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PREFACE. 


L'une  des  epoques  les  plus  importantes  du  moyen  age,  puis- 
qu'ellc  renferme  le  dtmoument  de  la  longue  lutte  engagee  entre 
rBmpire  et  la  Papaut6,  est  certainement  le  regne  de  Frederic  II, 
empereur  d'Allemagne,  roi  de  Sicile  et  de  Jerusalem.  Le  caractere 
personnel  de  ce  prince,  1'etendue  de  sa  puissance  et  de  ses  rela- 
tions  politiques,  le  role  qu'il  joua  dans  une  question  qui  tenait  le 
monde  chretien  en  suspens,  fixeront  toujours  1'attention  de  ceux 
qui  votidront  connaitre  a  fond  le  mouvement  de  la  societe  euro- 
peenne  au  treizieme  siecle. 

Les  annales  de  la  maison  de  Souabe,  dont  lhistoire  de  Frederie  II 
n'est  pas  la  periode  la  moins  curieuse  ni  la  moins  interessante. 
ont  deja  donne  lieu  a  de  nombreux  ecrits  publie*s  en  Allemagne. 
en  Italie  cten  France.  \  Uerlin,  M.  F.  de  llaumer  (1)  a  ouvert  dans 
ce  vaste  cbamp  une  voic  d'exploration  ou  notre  honorable  et  sa- 
vant  compatriote  M.  Ch.  dc  Cherrier  (2)  s'est  engage  apres  lui. 
Leurs  ouvrages,  composes  a  un  point  de  vue  ^leve*,  exC^cut^s  d'ail- 
leurs  avec  autant  de  conscience  que  de  talent,  seront  toujours 
agreables  a  lire  ct  utiles  a  consulter.  A  la  suite  de  ces  histoires 
g&ierales  se  placent  des  monographies  consacrees  a  Frederic  II  en 


(1)  Geschichtc  der  Ilohcmtaufen  und  ihrer  Zeit,  von  Friedrich  von  Raumer.  La  premiere 
Wition,  de  1823,  a  et6  reimprimee  a  Leipzig  en  1840-1842;  6  vol.  in-8°. 

(2)  Histoire  dc  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  Id  maison  de  Souabe ,  de  ses  causes  et 
de  ses  effcts,  par  Ch.  de  Cherrier.  Paris,  1841-1851 ;  4  vol.  in-8».  M.  de  Cherrier,  avec  une 
pers6verance  digne  d'eloges,  prepare  une  seconde  edition  dc  cet  ouvrage,  et  nous  serions 
heureux  que  notre  travail,  auquel  il  a  bien  voulu  conlribuer,  lui  fournit  en  ^change  des  ma- 
t6riaux  capables  d'ajouter  encore  au  me>ite  de  son  excellent  livre. 
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particulier,  et  dont  la  plus  remarquable  assurement  est  celle  de 
M.  Hofler,  ancien  professeur  d'histoire  a  Munich  (1).  Collenuccio 
et  Capecelatro  a  Naples,  et  recemment  M.  Staelin  a  Sluttgart,  ont 
aussi  fixe  dans  des  travaux  d'liistoire  locale  plusieurs  points  obs- 
curs  ou  mal  connus  de  la  vie  de  Frederic  II.  Cette  liste,  qu'il  serait 
facile  de  grossir,  suffit  a  prouver  avec  quel  empressemenl  les  his- 
toriens  ont  cherche  et  cherchent  encore  un  interessant  sujet  de  re- 
flexions  et  d"&udes  dans  l'examen  des  actes  d'un  souverain  qui 
peut  elre  diversement  juge,  mais  dont  l'individualite  puissante  se 
manifeste  partout  pendant  les  cinquanle  premieres  annees  du  trei- 
zieme  siecle. 

Depuis  qu'on  a  mieux  compris  1'importance  des  questions  poli- 
tiques,  sociales  et  economiques  se  rapportant  au  moyen  age,  la 
grande  figure  de  Frederic  II  est  sortie  de  l  ombre  ou  elle  etait 
restee  si  longlemps.  Mais,  il  faut  le  dire,  les  temoignages  des 
auleurs  contemporains  qui  nous  sont  parvenus  sont  presquc 
toujours  en  desaccord  par  suile  d'informations  incompleles  ou 
(1'opinions  preconcues.  l)e  l.i  une  premiere  dilliculte'  que  nous 
avions  eprouvee  nous-meme  en  composant  nos  Iiecherches  sur- 
les  monuirents  et  1'histoire  des  \onnan(ls  et  de  la  maison  de  Souahc 
dans  1'Italie  meridionale  (2).  En  dehors  des  limites  que  nous 
nous  elions  alors  tracees,  et  dans  ces  limites  memes,  quelque 
restreintes  qu'elles  fussent,  s  etaient  ^leves  d'autres  obstacles  pro- 
venanl  soit  de  rinsuffisance  des  materiaux  ou  de  leur  diftusion, 
soit  de  leur  classement  imparfait.  Fersuade  que  les  pieces  diplo— 
niatiques  sont  la  base  de  1'histoire,  a  qui  elles  fournissent  les  do- 
cuments  les  plus  certains  et  les  plus  impartiaux,  nous  resolumes  de 


(1)  Kaiser  Friedrich  II ;  Ein  Beitrag  zur  Berichtigung  der  Ansichten  iiber  den  Sturz  der 
Hohenstaufen,  von  Constantin  llofler.  Munchen,  1844;  1  vol.  in-8°. 

(2)  Paris,  1844;  4  vol.  in-fulio,  avec  35  planchos. 
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concentrer  sur  les  actes  du  regne  de  Frederic  II  les  efforts  d'une 
recherche  patiente,  et  de  former  une  collection  qui  put  servir  non- 
seulement  a  controler  les  ouvrages  deja  publies,  mais  aussi  a 
guider  surement  les  historiens  futurs.  Classes  et  enchalnes  pour 
ainsi  dire  selon  leur  ordre  chronologique  veritable,  les  actes  s'e- 
clairent  mutuellement;  avec  eux  1'histoire  se  deroule  sous  sa  forme 
la  plus  severe  et  dans  sa  rigueur  la  plus  exacte. 

L'idee  d'un  semblable  recueil  parait  avoir  ete  deja  concue  dans 
le  siecle  dernier  par  Schmincke  et  par  de  Murr  en  Allemagne, 
ainsi  que  par  Daniele  a  Naples.  Du  rnoins  le  fils  de  Schmincke, 
dans  la  preface  de  Y  Adhortatio  Petri  de  Vretio  ad  Benricwn  illus- 
/rem,  etc.  (1),  nous  apprend  que  son  pere  avail  rassemble  des 
lettres  de  Frederic  II,  de  ses  enfants,  de  ses  ministres  et  meme  des 
papes,  mais  qu'il  avait  ete  arrete  dans  son  projet  par  la  mort  (2). 
I)e  Murr,  dont  1'infatigable  curiosite  a  aborde  tant  de  sujets  sans 
en  (jpuiser  aucun,  forma  le  plan  d'une  histoire  diplomatique  de 
1'empereur  Fr^deric  II.  Ses  biographes  citent  ce  sujet  d'etudes 
parmi  les  trois  grands  ouvrages  auxquels  il  travailla  presque  toute 
sa  vie,  et  son  Commentatio  de  re  diplomatica  Friderici  II  (5)  peut 
passcr  pour  la  preface  d'un  livre  rcste  a  1'etat  d'ebauche.  De  la  part 
de  Daniele  la  tentalivc  ful  poussee  plus  avant.  La  connaissance  du 
nianuscrit  qu'il  avait  pre^pare,  sous  le  titre  de  Codicc  Federiciano, 
1'ayant  fait  nommcr  en  1778  historiographe  du  roi  de  jNaples  (4), 
sa  posilion  officielle  dut  lui  fournir  les  moyens  de  mettre  a  contri- 


(1)  Loyde,  1745,  in-8<>. 

(2)  II  semble  que  son  premier  plan  se  bornait  a  la  preparation  d'une  edilion  plus  correcte 
dcs  lcttres  depuis  longtemps  publices  sous  le  nom  de  Tierro  do  la  Vigne.  Voici  du  moins  ce 
qu'annoncait  Fabricius  en  1731  :  «  De  aliis  dicturus  sum  infra  ubi  de  Petro  de  Yineis ,  cujus 
meliorem  editionem  jampridem  a  cl.  viro  Joann.  Herm.  Schminckio  expectamus.  »  Biblioth. 
med.  et  inf.  latinitaiis,  t.  I,  p.  207. 

(3)  Altdorfii,  1756,  in-4». 

(i)  Biographie  universelle  de  Michaud,  art.  Daniele. 
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bution  les  archives  publiques  et  particulieres  de  1'Italie  meridio- 
nale.  Son  travail  se  completa  et  s'etendit,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  le  nouveau  titre  qu'il  lui  donna  :  Vita  e  legislazione  dell 
imperadore  Federico  JL  En  1786,  epoque  ou  Carcani  publia  les 
Constitution.es  regum  regni  utriusque  Siciliae,  1'ceuvre  de  Daniele 
etait  devenue  une  veritable  histoire  des  Souabes  depuis  le  mariage 
de  Henri  VI  et  de  Constance  jusqu'a  la  mort  de  Conradin ,  avec 
un  commentaire  historique  des  Constitutions  et  un  classement 
raisonne  des  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne  (1).  Par  un  document 
inedit  que  Daniele  a  publie  dans  son  livre  sur  les  tombeaux  de 
Palerme  (2),  nous  voyons  qu'il  avait  a  sa  disposition  des  pieces 
qui  ne  se  retrouvent  plus.  Malheureusement  les  precieux  papiers 
qu'il  avait  reunis  avec  tant  de  soin,  ont  ete  apres  lui  vendus  et 
disperses,  et  tout  fait  craindre  qu'ils  ne  soient  enlierement  perdus 
pour  la  science  (5). 

L'entreprise  a  tenter  6*tait  donc  entierement  neuve,  puisque  des 
plans  ou  des  travaux  preparatoires  dont  nous  venons  de  parler  il 
ne  restait  plus  rien  que  des  souvenirs.  II  s'agissait  pour  nous  non- 
seulement  de  rassembler  tous  les  materiaux  dont  les  historiens 
precedents  s'etaient  servis,  mais  encore  d'y  ajouter  ce  quils 
avaient  cru  devoir  omettre  et  ce  que  des  recherches  plus  appro- 
fondies  pourraient  faire  decouvrir  de  nouveau.  Deplus,  cepremier 
travail  exigeait  des  efforts  en  proportion  avec  1'etendue  d'une  do- 


(1)  Carcani,  Praefat.  adConstit.,  p.vni.  Danielo  lui-meme  s'en  explique  expressenient ,  au 
moins  pour  ce  qui  concerne  les  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne,  dans  /  regali  sepokri  del  duomo 
di  Palermo,  publies  a  Naples  en  <I784,  p.  86,  not.  o. 

(2)  «  II  qual  bellissimo  monumento  tuttavia  ineditosi  conserva  presso  di  me.  »  Ibidem,  meme 
note. 

(3)  Quoique  des  papiers  aussi  importanls  soient  ordinairement  plutot  egares  que  detruits, 
nous  devons  dire  que  nous  avons  fait  de  vains  efforts  pour  en  retrouver  la  trace  soit  en  Angle- 
terre,  soit  en  Danemark ,  ou  l'on  pretend  qu'ils  ont  ete  transportes  apres  leur  dispersion. 
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mination  qui  fut  a  la  fois  tres-vaste  et  tres-active.  Quatre  annees 
deja  avaient  ete  consacrees  a  ces  investigations  et  aux  voyages 
qu'elles  necessitaient,  lorsque  parut,  en  1847,  la  premiere  partie 
du  livre  de  notre  excellent  ami  J.  F.  Boehmer,  Die  Begeslen  des 
Kaiserreiclis  unler  Philipp,  Otto  IV,  Friedrich  II,  Heinrich  (VII) 
und  Conrad  IV,  1108-1254  (1).  Cette  publication  allait  en  quelque 
sorte  au-devant  de  notre  projet,  et  nous  nous  demandumes  un 
mornent  s'il  elait  necessaire  d'y  donner  suite.  Cepcndant,  en  y  re- 
gardant  de  plus  pres,  nous  avons  cru  qu'une  analyse  succincte  des 
pieccs,  quelque  correcle  qu'elle  fut,  ne  pouvait  remplacer  le  textc 
m<jme  de  ces  documents;  que  d'ailleurs  nous  possedions  d^ja  un 
certain  nombre  d'actes  inconnus  a  M.  Boehmer,  et  que  Tavenir 
nous  reservait  sans  doule  plusieurs  autres  decouvertes;  qu'enfin 
la  reimpression  de  textes  dcvenus  rares  et  le  classement  d'une 
foule  de  lettres  non  datees,  pourraient  donner  a  notre  ouvrage  un 
inter^t  qui  lui  serait  propre.  Ces  diverses  raisons  nous  ont  deter- 
mine  a  poursuivrc  la  formation  et  la  preparation  du  recueil  que 
nous  offrons  aujourd'hui  a  cetlc  partie  du  public  dont  1'estime  est 
ac([uise  aux  travaux  Berieux. 

On  trouvera  a  la  suile  de  1'Introduction  la  notice  des  depots  pu- 
blics  ou  parliculicrs,  ainsi  que  la  liste  bibliographique  des  ou- 
vrages  ou  nous  avons  puise  les  nombreux  materiaux  mis  en  ordre 
dans  notre  publication.  Toutefois  il  n5est  point  superllu  d  indi- 
quer  sommairement  ici  la  direction  et  les  resultats  de  nos  re- 
cherches,  afin  que  les  erudits  soient  mis  a  m6me  de  voir  si  nous 
avons  rempli  consciencieusement  la  premiere  partie  de  notre  tache, 
cellc  des  investigations  prealables. 

Trois  grands  centres  d'archives  etrangeres,  anciennement  peu 


(I)  Stuttgart,  in-i°.  La  scconue  partic,  comprenant  le  registre  des  Ietlres  papales  ct  les 
Reichssachen,  a  paru  tn  1849  avec  1'Iutroduction. 
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accessibles,  ont  d'abord  appele  notre  attention-,  nous  voulons 
parler  de  Rome,  de  Vienne  et  de  Naples. 

On  sait  que  les  lettres  de  Frederic  II  adress^es  aux  quatre  papes 
qui  se  succederent  pendant  son  regne,  etaient  transcrites  a  la  date 
de  leur  reception  sur  les  registres  de  la  chancellerie  pontificale. 
Ces  pieces,  dont  plusieurs  n'existent  plus  que  la  seulement,  et  qui 
ne  contiennent  rien  de  blessant  pour  ]'£glise  romaine,  nous  ont 
ete  promises  a  Rome  par  M.  Marino  Marini ,  alors  prefet  des  Archives 
du  Vatican.  Mais  cette  promesse  n'a  jamais  ete  tenue.  Nous  avons 
supplCe  a  leur  defaut,  autant  qu'il  a  ete  en  nous,  par  des  som- 
maires  detailles,  extraits  soit  des  copies  et  des  index  de  la  collection 
de  la  Porte  du  Theil ,  laquelle  se  trouve  a  la  Ribliotheque  imperiale 
de  Paris  (1),  soit  des  notices  fournies  a  M.  Roehmer  par  M.  Pertz, 
qui,  plus  heureux  que  nous,  a  obtenu  a  Rome  la  eommunieation 
de  ces  documents.  La  transcription  des  celebres  rouleaux  depos^s 
a  Cluny  par  Innocent  IV,  egalement  conservee  a  la  Ribliotheque 
de  Paris,  mais  dont  nous  n'avons  eu  que  tardivement  connais- 
sance,  vient  encore  diminuer  les  regrets  que  nous  avions  pu  eprou- 
ver.  L'ouvrage  de  M.  Ilofler,  cite  plus  haut,  et  divers  manuscrits 
de  Paris  et  de  Rreslau,  nous  ont  aussi  aide  a  comple^ter  nos  textes 
ou  a  rectifier  les  citations  souvent  incorrectes  des  continuateurs 
de  Raronius.  Les  savants  seront  juges  des  efforts  que  nous  avons 
dn  faire  pour  combler  cette  lacune  ind^pendante  de  notre  volonte. 
Ils  apprecieront  en  me^me  temps  la  convenance  de  1'interdit  qui 
continue  de  peser  au  Vatican  sur  les  temoignages  inoffensifs  d'un 
passe  si  eloigne  de  nous. 

Les  Archives  imperiales  de  Vienne,  qui  renferment  sur  1'epoque 

(1)  Cette  collection,  a  la  rigueur,  peut  suffire  pour  les  lettres  emane>s  directement  des  sou- 
verains  pontifes.  La  partie  qui  renferme  le  depouillement  des  registres  d'Honorius  III  serait 
celle  qui  laisserait  le  plus  a  desirer,  si  nous  navions  le  moyen  de  la  compl&er  a  laide  du 
manuscrit  des  lettres  de  ce  pape  consorv^  aux  Archives  de  1'empire. 
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de  Frederic  II  des  pieces  inedites  soit  en  originaux,  soit  sous  forrae 
de  transcriptions  posterieures ,  n'ont  pas  ete  plus  accessibles  pour 
nous.  Heureusement,  depuis  notre  sejour  en  Autriche,  en  1846, 
les  travaux  de  MM.  Chmel  et  de  Meiller,  ainsi  que  les  publi- 
cations  faites  par  1'Acadernie  imperiale  de  Vienne,  nous  ont 
permis  de  donner  sinon  in  cxtenso ,  du  moins  par  analyses,  les 
documents  qu'il  ne  nous  avait  pas  &e  permis  de  consulter  sur 
place. 

Nous  devons  au  contraire  exprimer  les  sentimenls  d'une  vive 
gratitude  a  M.  le  commandeur  Antonio  Spinelli  et  a  M.  le  prince  de 
Uclmonte,  surintendants  des  Archives  de  INaples,  qui,  a  deux  reprises 
differentes,  nous  ont  ouvert  si  liberalement  le  riche  depot  dont  ils 
ont  eu  successivement  la  dircction.  Les  employes  de  cet  ^tablisse- 
ment,  et  speeialement  M.  Tabbe  Russo,  ont  seconde  avec  le  zele 
le  plus  louable  les  bonnes  intentions  de  leurs  superieurs  hierar- 
chiques.  Grace  a  robligcante  recommandation  de  feuM.  le  cheva- 
lier  Santangelo,  ministre  dc  l  interieur  en  1844,  nous  avions 
deja  reru  dans  les  couvents  de  la  Cava,  de  Monte-Yergine  et  du 
Mont-Cassin,  l'accueil  le  j)lus  cordial  et  obtenu  toutes  les  facilites 
possibles  pour  transcrire  les documents  conserves  dans  les  precieuses 
archives  dc  ccs  trois  monasteres. 

On  trouvera  donc  dans  le  recueil  un  depouillement  complet  des 
principaux  depdls  de  1'ltalie  meridionale.  Le  meme  soin  a  ete  ap- 
porte  a  1'exarnen  des  archives  de  la  Toscane  (Florence,  Pise,  Luc- 
ques ,  Sienne) ,  des  archives  de  la  Romagne  et  du  Milanais,  et  enfin 
des  archivcs  departemehtales  du  nord,  de  Test  et  du  sud-est  de  la 
France ,  pour  cette  parlie  du  territoire  qui  resla  pendant  si  long- 
temps  sous  la  suzerainete  imperiale.  Cetail  naturellement  sur  ces 
points,  les  moins  explores  jusqu  ici,  que  devaient  tout  d'abord  se 
porter  nos  recherches. 

Les  autres  archives,  tant  de  1'Italie  que  de  l'Allemagne,  nous 
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ont  ete  ouvertes  sans  difficulte;  et  s'il  en  est  quelques-unes  que 
nous  n'avons  pas  explorees  personnellement ,  telles  que  celles  de 
Turin  et  de  Uanovre,  c'est  que  nous  pensions  alors  que  les  grandes 
publications  historiques  entreprises  dans  chacune  de  ces  villes  sous 
les  auspices  du  gouvernement ,  renfermeraient ,  comme  les  Monu- 
menta  Boica  de  Munich ,  toutes  les  pieces  de  nature  a  nous  inte- 
resser.  Notre  attente  a  ete  trompee,  etcest  un  choix  seulement  de 
pieces  imperiales  qui  est  entre  dans  le  plan  de  ces  publications,  si 
importantes  d'ailleurs  et  si  justement  estimees.  Mais  divers  travaux 
imprimes  a  llanovre,  et  notamment  le  Begistrum  de  M.  Sudendorf , 
et  des  copies  executees  pour  nous  a  Turin .  ont  reussi  a  complt'ter 
ce  qui  pouvait  nous  manquer  sur  ces  deux  points. 

II  est  sans  doute  inutile  d'avertir  que  les  manuscrits  des  princi- 
pales  bibliotheques  de  1'Europe  ont  ete"  de  notre  part  1'objet  d'un 
examen  non  moins  attentif.  Les  ressources  pourtant  si  nombreuses 
et  si  variees  qu'on°re  en  ce  genre  la  llibliotheque  imperiale  de  Paris, 
ne  pouvaient  suffire  pour  un  travail  tel  que  le  nolre.  De  G£nes  a 
Salerne,  de  Rome  a  Venise,  aussi  bien  que  de  Hruxelles  a  Breslau 
et  de  Vienne  a  Strasbourg,  nous  avons  recueilli  a  chaque  station 
de  notre  route  une  ample  moisson  de  textes,  de  variantes  et  de 
noles.  Les  difficultes  m6me  qui  nous  avaient  arreHe  aux  Archives 
de  Rome  et  de  Vienne  ont  ete  levees  en  partie  a  la  Vaticane  et 
completement  en  ce  qui  concerne  la  Ribliotheque  imperiale  de 
Vienne.  Les  manuscrils  du  Rritish  Museum,  de  la  Rodleienne,  et 
ceux  que  sir  Thomas  Phillipps  communique  si  obligeamment  a  ses 
hotes  de  Middle-IIill,  nous  ont  aussi  fourhi  des  materiaux  inte- 
ressants. 

Ces  longues  recherches  ont  permis  de  former  ainsi  un  repertoire 
d'environ  trois  mille  documents  authentiques ,  dont  pres  d'un  tiers 
etait  reste  inedit.  Du  moins  quand  nous  avons  cru  publier  une  piece 
pour  la  premiere  fois ,  nous  1'avons  annonce  sans  pretendre  que  le 
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fait  fut  absolumcnt  vrai.  Rien  n'est  plus  difficile,  on  le  comprend 
sans  peine,  que  de  se  prononcer  sur  une  pareille  question,  et  il 
peut  arriver  que  tel  recueil  oublie,  telle  monographie  peu  connue, 
contienne  le  document  dont  la  decouverte  pouvait  passer  pour  en- 
tierement  neuve.  Dans  ce  cas,  au  reste,  la  bonne  foi  de  1'editeur  est 
toujours  hors  de  cause,  et  la  rarete  m6me  de  la  piece  lui  laisse  en- 
core  toute  sa  valeur. 

Pour  la  classification  de  ce  vaste  ensemble  nous  avons  suivi  en 
partie  le  plan  adople  par  M.  Boehmer.  Comme  lui  nous  rangeons 
a  leur  date  et  separement  les  actes  de  Frederic  II  et  ceux  de  ses 
enfants  en  les  rcliant  par  des  passages  empruntes  aux  chroniques 
conlemporaines,  toutes  les  fois  que  la  marche  des  evenements  y 
gagne  d'etre  par  la  eclaircie  et  precis^e.  Mais  nous  avons  modifie 
le  plan  du  savant  bibliothecaire  de  Francfort,  en  preierant  inserer 
a  leur  date  les  lellres  des  papes  et  les  documenta  varia,  dont  il  a 
fait  dcux  divisions  speeiales  et  en  quelque  sorte  supplementaires. 
Les  lettres  pontificales  ont  avec  les  actes  de  Frederic  II  une  con- 
nexite  si  intime  qu'il  cst  difficile  de  les  en  detacher,  puisqu'il  est 
constamment  necessaire  d'y  recourir.  Dans  notre  systeme  on  aura 
sous  la  main  toutes  les  pieces  du  proces,  et  les  deux  parties  com- 
paraitront  tour  a  tour  devant  le  lecteur  avec  leurs  moyens  d'attaque 
ou  de  defense.  Quant  aux  documenla  varia,  ils  viennent  de  temps 
en  temps  ajouter  a  1'histoire  contemporaine  des  faits  secondaires, 
il  est  vrai ,  utiles  cependant  pour  apprecier  les  ressorts  de  la  poli- 
tique  et  le  mouvement  des  esprits.  A  ce  titre  nous  les  avons  aussi 
maintenus  dans  le  corps  de  1'ouvrage  comme  pouvant  y  jeter  de  la 
variete  ct  de  l'inte>et. 

Chaque  piece  est  precedee  d'un  intitule  assez  court  pour  ne  pas 
dispenser  de  recourir  au  texte,  assez  long  pour  tenir  lieu  de  ce 
texte  meme  quand  par  malheur  il  nous  manque.  A  la  suite  sont 
mentionnees  les  diverses  sources  imprimees  et  manuscrites  que 
i.  b 
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nous  avons  comparees  entre  elles;  et  nous  joignons  a  cette  indiea- 
tion  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la  nature 
de  la  charte,  sa  redaction,  les  sceaux  qui  y  ont  ete  ou  y  sont  encore 
appendus  ou  appliques,  les  actes  posterieurs  qui  1'ont  ou  confirmee 
ou  vidimee.  Ces  observations  critiques  ne  sont  pas  sans  importance 
pour  etablir  ou  controler  l'authenticite  du  document. 

Au  surplus  nous  avons  eu  soin  d'eclaircir  dans  la  mesure  de  nos 
forces  les  questions  difficiles  de  chronologie,  d'histoire  et  de  geo- 
graphie  qui  pouvaient  offrir  de  1'interet  soit  au  point  de  vue  de  1'his- 
toire  generale ,  soit  pour  le  parti  a  tirer  de  la  piece  en  elle-m£me. 
Cest  le  but  des  notes  placees  au  bas  des  pages  et  que  nous  avons 
cherche  a  rendre  aussi  peu  nombreuses  et  aussi  courtes  que  pos- 
sible.  Une  collection  de  chartes  n'est  pas  une  ceuvre  originale  ou 
1'auteur  doit  appuyer  ses  assertions  sur  des  citations  et  des  preuves 
qui  etablissent  sa  ])arfaile  sincerite.  Mais  le  premier  devoir  comme 
la  principale  difficulte  pour  des  editeurs  est  de  donner  des  textes 
lisibles  et  corrects.  Toutes  les  fois  qu'il  nous  a  &e  possible  de  con- 
fronter  les  diverses  sources  que  nous  citons,  le  travail  de  collation 
a  &e  fait,  sinon  avec  minutie,  du  moins  avec  une  attention  scru- 
puleuse.  Nous  avons  note  les  principales  variantes  aussi  bien  que 
les  restitutions  que  nous  proposions ,  en  ne  negligeant  pas  d'avertir 
le  lecteur,  meme  pour  les  passages  qui  nous  semblaient  pouvoir 
e*tre  corriges  sans  hesitation. 

Cest  ici  le  lieu  de  faire  connaitre  quels  principes  nous  avons  cru 
devoir  adopter  pour  1  orthographe  des  documents.  II  n'est  pas  inu- 
tile  de  rappeler  d'abord  que  sur  les  originaux  1'orthographe  n'est 
pas  fixe  dans  1'emploi  de  certaines  formes  qui  peuvent  paraitre  ar- 
chaiques  et  qui  ne  sont  que  bizarres  :  telles  que  optinere,  nichil, 
quatinus,  inrita,  cotlidiana,  coliroborare ,  quandam,  eundem,  etc. 
Aussi  en  maintenant  quelquefois  ces  formes  dans  la  transcription 
des  originaux,  avons-nous  couramment  reproduit  Forthographe 
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generalement  admise,  celle  qui  a  ete"  fixee  plus  ou  moins  heureu- 
sement  a  1'epoque  de  la  Renaissance.  Comme  au  contraire  1'usage 
constant  de  la  chancellerie  de  Fr^deric  II  est  de  supprimer  unifor- 
mement  les  doubles  lettres  oe,  ae,  nous  nous  sommes  soumis  a  ce 
systeme,  quoiqu'il  soit  illogique  et  contraire  a  la  bonne  latinite. 
Quant  a  la  ponctuation  et  aux  letlres  eapitales,  nous  avons  sans 
hesiter  suivi  1'usagc  moderne,  qui  facilitait  l'intelligence  du  sens, 
nous  proposant  de  publier  des  textes  pour  1'histoire  et  non  des 
specimens  pour  La  paleographie. 

La  publicalion  etant  ainsi  preparee  et  disposee,  nous  1'avons 
partagee  en  six  volumes  devant  (brmer  en  tout  onze  livraisons. 

Le  premier  volume,  preccdc  Yie  1'Introduction  et  du  catalogue 
bibliographique ,  est  divise  en  deux  parties.  II  comprend  toute  la 
periode  qui  s'ecoule  depuis  1'avenement  de  Frederic  II  au  trone  de 
Sicile  (1198)  jusqua  son  couronnement  a  Rome  en  qualite  d'em- 
pereur  d'Allemagne  (22  novembre  1220).  Le  jeune  roi  Henri  n'e- 
tant  pas  encore  investi  d'une  aulorite  distincte,  n'occupe  point  dans 
ce  volumc  unc  place  separee.  Nous  avons  imprime  a  la  fin  une 
chronique  inedite  dont  nous  devons  la  communication  a  la  libera- 
lite  de  M.  Boehmer. 

Lcs  annces  qui  se  succcdent  entre  lc  couronnement  de  Fre- 
dcric  II  et  la  mort  du  pape  llonorius  III  (mars  1227),  sont  ren- 
fermees  dans  le  deuxieme  volume  (lrc  et  2C  parties).  La  periode 
correspondante  du  rcgne  de  Henri  VII  y  figure  pour  un  tiers. 

Les  premiers  dem6l£s  de  1'empereur  avec  Grcgoire  IX ,  la  croi- 
sade ,  la  paix  de  San-Germano  et  les  documents  emanes  du  roi  des 
Romains  pendant  cet  espace  de  temps  jusqu'au  mois  de  septembre 
1251,  remplissent  le  troisieme  volume.  Des  renseignements  nou- 
veaux  sur  la  croisade  de  1228-1229,  empruntes  aux  continuateurs 
francais  de  Guillaume  de  Tyr,  ont  trouve  place  dans  les  Addi- 
iamenta. 
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Le  commencement  du  quatrieme  volume  est  consacre  aux  con- 
stitutions  du  royaume  de  Sicile  publiees  a  Melfi  en  1231 ,  mais 
seulement  a  celles  qui  peuvent  6tre  placees  a  cette  date  d'une 
maniere  certaine,  et  pour  lesquelles  le  texte  grec  fournit  un  moyen 
assure  de  critique  et  de  controle.  Les  Novae  constitutioiws ,  inter- 
calees  posterieurement  par  les  commentateurs  pour  en  former  un 
corpus  des  lois  de  Frederic,  ont  ete  reportees  a  1'epoque  de  leur 
publication  reelle.  Quant  aux  lois  donl  il  nous  a  ete  impossible  de 
preciser  la  date,  elles  sont  donnees  en  appendice  a  la  suite  des 
constitutions  deMelfi,  avec  quelques  autres  qui  se  trouvent  dans 
divers  recueils  imprimes  ou  manuscrits.  L'ordre  chronologique 
qui  domine  tout  notre  plan  nous'  a  paru,  meme  en  cette  circon- 
stance ,  devoir  etre  prefere  a  1'ordre  des  matieres  adopt£  par  les 
anciens  legistes.  —  Les  faits  reprennent  leur  cours  dans  la  suite 
de  cette  premiere  partie  et  dans  toute  la  seconde,  jusqu'au  mois  de 
janvier  127)7,  epoque  ou  va  commencer  la  grande  lutte  de  Fre- 
deric  11  contre  la  ligue  lombarde.  Les  pieces  de  llenri  s'arr6tent  au 
mois  de  juillet  1235,  date  de  sa  deposition. 

Le  cinquiemevolume,^galement  divise  en  deuxparties,  embrasse 
la  periode  comprise  entre  le  sejour  de  1'empereur  en  Autriche  et  la 
mort  de  Gregoire  IX  (21  aout  124-1).  La  se  trouve  inclus  le  long 
et  important  fragment  publie  par  Carcani  sous  le  titre  de  Regestum 
imperatoris  Frederici  II,  seul  reste  des  registres  de  la  chancellerie 
imperiale  qui  soit  parvenu  jusqu'a  nous.  Nous  le  reimprimons 
dans  son  ordre  veritable,  d'une  fa(;on  plus  correcte  et  en  y  inter- 
calant  a  leur  place  chronologique  les  autres  actes  qui  viennent  se 
placer  dans  1'intervalle  des  six  mois  quembrasse  le  Iiegestum.  Les 
pieces  correspondantes  de  Conrad  IV,  frere  et  successeur  de  Ilenri, 
commencent  a  figurer  a  leur  tour  dans  ce  volume. 

Enfin  le  sixieme  etdernier  volume,  qui  forme  aussi  deux  livrai- 
sons,  va  depuis  la  vacance  du  saint-siege  en  1241  jusqua  la mort 
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de  FredeYic  II,  par  consequent  jusqu'a  la  fin  de  1'annee  1250.  Dans 
ce  volume,  comme  dans  le  pr&edent ,  paraissent  en  grand  nombre 
les  letlres  non  datees ,  atlribuees  si  arbitrairement  a  Pierre  de  la 
Vigne  ( de  Vinea  et  non  de  Yineis)  par  les  manuscrits  soit  publies 
soit  inedits.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  1'interet  de  ces 
letlres,  dont  jusqifa  present,  faute  d'un  classement  raisonnable,  il 
etait  fort  difficile  de  tirer  un  parti  fructueux.  Le  lecteur  appreciera 
si  nos  eflbrts  pour  les  distribuer  a  leur  vraie  place  auront  ete  cou- 
ronnes  de  quelque  succes.  La  serie  des  pieces  de  Conrad,  assez  peu 
nombreuses  du  reste,  continue  dans  ce  volume. 

Peut-elre  trouvera-t-on  arbitraires  ou  disproportionnees  ces 
divisions  generales.  Mais  en  pareille  matiere  un  ordre  plus  ou 
moins  symetrique  importe  peu^  et  sans  se  preoccuper  de  la  regu- 
larile,  il  valait  mieux,  selon  nous,  cboisir  pour  temps  d'arr6t  cer- 
taines  epoques  capitales  dans  1'lnstoire  de  ce  long  regne.  Cest  la 
en  quelque  sorle  un  drame  dont  les  six  actes  sont  a  peu  pres 
egaux,  sinon  par  leur  duree,  du  moins  par  leur  importance  relative. 

A  la  suite  de  chaque  volume,  au  titre  des  Additcunenia,  sont 
rangees  les  pieces  qui,  parvenues  ou  retrouvees  tardivemenl,  com- 
pletent  ou  rectitient  cerlaines  parties  de  notre  texte.  Sous  le  meme 
titre  ligurent  aussi  les  documents  douteux  et  meme  ceux  dont  la 
fausscte  nous  parait  demontr^ej  les  uns  ct  les  autres  doivent  etre 
reproduits,  ne  fut-ce  que  dans  le  but  de  prevenir  des  erreurs  pos- 
siblcs.  Chaque  volume  est  en  outre  accompagne  :  1°  d  un  releve 
chronologique  des  documents,  distribues  cette  fois  dans  1'ordre 
adopte  par  M.  Boehmer;  2°  de  deux  index,  Fun  des  noms  de  per- 
sonnes,  1'autre  des  noms  de  lieux.  Dans  ces  index  nous  nous 
sommes  attache  a  reproduire  toutes  les  lecons  differentes  sans 
tenter  pour  les  noms  de  personnes  des  classifications  genealogi- 
ques,  nipour  les  noms  geographiques  des  identifications ,  souvent 
arbitraires  et  presque  toujours  contestables.  Nous  avons  cru  que 
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s'il  etait  indispensable  de  fournir  les  ressources  neeessaires  a  l'e- 
tude  des  documents,  on  ne  pouvait  nous  demander  d'aborder 
nous-meme  des  recherches  aussi  longues,  aussi  multipliees  et 
d'une  nature  aussi  speciale. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  doit  £tre  utile,  nous  don- 
nons  a  la  fin  de  1'ouvrage  une  table  methodique  des  matieres  et  un 
glossaire  de  tous  les  mots,  soit  nouveaux,  soit  pris  dans  une  ac- 
ception  nouvelle,  qui  peuvent  manquer  a  la  derniere  edition  de 
Ducange. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  combien  malgre  tous  nos  efforts 
notre  collectipn  pourra  paraitre  encore  incomplete.  Si  nous  sommes 
restes  en  deca  du  but,  c'est  que  la  perfection  que  comporte  ce 
genre  de  travail  est  peut-Ctre  celle  qu'il  est  le  plus  difficile  d'at- 
teindre.  Nous  sommes  du  moins  persuade,  tout  en  reconnaissant 
et  en  signalant  les  premiers  des  lacunes  de  details,  que  rien  n'a  ete 
omis  de  ce  qui  interesse  1'liistoire  de  Frederic  II,  envisag^e  dans 
son  ensemble  et  dans  la  generalite  des  faits,  et  que  nous  avons 
apporte  a  ce  grand  proces  historique  une  masse  imposante  de  te*- 
moignages  incontestables.  Cette  conviction  a  suffi  pour  soutenir 
notre  perseverance  dans  l'accomplissement  de  la  tache  qui  nous 
occupe  depuis  si  longtemps,  puisqu'elle  aura  rempli  quinze  anntfes 
de  notre  vie. 

II  est  vrai  que  de  precieux  encouragements  n'ont  pas  manque'  a 
une  ceuvre  entreprise  par  des  particuliers ,  sans  autre  preoccupation 
que  celle  d'^tre  utiles,  sans  autre  ambition  que  celle  de  bien  faire. 
La  noble  pensee  d'ou  cette  publication  procede  a  deja  frappe^  les 
critiques,  qui  ont  bien  voulu  dans  divers  recueils  periodiques  s'oc- 
cuper  de  notre  travail  avant  son  entier  achevement.  Ils  ont  ^te 
unanimes  pour  rendre  hommage  au  savant  et  genereux  Mecene  qui 
en  a  conc^u  la  premiere  idee  et  en  a  dirige  1'execution.  Ceci  touche 
de  si  pres  a  nos  sentiments  les  plus  intimes,  que  nous  craindrions 
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en  insistant  de  ne  pas  rester  dans  la  mesure  qui  convient  a  1'eloge 
m£me  le  mieux  merite.  Mais  nous  sommes  heureux  de  trouver  cet 
eloge  dans  la  bouche  d'autrui  :  «  Cest  un  noble  emploi  d'une 
»  grande  fortune  que  ces  liberales  publications  dont  M.  de  Luynes 
»  enrichit  la  science  historique  ;  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seule- 
»  ment  qu'il  a  bien  merite  des  lettres,  et  par  ses  propres  travaux, 
»  et  par  ceux  qu'il  inspire  et  protege  (1).  » 

II  nous  reste  encore  a  remplir  le  devoir  de  remercier  ici  ceux  qui 
nous  ont  aides  de  1'autorite'  de  leurs  suffrages  et  de  1'appui  de 
leurs  conseils.  Nc  pouvant  citer  lous  les  honorables  fonctionnaires, 
toutes  les  personnes  lettrees  qui,  en  Franee  et  a  1'etranger,  se  sont 
interess^es  au  succes  de  nolre  entreprise,  nous  voulons  au  moins 
rappeler  en  tele  de  cette  phalange  des  noms  qui  nous  sont  chers  et 
que  le  monde  erudit  connait  bien  :  MM.  de  Cherrier  et  Reinaud, 
membres  de  1'Institut  de  France,  a  Paris;  M.  Boehmer,  de 
Francfort-sur-Mein ,  l'un  de  ces  infatigables  chercheurs  dont  l'Al- 
lemagne  est  justement  fierej  MM.  Staelin  et  Kausler  de  Stuttgart, 
auteurs  l'un  d'une  histoire  de  Wurtemberg,  Fautre  d'un  recueil 
diplomalique  sur  ce  pays  qui  fut  l'aneienne  Souabe;  M.  Mone, 
archiviste,  a  Carlsruhe;  M.  Waitz,  le  celcbre  professeur  et  cri- 
tique  de  Goettingue;  M.  Voigt  de  K6nigsberg,l'historien  de  1'ordre 
Teutonique;  M.  Polain ,  archivisle  a  Licge,  membre  de  l'Aca- 
demie  royale  de  Lelgique;  les  freres  Volpicella  et  M.  Camera,  a 
Naples ,  trois  hommes  aussi  aimables  quinslruits;  M.  Amari,  de 
Palerme,  qui  occupe  par  de  si  beaux  travaux  les  loisirs  de  1'exil. 
Tous  ont  bien  voulu  ou  iixer  nos  incertitudes  sur  des  points  dou- 
teux  ou  nous  tenir  au  courant  des  ouvrages  nouveaux  imprimes 
dans  leurs  pays,  ou  meme  nous  communiquer  les  documents 
inedils  dont  ils  ^taient  en  possession.  Ces  communications  inspi- 


(1)  Art.  de  M.  Avenel,  dans  le  Joumal  des  savants.  Sept.  I806,  p.  349. 
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rees  par  un  zele  liberal  et  d^sinteresse  acquierent  encore  plus  de 
prix  quand  elles  sont  faites  avec  la  bonne  grace  toute  spontanee 
qu'y  ont  mise  nos  savants  amis  MM.  de  Cherrier  et  Boehmer.  Mois- 
sonnant  dans  le  mgme  champ,  ils  se  sont  plu  a  grossir  de  leur 
propre  r^colte  les  gerbes  aniassees  par  leur  jeune  compagnon. 
Qu'ils  lui  permettent  de  leur  en  temoigner  sa  vive  et  sincere 
reconnaissance. 

Si  d'autres  erudits  n'ont  pas  cru  devoir  se  dessaisir  en  nolre 
faveur  des  materiaux  quils  avaient  r^unis  sur  Tepoque  de  Fre- 
deric  II,  nous  pouvons  le  regretter  dans  l'inter£t  du  recueil;  mais 
nous  n'avons  aucun  droit  de  nous  en  plaindre,  surtout  si  ces  pieces 
sont  destinees  a  une  publication  prochaine.  Elles  trouveront  alors 
leur  place  dansle  supplement  que  nous  nous  proposons  de  donner. 
En  effet,  les  pieces  contenues  dans  des  ouvrages  etrangers  dont  la 
connaissance  a  |)u  nous  echapper  et  celles  qui  nous  sont  envoyees 
trop  tard  rendront  sans  doute  ce  supplement  indispensable;  nous 
nous  applaudirions  meme  de  son  etendue,  si  nous  avions  la  certi- 
lude  ou  1'espoir  que  grace  a  lui  rien  ne  dut  manquer  a  notre 
Histoire  diplomatique  de  Frederic  II.  PSous  avons  voulu  elever  un 
monument  a  la  memoire  d'un  prince  qui  a  devance  son  siecle  et 
puissamment  contribue  au  progres  de  la  civilisation.  Les  fondations 
de  ce  monument  sont  desormais  assurees  \  mais  on  peut  encore  en 
elargir  la  base. 

II.  B. 


INTRODICTION. 


Nous  ne  nous  proposons  pas  dans  cette  introduction  de  raconter  d'uue 
maniere  complele  et  suivie  Thistoire  de  rcmpereur  Frederic  II  et  de  son 
temps,  encore  moins  d'6puiser  un  aussi  vaste  sujet.  II  suflit  de  jeter  un 
coup  d'ceil  sur  la  masse  considerable  dc  documents  r£unis  ici  pour  com- 
prendre  que  la  mise  en  ceuvre  d'une  telle  quantitS  de  mateYiaux  exigera , 
de  la  part  de  Niomme  qui  entreprendrait  un  pareil  travail,  de  longs  efforts 
et  toules  les  qualites  de  rhistorien.  Notre  intention  est  plus  modeste.  De 
meme  que  nous  avons  voulu  etre  utile  aux  dcrivains  futurs  en  leur  pre- 
sentant  rang^s  dans  le  mcilleur  ordre  possible  tous  Ies  instrumenls  dont 
ils  auraicnt  a  se  servir,  de  meme  aussi  croyons-nous  devoir  completer 
nolre  lache  en  leur  indiquant  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  collection. 
Mieux  que  personne,  pcut-6tre,  nous  sommes  a  m6me  de  faire  ressortir 
la  valeur  do  ces  documents  avec  lesqucls  une  eludc  si  perseverante  et  si 
assiduc  nous  a  familiarise" ,  et  pour  ainsi  dire  inlimemcnt  uni.  Cest  leur 
substancc  que  nous  voulons  extrairc,  ccst  la  lumicre  nouvelle  qui  jaillil 
des  pieces  elles-m^mes  ou  de  leur  rapprochement,  qu'il  s'agit  de  faire 
briller  aux  yeux  du  lecteur.  Cette  lumiere,  nous  la  repartirons  sur  les 
principaux  plans  du  tablcau  que  nous  nous  bornerons  a  esquisser,  en 
nous  pr6occupant  plus  du  dcssin  que  du  coloris. 

Apres  les  beaux  travaux  auxquels  MM.  de  Raiimer  et  de  Cherrier  ont 
attache"  leurs  noms,  est-on  en  droit  d'avancer  qu'il  y  ait  encore  quelque 
chose  de  nouveau  a  trouver  et  a  dire  sur  l'£poque  de  FredCric  II?  Nous 
croyons  qu'on  peut  1'affirmer  sans  rien  oter  au  me"rite  r6el  des  deux  ^cri- 
vains  que  nous  venons  de  citer.  DansTouvrage  de  M.  de  Raiimer,  si  inte- 
ressant  et  si  exact  a  beaucoup  d'egards,  le  regne  de  Fr^d^ric  n'a  que  des 
proportions  en  rapport  avec  le  plan  gene>al,  qui  est  1'histoire  de  la  maison 
de  Souabe  consid^ree  comme  dynastie,  et  chez  notre  savant  compatriote 
L  c 
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tout  vient  se  grouper  autour  d'un  fait  capital,  la  lulte  du  sacerdoce  el  de 
1'Empire;  tout  chez  lui  concourt  a  eclairer  son  sujet  principal,  mais  a  la 
condition  de  lui  eHre  subordonne"  selon  les  regles  d'une  sage  et  habile 
composition.  Nous  ne  nous  plagons  pas  au  meme  point  de  vue.  Une  mono- 
graphie  complete  de  l'empereur  Fr6d6ric  II ,  envisage"  sous  les  aspects  bril- 
lants  et  singuliers  qui  le  recommandent  si  vivement  a  l'atlention  de  la 
posterite,  une  histoire  speciale  de  ce  prince  analogue  a  ce  qui  a  ele  fail 
en  France  pour  saint  Louis,  en  Allemagne  pour  Innocent  III ,  une  etude 
approfondie  du  mouvement  politique,  religieux  et  litteraire,  dont  il  fut  a 
la  fois  le  centre  et  1'auteur,  voila  le  livre  dont  nous  publions  par  avance 
les  pieces  juslificatives,  1'edifice  pour  Iequel  nous  appelons  de  tous  nos 
vceux  un  architecte.  Heureux  si  notre  introduction  peut  servir  de  preface 
a  ce  livre  et  comme  de  vestibule  pour  Tedifice  a  venir. 

Les  pieces  qui  constituent  la  presente  collection,  ainsi  que  toutes  celles 
dont  se  composent  des  recueils  du  meme  genre,  ont  une  importance  a  la 
fois  diplomatique  et  historique.  Les  formes  suivies  pour  leur  r^daction 
peuvent  en  beaucoup  de  points  confirmer  ou  modifier  les  regles  6tablies 
par  les  peres  de  la  science  qu'on  a  nommee  la  diplomatique.  Elles  meri- 
tent  donc  d'£tre  etudiees  sous  ce  rapport,  et  Tinteret  scientifique  que 
cet  examen  doit  presenter  compense  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  1'ari- 
dite  du  sujet.  II  est  d'ailleurs  indispensable  de  bien  apprecier  la  valeui 
diplomatique  des  actes  pour  s'assurer  de  leur  sincerite  et  pour  se  rendre 
compte  de  la  confiance  qu'on  peut  ajouter  a  leur  temoignage.  Sans  lomber 
dans  ce  scepticisme  absolu  qui  tend  a  rejeter  une  piece  comme  fausse  des 
qu'elle  s'ecarte  des  regles  conventionnelles,  il  faut  pourtant  faire  la  part 
des  interpolations,  des  alterations  et  des  retouches,  et  c'est  meme  dans 
celte  critique  d^licate  et  difficile  que  s'exerce  la  sagacite  de  l  historien. 

La  premiere  partie  de  notre  travail  aura  donc  pour  objet  de  faire  con- 
naitre  et  d^exposer  les  elements  d'appreciation  que  l  examen  et  la  com- 
paraison  des  actes  ont  pu  nous  fournir  et  qui  nous  ont  guide  dans  le  clas- 
sement  de  tant  de  pieces  si  diverses  par  leur  source  et  par  leur  nature. 

Le  terrain  ainsi  prepare,  nous  entrerons  dans  le  domaine  des  faits  et 
de  1'histoire  proprement  dite.  Assure  d'avance  du  degre"  de  certitude 
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iju'il  convient  d'atlribuer  a  tel  ou  tel  document,  nous  serons  plus  a  Faise 
pour  controler  la  valeur  des  t6moignages  et  pour  en  faire  ressortir  ou  les 
contradictions  ou  les  concordances.  Ce  ne  sera  plus  la  forme  exterieure, 
mais  la  pens6e  raeme et  1'esprit  de  Tacle  qu'il  s'agira  de  juger.  Si  avec 1'aide 
de  ces  documents,  bien  compris  et  bien  class6s,  on  veut  recourir  en  outre 
aux  chroniques  contemporaines,  qui  sont  aussi  des  monuments  d'une  in- 
contestable  valeur,  que  de  rdsullats  inaltendus  doivent  provenir  de  cet 
exaraen  comparatif.  quelle  autorite'  doit  acqu6rir  un  ensemble  de  faits 
etablis  a  la  fois  sur  des  actes  authentiques  et  sur  des  chroniques  dont 
l'cxactitude  nescra  plus  douteuse!  Dans  ces  veridiques  temoins  du  passe, 
Fr6deric  II  et  les  hommes  de  son  temps  revivent  tout  entiers  avec  leurs 
grandeurs  et  leurs  faiblesses,  leurs  passions  nobles  ou  violentes,  surex- 
cite"es  par  1'ardeur  du  d6bat  polilique  et  religieux  qui  a  le  plus  remue  le 
monde  au  moyen  <ige.  Prescntcr  historiquement  les  differentes  faces  d'un 
rcgne  qui  int6resse  si  profond6ment  1'Europe  entiere  et  la  France  en  par- 
ticulier,  faire  ressortir  brievcment,  mais  dans  une  mesure  suffisante,  en 
les  placant  sous  leur  vrai  jour,  beaucoup  de  faits  ignores,  ou  negliges,  ou 
mal  compris,  appeler  enfin  rattention  des  6rudits  sur  ce  qui  donne  a  cette 
colleclion  de  picces  sa  valeur,  et  pour  ainsi  dire  sa  raison  d'etre,  tel  est 
le  but  que  nous  chercherons  a  atteindre  dans  la  secondc  partie  de  celte 
introduction. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DISTINCTION  DES  ACTES  DE  FREDERIC  II    ET   DE  SES  FILS  d'aPRES  LEURS 
FORMCLES  ET  d'aPRES  LELR  ORJET. 

Le  nombre  considerable  des  actes  6man6s  de  fempereur  Fr6de>ic  II 
qu'il  nous  a  616  possible  de  recueillir  et  de  coordonner  dans  un  ordre 
chronologique  rigoureux  ,  permet-il  d'etablir  entre  eux  une  classification 
qui  n'aitrien  d'arbitraire?  en  d'autres  termes,  la  chancellerie  de  ce  prince 
suivait-elle  des  regles  fixes  et  invariables?  Telle  est  la  premiere  question 
que  nous  avons  du  nous  adresser  au  debut  de  ce  travail.  Apres  une  com- 
paraison  altentive  des  formules  adopte"es  pour  la  redaction  de  documents 
si  multipli£s  et  si  divers,  nous  sommes  arrive"  a  reconnaitre  qu'il  faut  avant 
tout  les  diviser  cn  deux  categories  :  1°  Ies  actes  destin^s  a  servir  dans  le 
royaume  de  Naples  ou  plut&t  de  Sicile,  comme  on  disait  alors;  2°  les  actes 
applicablesa  1'Empire,  et  par  cemot  on  doit  entendre  non-seulemcnt  l'Al- 
lemagnc,  mais  aussi  les  ancicns  royaumcs  d  ltalie,  de  Bourgogue  et  de 
Lorrainc.  Les  dipl&mes  d61ivr6s  par  Fr6"d6ric  en  qualite"  de  roi  de  Jerusa- 
lem  rentrcnt  aussi  dans  cette  seconde  catdgorie  et  non  dans  Ia  premiere. 

Nous  avons  donc  deux  sortcs  d'actes  que  pour  abr^ger  nous  appel- 
lerons  aclcs  royaux  et  aclcs  impcriaux. 

Actes  royaux. 

La  distinction  si  judicieusement  etablie  par  M.  L6op.  Delisle,  dans  son 
Introduction  au  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste ,  peut  s'appliquer 
aux  actes  royaux  de  Fr6de>ic  II,  contemporain  de  ce  roi;  d'aillenrs  la 
division  en  trois  classes,  chartes  solennelles,  letlres  patentes,  lettres  closes, 
parait  bien  avoir  eHe  adopt^e  au  moyen  age  par  la  plupart  des  chancel- 
leries  de  TEurope. 
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1°  Les  chartes  solennelles  redig£es  pour  le  royaume  de  Sicile  portent 
d'ordinaire  1'invocation  :  In  nomine  Dei  aeterni  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Christi,  amen.  Fridericus  divina  favente  clemenlia,  etc,  et  rarement  l'in- 
vocation  :  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitalis.  Elles  sont  dat6es  du 
lieu,  de  1'annee  de  1'incarnation ,  du  mois,  de  Pindiction  et  de  1'annde 
du  regne  pour  la  Sicile  seulement,  jusqu'a  l'ann6e  1212,  a  partir  de 
laquelle  sont  ajoutes  le  chiffre  des  annees  de  1'empire  et  celui  du  royaume 
de  Jerusalem,  suivant  les  epoques.  Elles  se  terminent  par  la  formule  : 
Feliciter ,  amen.  La  plupart  du  temps,  le  nom  du  notaire  qui  les  a  r6di- 
gees  est  exprime  a  la  fin  de  1'acte  sous  cette  forme  :  Praesens  privilegium 
per  manus  N.  notarii  ct  fidelis  nostri  scribi  ct  majestatis  noslrae  sigillo  prae- 
cepimus  communiri,  anno ,  mense  ct  indictione  subscriptis.  Quelquefois  le 
nom  du  chancelier  de  Sicile  est  egalement  indique  a  la  suite  du  nom  du 
lieu.  Les  noms  des  temoins  n'y  sont  jamais  mentionnes  (1);  il  faut  en  ex- 
cepter  un  certain  nombre  de  pieces  redig^es  en  Allemagne  et  par  des 
notaires  allemands,  de  1212  a  1220,  et  qui  portent  des  noms  de  te- 
moins,  Mais  alors  ces  pieces,  bien  qu'applicables  a  la  Sicile,  ont  aussi 
les  autres  caracteres  qui  distinguent  les  chartes  solennelles  applicables  a 
PEmpire. 

Tous  les  actes  royaux,  meme  d^pourvus  de  1'invocation  initiale,  quise 
presentent  sous  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer ,  doivent  etre  consi- 
deres  comme  des  chartes  solennelles  designees  habituellement  par  l'ex- 
pression  prioilegium. 

2°  Les  lettres  patentes  ne  portent  point  d'invocation ;  elles  commencenl 
par  rintitule"  :  Fridericus  Dei  gratia,  plutot  que  Fridericus  divina  favente 
clementia,  et  generalement  par  les  mots  Per  praesens  scriptum.  La  formule 
finale  est  Praesens  scriptum  fieri  et  sigillo  nostro  mandavimus  communiri , 
ou  autres  expressions  semblables,  sans  que  le  nom  du  notaire  y  soit  or- 


(1)  Nous  rfavons  remarqu^  qu'une  seule  occasion  ou  la  chancellerie  sicilienne  se  soit  ^cartee 
de  cette  regle,  c'est  dans  le  dipldme  en  faveur  de  1'archeveque  de  Salerne,  delivre  a  Capoue 
au  mois  de  fevrier  1221,  per  manus  Perroni  de  Venafro  notarii  et  fidelis,  et  qui  porte  des 
noms  de  temoins.  Voy.  Hist.  diplom.  t.  II,  p.  111.  Encore  ce  diplome,  sous  sa  forme  actuelle, 
ne  parait-il  pas  d'une  authenticite  incontestable. 
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dinairement  indique.  Si  celte  mention  du  sceau  a  lieu ,  1'acte  doit  etre 
considere  comme  lettre  patente ,  meme  quand  1'annee  de  1'incarnation  n'y 
serait  point  exprimee.  Mais  le  plus  souvent  les  actes  de  cegenre  sont  dates 
du  lieu ,  de  l'ann6e  de  1'incarnation,  du  mois  et  de  l'indiction.  A  la  diffe- 
rence  des  chartes  solennelles  il  n'y  est  pas  fait  mention  des  annees  du 
regne;  a  plus  forte  raison  il  n'y  est  pas  non  plus  question  de  temoins. 

3°  Les  lettres  closes  portent  dans  l'intilule  le  nom  des  personnes  ou  de 
la  personne  a  qui  elles  sont  adressees  (1),  avec  la  formule  :  Salulem  et 
dilectionem ,  ou  plus  frequemment  :  Salutem  et  bonam  voluntatem }  ou  plus 
souvent  encore  :  Gratiam  suam  et  bonam  voluntatem.  Elles  sont  datees 
seulement  du  lieu,  du  quantieme  du  mois  et  de  Tindiction. 

Actes  imperiaux. 

La  classification  des  actes  que  nous  appelons  imperiaux  presente  plus 
de  difficult6  que  celle  des  actes  royaux  proprement  dits,  parce  que  la 
chancellerie  de  1'Empire  parait  avoir  suivi  des  regles  sujettes  a  beaucoup 
d'exceptions,  et  qui  n'etaient  pas  exemptes  de  caprices.  11  faut  en  outre 
laisser  de  cote  certaines  formules  bizarres  dont  on  ne  peut  suffisamment 
apprecier  la  valeur,  parce  que  la  sinc6rite  des  documents  qui  les  renfer- 
ment  n'est  pas  absolument  demontree.  Toutefois ,  en  nous  en  tenant  aux 
actes  que  nous  avons  transcrits  sur  les  originaux  et  sur  des  copies  authen- 
liques,  ou  qui  sont  reproduits  d'apres  des  auteurs  dignes  par  leur  exacti- 
tude  d'inspirer  une  juste  contiance,  il  est  encore  possible  de  presenter  une 
division  gen^rale ,  etablie  sur  la  base  que  nous  avons  adoplee  pour  les 
actes  royaux,  et  embrassant  toutes  les  varietes  des  actes  imperiaux. 

1°  Au  premier  rang  se  placent  les  privileges  que  nous  distiuguons  en 
privileges  du  premier  et  du  second  degre\ 


(1)  Pour  Stre  executoires  ou  du  moius  parfaitement  regulieres,  elles  devaient  porter  le  nom 
du  destinataire  non-seulement  sur  1'adresse,  mais  aussi  dans  1'interieur  de  1'acte.  Cest  ainsi 
que  Frederic  II  felicite  le  secreto  de  Messine  d'avoir  ex6cut6  un  ordre  qu'il  avait  recu ,  sans 
s'arreter  a  ce  defaut  de  forme  :  «  Licet  ut  scripsisti  in  litteris  nostris  proinde  tibi  missis 
nomen  tuum  interius  non  esstt  inscriptum,  sed  tantum  exterius.*  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  834. 
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Les  privileges  du  premier  degre  ou  chartes  solennelles  se  distinguent 
par  les  forinules  d'invocation  qui  ne  sont  jamais  employees  dans  les  autres 
actes  :  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinilalis,  in  nomine  Patris  ct  Filii 
et  Spiritus  Sancti,  In  nomincDomini  aeterni  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Clirisli 
(ces  deux  dernieres  fort  rarement);  et  par  des  fonnules  finales,  telles  que  : 
Ad  hujus  concessionis  memoriam  et  stabilem  firmilatcm ,  —  Ad  hujus  con- 
slitulionis  memoriam  ct  robur  perpcluo  valilurum,  —  Vt  hoc  ratum  et  in- 
convulsum  permaneat  et  totius  pcrcnnitalis  robur  oblincat,  —  Vt  haec  rata 
et  firma  pcrmancant  in  perpetuum,  etc.  Puis  viennent  les  noms  des  16- 
inoins,  qui  sont  les  personnages  les  plus  importants  alors  presents  a  la 
cour  imp6riale  dans  1'ordre  qui  suit :  rois  ou  personnes  d'origine  royale, 
eecl6siastiques,  laiqucs  selon  leur  iinporlance  dans  la  hi6rarchie  feodale; 
ensuite  le  monogramme  du  souverain,  le  visa  du  chancelier  (1),  l'ann6ede 
rincarnation,  le  mois,  Tindiction,  les  ann6es  des  divers  regnes,  et  enfin 
Tindicalion  du  licu  oii  la  charte  a  6t6  donnee.  Quelqucfois  a  la  suite  de 
Findicalion  du  lieu,  le  jour  me^mc  du  mois  est  ajoute  pour  plus  de  pr6- 
cision  avec  le  nom  du  protonotaire.  Tels  sont  les  caractcrcs  des  actes  que 
nous  nommerons  parfaits  ou  chartes  solennelles  par  excellcnce.  Ils  sont 
delivres  presque  exclusivement  pour  Tusage  de  Tcmpire  et  en  particulier 
de  rAUemagnc. 

Les  privileges  du  second  degre"  nc  porlent  ni  Tinvocation,  ni  le  mono- 
gramme,  ni  le  visa  du  chancelier.  Au  lieu  du  preambule  qui  figure  dans 
les  chartes  solennclles,  ils  commencent  ordinairenient  par  les  simples 
mots  :  Per  praescns  scriptum  notum  ficri  volumus  univcrsis;  mais  ils  se  ter- 
mincnt  quelquefois  par  une  des  formules  usitees  dans  ces  memes  chartes. 
Comme  celles-ci,  ils  sont  revelus  des  noms  des  temoins  et  datds  du  lieu , 
de  Tannee  de  1'incarnation,  du  mois,  de  1'indiction  ct  des  annees  du  regne. 
Ce  sont  des  actes  imparfaits,  que  Von  pourrait  a  la  rigueur  subdiviser  selon 
qu'ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  charte  solennelle  prise  comme 
type.  Mais,  nous  le  repetons,  ces  actes  affectent  des  formes  si  capricieuses, 


(I)  Kemarquons  cependar.t  que  le  visa  du  cbancelief  n'est  pas  toujours  exprime  dans  ces 

chartes  soU  nnelles. 
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qu'il  vaut  mieux  renoncer  a  les  classer  methodiquement ,  d'autant  plus 
que  cette  classification  n'aurait,  en  definitive,  ni  utiiit6  ni  importance. 

Le  seul  caractere  distinctif  qui,  selon  nous,  separe  ces  actes  imparfaits 
des  leltres  patentes  proprement  dites,  et  qui  les  rapproche  des  chartes 
solennelles,  c'est  la  pr^sence  des  t£moins.  Nous  observons  aussi  que  ces 
actes  du  premier  et  du  second  degr6  sont  ^galement  designes  par  les  ex- 
pressions  privilegiwm ,  scriptum  ou  pagina. 

2°  Les  lettres  palenles  emploient  quelqu'une  des  formules  suivanles  : 
Notum  sit  ou  Notum  facimus  omnibus  tam  pracscntibus  quam  futuris,  — 
Univcrsis  fidelibus  impcrii  duximus  innotesccndum  f  —  Noverit  univcrsitas 
vcstra, —  Novcrit  ergo  tam  pracscns  aelas  quam  succcssura  posleritas.  Elles 
sont  dal6es  du  lieu,  de  1'annee  de  1'incarnation  ou  du  Seigneur,  du  quan- 
tieme  du  mois,  et  le  plus  ordinairement  de  l  indiction,  quelquefois  meme 
avec  la  mention  des  ann6es  du  regne,  mais  toujours  sans  temoins.  Dans 
certains  cas  elles  ont  uniquement  pour  dale  la  mention  du  lieu,  du  jour 
et  de  1'indiction,  absolumcnt  comme  pour  les  lettres  closes.  Mais  alors 
elles  portent  a  la  fin  soit  1'indicalion  de  la  peine  a  infliger  aux  violateurs 
de  1'ordonnance  conlcnue  dans  Tacte,  soit  la  mention  du  sceau  dont  elles 
6taient  m  u  n  ies (sigilli  nostri munimine  roboratum,  ou  quelque  formule  sem- 
blablc);cc  qui  indiquc  constammcnt  un  sceau  pendanl.  Cest  ordinaire- 
ment  sous  celte  forme  simplifiee  que  sont  promulgu^es  les  sentences  ren- 
dues  dans  lcs  cours  pltmieres  et  m6mc  les  actes  appel^s  conslilulions , 
quand  ils  ont  un  caracterc  sp^cial ,  et  qu'ils  ne  forment  pas  un  privil^ge 
parliculier  et  definitif  (1). 


(I)  Nous  cilerons  comme  exception,  la  constitution  par  laquelle  Frederic  II  r^voqua  la  sen- 
tence  prononcee  contre  Jeanne,  comtesse  dc  Flandre,  Bitt  diplom.,  t.  I,  p.  821 .  Elle  est  datee 
8eulement  de  l'an  de  1'lncarnation  1  220,  sans  indication  du  lieu,  ni  du  mois,  ni  de  1'indiclion. 
Cetle  particularitd  nous  avait  fait  soupc,onner  que  la  piece,  dont  nous  ne  connaissions  qu'une 
copie  vidim^e  en  1246,  avait  pu  6tre  tronqu^e.  Mais  depuis  lors  M.  L.  Delisle  nous  ayant 
montre  1'origiaal  conserv6  aujourd'hui  a  la  Bibliolheque  imperiale,  encore  revetu  du  sceau  d'or 
et  parfaitement  conforme  a  notre  texte,  il  faut  bien  reconnaitre  que  cette  irr^gularite  provient 
de  la  chancellerie  impe>iale.  Quoique  cette  picce  conslitue  un  privil^ge  particulier,  nous  n'ose- 
rions  d6cider  s'il  convient  de  la  ranger  parmi  les  privil^ses  du  second  degre  ou  parmi  los 
L  d 
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L'expression  charlu,  dans  les  actes  de  Fr6de>ic  II,  s'applique  plutot  aux 
lettres  patentes  qu'aux  chartes  de  la  premiero  classe. 

3°  Les  letlres  closes  pour  1'Empire  contiennent  de  pre7e>ence  la  for- 
mule  :  Graliam  suam  ct  omne  bonum.  Comme  dans  celles  qui  concernent 
la  Sicile,  les  mols  manclamus  ou  mandando  firmiler  praecipimus  servent  a 
caracteriser  ce  genre  de  documents.  Regulierement  les  lettrcs  closes,  qui 
ne  portent  jamais  ni  mention  du  sceau  ni  noms  de  t6moins ,  sont  datees 
du  lieu,  du  jour  et  de  1'indiction;  mais  il  n'est  pas  rare  que  1'indiction  y 
soit  omise,  et  cette  omission  n'est  pas  un  accident  ou  un  fait  particulier  a 
la  chancellerie  de  Fredcric  II,  puisqu'on  en  trouve  de  nombreux  excm- 
ples  dans  leslettres  closcs  eman^es  de  Fr6deric  I*  etde  Henri  VI  (1).  Les 
lettres  closes  ou  la  mention  de  1'annee  couranle  remplace  cello  de  l'in- 
diction,  laissent  subsister  quelque  doute  que  le  mill6sime  n'ait  616  ajoule" 
posterieurement.  II  en  est  de  m^me  pour  celles  ou  le  chiffre  de  1'annde 
est  indiqu6  concurremment  avec  celui  de  l  indiction  ;  la  encore,  a  moins 
qu'on  n'ait  1'original  sous  les  ycux,  il  y  a  lieu  de  supposer  unc  inter- 
polation. 

Quant  aux  leltres  closes  qui  nc  portent  aucune  date,  cetle  circonstance 
ne  suflit  pas  pour  faire  suspecter  leur  authenticite.  Nous  en  avons  quel- 
ques  exemples,  non-seulement  sous  le  regne  de  Freclcric  II,  mais  encore 
avant  comme  apres  lui ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ces  picces  ne  nous 
soient  parvenues  sous  leur  forme  originale  (2). 


lellres  patentes.  Entre  les  diverses  exceptions  que  nous  aurions  pu  signaler,  celle-ci  est  une 
des  plus  remarquables. 

(1)  Ccstainsi  quc  sontdatecs  les  lettres  adrcss^es  aux  papes  par  ces  deux  princes,  et  qu1 
se  trouvent  dans  les  rouleaux  dits  dc  Cluny,  dont  une  copie  faite  par  Lambert  de  Barive  est 
gardee  a  la  Bibl.  imperiale.  II  en  elait  de  meme  en  France.  Les  lettres  closes  de  nos  rois,  qui 
deviennent  si  frequenles  a  partir  du  XVe  siecle,  ne  sont  habituellcment  dat^es  que  du  lieu 
et  du  jour. 

(2)  Voir  notamment  la  leltre  pour  la  ville  de  Marsal,  fHtt.  diplom.,  t.  I,  p.  344.  Les  let- 
tres  de  Henri  VII  aux  recteurs  de  Bourgogne,  en  faveur  du  monastere  de  Saint-Urbain ,  qui 
ne  portent  aucune  date,  sont  des  lettres  patentes  plutot  que  des  lettres  closes,  puisqu'elles 
ont  le  sceau  pendant.  Cf.  Hist.  dipfom.,  t.  IV,  p.  7U,  71 5  et  not.  1. 
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Distinction  des  actes  iVapres  leur  objet. 

Apres  avoir  rcconnu  les  caracteres  en  qaelque  sorte  exterieurs  qui  per- 
raeltent  dc  distinguer  les  differentes  classes  d'actes  de  Fnkleric  II,  il  reste 
a  voir  s'il  est  possiblc  de  les  distinguer  aussi  selon  leur  objet,  c'est-a- 
dire  selon  la  nature  des  prescriptions  qui  conslituaient  le  fonds  me^me  de 
ces  actes.  Ici  encore  la  difficulte'  est  la  m6me  que  pour  la  distinction 
d'aprcs  les  formules,  et  cllc  tient  a  des  causes  analogues.  Cependant,  on 
peut  rcconnailre  que  les  chartes  solennelles  ddlivrees  pour  la  Sicile  et  les 
privile\gcs  du  premier  et  du  second  degr6  d&ivres  pour  1'Empire  s'ap- 
pliquent  a  des  objetsqui  touchent  aux  interets  sociaux,  ct  contiennent  des 
prcscriptions  qui  doivent  durer.  Les  privil^ges  accordes  a  des  corpora- 
lions  ou  a  des  particuliers  ,  la  reconnaissance  ou  la  confirmation  des  con- 
venlions  privees,  les  donations,  les  ventes,  les  6changes  faits  par  le  sou- 
verain  cn  personne,  la  promulgalion  des  sentences  renducs  par  lesgrands 
dc  1'Empire  ou  par  les  juges  du  royaume ,  les  constitutions  qui  ont  un 
caractcrc  d'interet  g(5ne>al,  ou  qui  bicn  que  ne  s'appliquant  qu'a  un  cas 
particulicr,  doivent  fairc  loi  dans  des  maticres  analogues,  voila  le  fonds 
commun  des  actcs  dc  cetlc  nature. 

Lcs  clauses  de  r6serve  sont  rarcs  dans  les  actes  impcriaux;  elles  sont 
au  contrairc  assez  frcquentcs  dans  les  actes  royaux,  surtout  durant  les 
trcntc  premicres  annccs  du  rcgne  de  Frcddric  II.  On  scnt  dans  les  actes 
irapcriaux  quo  lo  pouvoir  monarchique  est  limite,  et  dans  les  actes  royaux 
quil  estabsolu.  La  formulo  ordinaire  de  reserve  est  ainsi  cxprim^e:  pour 
1'Empirc,  salvo  jure  ou  justitia  inipcrii ;  pour  lo  royaume,  salvo  mandato 
H  ordinatione  noslra.  Cette  dernicic  clause,  qui  subordonnait  la  duree  de 
la  concession  a  un  nouvel  cxamcn  des  pr^tentions  du  titulaire,  motivait 
de  nombreuses  r^clamations,  que  Frederic  II  admit  quelquefois  en  faisant 
effacer  la  clausc  do  rcserve  dans  une  nouvelle  exp^dition  de  1'acte.  Mais 
si  l'on  songe  aux  troubles  qui  agiterent  le  royaumc  durant  la  minoritc 
de  ce  prince  et  pendant  son  premier  sejour  en  Allemagne,  si  l'on  se  re- 
porte  aux  empii^temenls  commis  par  les  eccl£siastiques  et  par  les  laiques 
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sur  le  domaine  royal ,  on  comprend  que  le  souverain  ait  cherche  a  main- 
tenir  les  droits  de  1'Etat  contre  1'importunite  ou  la  mauvaise  foi  des 
impetrants. 

Les  chartes  solennelles  et  les  privileges  debutent  presque  toujours  par 
des  considerations  generales  exprimees  avec  une  certaine  emphase  et  qui 
sont  plutot  de  style  qu'elles  n'ont  trait  a  1'objet  meme  de  1'acle.  Les  ex- 
pressions  divinae  jnetatis  intuitu,  ob  remedium  animae  nostrae  et  parentum 
noslrorum,  ou  autres  semblables,  sont  ordinairement  inserees  dans  les  con- 
cessions  faites  a  des  dignitaires  ou  a  des  etablissements  ecclesiastiques ; 
quand  il  s'agit  de  privileges  accordes  a  des  particuliers,  on  les  trouve 
souvent  motives  par  ces  mots  :  ob  grata  ejus  servilia  et  quae  in  antea  gra- 
tiora  poterit  eoohibere. 

Le  caractere  distinctif  des  lettres  patentes  et  des  lettres  closes  quant  a 
leur  objet,  c'est  d'avoir  un  interet  purement  administratif  et  temporaire, 
subordonne  par  consequent  au  mouvement  des  affaires  publiques.  La 
letlre  patente  servait  d'ordinaire  a  transmettre  des  decisions  ou  des  ordres 
qu'il  n'£tait  pas  utile  de  tenir  secrets.  Sauf  des  cas  exceptionnels  qui  sont 
rares  dans  la  chancellerie  de  Fr6deric  II ,  elle  s'adressait  a  tous  presents 
et  a  venir,  et  notifiait  d'une  maniere  gen^rale  la  volonte  du  monarque. 
Quelquefois  elle  servait  d'ampliation  a  une  charte  solennelle  dont  elle  etait 
alors  destinee  a  repandre  la  connaissance  (1).  On  en  trouvera  un  certain 
nombre  d'exemples  dans  notre  recueil.  Tres-souvent ,  et  notamment  dans 
les  emprunts  ou  la  lettre  patente  servail  de  titre  a  la  partie  interessee, 
c'6tait  au  contraire  la  lettre  close  adressee  soit  au  tr^sorier,  soit  a  un 
autre  officier  fiscal,  qui  devenait  1'ampliation  de  la  lettre  patente.  Dans  ce 
cas ,  la  lettre  patente  devait  etre  rendue  apres  payement  et  annulee.  Le 
delai  pendant  lequel  la  creance  etait  valable  s'y  trouvait  formellement 
exprime.  II  en  etait  de  meme  pour  les  lettres  de  sauf  conduit.  Dans  les 


(1)  En  adoptant  ici  quelques-unes  des  idees  ^mises  par  M.  L.  Delisle  a  la  page  LX  de  son 
Introduction  deja  cit£e,  nous  avons  du  en  niodifier  quelques  autres.  Car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  regles  qui  ont  pu  etre  suivies  par  la  chancellerie  de  Philippe-Auguste,  sont  loin  d'etre 
toutes  applicables  a  la  chancellerie  de  Fr^deric  II. 
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commissions  d'emplois  se  trouvait  ordinairement  la  reserve  quamdiu  ma- 
jestati  nostrae  placuerit. 

Les  lettres  closes  par  lesquelles  le  souverain  mandait  aux  fonctionnaires 
de  tout  ordre,  aux  corporations  laiques  ou  ecclesiastiques ,  et  quelquefois 
a  de  simples  particuliers,  cequ'ils  avaienta  faire  sur  tel ou  tel  point  dad- 
ministration  locale ,  etaient  aussi  reservees  pour  les  affaires  confidentielles 
et  pour  la  correspondance  priv6e.  Comme  les  lettres  patentes ,  et  a  plus 
forte  raison,  elles  n'avaient  qu'une  valeur  temporaire.  D'ailleurs,  la  diffi- 
culte"  de  les  ouvrir  sans  briser  le  sceau  qui  les  fermait,  puisqu'on  avait 
coupe"  les  attaches  de  ce  sceau,  leur  otait  leur  principal  caractere  d'authen- 
ticite\  Cest  pour  cela  que  celles  des  lettres  closes  quon  avail  interet  a 
conserver  6taient  souvent  transcrites  au  moment  de  leur  ouverture  dans 
un  acte  public  et  notarie". 

Les  observations  que  nous  venons  de  presenter  sur  la  distinction  des 
actes  de  Frederic  II  selon  leurs  formules  et  selon  leur  objet ,  s'appliquent 
egalement  aux  actes  de  ses  deux  fils,  Henri  VII  et  Conrad,  qui  ontoc- 
cupe"  de  son  vivant  le  trone  d'Allemagne.  Quant  aux  actes  eman^s 
d'Enzio  et  de  Frederic  d'Antioche,  qui  furent  des  delegues  de  1'empereur 
leur  pere  et  non  des  souverains  r6els,  ils  rentrent  dans  la  categorie  des 
actes  royaux,  et  peuvent  etre  rattaches,  selon  leur  objet,  a  quelqu'une 
des  trois  classes  que  nous  avons  precedemment  indiquees. 

CHAPITRE  II. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  MANIERE  DE  COMPTER  LES  ANN^ES  DU  CHRIST. 

«  Nous  trouvons  huit  manieres  differentes  de  commencer  1'annee  chezles 
Latins  :  les  uns  la  commengaient  avec  le  mois  de  mars,  les  autres  avec  le 
mois  de  janvier,  comme  nous  la  commengons  aujourd'hui.  Plusieurs  la 
commengaient  sept  jours  plus  tot  que  nous  et  donnaient  pour  le  premier 
jour  de  1'annee  le  25  decembre,  qui  est  celui  de  la  naissance  du  Sau- 
veur  (1).  D'autres  remontaient  jusqu'au  25  mars,  jour  de  sa  conception 


(1)  Cetait  1'usage  des  Anglais  et  des  Pi^montais  au  XIIIe  siecle,  comme  le  prouvent  pour 
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ou  de  son  incarnalion  dans  le  sein  de  la  Vierge,  commun^ment  appele^  le 
jour  de  1'Annonciation.  En  remontant  ainsi,  ils  commengaient  1'annde 
neuf  mois  et  sept  jours  avant  nous(1).  II  y  en  avait  d'autres  qui,  prenant 
aussi  le  25  mars  pour  le  premier  de  l'ann6e,  differaient  dans  leur  maniere 
de  compter  d'un  an  plein  de  ccux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux-la 
devangaient  le  commencement  dc  1'annee  de  neuf  mois  et  sept  jours,  et 
comptaient  par  exemple  l'an  1 000  des  le  23  mars  de  notre  annee  999  : 
ceux-ci  au  contraire  la  retardaicnt  de  trois  mois  moins  sept  jours ,  et 
comptaient  encore  jusqu'au  24  mars  inclusivement  Tan  999  lorsque  nous 
comptons  l'an  1000,  selon  notre  maniere  de  commencer  1'annee  avcc  lo 
mois  de  janvier,  parce  qu'ils  ne  la  commencaient  qu'au  2o  mars  sui- 
vant  ('2).  D'autres  commcncaient  Tann6ea  Paques  eten  avangaient  ou  re- 
culaient  lc  premier  jour  selon  que  celui  de  Pa"ques  tombait  :  ceux-ci, 
comme  les  prdcddents,  commencaient  aussi  l'ann6e  environ  trois  mois 
aprcs  nous,  tantot  un  pcu  plus,  tantot  un  pcu  moins,  selon  que  PAques 
tombait  en  mars  ou  en  avril  (3).  II  y  en  a  cnfin  ,  mais  peu,  qui  paraissent 
avoir  commenc6  Tanndeun  an  entier  avant  nous,  en  datant  par  exemple 
des  lo  mois  dc  janvier  l'an  onze  cent  trois,  lorsquc  nous  ne  comptons  quc 
l'an  onze  cent  dcux.  Voila  les  divers  commencements  de  l  annee  de  l'In- 
carnation  que  nous  avons  remarques  dans  les  ancicns  (4).  » 

Comme  l'a  remarque-  fort  justcment  M.  le  duc  de  Luynes  dans  son  In- 
troduction  aux  Ephcmcrides  dc  Maltco  di  Giovcnazzo,  il  est  clair  que  parmi 

l'Angleterrc  Matthieu  Paris  au  commencement  ct  a  la  fin  de  cliaque  ann£e,  et  pour  le  Piemont 
la  collection  de  chartes  publiee  a  Turin  sous  le  titre  do  :  Hisloriae  patriae  monumenta.  En 
Piemont  cependant  on  commencait  aussi  quelquefois  l'ann4e  a  Paques.  Voy.  L.  Cibrario, 
Stor.  della  monarch.  di  Savoia,  t.  II,  nole  au  livre  IV,  ou  cette  question  cst  parfaitement 
cclaircie.  A  Rome  et  a  Genes  le  commencc ment  de  1'annee  elait  ^galement  fix6  a  Noel. 

(1 )  II  s'agit  ici  de  l'ere  pisane ,  si  connue  en  Italie ,  et  sur  laquelie  nous  aurons  occasion  de 
revenir.  Ce  fait  est  etabli  dans  Mrni.vroni,  Antiq.  Ital.,  t.  III,  Dissert.  XLV;  — Meo,  Appar. 
Chronol.,  ch.  I,  art.  I.  —  Art  de  verifier  les  dales,  t.  I.  p.  9,  not.,  6dit.  in-  i°. 

(2)  Tel  6tait  l'usagc  de  Florence,  de  1'Apulie  et  du  royaume  de  Sicile,  comme  nous  l'ap- 
prennent  des  tcmoignages  incontestables. 

(3)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  ce  fut  1'usage  a  peu  pres  constant  en  France, 
jusqu  a  1'edit  de  Roussillon  (lo6i),  qui  fixa  le  commencement  de  1'annee  au  lcr  janvier. 

(4)  Art  de  veriper  les  dates,  edit.  de  1770,  p.  m  et  iv. 
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loutcs  ccs  annees  de  llncarnation,  il  nc  s'en  trouvail  que  deux  verita- 
bles,  Tune  commenQant  au  25  raars  avant  notre  ere,  1'aulre  commencant 
Ic  25  mars  apres  notre  ann6e  vulgaire.  Le  reste  de  ces  annees  de  1'Incar- 
nation  n'en  portait  que  le  nom;  elles  auraient  du  etre  intitul6es  annees  de 
la  Nativit6,  si  cllcs  commencaient  le  25  decembre,  et  ann6es  de  la  Circon- 
cision,  comme  a  Reggio  par  cxemple,  si  leur  debut  etait  au  premier  jour 
de  janvier. 

En  parcourant  la  volumiueuse  collection  que  nous  avons  rassemblee, 
on  est  frappc"  de  voir  rcvenir  presquc  invariablemcnt  dans  les  actes  de 
Fred6ric  II  et  de  ses  fils  la  formulc  anno  dominicae  incornationis ,  et  si 
cette  formulc  cst  quelqucfois  reraplacee  par  les  mots  anno  Domini  ou  onno 
yraliac }  ces  expressions  ne  doivent  etre  considerecs  quc  commc  des  equi- 
valents  do  la  formule  habituelle.  Au  premier  abord,  il  parait  donc  evidcnl 
quc  la  chancellerie  de  ce  prince  avail  adopte  l  cre  de  l  lncarnalion,  et  on 
cst  amenC  naturellement  a  pcnser  que  cettc  cre  eHait  Fere  de  1'Incarnation 
sicilicnnc,  posl6ricure  de  trois  mois  moius  septjours  a  notre  anndo  vul- 
gaire.  Mais  si  Ton  examine  l'une  aprcs  1'autre  les  pieces  diplomatiques 
dclivrees  cnlre  lo  mois  dc  janvicr  ct  le  25  mars,  seule  p6riode  ou  Tannde 
sicilicnnc  di!T6rail  dc  nolrc  anncc  vulgairc,  on  ne  tarde  pas  a  reconnaitre 
combien  la  formulc  est  trompeuse ,  puisque  la  graude  raajorite  des  picces 
dc  cetle  pcriodc  est  rcellcmcnt  datce  sclon  notrc  manicre  acluelle  de  com- 
mcnccr  rann6e.  Si  l  on  prend  par  exemple  rensemble  des  pieccs  dcli- 
vrccs  dans  les  mois  de  janvier,  fevrier  et  mars  de  l'ann6e  1221,  sur  dix- 
scpt  on  on  trouvc  quatorze  qui  portcnt,  soit  en  chiffres,  soit  en  toutes 
lellrcs,  le  millcsime  1221,  conform6ment  a  nolre  systeme  moderne,  et 
trois  seulement  qui  portcnt  le  millcsime  1220,  suivant  1'ere  de  1'Incar- 
nation  siciliennc;  et  cepcndant  les  uncs  et  les  autres  presentent  Cgalement 
la  forraule  anno  dominicac  incamationis.  En  outre,  la  plupart  de  ces  actes 
sont  r6dig6s  pour  le  royaume  de  Sicile,  et  auraient  du  par  consequent 
6tre  conformes  a  1'usage  suivi  par  les  notaires  de  ce  pays  dans  les  actes 
publics.  Si  nous  faisons  le  ineme  rapprochement  entre  les  pieces  des  trois 
premiers  mois  de  l'ann6e  1237,  d61ivr6es  la  plupart  pour  FAllemagne, 
nous  en  trouvons  dix  qui  ont  pour  millesime  1'annee  vulgaire  1237,  et 
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dix  autres  qui  sont  dat6es  selon  1'ere  de  1'Incarnation  sicilienne.  Ces  vingt 
pieces  comme  les  pr6c6dentes  portent  uniformement  les  mots  anno  domi- 
nicae  incarnationis.  De  cette  dilTerence  entre  les  deux  termes  de  la  propor- 
tion  a  seize  ans  de  distance,  faut-il  conclure  a  un  retour  syst6matique 
vers  une  maniere  de  compter  plus  conforme  a  la  formule  adopt6e  en  prin- 
cipe?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en  g6n6ral,  c'est 
que  pendant  la  premiere  moiti6  du  regne  de  Frederic,  l'hahitude  de 
compter  l'ann6e  comme  nous  la  comptons  aujourdhui  est  prCdominante , 
et  qu'a  partir  de  1230  ou  environ,  1'usage  d  indiquer  l'ann6e  suivant  lerc 
reelle  de  l  lncarnation  devient  bcaucoup  plus  frequent. 

Frapp6  de  cette  singulicre  variation  ,  nous  avions  d'abord  pens6  qu'elle 
avait  pour  molif  lc  desir  de  se  conformer  au  calcul  du  pays  auquel  tel  ou 
tel  diplomeetait  destin6,  et  nous  avions  entrepris  d'opercr  un  classement 
sur  cette  base.  Mais  apres  un  travail  aussi  long  que  fastidieux,  nous  avons 
rencontr6  tant  d  inccrtitudes  et  de  contradictions,  que  nous  avons  (ini  par 
reconnaitre  1'impossibilite  absolue  de  distinguer  cat6goriquement  les  actes 
dat6s  suivant  notre  calcul  actucl  do  ceux  qui  en  realit6  sont  dat6s  suivanl 
1'ere  de  rincarnation.  On  ne  peut  que  s'en  tenir  a  celte  opinion ,  que  la 
chaucellerie  de  Fr6d6ric  II  a  suivi  indifferemment  et  simultanemcnt,  au  gre 
des  notaires  qui  r6digeaient  les  diplumes,  ies  deux  manieres  de  compter 
1'annee,  en  sc  servant  pour  Tune  et  pour  l  autre  d'unc  meme  formule. 

Le  plus  savant  historiographe  de  la  Sicile,  Rocco  Pirri,  a  dit  avec 
autant  de  justesse  que  de  prudence  :  «  Si  les  Siciliens  ont  suivi  dans  Ie 
calcul  de  leurs  ann6es  de  1'Incarnation  le  systeme  de  Denis  le  Petit,  je  ne 
vois  pas  cependant  qu'ils  aient  6tabli  de  difference  entre  les  ann6es  de 
1'Incarnation  et  celles  de  la  Nativit6(1).  »  L'6tude  des  actes  de  1'empcreur 
Fr6d6ric  II  vient  tout  a  fait  a  1'appui  de  cette  remarque,  car  nous  ne 
doutons  pas  que  dans  toutes  les  pieces  ou  la  formule  anno  dominicac  incar- 
nationis  parait  en  d6saccord  avec  le  mill6sime  exprim6,  il  ne  s'agisse  r6el- 
lement  de  1'ere  de  la  Nativite.  Mais  on  comprendra  facilement  combien  les 
preuves  doiventen  etre  rares,  si  l'on  r6fl6chit  que  pour  les  obtenir  il  faut 


fl)  R.  Pirri,  Eccles.  ranormit.  votit.,  ad  ann.  1  lii,  p.  90. 


PARTIE  DIPLOMATIQl  E.  xxxm 
rcncontrer  des  pieces  diplomatiques  delivrees  entre  le  2o  d^cembre  et 
le  lcr  janvier,  et  ou  la  date  de  Tann^e  nouvelle  soit  formellement  enoncee. 
Nous  avons  pu  cependant  en  recueillir  un  certain  nombre  dont  voici  le 
lableau  : 

ACTES  DE  FREDERIC  II. 

T.  I,     p.  527.  Aclum  est  hoc  anno  dominice  incarnalionis  millesimo  CC.  XVIII. 

Dalum  apud  Xuorcnberc,  IIII  hal.  jan.,  indict.  I  I  (29  dccem- 
bre  1217). 

p.  529.  Datum  ajmd  Xurcmbcrc,  anno  dominice  incarnalionis  millesimo  [du- 

centesimo]  octavo  dccimo,  mense  decembris,  indiclione  sexta  (de- 

cembre  1217,  apres  Noel). 
p.  577  et  579.y4f/a  sunl  hccanno  incarnationis  dominice  millcsimo  duccnlcsimo 

nono  decimo,  mensc  decembri,  indiclionc  scplima  (decembre  121S; 

probablement  le  jour  de  Noel). 
p.  712.  Datum  apud  Auquslam,  anno  dominice  i?\carnationis  millcsimo  CC.  XX, 

IV  hal.  januarii,  indiclionis  VIII  (29  dtfcembre  1219). 
p.  7 1G.  Actum  cst  hoc.  apud  Aurjustam,  anno  dominicc  incarnationis  M.  CC.  XX, 

mense  dccembri,  indictionc  VIII  (dccembre  1219,  apres  Noel. — 

Instrumcut  rcdigd'  par  un  notaire  apulicn  ou  sicilien.) 
T.  II,   p.  279.  Datum  Apulic  apud  Civitatcm,  anno  dominicc  M.  CC.XXIIl, 

scxlo  halendas  januarii,  XI  indictionc  (27  dcccmbrc  1222)  (l). 
p.  4G7.  Datum  Panormi,  anno  Domini  M.  CC.  XXV,  mcnsc  dcccmbri,  indic- 

tionc  XIII  (decembre  122  1,  aprcs  Nocl). 
T.  V,    p.  151.  Datum  apud  Laudam,  anno  dominicc  incamationis  M.  CC.  XXXVIII, 

mense  dccembris ,  XI  indictionis  (decembre  1237,  apresNoel)  (2). 


(1)  La  dato  do  celle  piece  pr6sente  dassez  grandes  difficultes  que  nous  avons  exposees 
dans  les  notes  do  notre  ouvrage.  La  principale,  c'est  qu'on  a  une  autre  piece  dat^e  de  Pre- 
cina  le  meme  jour,  et  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  do  verifier  sur  les  originaux  si  ces  deux 
dates  do  jour  sont  exacles.  A  Ia  rigueur,  Precina  n'est  pas  si  eloigne  de  Civitate,  qu  on  ne 
puisso  admettre  deux  acles  du  meme  jour  donnes  en  ccs  deux  lieux  differents. 

(2)  M.  Boehmer,  dans  la  mention  qu'il  fait  de  cette  piece  [Regest,  imper.,  p.  178,  n°  923), 
a  eu  soin  de  mentionner  comme  singularite  la  date  1238,  en  ces  termes  :  Alil  iahr  1238 
u7id  ind.  11.  Nous  avions  cru  devoir  adopter  la  correction  1237.  Mieux  instruit  aujourd'hui, 
nous  reconnaissons  que  le  millesime  1238  est  tres-possible,  1'empereur  ayant  rdside"  a  Lodi 
avant  et  apres  Noel. 

I.  e 
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ACTES  DE  HENRI  VII. 

T.  III,  p.  392.  Datum  apud  Hagenoum,  anno  Domini  M.  CC.  XXIX,  octavo  halendas 

januarii  (25  decembre  1228). 
T.  IV,  p.  560.  Actum  apud  Hagenowe ,  anno  dominice  incarnationis  M.  CC.  XXXII, 

pridie  kalendas  januarii,  indictione  quinta  (31  decembre  1231). 

Nous  trouvons  en  revanche  deux  actes  de  Fr6de>ic  II  et  trois  de 
IlenriVII,  deMivnSs  aussi  du  25  d^cembre  au  1(rjanvier,  qui  portent  la 
date  de  l'ann£e  courante  et  qui,  par  cons6quent,  peuvent  paraitre  con- 
formes  a  la  maniere  de  compter  suivant  Tere  de  l  lncarnation.  Ainsi  nous 
avons  lieu  dc  signaler  pour  les  pieces  qu'il  faut  placer  entre  Noel  et  le 
1er  janvier,  le  meme  defaul  de  regle  fixe  quc  nous  vcnons  de  reconnailre 
dans  les  actes  redigcs  entre  le  1cr  janvier  et  le  25  mars.  De  rexpose  qui 
pr^cede  on  doit  conclure  sans  t6ine>it6,  que  si  la  cliancellerie  de  Yr6- 
deric  II  adopta  l  ere  de  l  lncarnation  sicilienne  pour  un  certain  nombre 
de  documents,  elle  suivit  r6ellement  dans  la  majorile  des  actes  dates  du 
millesime  1'ere  de  la  Nativit6,  tout  en  lui  conservant  le  nom  d'ere  de 
rincarnation. 

De  savants  chronologistes  ont  observ^  que  Fr6d6ric  II,  dans  quelques- 
uns  de  sesdiplomes  exp6dies  en  Italie,  a  suivi  1'ere  pisane(1),  anterieure 
d'une  ann6e  entiere  a  celle  de  Florence  et  de  Sicile.  Mais  ils  n'en  admi- 
nistrent  ai.cune  preuve  et  ils  n'ajoutent  aucun  e"claircissement  qui  puisse 
faire  admettre  ou  rejeter  cette  opinion.  On  comprend  qu'il  ne  suflit  pas 
d'un  document  isolC  pour  etablir  tel  ou  tel  usage  chronologique,  car 
l'irr6gularite  peut  alors  etre  attribude  uniquement  a  l  inadvertance  d  un 
notaire  :  il  faudrait  au  moins  deux  ou  trois  documents  du  meme  genre 
pour  servir  de  base  a  la  discussion.  Or,  nous  trouvons  bien  a  1'ann^e  1218 
trois  documents  ainsi  dat6s  :  Datum  apud  Ulmam,  armo  dom.  incarn. 
M.  CC.  XVllll,  IIII  idus  sept.j  indict.  VI.  —  Dat.  ap.  Ulmam,anno  doin. 


(1)  «  On  a  de  ce  prince  quelques  diplomes  dat£s  suivant  l'ere  pisane  :  ce  sont  ceux  qu'il  Bt 
expSdier  en  Italie.  »  Art  deverifier  les  dates,  edit.  in-4°,  t.  II,  2*  partie,  p.  1 17. 
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incarn.  millcsimo  ducentcsimo  nono  decimo ,  terlio  idus  scpt.,  sexte  indic- 
lionis  (t.  I,  p.  666-657)*  Datwn  apud  llmam,  anno  dom.  incam.  milles. 
ducentesimo  nono  decimo ,  r/uarto  decimo  calendas  octobr.,  indict.  septima 
(t.  I,  p.  565);  tous  trois  pour  des  monasteres  situes  en  Baviere.  Mais  y 
a-t-il  cncore  la  des  616ments  suffisants  pour  etablir  que  la  chancellerie  ait 
alors  suivi  lere  pisane?  Ces  pieces  sonttoutesde  la  meme  6poque  (10, 
11  et  18  septembre)  et  se  trouvent  entremelees  parmi  d'autres  pieces 
dat6es  r6gulieroment  du  millesime  1218.  Cette  adoption  du  calcul  pisan, 
en  l'admettant  comme  certaine,  nous  semblerait  plut6t  1'effet  d'un  ca- 
prico  que  le  r6sultat  d'un  systeme  de  comput,  recu  meme  passagerement 
u  la  cour  de  Frede>ic.  Quand  les  B6n6diclins  parlent  de  diplomes  expe- 
di6s  cn  Italie,  jc  crois  qu'ils  ont  6t6  induits  en  erreur  ou  par  la  lecture 
de  quelque  copie  mal  dalee  (1),  ou  par  suite  d'une  confusion  entre  lere 
de  l'Incarnation  sicilienne  ou  florcntine,  et  Tere  de  1'Incarnation  pisane. 
Pour  moi,  a  dater  de  1207,  je  n'en  connais  aucun  exemple  ave>6,  et  si 
Frede>iceut  adopl6  quelqucfois  cetle  maniere  de  compter  1'annce,  assu- 
r6ment  il  en  aurait  fait  usage  dans  ses  dip!6mes  d61ivr6s  en  faveur  des 
Pisans  cux-m6mcs;  ce  qui  n'cst  pas.  Au  contraire,  ces  pieces  portent 
toules  l'ann6c  de  rincarnation  sicilienne,  conforme  de  fait  a  notre  ann6e 
vulgairc,  puisqu'clles  ont  6t6  delivr6es  au  mois  de  novembre  1220  et  au 
moisd'avril  1229.  Dans  riiypothese  de  1'ere  pisane,  elles  devraient  porter 
lesdatesde  1221  et  1230. 

Le  scul  momcnt  ou  l'on  puissc  diro  que  Fr6d6ric  II  ait  suivi  r6ellement 
dans  ses  actes  l'ere  de  rincarnation  pisane,  se  rapporte  a  T6poque  de  sa 
rainorit6,  quand  la  Sicile  6tait  en  proio  aux  factions  et  que  la  personne 

(1)  Cctto  cause  d  crreur  a  entrain6  un  diplomatiste  consomme,  M.  N.  de  Wailly,  a  dire  dans 
ses  Ettmmts  de  paliographie,  t.  I,  p.  298  :  «  On  a  des  chartes  de  cet  empereur  datees  selon 
le  calcul  pisan.  En  voici  un  exemple  rapporte"  par  les  B^n^dictins  :  «  Datum  apud  Pisas,  anno 
»  dom.  inc.  M.  CC.  XLV,  mense  augusti,  II  indictione.  »  L'indiction  II  convient  en  effet  a 
1'ann^e  1  244  et  non  a  124o,  et  commo  1'acte  est  dat<5  de  Pise  ,  on  doit  nalurellement  supposer 
qu'on  y  a  suivi  le  calcul  pisan.  »  Mais  la  citation  de  la  date  emprunt^e  a  dom  Vaissette  est 
fautive;  Vaissette  a  lu  1  245,quand  1'original  conserv6  aux  Archives  de  1'empire  (J.  303,  n°  6) 
porte  en  toutes  lettres  :  anno  dom.  inc.  millcsimo  ducentesimo  quarto.  Par  consequent  cette 
piece  ne  prouve  absolument  rien  en  faveur  de  l  ere  pisane. 
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royale  n'etait  qu'un  inslrument  entre  les  mains  du  parti  victorieux.  De- 
puis  la  fin  de  1'annee  1202  jusqu'au  mois  de  septembre  ou  de  novembre 
120G,  c'est-a-dire  pendant  tout  le  temps  que  le  roi  enfant  fut  au  pouvoir 
de  Guillaume  Capparone,  les  actes  donn£s  en  son  nom  portent  l'ere  de 
Nncarnation  pisane,  et  cela  tient  ^videmment  a  ce  que  les  Pisans,  alli6s 
de  Capparone,  occupaient  alors  Palerme  et  les  principaux  ports  de  la 
Sicile,  ou  leur  influence  6tait  preponderante.  Ce  fait  singulier,  qui  n'a- 
vait  pas  et6  remarqu6  jusqu'ici ,  se  prouve  par  la  date  meme  des  diplo- 
mes.  S'il  ne  s'agissait  que  d'un  seul  acte,  on  pourrait  croire  a  quelque 
inadvertance  de  la  part  du  redacteur;  mais  comme  le  fait  se  reproduitdans 
une  se>ie  d'actes  limil6e  a  une  certaine  pe>iode,  il  faut  bien  admettre 
que  cette  maniere  de  dater  etait  alors  systematique. 
Voici  la  se>ie  de  ces  actes  : 

Datum  in  urbe  felici  Panormi,  anno  dominice  incarnalionis  millcsimo  Ju- 

ccntesimo  tertio  ,  mcnsis  deccmbris ,  scxtc  indictionis ,  rcgni  vero   anno 

quinto  (1).  La  concordance  du  chiffre  de  1'indictiou  et  de  1'ann^e  du 
regne  fait  bien  voir  qu'il  s'agit  ici  de  1'ann^e  1202,  quoiqu'on  puisse 
soutenir  a  la  rigueur  que  1'acte  est  posterieur  au  25  d^cembre  et  que  le 
r6dacteur  aura  pu  se  servir  de  l'ere  de  la  Nativit^  en  lui  conservant  le 
nom  d'ere  de  l'Incarnation.  Mais  les  pieces  suivautes  ne  laissent  plu? 
aucun  doute  : 

Datum  in  fclici  urbc  Panormi,  anno  dominice  incarnationis  [millcsimo 
duccntcsiiro]  quinto  ,  mcnse  octobris ,  octave  indictionis  (2).  L'anne"e  du 
regne  manque;  mais  le  chiffre  de  1'indiction  prouve  assez  que  1'acte  est  du 
mois  doctobre  1204. 

Datum  in  urbc  felici  Panormi,  anno  dominice  incamationis  millcsimo  du- 

centcsimo  sexto,  mcnse  aprilis,  indictionis  octave,  regni  vcro  anno  sep- 

timo  (3).  Evidemment  1205. 

Datum  in  urbe  felici  Panormi,  anno  dominice  incarnationis  millesimo  du- 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  97. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  412. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  414.  —  Autrc  privilege  date"  de  meme  :  avril  4206  pour  4205;  ibid., 
p.  415. 
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centesimo  sexto,  mense  octobris,  indiclione  nona,  regni  vero  anno  octavo  (1). 
Encore  1205. 

Dala  in  urbe  felici  Panormi,  anno  dominice  incamalionis  millesimo  du- 

centesimo  sexto,  mense  martii,  none  indictionis,  rcgni  vcro        anno  oc- 

tavo  (2).  L'annee  pisane  \ 207  commencant  seulement  au  2o  mars  de  notre 
annee  vulgaire  120G,  le  millesime  se  trouve  ctre  ici  cTaccord  avec  1'ere 
de  la  Nalivite\ 

Datum,  etc,  anno  dominice  incarnationis  M.  CC.  VII,  mcnse  maio,  indic- 
tione  IX  (3).  Evidemment  120G. 

II  est  bon  aussi  de  remarquer  que  dans  tous  ces  actes  le  nom  du  no- 
taire  n'est  pas  exprime\  Mais  aussit6t  que  le  chancelier  Gaulier  de  Palearia 
est  rentr6  en  possession  de  la  personne  du  roi  et  du  gouvernement  de  la 
Sicile,  par  la  defaite  de  Capparone  et  des  Pisans,  les  actes  reprennent 
leur  forme  r^guliere.  Us  sont  dates  de  l'ere  de  Vlncarnation  sicilienne, 
qui  n'est  au  fond  que  1'ere  de  laNativit6,  et  portent  les  noms  des  notaires 
siciliens  qui  les  ont  r^diges. 

CHAPITRE  III. 

DES  INDICTIONS.  —   PR^DOMINANCE  DE  L  INDICTION  CRECQUE. 

Un  moyen  plus  sur  que  le  millesime  de  fixer  la  chronologie  des  actes 
dc  Fr6de>ic  II,  c'est  1'indiction.  Les  indictions  ou  ann^es  d'un.  cycle  de 
quinze  ans  se  renouvelant  a  mesure  qu'il  expire  ,  servent  d'une  maniere 
efficace  a  contr61er  et  a  6tablir  positivement  les  dates  v6ritables  des  chartes 
et  des  diplomes.  Mais  comme,  dans  la  s6rie  de  1'histoire  diplomatique 
de  Fr6deric  II  en  particulier ,  les  mandements  et  les  lettres  closes  sans 
exception ,  et  m<5me  un  certain  nombre  de  lettres  patentes  et  d'actes  so- 
lennels,  sont  uniquement  dat^s  du  jour  du  mois  et  de  1'indiction,  il  est 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  416,  et  Additam.,  p.  911. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  117.  Nous  avons  explique  en  note  pourquoi  le  nom  du  mois  efface 
sur  1'original  doit  CHre  lu  mars  et  non  mai. 

(3)  Ibidem,  t.  I;,  p.  118. 
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encore  plus  n^cessaire  de  d<§terminer  quelle  elait  cette  indiction  et  a  partir 
de  quel  jour  elle  commencait. 

«  Les  trois  principales  indictions,  disent  les  auteurs  du  Nouvcau  traitc 
dc  diplomatique ,  sont  la  constantinopolitaine,  1'imperiale  ou  cesarnenne  et 
la  romaine  ou  pontificale.  La  premiere  commence  au  premier  de  septem- 
bre,  la  seconde  au  24  du  m£me  mois,  la  troisieme  au  \  "  janvier,  ou  selon 
d'autres,  au  25  d£cembre.  Les  Grecs  font  constammcnt  partir  leur  indic- 
tion  et  leur  ann6e  du  premier  de  septembre. . .  L'indiction  imperiale,  que  les 
chronologistes  appellent  constanlinienne,  commence  le  24  de  septembre. 
Les  empereurs  allemands  la  recurent  de  nos  empereurs  frangais  et  Tem- 
ployerent  fort  exactement  dans  leurs  diplomes;  c'est  d'oii  lui  vient  le 
nom  de  c6sar6enne.  Elle  s'est  bien  mieux  soutenue  en  Allemagne  quen 
France,  quoiqu'en  ce  royaume  clle  fut  d'un  usago  ordinaire  aux  huitieme 
et  neuvicmo  siecles.  Mais  nous  sera-l-il  pcrmis  d'observer  que  les  chartes 
cit6es  par  Ducangc  pour  appuyer  T indiclion  du  24  scptembre,  prouveraient 
egalcmcnt  en  favcur  de  celle  du  premicr  du  m6mc  mois?.  .  .  .  Le  com- 
mcncemcnt  de  1'indiction  au  24  de  septcmbre  est  encore  en  usage  en 
Allemagne.  Cette  indiction  constantinienne  fut  la  plus  suivie  en  France  et 
en  Anglclcrre  aux  quatorzieme  et  quinzieme  siecles.  Enfin  1'usago  de 
comptcr  Tindiclion  nouvelle  du  \  'T  janvier  a  prdvalu  dans  1'Eglise  dcpuis 
longtemps.  Ce  n'est  pourtant  que  dcpuis  les  pontificats  dTnnocent  XII  el 
deClC"ment  XI  qu'on  a  repris  ce  calcul  dans  les  grandcs  bulles  (1).  » 

D'apres  ce  qui  pr6ccde,  on  serait  porte"  a  croirc  que  la  chancellerie  de 
Fre"dCric  II  adopta  1'indiction  cdsardenne,  commencant  au  24  septembre; 
et,  en  effet,  le  nombre  des  picces  redig^es  entre  Ie  mois  de  septembre  el 
le  mois  de  janvier,  et  portant  le  raillesime  avec  le  chiffre  de  1'indiction 
nouvelle,  est  assez  considcrable  pour  justiGcr  cette  opinion.  Les  meprises 
meme  sont  excessivement  rares  (2).  Cependant  ici,  comme  pour  le  mil- 


(1)  Nouv.  trait.  de  diplomat.,  t.  IV,  p.  673,  676,  682. 

(2)  Je  n'en  connais  qu'un  seul  exemple  parmi  les  actes  de  Frede>ic  II ,  et  cet  exemple  est 
fourni  pai  1'acte  d'annulation  des  consulats  ^tablis  sans  aulorisation  dans  certaines  villes  de  la 
Provence  :  Datum  Fogie,  anno  incarnationis  dominice  M.  CC.  XXVI,  mense  oclobris,  xiv  in- 
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lesime ,  1'apparence  est  encore  trompeuse ,  en  ce  sens  que  si  la  chancel- 
lerie  dc  Fr6deric  II  adopta,  il  est  vrai ,  une  indiction  conimencant  en 
septembre,  ce  fut  plut6l  celle  qui  commencait  au  1er  jour  de  ce  mois  que 
celle  qui  commencait  au  2i.  En  d'autres  termes,  c'est  1'indiction  con- 
stantinopolitaine  ou  grecque  que  Fr6de>ic  II  suivit  dans  la  plupart  de  ses 
actes,  comme  nous  allons  le  demontrer. 

II  n'y  a  pas  moyen  de  douter  que  1'indiction  grecque  ne  fut  d  un  usage 
constant  en  Apulie  et  en  Sicile,  et  qu'on  n'y  suivit  a  la  lettre  la  regle  con- 
tenue  dans  le  formulaire  grec  cite"  par  Ducange  :  «  IoxIqv  o-i  r,  hoiy-oc,  f,-ic 
nutkdxcu  y.v\  hnviycKiif  Sweem  <y.tl  d-.o  zfic,  zpwzYtc.  toO  cmzt[>&cjh\)  pia&g,  mkyjzzu 
Je  iwc,  izG)V  vEY.ZTtbxc  JCflt!  Tzlr^ovxcii  v.ai  xzhv  Vinazxd^U  *ai  apytzxi  t^zy,  ( 1 ). »  Outre 
les  actes  prives  qui  mentionnent  toujours  1'indiction  commengant  au  1  *r  sep- 
tembre,  nous  avons  des  documents  administratifs  qui  etablissent  le  meme 
usage  do  la  manicro  la  plus  dvidente.  On  lit  au  titre  71  du  livre  Pr  des 
Conslilulions  du  royaume  de  Sicile,  qui  portent  la  date  du  mois  de  sep- 
lembre  1231  :  «  Bajulaliones  omnes  ubiqucper  regnum  calendis  septembris 
inciio.viu  precipimus,  sive  in  cxtalium  sive  ad  crcdcnliam  collocenlur.  » 
Ce  qui  cst  expliqu6  par  co  passage  du  Ucgcslum  :  «  JSos  cnim  sibi  dedimus 
in  mandalis  vl  x  pmmo  PUETEnui  mensis  septembuis  hujus  xiii  indictionis 
ab  ofjicialibus  in  ipsis  parlibus  pcr  tc  stalutis  pro  parte  curie  nostre  reci- 
piat  rationem  (2).  »  On  trouve  aussi  dans  un  aulre  endroit  du  meme  Re- 
geslum  :  «  Pro  munitione  castri  nostri  Scalectc  a  pretep.ito  mense  septem- 

BRIS  ISQUE  PER  TOTLM  MENSEM  NOVEMBRIS,  qui  SUllt  HlCnseS  trCS  IllljuS  XIII  ill- 


dictioms.  Hitt.  diplom.,  t.  II,  p.  68i.  L  indiction  est  ici  conforme  au  sysleme  acluel,  Unndis 
qu'ello  devrait  porler  le  cliilTro  XV.  Mais  qui  prouve  que  celle  piece  imprimee  par  M.  Pertz, 
d'apres  Ie  texte  donn6  par  Papon,  a  et6  bien  exactement  transcrite?  Les  autres  pieces  du 
mois  doctobre  1 226 ,  qui,  dans  notre  collection,  prdcedent  et  suivent  celle-la  ,  portent  toutes 
1'indiction  reguliore  XVr.  On  doit  ajouter  que  ces  indictions  faulives  sont  un  peu  plus  fre- 
quentes  dans  les  actes  de  Henri  VII.  Voy.  notamment  t.  II,  p.  720,  888  et  890. 

(1)  Ducange,  Gloss.  med.  et  inf.  latin.,  au  mot  indictio. 

(2)  Fol.  99  verso;  dans  nolre  edition,  t.  V,  p.  903.  Le  fragment  connu  sous  le  nom  de  Re- 
gestum,  est  le  registre  ou  avaient  et6  transcrits  originairement  les  actes  de  la  1 3e  indiction,  qui 
repond  aux  quatre  derniers  mois  de  1239  et  aux  huit  premiers  de  1240.  Voyez  la  liste  des 
sources  imprimees  et  manuscrites,  et  ci-apres,  p.  lxxx. 
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dictionis  (1).  »  Enfin,  un  manuscrit  qui  paratt  avoir  ele"  r6dige  sous  les 
Angevins  et  qui  est  un  manuel  a  1'usage  des  gens  des  comptes,  dit  for- 
mellement  :  «  Nam  si  penultimo  augusti  prime  indictionis  fuissel  merccs 

vendita  pro  X        et  sic  pro  tanla  pecunia  haberet  tractam  mercator  1°  sep- 

tembris  secunde  indictionis,  si  crant  olii  cabelloti ,  debent  ipsam  scrcare 
annum  usquc  ad  pcnultimum  augusti  secunde  indictionis  ejusdem.  Alioquin 
si  computaretur  aliter,  prcdiclus  annus  non  esset  ni  unius  dici  tantum,  quod 
cssct  absurdum.  »  Et  plus  loin  :  «  Ut  si  auguslo  anni  prime  indictionis  cmo 
cabcllam  pro  anno  secunde  proxime  indictionis  incipientis  primo  septembris, 
non  sufficit,  etc.  (2).  »  L'indiction  grecque,  dans  le  royaume  de  Naples, 
servait  donc  a  determiner  1'annee  admiuistralive.  Cetait  au  1er  septembre 
que  les  fonclionnaires  entraient  en  charge,  c'etait  a  dater  de  ce  jour 
qu'ils  devaient  rendre  compte  de  leur  gestion,  et  nous  savons  aussi  que 
les  services  financiers  et  les  recettesqui  formaient  pour  ainsi  dire  le  budget 
de  Fr^deric  II,  eHaient  regles  suivant  1'indiclion  grecque  en  usage  dans 
le  pays. 

Dans  ses  actes  diplomatiques,  1'empereur  se  servit-il  constamment  de 
cetle  meme  indiction,  ou  employa-t-il  indifferemment  tantot  1'indiction 
grecque,  tant6t  1'indiction  c<§sareenne?  Le  tableau  suivant  (3),  ou  nous 
avons  indique  avec  soin  toutes  les  pieces  redigees  du  \"  au  24  sep- 
tembre,  r^pondra  suffisamment  a  cette  double  question.  Les  actes  ante- 
rieurs  au  24- ,  qui  portent  le  chiffre  de  1'indiction  courante,  sont  rediges 
suivant  1'indiction  cesareenne ;  ceux  au  contraire  ou  le  chilfre  change 
avant  le  24  sont  evidemment  conformes  au  calcul  de  Constantinople. 


(4)  Ibidem,  fol.  7  verso;  dans  notre  6dition,  t.  V,  p.  977. 

(2)  Mss.  de  la  Bibl.  imper.,  anc.  fonds  latin,  n°  4623,  fol.  78  verso  et  83  verso. 

(3)  Nous  demandons  grace  au  lecteur  pour  la  s^cheresse  des  divers  tableaux  que  nous 
avons  a  lui  pr^senter  dans  la  premiere  partie  de  notre  Introduction.  Mais  cette  methode 
dVxposition  nous  paraitici  la  plus  simple,  la  plus  claire  et  la  plus  concluante.  Ayant  beaucoup 
d'exemples  a  ^num^rer,  nous  devons  recourir  a  1'eloquence  concise  des  chiffres. 
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ACTES  DE  L'EMPEREUR  FREDERIC  II  DU  1w  AU  24  SEPTEMBRE. 


DATE 

INDICTIONS 

DESTINATION  DE  LA  PIECE. 

ANNEE. 

DU  MOIS. 

Du  1«  au  24. 

CBECQCE  01  COSSTAVTISOPOLIT. 

ivpiBMLE  cc  rHtmtrm 

CommeocaDl  at 

1   lrr  sept. 

CommeoraLt  ao  2.  eepl. 

En  Allemagne  pour  1'AIIemagne.  .  . 

1213 

lcrsept. 

» 

» 

Indict. 

I. 

En  Allemagne  pour  1'Allemagne.  . . 

1211 

rr  sept. 

» 

» 

Indict. 

II. 

Idem. 

B 

2  sept. 

D 

» 

Indict. 

II. 

Vn  Ailpmafmp  riour  1'orrlre Toutoriid. 

n 

5  sept. 

» 

» 

Indict. 

11. 

En  Allemagne  pour  un  Allemand.  . 

■ 

18  sept. 

Indict. 

III. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  1'Allemagne.  .  . 

1215 

G  sept. 

» 

» 

Indict. 

111. 

Idem. 

» 

11  sept. 

» 

D 

Indict. 

III. 

Idem. 

» 

12  sept. 

» 

» 

Indict. 

III. 

Idem. 

» 

16  sept. 

Indict. 

IV. 

» 

En  Allcmagnc  pour  ITtalie  

» 

24  sept. 

Indict. 

IV. 

Pcul  cMre 

aussi  bicn 

cesarcennc  que  grccque. 

En  Allcmagne  pour  1'ordrcTeutoniq. 

1216 

8  sept. 

» 

» 

Indict. 

IV. 

Idem. 

1) 

23  scpt. 

Indict. 

V. 

» 

» 

En  Allcmagnc  pour  l'AIlemagu6.  .  . 

1218 

10  sept. 

» 

» 

Indict. 

VI. 

Idem. 

» 

1 1  scpt. 

» 

» 

Indict. 

VI. 

Idem. 

» 

12  scpt. 

Indict. 

VII. 

» 

» 

Idcm. 

» 

13  sept. 

Indict. 

VII. 

» 

» 

En  Allcmagne  pour  la  Lorrainc.  .  . 

» 

14  scpt. 

Indict. 

VII. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  l'Allemagne.  .  . 

» 

18  sept. 

Iudict. 

vu. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  un  Allemand.  . 

1219 

6  sept. 

Indict. 

VIII. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  1'Allemagne.  .  . 

» 

G  sept. 

Indict. 

VIII. 

» 

» 

En  Allemagne.  Lcttre  au  Pape  .  .  . 

B 

G  scpt. 

Indict. 

VIII. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  l'Allemague.  . 

» 

14  sept. 

Indict. 

VIII. 

» 

» 

En  Allemagne  pour  un  Allemand.  . 

» 

18  sept. 

Indict. 

VIII. 

» 

» 

1220 

13  sept. 

Indict. 

IX. 

» 

» 

» 

16  sept. 

Indict. 

IX. 

» 

» 

Idem. 

» 

17  sept. 

Indict. 

IX. 

» 

» 

20  sept. 

Indict. 

IX. 

» 

» 

21  sept. 

Indict. 

IX. 

» 

» 

Idem. 

» 

24  sept. 

Indict. 

LX. 

9 

» 

xli.  INTRODICTIOK. 

SUITE  DES  ACTES  DE  L/EMPEREUR  FREDERIC  II. 


DESTINATION  DE  LA  PIECE. 


Dans  le  royaume  de  Sicile  et  pour  le 

royaume  

Idem. 

Dans  Ieroyaume,mais  p.  1'AlIemagne 

En  Italie,  mais  pour  rAIlemagne.  . 
Idem. 

Dans  le  royaume,  mais  p.  la  Provence 
En  Allemagne  pour  1'Allemagne. 

En  Italie.  Lettre  au  Pape  

En  Allemagne  pour  I'Allemagnc. 

En  Italie  pour  1'Allemagne  

En  Italie  pour  1'Itafte  

En  Italie  pour  1'Angleterre  .... 

En  Italie  pour  la  France  

En  Italie  pour  lTtalie  


\nm:i: 


1225 
» 

1227 

1230 

» 

1232 
1235 
1236 
1237 
1238 
1239 
1240 
1245 
1248 


DATE 


IID  MO  I  S. 


INDICTIONS 


Du   1"  au  24    CBIIC(',,E  0,1  C°X'T»KTINOPOLIT. 

Commeocaot  ao  \m  tept. 


10  sept. 
15  sept. 

7  sept. 

3  sept. 

4  sept. 

19  sept. 
9  sept. 

20  sept. 
4  sept. 
G  sept. 
6  sept. 

13  sept. 
22  sept. 
3  sept. 


Indict.  XIV. 
Indict.  XIV. 

Indict.  I. 

Indict.  IV. 
Indict.  IV. 

Indict.  VI. 

Indict.  IX. 

Indict.  X. 

Indict.  XI. 

Indict.  XII. 

Indict.  XIII. 

Indict.  XIV. 

Indict.  IV. 

Indict.  VII. 


ivi  m  m  >  oi  BiHBfan 
CommenraDl  ao  24  nept 


II  ressort  clairement  de  ce  tableau  que,  depuis  son  arrivee  en  Alle- 
magne  jusqu'au  12  septembre  121 8,  Fr^deric  II  h6sita  entre  l'indiction 
grecque  employ^e  dans  le  royaume  de  Sicile  el  Tindiction  impe"riale 
adoptee  en  Allemagne;  mais  qu'a  partir  de  cette  date  il  se  d£cida  pour 
1'indiction  grecque  et  s^en  servit  constamment  non-seulement  dans  les 
pieces  redig^es  pour  ses  Etats  h^reditaires,  mais  encore  dans  les  actes 
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qui  concernaient  1'Allemagne,  1'Italie,  le  royaume  dWrles,  ainsi  que  dans 
ses  relations  avec  les  papes  et  les  divers  rois  de  1'Europe.  Une  piece  datee 
de  Sora,  le  31  aout,  et  qui  est  de  1246,  bien  qu'elle  porte  1'indiction  V, 
qui  r6pond  a  l'an  1247  (1),  semblerait  meme  faire  croire  qu'en  certains 
cas  les  notaires  siciliens  comptaient  la  nouvelle  indiction  des  le  dernier 
jour  d'aout,  quand  Tacte  devait  avoir  son  effet  dans  le  cours  de  Tindiction 
qui  devait  commencer  le  lendemain  (2) :  ce  ne  serait  donc  pas  ici  une 
exception  a  la  regle,  mais  une  interpr&ation  exage>6e.  On  peut  au  reste 
expliquer  plus  naturellement  cette  irr6gularite  en  supposant  qne  le  man- 
dement  original  6crit  le  31  aout  n'aura  recu  la  date  de  l  indiction  qu'au 
moment  de  son  exp6dition,  soit  le  lendemain,  soit  quelques  jours  apres. 

Nous  avons  vu  que  1'indiction  grecque  6tait  adopt6e  dans  les  Etals  Na- 
politains.  Elle  parait  aussi  avoir  6te  generalement  suivie  dans  1'Italie  cen- 
trale  et  dans  Tltalie  superieure  au  treizieme  siecle  (3).  Nous  en  avons 
j)Our  Venise  un  exemple  tres-frappant  dans  un  document  qui  fait  partie 
de  notre  collection  :  c'est  le  traite"  d'alliance  conclu  en  1239  entre  le  pape 
Gr6goire  IX  et  les  Venitiens  pour  fixer  Ia  part  de  ceux-ci  dans  les  charges 
et  les  b6n6Gces  de  1'expedition  prepare"e  contre  le  royaume  de  Sicile.  La 
procuration  donn6c  aux  ambassadeurs  venitiens  par  le  doge  Jacopo 
Tiepolo,  le  5  septembre^  et  le  traite"  qui  est  du  23,  portent  tous  deux 
Tindiclion  XIII  (4),  tandis  que  pontificale  ou  meme  c6sar6enne,  1'indic- 
tion  n'aurait  dA  etre  que  la  douzieme. 

II  n'en  6tait  pas  de  m^me  a  Genes.  La  1'indiction  commencait  toujours 


(1)  Au  mois  d'aout  1247,  Fr6d£ric  II  ^tait  au  stfge  de  rarme.  Par  cons^quent  il  ne  pouvait 
alors  faire  expedier  un  rescrit  dat6  de  Sora.  D'autre  part  on  ne  peut  supposer  une  mauvaise 
lecon,  car  le  vidimus  original,  que  nous  avons  copie  nous-meuie  aux  archives  de  la  Cava, 
porte  en  toutes  lettres  indictionis  quintc. 

{%)  De  meme  qu'il  est  tres-probable  qu'en  France  1'annee  commencait  a  une  certaine  heure 
du  samodi  saint  et  non  pas  le  jour  meme  de  Paques,  de  meme  on  peut  supposer  que  1'indic- 
tion  nouvclle  en  Sicile  commencait  a  une  certaine  heuredu  31  aout,  peut  etre  apres  midi.  Mais 
nousdevons  dire  que  deux  autres  actes  de  Frederic  datfe  du  31  aotit,  portent  encore  le  chiffre 
de  1'indiction  courante,  et  non  pas  celui  de  1'indiction  nouvelle. 

(3)  Cf.  Ducange,  Glossar.  med.  et  inf.  latin.,  6dit.  in-4°,  t.  III,  p.  811,  1"  colonne. 

(4)  Die  quinio  inlrante  septembri,  indict.  XIII.  —  Indictione  XIII ,  mense  septembris, 
die  XXIII.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  394. 
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au  24  septembre;  mais  par  une  singularite  remarquable  elle  etait  en  re- 
tard  d'un  an  entier  sur  1'indiction  cesareenne  ordinaire.  Cest  ce  que 
nous  apprend  Jean  Balbi,  autrement  dit  de  Genes,  dans  son  celebre  dic- 
tionnaire  appele  Catholicon  :  Nota  quod  anni  Domini  renovanlur  in  kalcndis 
januarii  sicut  in  nalivitate  Domini;  sed  indictio  in  octavo  kalendas  octobris, 
et  sic  anni  Domini  praecedunt  novem  mensibus.  [Vnde]  versus  : 

Mensibus  hanc  nonis  Domini  praecursitat  annus. 

Et  ideo  si  computas  vel  quacris  indiclionem  a  Nativilate  usquc  ad  oclavo  kalen- 
das  octobris,  jungas  tantum  duos  annos  annis  Domini;  sed  si  quacris  de  ea  ab 
octavo  calendas  octobris  usque  ad  Nalivitatcm  Domini ,  junr/as  annos  trcs  (1 ). 
Ainsi  Jean  de  Genes  nous  dit  que  1'annee  commencant  au  2o  decembre 
et  1'indiction  au  24  septembre,  1'annee  6tait  en  avance  de  neuf  mois  sur 
1'indiction;  de  telle  sorte,  pour  citer  un  exemple,  que  l'annee  ayantcom- 
mence"  le  jour  de  Noiil  1211  ,  la  nouvelle  indiction  XV  ne  devait  com- 
raencer  que  le  24  septembre  1212,  et  c'est  bien  la,  en  effet,  ce  qui  avait 
lieu  a  Genes  au  treizieme  siecle,  quoique  les  auteurs  du  Nouveau  trailc  dc 
diplomalique  aient  pense  le  contraire  (2).  La  chronique  de  Caffari  et  de 
ses  continualeurs  et  un  grand  nombre  de  pieces  originalcs  que  j'ai  eues 
sous  les  yeux,  (Hablissent  clairement  que  1'indiction  genoise  se  comptait 
au  treizieme  siecle  comrae  le  dit  Jean  Balbi.  Je  citerai  entre  aulres  un  acle 
deFredeVic  II  du  9  juillel  1212,  dans  lequel  ce  prince,  demeurant  alors 


(1)  J'ai  preTere"  pour  ce  passage  au  texte  de  Ducange,  celui  que  m'a  fourni  M.  Aug.  Ber- 
nard,  d'apres  l'(klition  princeps  du  Catholicon,  imprimee  en  1 160.  Ainsi  les  Genois  avaient 
adopte  le  systeme  particulier  qui  voulait  que  l'an  premicr  de  Jesus-Chiist  correspondit  a  Yia- 
diction  3  et  non  pas  a  1'indiction  i,  et  ils  ne  se  trouvaient  d  accord  avec  le  chiffre  de  1'indic- 
tion  ponlificale  que  pendant  les  trois  dcrniers  moisde  1'annee. 

(2)  A  la  phrase  :  «  Sumit  autem  ciclus  indictionis  cxordium  ab  octavo  calendas  octobris,  » 
les  editions  posterieures  du  Catholicon  ont  ajoute'  les  mots  «  supple  secundum  antiquos  », 
qui  ne  se  trouvent  pas  a  la  prcmiere,  et  qui  ont  induit  en  erreur  les  auteurs  du  Nouveau 
traite'  de  diphmatique.  «  Ils  concluent  en  effet  de  ces  mots  (t.  IV,  p.  677),  qu'au  temps  de 
Jean  Balbi  on  ne  commencait  plus  1'indiction  de  cette  maniere  dans  son  pays;  mais  ils  se 
trompent  evidcmment,  puisque  ces  mots  onl  ete^  interpotes  deux  siecles  apres  la  mort  de 
1'autour. »  Aug.  Bekxard,  Obstrvat.  surquelques  indic.  chronol.  en  usage  au  moyen  dge,  p.  <0, 
note  3. 
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a  Genes ,  adopte  contrairement  aux  habitudes  de  sa  chancellerie  le  style 

genois  :  «  Actum  Janue  feliciter        anno  dominicc  nalivitatis  millesimo 

ducentcsimo  duodecimO;  indictione  decima  ouarta,  nono  die  juUij  circa  ter- 
liam  (1).  »  Or  1'indiction  imperiale  couranteen  1212  etait  1'indiction  XV 
finissant  le  24  seplembre  de  cette  annee ,  et,  en  eflet,  dans  un  autre  acte 
r6dig6  aussi  a  G6nes  au  mois  de  mai  1212,  mais  destine  a  la  Sicile,  Fre- 
de>ic  se  sert  de  1'indiction  XV  comme  dans  le  calcul  ordinaire  (2). 

D'apres  une  des  notes  jointes  aux  documents  publies  par  M.  de  Mas 
Latrie  sur  le  commerce  des  Pisans  avec  la  cote  dAfrique  (3),  on  pourrait 
croire  que  1'usage  de  Genes  6"tait  aussi  suivi  a  Pise.  «  On  voit  dans  cet  acte 
et  dans  les  suivants,  dit  1'auteur,  que  la  ville  de  Pise  6tait  toujours  en 
retard  d'un  an  dans  le  calcul  des  indictions  sur  le  comput  ordinaire, 
d'aprcs  lequel  les  auteurs  de  l'Art  de  verifier  les  dates  ont  dresse  lcurs 
tables.  Ainsi,  par  exemple,  l'ann6e  1182,  compt6e  a  Pise  pour  la  qua- 
torzieme  indiction ,  tombe  sur  la  quinzieme  dans  le  calcul  des  B6n6dic- 
tins.  »  Et  il  ajoule  plus  loin  :  «  La  premiere  indiction  de  Pise  etait  la 
deuxieme  suivant  le  calcul  ordinaire.  »  Mais  ce  desaccord  entre  le  mille- 
sime  et  1'indiction  provient  uniquement  de  ce  que  les  Pisans  commen- 
caient  leur  anneo  dc  1'incarnation  neuf  mois  et  sepl  jours  avant  notre  annee 
vulgaire,  commo  nous  1'avons  dit  plus  haut.  Les  documents  cites  par 
M.  dc  Mas  Latrie  sont  tres  regulierement  dales  selon  1'indiction  cesar^enne, 
et  c'est  lo  chifiYe  de  l'ann6e  qu  il  faut  changer  pour  dater  ces  pieces  con- 
formement  a  nolre  slyle.  Ainsi  1182,  avec  1'indiction  XIV,  1260,  avec 
1'indiction  II,  1272,  avec  1'indiction  XIV,  etc,  repondent  aux  annees 
vulgaires  1181  ,  1259,  1271 ,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  nous  rendre  comple  do  la  maniere  dont  la  chancellerie  de  Henri, 
roi  des  Romains,  calculait  1'indiction,  nous  avons  dresse  un  tableau  (4) 
analogue  u  celui  des  actes  de  Fre"d6ric  II,  et  voici  ce  qu'il  nous  a  fourni : 


(1)  Ilist.  diplom.,  t.  I,  p.  2I4. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  213. 

(3)  Bibliotheque  de  1'Ecole  des  chartes,  2e  serie,  t.  V,  p.  1 40,  note  2. 

(4)  Toutes  les  pieces  de  ce  tableau  ayant  et6  r^digees  en  Allemagne,  et  pour  1'AUemogne, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  tracer  une  colonne  a  part  pour  en  indiquer  la  destination. 
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ACTES  DU  ROI  HENRI  VII. 


ANNEE. 

DATE  DU  MOIS. 

INDIC 

riONS. 

DU    lcr  AU  24. 

GRECQUE. 

CKSAREENNE. 

1223 

1 1  septembre. 

D  » 

Indict. 

XI. 

» 

1 1  septembre. 

Indict.  XII. 

D 

» 

» 

12  septembre. 

»  u 

T  n  A  i  o  r 

Al. 

0 

20  septembre. 

Indict.  XII. 

D 

D 

» 

21  septembre. 

Indict.  XII. 

D 

D 

1 

22  septembre. 

d  » 

Indict. 

YT 

1224 

9  septembre. 

d  » 

Indict. 

XII. 

1225 

3  septembre. 

»  » 

Indict. 

XIII. 

» 

4  septembre. 

»  D 

Indict. 

xm . 

» 

7  septembre. 

D  » 

Indict. 

XIII. 

» 

7  septembre. 

Indict.  XIV. 

D 

» 

» 

23  septembre. 

Indict.  XIV. 

D 

D 

1  227 

Indict.  I. 

D 

» 

0 

19  septembre. 

Indict.  I. 

» 

» 

» 

21  septembre. 

Indict.  I. 

D 

D 

» 

22  septembre. 

Indict.  I. 

D 

» 

» 

24  septembre. 

1,1.  T 

inaict.  1. 

Peui  eire 

aussi  hicu 

cc-sarcennc  <juc  grecquc. 

1228 

6  septembre. 

»  » 

Indict. 

I. 

» 

6  septembre. 

»  » 

Indict. 

I. 

» 

7  septembre. 

D  D 

Indict. 

I. 

1230 

17  septembre. 

»  D 

Indict. 

III. 

» 

22  septembre. 

Indict.  IV. 

» 

D 

» 

23  septembre. 

»  » 

Indict. 

III. 

1232 

9  septembre. 

Indict.  VI. 

» 

D 

D 

14  septembre. 

Indict.  VI. 

» 

» 

1233 

1      o\  JJlCUlUl  c. 

D  D 

Indict.  VI. 

» 

rrseptembre. 

»  D 

Indict. 

VI. 

» 

2  septembre. 

»  D 

Indict. 

VI. 

» 

19  septembre. 

Indict.  VII. 

» 

D 

» 

20  septembre. 

Indict.  VII. 

» 

» 

1234 

11  septembre. 

»  D 

Indict. 

VII. 

» 

11  septerabre. 

D  D 

Indict. 

VII. 

8 

20  septembre. 

»  » 

Indict. 

VII. 

PARTIE  DIPLOMATIQUE.  xmi 
On  compte  dans  ce  tableau  quatorze  exemples  en  faveur  de  1'indiction 
grecque  et  dix-huit  autres  en  faveur  de  1'indiclion  cesar^enne.  II  y  a  donc 
lieu  de  supposer  que  si  toutes  les  pieces  de  Henri  VII  datees  entre  le  1" 
et  le  24  septembre  nous  Ctaient  parvenues ,  on  y  trouverait  la  preuve  de 
la  predominance  du  systeme  suivi  habituellement  en  Allemagne  et  qui 
fixait  le  commencement  de  1'indiction  au  24  septembre  ;  mais  on  ne  peut 
affirmer  le  fait  d'une  maniere  absolue. 

Quanl  aux  actes  de  Conrad,  nous  n'en  connaissons  que  deux  qui  aient 
une  date  de  jour  dans  le  mois  de  septembre  anlerieurement  au  24.  Tous 
deux,  Tun  du  11,  1'autre  du  15,  portent  l  indiction  XIV,  ce  qui  les  pla- 
cerait  a  l'ann6e  1241,  suivant  Tindiction  c6sareenne,  et  a  1'aunie  1240 
suivant  Tindiction  grecque.  Comme  il  n'est  pas  fait  mention  du  millesime 
dans  ces  deux  actes,  qui  sont  des  mandements,  nous  avons  adopte  la  date 
1241  qui  parait  plus  conforme  a  1'itineraire  de  Conrad;  sachant  d'ailleurs 
que  ce  prince  suivit  cerlainement  le  calcul  de  Tindiction  cesar6enne  et 
n'ayant  pas  la  preuve  qu'il  ait  quelquefois  adopte  celui  de  rindiction 
grecquc. 

CHAPITRE  IV. 

DES  ANNEES  DU  REGNE.           TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ANNEES  DU  CHRIST , 

DES  INDICTIONS  ET  DES  ANNEES  DU  REGNE. 

Outre  1'indiction,  il  existe  un  autre  moyen  tres-utile  de  controler  les 
dates  dans  les  actes  de  Frederic  II  et  de  ses  fils  :  c'est  d'examiner  la  ma- 
niere  dont  ces  princes  comptaient  les  annees  de  leurs  regnes.  En  ce  qui 
touche  Fr6d6ric  II,  il  n'y  a  sur  ce  point  aucune  difficulte  s6rieuse.  Nous 
savions  deja  que  les  ann6"es  de  son  regne  en  Sicile  dtaient  prises  du  mois 
de  mai  1 198,  6poquc  de  son  couronncment.  La  chroniqueque  nous  avons 
publiee  a  la  suite  de  notre  premier  volume,  nous  apprend  de  plus  la  date 
pr^cise  du  jour,  qui  fut  le  17  mai  (1).  Quant  aux  annees  duregneen  Alle- 
magne,  il  est  ccrtain  qu'elles  ne  commencent  pas  avant  Ie  5  d^cembre 

(1)  «  In  festivitate  Pentecostes  in  ec-lcsia  Panormitana  unctus  fuit  in  regem,  anno  Domini 
M.  C.  XCVII  (lisez  1198).  »  Bist.  diplom.,  t.  I,  p.  892. 
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1212,  jour  de  Telection  (Mnitive  de  Fr<§deric  a  Francfort  ,  ou  avant  le  9, 
jour  de  son  premier  couronnement  a  Mayence  (1).  Si  Ton  nous  objecte 
que  dans  un  acte  du  26  septembre  1212,  Frederic  marquait  deja  la  pre- 
miere  ann6e  de  son  regne(2),  nous  repondrons  qu'il  ne  persista  pas  dans 
cette  maniere  de  compter,  puisque  d'autres  pieces  de  la  meme  date  ne 
portent  plus  cette  mention  et  n'indiquent  que  Tannee  du  regne  en  Sicile. 
D'ailleurs  dans  un  diplome  du  1 9  octobre  1 21 3  (3)  on  lit  anno  regni  romani 
cjus  primo,  tandis  qu'il  aurait  fallu  mettre  secundo  si  Fr6de>ic  avait  fait 
reellement  partir  les  annees  de  son  regne  en  Allemagne  d'une  date  ant6- 
rieureau  5  decembre  1212. 

L'annee  de  1'empire  semarque  a  dater  du  couronnementaRome,  qui  eut 
lieule22novernbre1 220.  Surcepoint  il  n'y a  aucune contestation  possible. 

Reste  le  point  de  d6part  de  1'annee  du  regne  a  Jerusalem,  fix6  commu- 
n<§ment  et  avec  raison  au  mois  de  novembre  1225,  Cpoque  ou  1'empereur 
epousa  Ia  fllle  de  Jean  de  Briennc.  Les  annales  de  Scheftlarn,  nouvelle- 
ment  publiees,  nous  fournissant  la  date  du  jour  ou  ce  mariage  eut 
lieu  (9  novembre)  (4),  et  des  historiens  dignes  de  foi  rapportant  que 
Fr6deric  II  des  le  lendemain  de  son  mariage  ou  tres-peu  de  jours  apres, 
exigea  de  son  beau-pere  qu'il  renonQat  en  sa  faveur  au  titre  de  roi  de 
Jerusalem,  nous  sommes  autorise"  a  faire  partir  les  ann^es  de  ce  regne  du 
10  novembre  au  plus  tot,  ou  du  15  au  plus  tard. 

Les  titres  officiels  exprimes  dans  les  actes  r^pondent  exactement  a  ces 
diflerentes  phases  historiques.  De  1198  a  1212,  Fr^deric  II  s'intitule, 
comme  les  anciens  rois  normands,  rex  Siciliae,  ducatus  Apuliae  etprincipa- 
ius  Capuae.  En  1212,  il  ajoute  a  ce  titre  celui  de  inRomanorum  impera- 
torem  clectus;  en  novembre  1212  il  adopte  deja  la  qualification  scmper 
augustus.  A  partir  du  mois  de  decembre  de  celte  meme  ann6e,  ses  titres 


(1)  Ces  deux  dates  sont  fournies  par  la  leltre  origiDale  du  chancelier  Conrad  (Hist.  diplom., 
t.  I,  p.  230),  et  tout  le  systeme  de  calcul  s'y  rapporte  avec  une  entiere  exactitude. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  218. 

(3)  Ibid.,  p.  281. 

(i)  «  Eodem  anno  Fridericus  imperator  Y  idus  novembris  7iuptias  in  Apulia  celebravit.  » 
Ap.  Qucllen  zur  Bayer.  und  Deutsch.  Geschichte,  1. 1,  p.  381. 
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sont  Romanorum  rex  semper  augustus  et  rex  Siciliae.  Apres  Ie  couronne- 
ment  a  Rome  en  1220  le  mot  rex  se  transforme  en  imperdtor,  et  enfin  a 
partir  de  novembre  1225  1'intitule  se  complete  ainsi  :  Romanorum  impera- 
tor  semper  augustus,  Hierusalem  et  Siciliae  rex.  En  donnant  au  titre  de  roi 
de  J6rusalem  la  pr£s6ance  sur  celui  de  roi  de  Sicile,  Frede>ic  voulait  sans 
doute  non  pas  seulement  rappeler  que  le  premier  de  ces  royaumes  etait 
plus  ancien  que  1'autre,  mais  encore  se  conformer  a  1'esprit  du  temps, 
en  t&noignant  son  respect  pour  la  terre  arrosee  par  le  sang  du  Christ  et 
pour  la  cite  du  Roi  de  tous  les  rois. 

Tel  est  1'ordre  et  la  regle  constanle  des  titres  de  Fr6deric  dans  les 
diplomes,  et  s'il  figure  ga  et  la  avec  le  titre  de  rex  Italiae c'est  seule- 
ment  dans  des  instruments  prives  et  jamais  dans  des  actcs  6manes  de  sa 
chancellerie.  Une  seule  fois  nous  le  voyons  prendre  officiellement  le  titre 
de  roi  d'Italie  et  de  roi  dArles  dans  le  pr£ambule  des  constitutions  de 
Melfi  :  Romanorum  Caesar  semper  augustus ,  italicus,  Siculus,  Hierosoly- 
milanus,  arelatensis,  felix,  victor  ac  triumphator.  Mais  c'est  la  une  occa- 
sion  exceptionnelle  ou  le  nouveau  Justinien,  voulant  attacher  son  nom  a 
un  nouveau  Code ,  pr6tend  y  figurer  dans  loute  la  majeste  des  anciens 
C6sars,  auxquels  il  emprunte  et  leur  titre  et  l'accumulation  des  fastueuses 
epithctes  (1). 

Tous  les  points  de  d^part  des  annees  de  ces  divers  rcgnes  (Sicile, 
royaume  d'AIIemagne,  Empire,  Jerusalem)  etant  donc  parfaitemeDt  con- 
nus,  nous  avons  pense  qu'il  serait  utile  d'en  pr^senler  les  chiffres  dans 
1'ordre  chronologique,  au  moyen  d'une  table  de  concordance  qui  renfer- 
merait  en  m6me  temps  les  annees  du  Christ  et  les  indictions  correspon- 
dantes.  Le  lecteur  pourra  ainsi  embrasser  d'un  seul  coup  d'ceil  toutes  les 
donn^es  chronologiques  propres  a  faciliter  ses  recherches,  et  il  s'assurera 
egalement  si  la  mdthode  de  classement  que  nous  avons  adopt6e  a  droit 
d'obtenir  sa  confiance. 

(I)  Nous  laisserons  de  c6t6  les  litres  de  maximus  Romanorum  Fridericus  Cesar  imperator 
Rome  et  rex  Sicilie  et  Saxonie,  qui  sont  donn^s  a  Frederic  dans  le  traite  conclu  avec  le  roi  de 
Tunis  en  1234,  la  traduction  latine  de  cette  piece  paraissant  tres-fdutive.  Cf.  Hist.  diplom., 
t.  III,  p.  277. 
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ANNEES 

INDICTIONS 

ANNEES  DU  REGNE 

5elon  1  ere  com- 
mane  a  partir  do 

od  seloD  l'ere 

d  e   l  ■ 1    \  1 1 1  *  i 1  > 
(25  dec). 

Seloa  l'ere  de 
1'IncaraatioD 
apartir  da  25  mara 

PONTIFICALE 

GRECQUE 
a  partir 
da  1"  Beptembre 

EN  SICILI 

a  partir  do  17  mai  1 198. 

EN  ALLEMAGNE 

a  partir  du  5 
OQ  9  dec.  1212. 

COMUB  EMPEKF.lin 

apartirda22  nov. 
1220. 

fl  JERl'SAI.tt.\l 

a  partir  d  a  1 0  no? . 

4198 

1198 

4 

2 

I 

1 

» 

» 

1199 

4198—1499 

2 

3 

I— II 

» 

» 

» 

1200 

4499—4200 

3 

4 

II— III 

» 

» 

» 

1201 

1200-4204 

4 

5 

III— IV 

» 

» 

» 

1202 

1201—4202 

5 

6 

IV— V 

» 

» 

» 

1203 

4202—1203 

6 

7 

V— VI 

» 

» 

» 

1204 

1203—1204 

7 

8 

VI— VII 

» 

» 

» 

4205 

1204-4205 

8 

9 

VII— VIII 

» 

fi 

4206 

4205—4206 

9 

10 

VIII— IX 

» 

)) 

4207 

4206—4207 

10 

11 

IX— X 

» 

» 

» 

4208 

4207—4208 

11 

12 

X— XI 

» 

» 

» 

4209 

4  208—4  209 

12 

13 

XI-XII 

» 

» 

4.210 

4209-4210 

43 

14 

XII— XIII 

» 

» 

» 

1211 

4240—1211 

14 

15 

XIII— XIV 

» 

» 

» 

1212 

4211—1212 

15 

1 

XIV— XV 

6  oa  9  dec.  I. 

» 

» 

1213 

1212—12.3 

1 

2 

XV— XVI 

I 

» 

» 

1214 

1213—1214 

2 

3 

XVI-XVII 

II 

» 

» 

1215 

1214—1215 

3 

4 

XVII— XVIII 

III 

» 

>- 

424  6 

1215—1216 

4 

5 

xvm— xix 

IV 

» 

» 

4247 

1216—1217 

5 

6 

XIX— XX 

V 

» 

» 

424  8 

1217—1218 

6 

7 

XX— XXI 

VI 

» 

4  219 

1218 — 1219 

7 

XXI— XXII 

VII 

» 

» 

1220 

1219—1220 

8 

9 

XXII— XXIII 

VIII 

a  partir  dn  22nov.  I. 

» 

1221 

1220—1221 

9 

10 

XXIII— XXIV 

» 

I 

1222 

1221—1222 

10 

11 

XXIV— XXV 

» 

II 

» 

1223 

1222—1223 

14 

12 

xxv-xxvi 

» 

III 

» 

1224 

1223—1224 

12 

43 

XXVI— XXVII 

» 

IV 

/ 


PARTIE  DIPLOMATIQUE.  li 


ANNEES 

INDIC 

TIONS 

ANNEES  DU  REGNE 

Se\an  l*ere  com- 
mune  a  parlir  do 
1 »» janvier, 
<m  bpIod  I't're 
*le   la  Nativile 
(25  dec). 

Selon  )'tre  de 
rincarnation.. 
u  parlir  do  25  marg 

PONTIFICALB 

GRECQUE 

a  partir 
da  1"  septembre 

EN  SICILE 

a  partir  da  17  mai  1 198. 

EN  ALLEMAG\E 

a  partir  da  5 
ou9  dec.  1212. 

COMUB  EMfEBBOB 

apartirdn  22nov. 
1220. 

A  JKRUSALEM 

a  parlir  dn  10  nov. 



1225 

1224—1225 

1  o 

4  4 

XXVII— XXVIII 

» 

V 

a  parlir  du  lOnov.  [. 

1226 

1225-4226 

1 4 

15 

XXVIII -XXIX 

)) 

VI 

i 

1227 

1226—1227 

45 

1 

XXIX— XXX 

)) 

VII 

II 

1228 

1227—1228 

j 

XXX— XXXI 

» 

VIII 

III 

1229 

1228—1229 

2 

M 

XXXI— XXXII 

» 

IX 

IV 

1230 

1229—1230 

3 

'* 

XXXII- XXXIII 

» 

X 

V 

1231 

1230—1231 

4 

K 

XXXIII— XXXIV 

» 

XI 

VI 

1232 

1231—1232 

K 
ij 

fi 

XXXIV— XXXV 

XII 

VII 

1233 

1232—1233 

fi 
u 

7 

XXXV— XXXVI 

» 

XIII 

VIII 

1234 

1233—1234 

7 

g 

XXXVI— XXXVII 

XIV 

IX 

1235 

1234—1235 

8 

9 

XXXVII— XXXVIII 

» 

XV 

X 

1236 

1235—1236 

9 

10 

XXXVIII— XXXIX 

K 

XVI 

XI 

1237 

1236—1237 

10 

41 

XXXIX— XL 

» 

XVII 

XII 

1238 

1237-1238 

11 

42 

XL— XLI 

» 

XVIII 

XIII 

1239 

1238—1239 

12 

13 

XLI— XLII 

» 

XIX 

XIV 

1240 

1239—1240 

13 

14 

XLII-XLIII 

» 

XX 

XV 

1241 

1240—1241 

44 

45 

XLIII— XLIV 

» 

XXI 

XVI 

I242 

1241—1242 

45 

4 

XLIV— XLV 

» 

XXII 

XVII 

I243 

1242—1243 

4 

2 

XLV-XLVI 

» 

XXIII 

XVIII 

1244 

1243—1244 

2 

3 

XLVI— XLVII 

B 

XXIV 

XIX 

1245 

1244—1245 

3 

4 

XLVII— XLVIII 

» 

XXV 

XX 

1246 

1245—1246 

4 

5 

XLVIII-XLIX 

» 

XXVI 

XXI 

1247 

1246—1247 

5 

6 

XLIX-L 

» 

XXVII 

XXII 

1248 

1247—1248 

6 

7 

L-LI 

» 

XXVIII 

XXIII 

1249 

1248—1249 

7 

8 

LI-LII 

» 

XXIX 

XXIV 

1250 

1249—1250 

8 

9 

LII— LIII 

)) 

XXX— XXXI 

XXV— XXVI 

lii  INTRODUCTION. 

Ce  lableau  permettra  de  controler  d'une  maniere  precise  les  dates  ex- 
primees  dans  les  actes  de  1'empereur  Fr6deric  II,  et  si  dans  1'examen  des 
pieces  on  trouve  des  chiffres  qui  s'ecartent  de  ces  donnees,  on  peut  6tre 
assure  d'avance  que  1'irregularite  tient  a  1'inadvertance  du  notaire  ou  des 
copistes  subs^quents,  mais  ne  se  rattache  a  aucun  sysleme  particulier. 

II  est  plus  difficile  de  deHerminer  la  maniere  dont  Henri  VII  (1)  comptait 
les  annees  de  son  regne  en  Allemagne.  II  n'y  a  en  effet  que  deux  dates 
que  l'on  puisse  adopter  comme  points  de  depart,  celle  du  23  avril  1220, 
jour  de  son  election,  ou  celle  du  8  mai  1222,  jour  de  son  couronnement. 
Selon  qu'on  acceptera  l'une  ou  Tautre ,  les  anne"es  du  regne  se  trouveront 
ainsi  distribu^es  : 


Du  23  avril  1220 
au  23  avril 


1220} 

/  lrc  annee  du  regne. 
1221  ) 

l  2e        i)  » 
1222) 

(    3F  »  D 

1223  ) 


Du  23  avril 
au  23  avr 


1224} 
1225  } 
122gI 

1227  J 

1228  } 

122a} 

1230) 

\  11e 

1231  ) 
1 12c 

1232  j 
\  13e 

1233 ) 

\  14e 
1234  J 

)  15e 
•il  1235) 


Du  8  mai  1222 
au  8  mai  1223 

i)  1224 

d  1225 

•  1226 

»  1227 

»  1228 


V  annee  du  regne. 


2" 
3" 
4' 


}  7e 
1229) 

1230 ) 

\  9C 
1231  ) 

)10C 
1232) 

llle 
1233) 


Du  8  mai  1234) 

113« 
au  8  mai  1235) 


(I)  Nous  savons  qu'on  dcsigne  ordinairement  ainsi  Henri  de  Luxembourg,  qui  fut  roi  et 
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Or  quand  on  en  vient  a  examiner  les  annees  du  regne  ^noncees  dans 
les  dipiomes  de  Henri ,  on  ne  tarde  pas  a  reconnaitre  que  si  plusieurs  sont 
d'accord  avec  la  date  du  couronnement,  ces  annees,  pour  un  nombre  au 
moins  egal ,  ne  concordent  ni  avec  la  date  de  1'election ,  ni  avec  celle  du 
couronnement,  et  sont,  par  rapport  a  celte  derniere,  tantot  en  retard, 
tant6t  en  avance  d'un  an  et  plus.  On  pourra  au  reste  s'en  assurer  dans  Ie 
tableau  ci-joint  : 


1222 


1223 


1224 


122; 


122G 
1227 

1228 
1229 
1230 
1231 
1232 


11  mai. 
2  juin. 

23  juin. 

10  decembre. 
mai. 

12  septembre. 
21  et  22  sept. 
17  novembre. 

28  decembre. 

1 1  fevrier. 
2  juillet. 

23  aout. 

12  octobre. 
novembre. 

29  mars. 
2  avril? 


9  juin. 
30  juillet. 
3  aout. 

1233  16  fevrier. 

1234  25  janvier? 

6  ftvrier. 

mars. 
10  juillet. 
21  aout. 
23  novembre- 
21  decembre. 

1235 


Concorde  avec  la  date  du  couronnement. 

Couronnement. 

Couronnement. 

Couronnement. 

Couronnement  apres  le  8  mai. 

Couronnement. 

Couronnement. 

Couronnement. 

Concorderait  avec  la  date  de  1'election. 
Couronnement. 


Ne  concordent  ni  avec  l'une  ni  avec  1'autre 
des  deux  dates. 


Annee  I. 
Annee  I. 
Annee  I. 
Annde  I. 
Annee  II. 
Annee  II. 
Annee  II. 
Annee  III. 
Annee  V. 
Annee  III? 
Annee  V. 
Annee  V? 
Annee  V. 
Annee  VI. 
Annee  VI. 
Annee  VI? 

Rien. 
Rien. 
Rien. 

Annee  IX.     Ne  concorde  pas. 

Annie  XI.  |concor^cnt  avec  ja  (jate  ^  couronnement. 
Annee  XI.  ) 

Annee  XI.  Couronnement. 
Annee  XIII.  Ne  concorde  pas. 
Annee  XI.  Ne  concorde  pas. 
Annee  XII.  Concorde  avec  la  date  du  couronnement. 
Annee  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Annee  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Annee  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Ann^e  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Rien. 


Ne  concorde  pas. 
|Ne  concordent  pas. 


empereur  de  1308  a  1313.  Mais  puisque  le  fils  de  Frede>ic  II  etait  considere  comme  le  sep- 
tieme  roi  des  Romains  du  nom  de  Henri,  et  qu'il  s'intitule  lui-meme  Henricus  septimus,  nous 
ne  faisons  aucune  difliculte  de  1'appeler  Ilenri  VII  dans  tout  le  cours  de  ce  travail. 
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Cest  en  vain  que  nous  avons  cherche  quel  pouvait  6tre  en  dehors  du 
jour  du  couronnement  le  point  de  depart  adopte  par  la  chancellerie  de 
Henri  pour  le  calcul  des  annees  de  son  rcgne.  Ne  pouvant  trouver  le  mot 
de  celte  6nigme,  nous  preferons  nous  abstenir  d'explications  purement 
conjeclurales.  Le  savanl  Boehmer  a  renonce"  egalement  a  concilier  loutes 
les  irrdgularites  qui  se  rencontrent  dans  les  actes  de  Henri  VII ,  et  nous 
nous  bornons  a  rappeler  ce  quil  dit  lui-meme  a  ce  sujet.  «  Henri  a  men- 
tionn6  ca  et  la  dans  ses  actes  les  annees  de  son  rcgne,  en  tout  a  peu  pres 
une  douzaine  de  fois  (1).  Quand  il  se  sert  en  rneme  temps  du  milldsime  et 
de  1'indiction,  ces  deux  dates  ne  concordent  pas  toujours,  et  alors  1'indic- 
tion  doit  obtenir  la  preference.  Tant6t  lindiction  manque,  tantot  c'est  le 
milldsime.  Aussi  des  difficultcs  de  plusieurs  nalures  se  presentect  dans  la 
chronologie  dc  ccs  picces.  Je  me  suis  decide  d'apres  les  probabilitds,  sans 
pr6tendre  qu'on  ne  puisse  faire  mieux  apres  cxamen  (2).  »  Cet  examen 
nous  1'avons  repris  a  la  suite  de  M.  Boehmer,  et  nous  avons  <M6conduit  a 
reconnailre  qu'il  fallait  adopter  la  plupart  des  molifs  qui  avaient  guide"  son 
classcment,  sans  persister  plus  quc  lui  a  vouloir  nous  rcndre  compte  de 
didkultcs  a  peu  pres  insolubles. 

Quand  Fr^ric  II  partit  pour  1'AUemagne  en  1212,  il  avait  eu  soin  de 
faire  couronner  roi  de  Sicile  son  fils  Henri  cncore  au  berceau.  Ce  jeune 
prince  porta  en  efTet  cc  titre  et  data  ses  actes  des  anndes  de  son  regne  jus- 
qu'a  1'annee  1216,  ou  il  alla  rejoindre  son  pere  en  Allemagne.  Frederic  II 
Tappelle  ejcore  roi  de  Sicile  dans  un  dipl6me  du  5  fevrier  1217.  Mais 
Henri,  a  partir  de  son  election  comme  roi  des  Romains,  et  surtout  a 
partir  du  retour  de  son  pcre  en  Italie,  ne  prend  plus  son  premier  titre, 
et  il  se  contente  du  rex  Romanorum  sempcr  muffustus.  Cependant  on  ne 
cessa  pas  de  le  lui  conserver  dans  les  documents  siciliens  (3),  et  meme 


(I)  Le  nombre  de  ces  mentions  s'eMeve  a  plus  du  double,  comme  on  vient  de  le  voir.  Ifais 
leur  plus  grande  frequence  ne  fait  qu'apporter  plus  d'obscurite  dans  la  question. 
(SJ)  Regesta  imperii,  Einleitung,  p.  lx. 

(3)  Par  exemple  une  charte  pour  Amalfi,  rapporli^e  par  Pansa,  t.  II,  p.  32,  est  datee  du 
15  decembre  1221,  10e  indiction,  an  II  de  1'empire  de  Fr^deric,  an  XXIV  du  regne  en  Sicile, 
an  IX  du  regnede  Henri. 
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apres  sa  dech^ance  prononcee  a  la  diete  de  Mayence  en  1 23o ,  Tex-roi 
dAllemagne  continua  de  figurer  en  teHe  des  actes  comme  roi  de  Sicile. 
Cest  ce  que  prouvent  une  foule  de  pieces  dont  quelques-unes  figurent 
dans  notre  recueil.  A  cause  de  la  singularit6  du  fait,  nous  citerons  les 
intitules  de  deux  instruments  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  et  qui  ont  ete  tires 
par  M.  Paesano  des  archives  de  l'archev<khe"  de  Salerne  : 

In  nomine  Domini  Dci  eterni  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  anno  ab 
incarnaiione  ejus  MCCXXXVIH  et  XVIII  anno  imperii  domini  Frederici 
gloriosissimi  Romanorum  irnperaloris  semper  augusti,  Jcrusalcm  el  Sicilie 
regiSj  et  xxv  anno  regni  domini  nostri  Henrici  regis  Sicilie  et  Italie  ejis 
carissimi  filii,  mense  maio,  XI  indictionc,  etc. 

In  nomine  Domini  Deieternict  Salvaloris  nostri  Jesu  Christi,  anno  ab  incar- 
natione  ejus  millesimo  duccnlesimo  quadragcsimo,  temporibus  domini  nostri 
Frederici  gloriosissimi  Romanorum  impcratoris  scmper  augusti,  Jerusalem 
et  Sicilie  regis,  ac  domini  nostri  Henrici  regis  Sicilie  et  Italie  ejcs  [caris- 
simi?]  filii,  mense  deccmbris,  quartcdccime  indictionis,  etc. 

II  ressort  de  ces  t^moignages  que  1'cmpereur  n'avait  pas  officiellement 
d^pouille  du  royaume  de  Sicile  son  fils  rebelle.  Car  on  ne  peut  supposer 
qu'il  eiit  tolere"  que  le  nom  de  Benri  figurat  dans  les  actes,  si  cette  mani- 
festation  eut  6t6  contraire  a  ses  intentions  et  a  sa  politique.  Celte  marque 
de  deference  cst  d^autant  plus  singulierc,  que  cclui  qu  il  permet  d'appeler 
son  trbs-chcr  fils  etait  alors  retenu  par  lui  dans  une  dure  prison  et  reduit 
a  un  6tat  de  d^sespoir  qui  devait  le  conduire  au  suicide.  Mais  1'empereur 
laissait  subsister  dans  un  vain  protocole  une  trace  de  la  separation  nomi- 
nale  dc  TEmpire  et  de  la  Sicile,  separation  tant  de  fois  reclam^e  par  les 
papes ;  et  il  pouvait  toujours  objecter  qu'il  rendrait  a  Henri  le  gouverne- 
ment  de  la  Sicile,  si  celui-ci  s'en  rendait  digne  par  son  repentir. 

Nous  ne  connaissons  aucune  piece  de  Conrad  ou,  du  vivant  de  son 
pere,  il  ait  mentionne  les  annees  de  son  regne  en  Allemagne,  et  nous 
sommes  m^me  porte  a  croire  que  cette  mention  n'eut  jamais  lieu.  Frede- 
ric  II  etait  bien  aise  dc  faire  voir  ainsi  qu'il  maintenait  son  second  fils 
dans  une  d6pendance  dont  Henri  s'6lait  affranchi ,  et  de  plus  Conrad 
n'ayant  pas  et6  couronne  ne  pouvait  prendre  pour  point  de  depart  la  seule 
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date  qui,  dans  1'opinion  publique,  servit  de  consecration  a  l'autorit6 
royale.  Aussi,  mais  seulement  apres  Iamortde  son  pere,  quand  il  voulut 
marquer  les  annees  de  son  gouvernement  en  Allemagne,  il  s'y  prit  d'une 
maniere  detournee ,  comme  le  prouve  un  de  ses  actes  date  du  mois  de 
mai  1253,  qui  porte  Tindication  suivante  :  «  In  regimine  imperii  anno 
tertio.  » 

CHAPITRE  V. 

PARTICULARITES  DANS  LA  REDACTION  ET  l'eXPEDITION  DE  CERTAINS  ACTES. 

Apres  avoir  expose  les  usages,  car  nous  n'osons  dire  les  regles,  qui 
furent  suivis  le  plus  ordinairement  dans  la  redaction  des  actes  par  la 
chancellerie  de  1'empereur  Fr6de>ic  II  et  de  ses  fils,  il  nous  reste  a  men- 
tionner  certaines  irregularit^squi,  a  nos  yeux,  nentachent  pas d'une  facon 
serieuse  la  sincerite  des  documents  ou  on  les  renconlre ,  mais  que  nous 
devons  pourtant  livrer  a  1'appreciation  de  la  critique. 

M.  deWailly  a  observe  avecraison,  dans  ses  Elemenls  de paldographic, 
qu'on  rencontre  souvent  dans  la  date  du  lieu  de  graves  inexactitudes 
qui,  cependant,  peuvent  s'interpreHer  favorablement.  «  Ainsi,  dit-il,  plu- 
sieurs  chartes  du  roi  Jean  sont  datees  de  Paris  pendant  que  ce  prince 
etait  en  Angleterre.  Cette  circonstance  sexplique,  parce  qu'un  intervalle 
plus  ou  moins  long  s'ecoulait  entre  le  jour  ou  les  letlres  royaux  passaient 
au  conseil  et  celui  ou  ces  leltres  6taient  scellees  ;  la  date  qu'on  laissait  en 
blanc  6tait  remplie  le  jour  de  1'apposition  du  sceau.  De  la  des  alibi  qui, 
au  premier  coup  d'ceil,  semblent  constituer  un  faux  et  qui  cependant 
ne  peuvent  fournir  aucun  argument  s^rieux  contre  1'authenticile  d'un 
acte  (I).  » 

II  arrivait,  en  effet,  assez  frequemment  a  la  cour  de  Fr6d6ric  II,  qu'une 
charte  ne  fut  exp^di^e  que  plusieurs  jours  apres  sa  redaction.  Nous 
savons  par  exemple,  d'apres  le  Regestum,  qu'une  lettre  patente  datee  de 
Citta-di-Castello,  le  23  janvier  1240,  ne  fut  scell£e  que  le  26,  et  par  con- 


(I)  T.  I,  p.  251. 
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sequent  ne  put  etre  exp6diee  que  ce  jour-la  ou  le  lendeinain.  Cet  inter- 
valle  entre  la  rddaction  de  Tacte  et  son  expedilion  devait  donner  lieu  a 
certaines  m6prises  qui  toutefois  n'alterent  pas  la  confiance  que  l'on  doit 
ajouter  a  un  document  d'ailleurs  r£gulier.  Cest  ainsi  que  la  charte  origi- 
nale  qui  renferme  la  confirmation  d'un  acle  de  1'archeveque  de  Salzbourg, 
porte  les  indications  chronologiques  suivantes  :  Acta  sunt  hec  apud  Sanc- 
tum  Germanum,  anno  Domini  M.  CC.  XXX,  mense  auguslo,  indictione  III. 
Or,  il  est  certain  que  1'empereur  avait  quitte  San-Germano  des  le  31  juillet 
pour  se  rendre  a  Aquino.  De  plus,  la  charte  mentionne  en  tete  des  t€~ 
moins  laiques  L6opold  ,  duc  d'Autriche,  qui  mourut  au  Monl-Cassin,  le 
28  juillet  (1 ).  II  y  a  donc  tout  lieu  de  croire,  Vacte  6tant  d'ailleurs  parfai- 
tement  aulhentique,  qu'il  fut  redige  a  San-Germano,  et  du  vivant  de 
Leopold,  avant  le  28  juillet  1230,  et  que  1'indication  chronologique  qui 
le  place  au  mois  d'aout  aura  6te  ajout^e  quelques  jours  apres,  au  mo- 
mcntde  l'exp6dition. 

Mais  il  y  a  dans  quelqnes-uns  de  nos  documents  des  dates  de  lieux 
qu'il  est  plus  diflicile  de  justifier  de  la  meme  maniere ,  et  pourtant  ces 
documents  ne  prcsentent  aucune  autre  irr6gularite  qui  puisse  les  faire  ar- 
guer  de  faussel^.  Sans  revenir  sur  les  observations  que  nous  avons  pre- 
sent^es  dans  nos  notes  a  propos  de  chacun  d'eux,  il  suffira  de  rappeler  le 
privitege  pour  le  monastere  de  Montevergine,  dale  de  tevrier  1224,  d 
Mclfi,el  1'acte  en  faveur  de  la  charlrcuse  de  San-Stefano  del  Bosco,  da(6 
du  mois  de  mars,  meme  ann^e,  d  Brindes,  lorsqu'il  parait  prouve"  que 
1'empereur  elait  alors  en  Sicilc  et  residait  meme  a  Catane.  Un  diplome  du 
mois  d'octobre  1232  pour  1'abbaye  de  Knechsteden,  indique  Rome  comme 
date  du  lieu,  tandis  que  Frederic  II  se  trouvait  alors  a  Foggia  ou  en  Apulie. 
L'acte  de  confcd6ration  entre  1'empereur  et  les  ducs  de  Brabant,  de  Lor- 
raine,  de  Limbourg  et  autres,  dat6  d'avril  1 241 ,  est  marqu6  comme  donne" 
a  Liege,  quand  nous  savons  que  Fred6ric  6tait  ce  mois-la  a  Faenza,  dont 
il  venait  de  s^emparer.  En  ce  qui  concerne  les  deux  premiers  de  ces  do- 
cuments,  il  n'est  point  possible  d'admettre  une  alte>ation  du  texte, 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  204  et  205. 
I. 


h 
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puisque  les  originaux ,  qui  existent  encore,  portent  clairement  Melfie  et 
Brundusii.  Mais  peut-etre  est-il  pennis  de  supposer  que  1'empereur,  oc- 
cup6  a  guerroyer  contre  les  Sarrasins  de  Sicile,  aura  fait  sur  le  continent, 
dans  le  courant  de  fevrier  et  au  commencement  de  mars  1224,  une 
rapide  excursion  dont  1'histoire  n'a  point  conserv6  le  souvenir,  et  aura 
d61ivre  a  cette  epoque  les  deux  dipl6mes  en  question.  Quant  aux  deux 
autres,  dont  on  n'a  plus  quedes  copies,  on  est  plusa  1'aisepour  attribuer  le 
desaccord  apparent  des  dates  a  une  mauvaise  lecture.  Par  suite  d'une  al- 
teration  du  nom  sur  1'original  ou  de  1'ignorauce  du  scribe,  Fogie  a  pu  se 
changer  en  Rome  et  Favenlie  en  Leodii.  Celte  explication  est  trop  commode, 
je  le  sais,  pour  satisfaire  entierement  la  critique.  Cependant  il  ne  faut 
•  pas  oublier  que  de  pareilles  bevucs  ont  ete  fr6querament  constalees,  et 
le  savant  Mongitore  lui-meme,  dans  un  acte  de  Frexleric  II  publie  par 
lui,  a  lu  Morcuns  au  lieu  de  Northus,  abreviation  du  nom  de  la  ville  de 
Nordhausen  (1). 

Si  quelquefois  la  date  du  lieu  manque  absolument,  quand  les  indica- 
tions  chronologiques  sont  d'ailleurs  exprimees,  on  peut  sans  risquer  de 
se  tromper  attribuer  cette  omission  a  un  oubli  qui  n'aura  point  ete  r£pare\ 
A  deTaut  de  preuve  directe,  nous  pouvons  citer  une  piece  originale  de 
1'annee  '1224,  ou  l'on  voit  que  Ie  chiffre  de  l'annee  du  regne  a  €l€ 
laiss6  en  blanc,  ou  du  moins  indique  seulement  par  la  lettre  initiale  S. 
Le  notaire  ne  sachant  s'il  devait  e"crire  sexto  ou  seplimo  aura  passd  oulre 
en  se  reservant  de  remplir  plus  tard  la  lacune,  et  1'acte  aura  ^te  expedi6 
sans  qu'on  ait  songe  a  faire  la  rectiflcation.  La  meme  piece  renferme  une 
aulre  irregularite,  puisque  les  noms  des  temoins  y  sont  menlionnes  avant 
la  formule  finale  ad  hujus  innovationis  et  confirmalionis  nostre  memo- 
riam,  etc,  qui  clot  ordinairement  le  corps  de  1'acte  (2). 

Nous  devons  ici  faire  remarquer  une  particularite  qui  se  presente  dans 
certaines  chartes  renouvelees  a  plusieurs  annees  de  distance,  dat^es  de 
lieux  differents,  et  qui  pourtant  portent  les  noms  des  memes  tCmoins.  Tels 


(1)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  654  et  not.  1. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  461. 
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sont,  par  exemple,  les  six  privileges  dont  les  dates  sont  relevees  ici  : 
Nuremberg,  d6cembre  1216 


Wimpfen,  3  janvier  1218 

Angsbourg,  25  mai  1217 
Wimpfen,  3  janvier  1218 

 19  octobre  1213 

Wirzbourg,  12juillet  1218 


|  pour  1'ordre  des  Teutoniques. 
|  ldem. 
|  Idem  (1). 


Ces  documenls  sont  authentiques,  el  cependant  tous  les  temoins  qui 
figurcnt  dans  les  trois  chartes  confirmatives  ne  peuvent  etre  admis  comme 
reguliers.  Car  dans  les  deux  actes  du  3  janvier  1 21 8,  figurent  des  t6moins 
de  1216  et  de  1217  qui,  au  commencement  de  Tannee  1218,  6taient  en 
realite  a  la  croisade,  et  dans  Tacte  du  12  juillet  1218  se  trouve  un  autre 
t6moin  qui  6tait  mort  a  cette  dale.  II  est  probable  que  le  notaire,  transcri- 
vanl  la  piecc  a  peu  pres  dans  les  m6mes  termes,  ne  se  sera  pas  inquiete 
de  remplacer  les  t6moinsqu'il  y  trouvait  menlionn6s  par  d'autres  person- 
nages  qui  fussent  r6ellement  presents  a  la  cour  imp6riale  au  moment  de 
la  nouvelle  r6daction.  Nous  pouvons  meme  citer  a  ce  propos  un  autre 
exemple  encore  plus  frappant.  Dans  Tacle  de  Fr6de>ic  II  du  25  juillet 
1219,  pour  Thopilal  dc  Leipzig,  acte  qui  n'est  que  le  renouvellement 
d'un  privilege  d'Othon  en  date  du  20  mars  1 212,  on  voit  les  m^mes  noms 
dc  temoins.  Or  il  est  difficilc  de  supposer  que  les  memes  personnes  se 
soient  trouvees  r6unies  en  1212  ct  en  1219  pour  attester  un  meme  acte 
d61ivre  par  deux  souverains  diff6rents;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  t6moins  inscrits  dans  le  privil6ge  de  Fr6d6ric  sont  tout  simplement 
empruntes  a  celui  d'Othon,  d'autant  mieuxqu'ala  date  du  27juillet,  c'est- 
a-dire  seulement  deux  jours  apres,  les  t6moins  d'un  autre  acte  de  Fre- 
d6ric  II  (2)  different  tout  a  fait  des  pr6c6dents.  On  comprend  combien 
celte  n6gligence,  s'il  fallait  la  considerer  comme  habituelle,  contribuerat 
a  infirmer  d'avance  les  cons6quences  historiques  que  l'on  peut  tirer  de  la 


(1)  Jlist.  diplom.,  t.  I,  p.  188  et  530;  510  et  531  ;  280  et  551. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  654  et  656. 
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presence  de  telle  ou  telle  personne  en  un  lieu  certain  et  a  un  moment 
donne.  Heureusement  ce  genre  d'irregularite  est  rare;  nous  n'en  avons 
plus  trouv6  d'exemple  apres  1220;  et  meme  anteYieurement,  en  ce  qui 
concerne  les  noms  des  temoins,  la  tres-grande  majorile  des  actes  est  par- 
faitement  en  rapport  soit  avec  Tordre  des  ev6nements,  soit  avec  les  textes 
les  plus  autoris^s. 

Par  suite  d'une  irregularite"  de  meme  nature,  l'authentication  d'un  pri- 
vilege  imperial  par  le  chancelier  n'est  pas  toujours  une  raisou  absolue 
pour  etablir  sa  presence  aupres  du  souverain.  Cest  ainsi  que  le  chance- 
lier  Conrad,  6veque  de  Metz  et  de  Spire,  est  note  comme  pr6sent  dans  un 
acte  du  17  aout  1220  delivre"  a  Augsbourg,  tandis  qu'a  cetle  epoque  il 
6tait  tres-certainemenl  en  Italie  (1).  II  faut  donc  encertains  casne  consi- 

derer  la  formule  :  Ego  N  imperialis  aulae  cancellarius  rccognoci,  que 

comme  un  simple  protocole. 

On  trouvera  dans  notre  collection  quelques  actes  ou  les  notaires,  outre 
la  maniere  habituelle  de  supputer  le  temps  par  1'annee  de  1'Incarnation , 
1'indiction  et  les  ann6es  du  regne,  se  sont  servis  du  calcul  par  6pactes 
et  par  concurrents.  Tels  sont  trois  privileges  pour  Tabbaye  de  Nuenburg, 
en  Alsace,  dat^s  comme  il  suit : 

1 .  Acla  sunt  autem  hec  et  scripta  anno  ab  Incarnatione  Domini  M.  CC.  XVI, 
concurrente  V,  indictione  IV,  epacta  nulla,  in  Novo  Castro,  coram  his  tcs- 
tibus ,  etc.  (2). 

2.  Scripta  sunl  autem  hec  anno  ab  Incarnatione  Domini  M.  CC.  X\TIIll , 
epacta  III,  concurrente  [I],  indictione  VII,  coram  his  lestibus,  etc.  (3). 

3.  Acta  sunt  hec  et  scripta  anno  ab  Incarnatione  DominiM.  CC.  XXIII , 
concurrente  VI,  indictione  XI ,  epacta  XVII ,  et  sigilli  nostri  auctoritale  ro- 
borata,  coram  his  testibus,  etc.  (4). 

Ces  actes  ne  portent  pas  la  date  du  mois;  mais  toutes  leurs  indications 
chronologiques  du  millesime  concordent  parfaitement  entre  elles. 

(1)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  804  et  820. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  448. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  667. 

(4)  Ibidem,  t.  II,  p.  759. 
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Un  quatrieme  privilege  pour  1'abbaye  de  Selbold  dans  la  Hesse,  est  ainsi 
dat6  : 

4.  Acta  sunt  hec  anno  Incarnationis  Domini  M.  CC.  decimo  septimo,  in- 
dictione  quinta,  epacla  XI,  concurrente  VI. 

Datain  Volda,  XVIII  kalendas  septembris  (13  aout)(1). 

L'adoption  de  ce  calcul  est  d'autant  plus  singuliere  que  dans  d'autres 
privileges  d61ivr6s  par  Frederic  II  et  par  son  fils  Henri,  tant  pour  1'abbaye 
de  Nuenburg  que  pour  celle  de  Selbold,  la  chancellerie  s'est  content6e  des 
indications  chronologiques  ordinaires.  Cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  les  uns  et  les  autres  ne  soient  egalement  authenliques ;  et  ce 
qui  tend  a  le  prouver,  c'est  que  1'acle  portant  le  n°  3,  dont  nous  avons 
vu  Toriginal  aux  archives  de  la  prefecture  a  Strasbourg,  n'est  que  la  con- 
firmation  d'un  privilege  anterieur  date  selon  la  methode  habituelle. 

L'usage  de  compter  par  epactes  et  par  concurrents  eHait  tres-commun 
au  moyen  &ge  dans  les  etablissements  religieux  de  la  Frauce  et  de  l'AI- 
Iemagne.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  pays  nous  en  pourrions  citer, 
outre  les  actes  pour  Nuenburg  et  Selbold,  d'autres  exemples  dans  quel- 
ques  chartes  particulicres  des  abbayes  de  Kreutzlingen  et  de  Buch.  Aussi 
peut-on  prcsumer  que  les  personnes  pr6pos6es  a  1'administration  des  ab- 
bayes  ou  ce  genre  de  comput  elait  en  vigucur,  presentaient  quelquefois  a 
1'approbation  du  souverain  des  charles  toutes  redig^es  d'apres  la  forme 
consacree  dans  leurs  monasteres,  et  que  la  chancellerie  ne  faisait  que 
revetir  ces  chartes  des  formalit^s  ndcessaires  pour  les  rendre  valides. 

Nous  ne  trouvons  aucun  exemple  de  charle  imperiale  destin^e  a  1'Italie 
ou  au  royaume  de  Sicile,  qui  porte  la  rnention  de  1'epacte  ou  du  concurrent. 

Aux  diverses  irr^gularites  que  nous  venons  de  signaler,  nous  devons 
ajouter  1'emploi  du  sceau  royal  dans  des  actes  qui  ne  sont  pas  d61ivres 
au  nom  du  souverain,  ou  qui  sont  dates  de  lieux  ou  le  prince  ne  pouvait 
alors  resider.  Tabouillot,  dans  les  Preuves  de  1'histoire  de  Mets  (2),  rap- 
porte,  d'apres  1'original,  un  atour  ou  reglement  relalif  a  la  justice  crimi- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  523. 

(2)  T.  III,  p.  177-179. 
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nelle  et  a  la  conservation  de  la  paix  publique,  r6dige  a  Metz,  en  fran^ais, 
entre  les  ann6es  1212  et  1220.  Cet  acle  avait  trois  sceaux  pendants  a 
des  lacs  de  soie  :  celui  de  la  ville  de  Melz,  representant  saint  ttienne 
lapide  par  quatre  bourreaux;  celui  de  Fr6d6ric  II,  avec  le  titre  de  roi 
des  Romains;  celui  du  chancelier  Conrad.  Cependant  le  roi  ne  figure 
pas  dans  la  redaction  de  Tacte  (I).  On  remarquera  aussi  dans  notre  col- 
lection  la  notice  d'un  compromis  n6gocie  entre  Fr6de>ic  II  et  l'6v6que 
de  Strasbourg  par  les  abb6s  de  Morbach  et  de  Nuenburg,  et  par  Sigebert, 
comte  d^Alsace,  d6legu6s  de  1'empereur,  a  la  date  du  25  aout  1221.  Cet 
acte  6tait  scelle"  de  sept  sceaux  dont  le  premier  est  un  sceau  royal,  tres- 
reconnaissable  qnoique  les  letlres  qui  formaient  le  nom  de  Frederic 
soient  aujourdMmi  dCtruites.  Le  second  sceau  est  celui  du  chancelier 
Conrad,  qui  parait  avoir  6te"  pr£sent;  le  qualrieme  est  celui  de  l'abb6  de 
Morbach;  les  autres  ont  pe>i.  Or  Fr6de>ic  6tait  alors  en  Sicile,  et  1'acte 
dit  en  propres  termes  :  Ex  injuncia  nobis  dclegatione  vice  rcpetita  ct  man- 
dato  super  hoc  impcratoris  duplicalo,  de  consilio,  scientia  et  voluntale  do- 
mini.  canccllarii  plcnaria  (2).  II  y  a  donc  lieu  de  croirc  que  dans  cer- 
taines  circonstances  particuliores  le  souverain  autorisait  ses  delegues  a 
se  servir  du  sceau  royal ,  pour  t6moigner  que  les  actes  de  cette  nature 
avaient  autant  de  valeur  quc  s'ils  eussent  6te"  faits  en  son  propre  nom. 
Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  la  permission  accord^e  en  1219  par  Fre- 
deric  II  a  r6v6que  d'Ivre>j,  de  faire  transcrire  un  privil6"ge  en  lettres  d'or 
et  d'y  suspendre  la  bulle  d'or  (3),  1'investissant  ainsi  momentan6ment 
d'un  droit  qui  n^appartenait  qu1a  1'empereur. 

Quelquefois  les  contractants  suppliaient  le  souverain  d'apposer  son 
sceau  a  des  instruments  qui  rCglaient  des  transactions  priv6es.  Cest  ce 
que  fit  Walter,  pinccrna  de  Limburg,  pour  un  acte  ou  il  abandonnait  a 
Gotfrid  de  Hohenlohe  la  propri&e"  de  plusieurs  fiefs.  II  est  vrai  que  dans 
le  meme  acte  il  s'engageait  a  ne  jamais  se  soustraire  a  1'execution  des 

(1)  Mais  peut-elre  etait-il  present  au  moment  de  cette  r^daction,  si,  comme  il  est  permis 
de  le  supposer,  cet  atour  futecrit  en  d^cembre  1214  oujanvier  1215,  a  Melz. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  756,  not.  1. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  605. 
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ordres  de  Fr6de>ic  et  de  son  fils  Conrad,  et  que  1'apposition  du  sceau  im- 
perial  avait  pour  but  de  donner  plus  de  force  a  cette  promesse  (1).  Les 
contrats  de  ce  genre,  ou  se  trouve  mentionnee  1'adjonction  du  sceau 
iraperial,  6taient  ordinairement  6"crits  sinon  en  presence  meme  du  souve- 
rain,  du  moins  dans  le  lieu  ou  il  r^sidait  alors. 

Le  sermenl  prete  par  le  prince  en  personne  devait  plus  encore  que 
1'apposition  du  sceau  imprimer  un  caractere  solennel  aux  actes  6manant  de 
son  autorite".  Car  il  y  avait  la  un  fait  volontaire  et  spontane"  qui  consti- 
tuait  le  plus  grave  des  engagements.  Nous  connaissons ,  et  l'on  trouvera 
dans  notre  recueil,  les  divers  serments  preHes  par  FrCderic  II  au  pape  et 
a  1'Eglise  romaine.  II  se  conformait  en  cela  a  1'usage  suivi  par  ses  pred(§- 
cesseurs,  autant  qu'aux  devoirs  de  deference  qu'il  6tait  convenable  dob- 
server  envers  le  vicaire  de  JCsus-Christ.  Quelquefois,  mais  rarement,  l'em- 
pereur  ratifiait  par  le  serment  personnel  un  engagement  pris  avec  un 
dignitaire  ecclesiastique,  comme  le  prouve  la  promesse  faite  par  Fr6- 
deric  II  a  l'6veque  de  Passau,  en  1237  (2).  Mais  il  etait  contraire  a  1'eti- 
quelte  et  a  la  biens6ance  que  le  chef  du  saint-empire  s'astreignit  u  un 
serment  personnel  soit  a  Fcgard  d'un  autre  souverain,  soit  envers  tout 
aulre  laique,  quelque  haut  place  qu'il  fut.  Dans  ce  cas,  au  lieu  de  jurer 
lui-mcme,  il  faisait  jurer  sur  son  dmc  par  celles  des  personnes  pr6sentes 
qui  avaient  n^gocie"  le  traite,  ou  qui  passaient  pour  etre  investies  de  toute 
sa  confiance. 

Nolre  collection  renferme  plusieurs  chartes  delivre"es  en  double  et 
m<kne  en  Iriple  expedition.  Ainsi  la  celebre  constilution  d'Egra  fut 
expediee  sous  trois  formes  plutot  distinctes  que  diffcrentes,  qui,  toutes 
trois,  furent  transcrites  a  TCpoque  du  premier  concile  de  Lyon,  dans  les 
rouleaux  d6posCs  plus  tard  a  Cluny.  La  premiere  exp^dition  est  celle 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  74. 

(2)  Uempereur  jure  d'assister  1'ev^que  contre  quiconque  voudrait  le  l^ser  dans  sa  per- 
sonne  et  ses  biens,  les  personnes  et  les  biens  de  son  eglise ;  de  s'opposer  a  tout  ce  qui  pour- 
rait  lui  nuire ;  de  ne  faire  aucune  paix  sans  l'en  pr^venir  et  sans  avoir  son  consentement. 
L'acte  se  termine  ainsi :  Hec  omnia  aliendimus  et  observabimus  bona  fide  sine  fraude.  Sic  nos 
Deus  adjuvet.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  111. 
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qu'a  publi^e  M.  Peitz  dans  les  Monumenla  historiae  Germaniac.  La  se- 
conde  est  en  tout  semblable,  si  ce  nest  que  les  noms  de  1'archeveque  de 
Bari,  du  conn&able  de  Sicile  et  du  protonotaire  y  sont  exprim^s  avec  ceux 
des  autres  temoins.  L'edilion  que  nous  avons  donnee  nous-meme  (1)  est 
conforme,  sauf  quelques  legeres  variantes,  a  la  troisieme  exp6dition,  plus 
complete  ou  du  moins  plus  6"tendue  que  les  precCdentes.  De  meme  il 
existe  deux  exp6ditions  du  serment  pr6te  a  Innocenl  III,  par  Fr6de>ic  II, 
a  la  snite  de  la  constitution  d'Egra  :  Tune  tout  a  fait  pareille  au  texte 
que  nous  avons  suivi  (2);  1'autre  qui  n'en  differe  que  par  1'addition  d'une 
clause  relative  a  1'observation  des  bonnes  coutumes  du  peuple  romain  (3). 
Les  deux  privileges  accordes  le  meme  jour  a  1'eglise  de  Selbold,  et  pour 
le  meme  objet,  offrent  entre  eux  d'importantes  variantes  (4).  Nous  ne 
voyons  pas  qu'on  signale  quelque  difference  de  redaction  dans  les  deux 
chartes  originales  pour  le  monastere  d^Eberbach  (3),  d61ivr6es  a  quel- 
ques  jours  de  distance  (27  mars  et  8  avril  1218).  Mais  les  deux  exp6- 
ditions  de  l'6change  consenti  en  faveur  de  l'6v6que  de  Passau,  exp6- 
ditions  delivr^es  le  meme  jour  (1"  aout  1218),  sont  tout  a  fait  distinctes, 
puisque  la  seconde  explique  et  complete  la  premiere  (6).  La  conQrmation 
g6nerale  des  privileges  de  1'ordre  Teutonique,  qui  porte  la  date  du  mois 
d'avril  1321,  parait  aussi  avoir  6ie  exp6diee  en  double  avec  quelques 
legeres  variantes,  des  modifications  dans  les  noms  des  t^moins  et  la 
mention  du  jour  du  mois  (10  avril)  (7).  Nous  trouvons  encore  deux  ex- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  269  et  suiv. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  272. 

(3)  «  Stabo  etiam  ad  consilium  et  arbitrium  tuum  de  bonis  consuetudinibus  populo  Romano 
servandis  et  exhibendis.  »  Ce  second  exemplaire  du  serment  d'£gra  pourra  trouver  place  dans 
le  supplement. 

(4)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  521  et  523,  not.  a. 

(5)  Cf.  Ibidem,  t.  I,  p.  540. 

(6)  Nous  navons  reimprim6  que  la  seconde.  On  les  trouvera  toutes  les  deux  dans  les  Mo- 
numenta  Boica,  t.  XXX,  l^partie,  n°  DCXXXII  et  DCXXXIII. 

(7)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  160  a  163  et  not.  1.  Une  autre  confirmation  des  privileges 
de  1'ordre  Teutonique  existe  aussi  en  double  exeraplaire  aux  Archives  de  Stultgart.  Ces  deux 
pieces  originales,  dont  l'une  a  conserve"  son  sceau,  sont  identiques,  et  ont  la  m6me  irregula- 
rile  dans  la  date  du  mois  qui  est  6crit  avril  au  lieu  de  mars.  Hist.  diplom.,  t,  II,  p.  339. 
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peditions  de  la  lettre  adressee  par  Henri  VII  a  1'avoue  de  1'abbaye  d'En- 
gclberg  pour  lui  recommander  de  proteger  les  biens  de  ce  monastere. 
Elles  sont  tout  a  fait  semblables,  bien  que  datees  l'une  du  2  decembre 
1232,  1'autre  du  11  janvier  suivant  (1).  Pour  Ies  pieces  ou  figuraient 
plusieurs  conlractants,  on  comprend  qu'il  fut  necessaire  de  r£diger  au- 
tant  d'expedilions  qu'il  y  avait  de  parties  inteVessees.  Mais  tel  n'6tait  pas 
le  cas  dans  les  actes  que  nous  signalons.  Probablement  Ics  personnes  ou 
les  communautes  a  qui  le  privilege  concede"  £tait  avantageux,  desiraient, 
pour  plus  de  suretd,  en  avoir  au  moins  deux  exemplaires  dont  l'un  devait 
elre  gard6  dans  leurs  archives,  tandis  que  1'autre  servirait  dans  les  proces 
ou  dans  les  transactions  privees.  Nous  ne  pouvons  trouver  aucune  autre 
raison  de  ce  fait,  qui  est  d'ailleurs  assez  rare,  parce  que  les  solliciteurs 
preTeraient  d'ordinaire  obtenir  par  la  voie  des  confirmations  le  renouvel- 
Icment  de  leurs  titres. 

En  cas  de  double  exp6dition,  le  droit  de  sceau  exig6  pour  la  deli- 
vrance  des  actes  dc  1'autorile  souveraine  etait-il  egalement  double?  Quel 
etait  meme  ce  droit  dans  les  cas  ordinaires?  Ce  sont  la  deux  questions 
auxquelles  nous  ne  saurions  repondre.  Nous  voyons  bien  que,  par  un 
privilege  special,  Tordre  Teutonique  etait  entierement  exempte  du  paye- 
ment  du  droit  de  sceau  (2);  mais,  malgrd  toutes  nos  recherches,  nous 
n'avons  pu  retrouver  aucun  tarif,  ni  meme  aucune  indication  de  tarif, 
au  sujel  des  droits  qu'on  acquiltait  a  la  chancellerie  imp^riale  pour  l'ex- 
p6dition  des  differentes  especes  d'actes.  Ces  droits  devaient  etre  assez 
eleves,  si  Ton  en  juge  par  le  chiffre  des  amendes  dont  6tait  menace  qui- 
conque  n'observerait  pas  toutes  les  clauses  renferm£es  dans  le  privil^ge,  el 
la  moiti6  du  produit  de  ces  memes  amendes  6tait  ordinairement  reservee 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  594  et  '698. 

(2)  «  Deliberato  consilio  principum  consultaque  deliberatione  eorumdem  dicte  domui  et  fra- 
tribus  ejusdem  hanc  fecimus  gratiam  et  dedimus  libertatem  ut  quecumque  privilegia  confir- 
mationis  seu  litteras  deregali  vel  imperiali  poterunt  indulgentia  obtinere,  sine  omni  salario , 
pretio  vel  ullaprorsus  exactione  cancellarii,  prothonotarii  vel  notariorum  pro  tempore  consti- 
tulorum  ipsis  ministrari  debeant  et  donari.  »  Acte  de  Henri  VII  du  27  mars  1227,  Hist. 
diplom.,  t.  III,  p.  310. 
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au  fisc.  Mais  l'6normite*  du  chiffre,  qui  allait  quelquefois  jusqu'a  cinq  cents 
et  meme  mille  livres  d'or,  et  sa  disj-roportion  avec  la  nature  des  infrac- 
tions  commises,  donncnt  lieu  de  penser  que  celte  clause  doil  etre  con- 
side>ee  habituellement  comme  une  simple  formule.  Toutefois  nous  savons 
par  des  actes  authentiqucs  que  les  amendes  prononcees  judiciairement 
contre  les  rebelles  envers  1'Empire  £taient  fort  61ev6es  (1);  et  si  dans 
la  pratique  elles  eMaient  rarement  pay6es,  elles  servaient  du  moins  a 
soutenir  theoriquement  lc  decorum  de  la  majeste"  imperiale. 

Nous  nous  sommcs  attache  :'i  signaler,  dans  ce  chapitre,  les  principales 
irrdgularit£s  que  nous  avons  remarquees  dans  la  maniere  de  dater,  de 
sceller  et  d'exp6dier  un  certain  nombre  d'acles.  Quant  aux  formes  sin- 
gulieres  de  r6daction  quc  l'on  peut  observer  dans  d'autres  pieces  qui 
paraissent  ndanmoins  parfaitcment  authentiques,  elles  sont  si  frequenles 
qu'il  serait  impossible  de  les  rappeler  toutes  ici.  Nous  avons  eu  soin 
d'ailleurs  de  les  noter  a  mesure  qifelles  se  produisaient  dans  notre  re- 
cueil.  Nous  citcrons  seulement  comme  exemples  le  privilege  pour  l'ab- 
baye  de  Pairis,  en  Alsace,  du  29  novembre  1214,  qui  se  termine  par  la 
formule  tout  a  fait  insolite  :  Si  quis  in  conlrarium  aliquid  altenlaverit,  sciat 
sc  pupillam  oculi  noslri  tetigisse  (2;;  la  confirmation  du  testamcnt  du  cha- 
noine  Marquard  en  faveur  du  monaslere  de  Sainte-Marie  de  Konigsbruck, 
ou  Fredcric  II,  contrairemcnt  a  1'usage  conslant  de  sa  chancellerie,  parle 
de  lui-mC^me  a  la  troisicme  personne  du  singulier,  et  qui  de  plus  porte 
Tancienne  formule  carlovingienne  :  Actum  publicc  a  lempore  gralie,  etc.  (3); 
les  deux  privileges  du  25  novembre  1220  pour  1'abbaye  de  Wessobrunn, 
dans  le  second  desquels  1'empereur  parle  a  la  premiere  personne  du  sin- 
gulier  :  «  Hinc  est  quod  ego  Fridericus,  »  et  qui  en  outre  presentent  plu- 
sieurs  formes  etranges  (4) ;  enfin  un  acte  de  Henri  VII  portant  concession 
defiefs  a  la  veuve  du  comte  de  Ravensburg,  ou  le  prince  atteste  Tinter- 


(1)  Voir  la  sentence  prononcde  par  Pierre  de  la  Vigne  contre  Florence.  Hist.  diplom., 
I.  IV,  p.  415. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  340. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  341. 

(4)  IbiJem,  t.  II,  p.  49  a  52. 
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vention  de  l'archeveque  de  Cologne  en  ces  termes  :  Interwniente  felicis 
recordalionis  Enkelberto  Colonicnse  archiepiscopo  (I),  landis  que  les  ex- 
pressions  felicis  recordalionis  ne  s'appliquent  jarnais  a  un  homme  present 
et  vivant.  Nous  devons  avouer  que  cette  derniere  piece,  sous  sa  forme 
actnelle,  paratt  entach6e  d'alte>ations.  Mais  les  autres  doivent  rentrer 
dans  la  cate\gorie  des  instruments  que  nous  avons  deja  signales  (2),  et 
qui,  dans  nolre  opinion,  6taient  pr6sent6s,  r£dig6s  d'avance,  a  1'appro- 
balion  de  la  chancellerie  impenale.  Au  reste  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
rcmarquer  que  ces  singularil^s  de  r6daction,  tres-frequentes  pendaul  le 
premier  sejour  de  Fi^deric  II  en  Allemagne,  de  1212  a  1220,  ct  durant 
les  premieres  ann6es  du  regne  de  Henri  VII ,  deviennent  beaucoup  plus 
rares  a  parlir  de  1225.  Depuis  lors  les  usages  de  la  chancellerie  paraissent 
a  la  fois  mieux  6tablis  et  plus  reguliereraent  observes. 

Ce  qui  tend  encore  a  monlter  1'absence  de  regles  fixes  pour  la  con- 
feclion  des  actes  en  Allemagne  et  m(kne  en  Ilalie,  pendant  la  premiere 
moitie"  du  trei/ieme  siecle,  c'est  la  facilite"  avec  laquelle  les  chartes  les 
plus  grossierement  falsifi6es  etaient  admises  comme  sinceres.  Les  moines, 
dont  on  a  l  habilude  d'attaquer  la  bonne  foi,  quand  il  faudrait  plutol 
constater  leur  ignorance  en  matiere  de  diplomalique,  recevaient  souvent 
en  depot ,  dans  leurs  archives,  des  actesqui  portent  toutes  les  traces  de 
la  fraude.  Cest  ainsi  que  nous  avons  vu  au  Monl-Cassin  et  a  Montever- 
ginc,  au  milieu  d'actes  authcnliques,  des  privileges  dvidemment  fabri- 
que"s  au  profu  de  telle  ou  tclle  famille,  et  comme  si  ce  depot  dans  un  lieu 
respect^  eut  sufii  a  donner  a  de  pareilles  pieces  la  le"gitimit6  qui  leur 
manquait,  on  les  retrouve  plus  tard  vidimecs  sans  contcstation  par  les 
deposilaires  de  l'aulorite  publiquc.  La  chanccllcrie  imperiale  n'elait  pas 
exemptc  de  ces  erreurs,  qui  tenaient  au  manque  absolu  de  critique  paleo- 
graphique.  Un  des  exemples  les  plus  singuliers  qu'on  cn  puisse  citer  est 
la  reproduction  textuelle  dans  un  dipldme  de  Tempereur  Henri  IV,  du 
ioctobre  1058,  de  deux  rescrits  apocryphes  de  Jules  Cesar  et  de  Neron 
en  faveur  de  la  terre  orientale  (l'Autriche),  et  la  mention  de  ces  memes 

(1)  llist.  diplom.,  t.  II,  p.  805. 
(■2)  Voir  ci-dessus,  p.  lxi. 
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rescrils  s£rieusement  introduite  dans  une  confirmation  generale  donnee 
par  Rodolphe  de  Habsbourg  (1 ). 

II  nous  reste  a  dire  quelques  mots  des  chartes  lapidaires  ou  actes  soit 
publics  soit  prives  qui  ont  pu  etre  graves  sur  pierre  pendant  le  regne  de 
Fred£ric;  ces  sortes  de  monuments  ecrits  etant  consideres  comme  differant 
de  leur  redaction  premiere,  se  rattachent  par  la  a  notre  sujet.  M.  Deloye, 
qui  a  consacre  un  article  interessant  a  la  question  des  chartes  lapidaires, 
pense  qu'on  redigeait  sur  parchemin  en  observant  les  formules  ordinaires, 
un  acte  plus  etendu,  et  que  la  charte  lapidaire  n'en  6tait  qu'un  resume 
ou  Ton  se  contentait  d'exprimer  toutes  les  clauses  essentielles.  II  ajoute 
neanmoins  que  Marini  a  publie"  le  texte  d'une  longue  donation  qui  avait 
6te  gravee  integralement  sur  deux  tables  de  marbre  dans  l^glise  de 
Sainte-Marie  Majeure,  a  Rome,  comme  semblait  le  prouver  cette  phrase 
significative.  «  Hoc  ex  authenticis  scriptis  relevatum  pro  cauiela  et  firmitate 
temporum  futurorum  his  marmoribus  exaratum  est  » (2).  II  nous  parait  en 
effet  difiicile  d'admettre  qu'un  acte  public  qui  int£ressait  d'ordinaire  une 
eglise,  un  monastere,  une  communaute'  d'habitants,  expose  dans  un  lieu 
des  plus  apparents  pour  que  tout  Je  monde  put  le  consulter  a  volonte, 
et  destine  a  prevenir  les  chances  de  destruction  qui  menacaient  1'original 
plus  fragile,  n'ait  pas  ete  la  reproduction  exacle  de  cet  original  meme. 
Cest  la  du  moins  ce  qui  eut  lieu  pour  trois  privil£ges  de  Frederic  II  que 
nous  savons  avoir  ete  grav^s  sur  pierre  :  tous  trois  confirment  les  an- 
ciennes  coutumes  de  la  commune  de  Palerme ,  tous  trois  sont  ecrits  sur 
une  plaque  de  marbre  blanc  encastree  dans  le  mur,  a  gauche  du  vesti- 
bule  de  la  cathedrale  de  Palerme.  Le  premier,  du  mois  de  septembre 
1200,  et  le  second,  du  mois  de  septembre  1221 ,  sont  graves  en  carac- 
teres  dutemps,  noirs  sur  la  premiere  ligne,  rouges  sur  la  seconde,  et 
ainsi  de  suite  alternativement.  Le  troisieme  est  ecrit  en  lettres  noires  seu- 


(1)  Voir  les  Notizenblatt ,  publiees  par  1'Academie  ioiperiale  de  Vienne,  ann^e  1856,  n°  5, 
p.  100  et  106.  Le  vidimus  redig6  le  11  juillet  1360  sous  les  yeux  des  ^vequesde  Viccnce  et 
de  Passau  et  de  deux  eveques  allemands,  renferme  un  melange  bizarre  de  chartes  fausses , 
de  chartes  alter6es  et  de  chartes  sinceres. 

(2)  Voir  Bibl.  de  1'ecole  des  chartes,  t.  III,  2e  serie,  p.  31  et  suiv. 
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lement  (1).  La  fin  et  la  date  de  ce  privilege  sont  aujourd^hui  enlevees 
sur  le  marbre;  mais  on  sait  d'ailleurs  que  cet  acte,  qui  est  une  lettre 
patente,  fut  delivre  le  12  octobre  1233. 

Ces  monuments  paleographiques  se  rencontrent  plus  frequemment  en 
Italie  qu'ailleurs  (2);  on  en  connait  cependant  soit  par  la  tradition,  soit 
piar  quelques  echantillons  que  Ie  temps -a  respectes,  un  certain  nombre 
en  France,  tous  anlerieurs  a  l'an  4201 ,  et  plus  communs  au  Midi  qu'au 
Nord.  En  Allemagne,  ils  paraissent  avoir  ete-  plus  rares  encore,  et  si  nous 
n'en  pouvons  citer  aucun  pour  Fepoque  qui  nous  occupe,  nous  devons  au 
moins  rappeler  que  deux  privil^ges  pour  les  habitants  deSpire,  Tun  de 
Henri  V  el  1'autre  de  Frederic  Barberousse ,  etaient  peints  en  lettres  d'or 
a  l'inte>ieur  et  a  l'exte>ieur  du  portail  de  la  cath6drale  de  Spire  (3), 
avec  les  portraits  de  ces  deux  princes  sculptes  en  relief  (4).  Ces  actes 
elaient  fidelement  transcrits  d'apres  le  texle  original.  Nous  ne  voyons 
pas  que  la  confirmation  qui  en  fut  faite  par  Henri  Yll  le  21  decembre 
1234,  ait  obtenu  le  meme  honneur. 

CHAPITRE  VI. 

de  l'emploi  du  papier  de  coton  dans  les  actes  de  l'empereur  fr^deric  II, 

ET  DE  SON  INTERDICTION  DANS  LA  CONFECTION  DES  INSTRUMENTS  PUBLICS. 

Tous  les  actes  dont  nous  venons  de  determiner  les  caracteres  constitu- 
tifs  sont  mat6riellement  ecrits  sur  du  parchemin  ou  sur  du  papier.  Les 
actes  ecrits  sur  parchemin  ne  peuvent  donner  lieu  a  aucune  observation 

(1)  Cf.  Amato,  Deprincipe  templo  ranormit.,  p.  116-118,  et  Barone,  I)e  Panormit.  majest., 
p.  52,  53,  ap.  Graevium,  Thes.  antiq.  Sicil.,  t.  XIII. 

(2)  Voy.  Mabillon,  Iter  italicum,  pars  I,  p.  151.  —  Marini,  Papiri  diplomat.,  n°  XCI.  — 
Nouv.  traite  de  diplomat.,  t.  II,  p.  535,  not.  —  Granito,  Archivii  Napolit.,  p.  94. 

(3)  Cf.  LehmANN,  Speyr.  Chronik,p.  466,  et  Geissel,  KaiserdomvonSpeyer,  p.  111,  not.  101. 

(4)  Frederic  Barberousse  le  dit  expressement  en  ce  qui  concerne  son  predecesseur  :  «  Inde 
est  quod  nos  privilegium  antecessoris  nostri  Henrici  imperatoris  quinti,  in  fronte  majoris 
templi  aureis  litteris  solemniter  depictum,  expressam  et  prominentem  continens  imaginem, 
renovamus  et  imperiali  auciorilate  corroboramus.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  709.  II  ne  par!e 
ici  que  d'un  privil^ge  de  Henri  V;  mais  il  parait  qu'il  y  en  avait  deux  r£daclions,  reproduiles 
toutes  deux  sur  la  facade  exte>ieure. 
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nouvelle.  Mais  ceux  qui  sont  redig6s  sur  papier  ramenent  une  question 
encore  obscure,  malgre  les  etudes  passionnees  dont  elle  a  ete  Pobjet  : 
celle  de  Porigine  d'une  substance  qui  joue  un  si  grand  role  dans  1'in- 
dustrie  et  la  civilisation  modernes. 

L'auteur  des  Origines  typographiques ,  Gerard  Meernian,  ayant  pro- 
voque"  en  1762  de  nouvelles  recherches  sur  la  date  de  1'invention  et  de 
1'emploi  du  papier  de  linge  (1),  plusieurs  savants  repondirent  a  son 
appel,  et  la  correspondance  6chang6e  en  celte  occasion  a  ete  imprimee  a 
la  Haye  en  1767  (2).  Les  conclusions  qui  ressortent  de  cette  discussion 
aussi  bien  que  de  YEssai  de  Breitkopf  sur  Yorigine  des  cartes  a  jeu  ct  du 
papier  de  linge  (3)  sont  celles-ci  :  Le  papier  de  linge  a  6te  invente  dans 
le  nord  plut6t  que  dans  le  midi  de  PEurope,  et  on  trouve  en  Allemague 
depuis  1308  des  monumcnts  qui  en  constatent  Pexistcnce. 

Ces  conclusions  n'ont  pas  6te,  a  notre  connaissance  du  moins,  serieu- 
sement  contestees  (4).  Cependant,  en  1788,  Schwandner ,  biblioth6caire 
a  Vienne,  ayant  trouv6  dans  le  d6pot  dont  il  Ctait  charg6,  un  acte  de  Pem- 
pereur  Fr6d6ric  II  qui  lui  parut  6crit  sur  du  papier  de  linge,  s'empressa 
de  publier  cette  d6couvertc,  et  dans  sa  dissertation  (5)  il  decrivit  minu- 
tieusement  la  nature  de  ce  papier,  qui  selon  lui  6tait  le  plus  ancien  6chan- 
tillon  connu,  puisque  Pacte  appartenait  a  la  premiere  moitie  du  trei- 
zieme  siecle.  Ce  fait  singulier  inspira  tout  d'abord  aux  palcographes  des 
doutes  tres-graves,  et  Tiraboschi,  en  menlionnant  Popinion  de  Schwand- 
ner,  exprime  a  cet  6gard  la  meme  d6fiance  (6). 

(1)  II  alla  meme  jusqu'a  proposer  un  prix  de  85  ducats  d'or'a  eelui  qui  decouvrirait  la  plus 
anciennc  piece  ^crite  sur  papier  dc  linge. 

(2)  Ger.  Meerman  et  doctor.  viror.  ad  eum  epistolae  atquc  observationes  de  chartae  vulgaris 
seu  lineae  origine,  edidit  ac  praefatione  instruxit  Jacobus  van  Vaasen.  Hagae  Comitum,  1767, 
in-12. 

(3)  2  vol.  in-i°.  Leipzig,  1784-1801. 

(4)  Tiraboschi  revendique,  il  est  vrtii,  pour  1'Italie  et  pour  les  papeteries  de  Fabriano,  dans 
la  marche  d'Ancone,  1'honneur  d'avoir  fabriqu6  le  papier  de  linge  des  la  fin  du  juu*  si6cle. 
V.  Stor.  della  letter.  italiana,  t.  V,  p.  145,  note  (*).  Mais  il  est  moins  explicite  dans  le  texte. 

(5)  De  charta  linea  antiqnissima  ex  cimeliis  biblioth.  aug.  Yindobonae  dissertatio.  In-l°. 

(6)  Storia  della  letter.  ital,  t.  V,  6dit.  de  1823,  p.  145,  note  (*),  a  la  fin.  Mais  Tiraboschi 
a  tort  de  douler  de  l'authenticit6  de  la  piece  &  cause  de  la  disposition  du  sceau. 
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L'acte  dont  il  s'agit  est  une  lettre  adressee  par  1'empereur  a  1'arche- 
veque  de  Salzbourg  et  au  duc  d'Autriche  au  sujet  de  1'abbaye  de  Gdss 
en  Styrie.  II  est  ainsi  date"  dans  le  texte  de  Schwandner  :  Datum  Baroli 
in  Avulia,  prime  indictionis.  Persuade"  que  cetle  date  etait  fautivernent 
transcrite,  curieux  d'ailleurs  d'examiner  ce  pretendu  papier  de  lingeainsi 
que  farrangement  particulier  de  1'attache  du  sceau ,  je  me  proposais  pen- 
dant  mon  sejour  a  Vienne,  en  1846,  de  voir  cettepiece,  qui  est  mainte- 
nant  aux  Archives.  L'acces  de  ce  riche  depdt  ne  m  ayant  point  eie  ac- 
cord6,  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  me  prononcer  de  visu  sur  la  confiance 
que  peut  meriter  1'assertion  de  Schwandner.  Mais  je  suis  porte  a  croire 
qu'il  s'est  trompe  et  qu'il  a  pris  pour  du  papier  de  linge  un  fragment  de 
papier  de  coton  plus  battu,  plus  souple,  plus  doux  au  toucher  (1)  que 
ceux  que  nous  connaissons,  parce  que  cet  echantillon  peut  provenir 
d'une  meilleure  fabrique  ou  simplement  etre  mieux  conserve  que  les 
autres. 

Quant  a  la  date,  qu'il  n'est  pas  inutile  de  preciser  pour  servir  a  la  solu- 
tion  de  cette  queslion,  quelle  qu'elle  puisseetre,  il  faut  choisir  entre 
rannee  1228  et  1'annce  1243,  les  seules  qui  concordent  avec  la  premiere 
indiction  pendant  1'empire  de  Fr6dericII,  c'est-a-dire  de  1221  a  1250. 
Schwandner  et  apres  lui  Hormayr  (2)  sont  disposes  a  admettre  1'annee 
1243.  Mais  j'ai  cru  devoir  adopler  1'annce  1228  (3).  Aux  raisons  que  jai 
fournies  pour  justiGer  ma  prefe^rence,  je  puis  ajouler  un  passage  de  la 
chronique  de  Salzbourg,  ainsi  concu  :  «  Anno  1228  eleclus  Brixincnsis  in 
die  Palmarum  (19  mars)  apud  Ycnclias  ab  archiepiscopo  Salisburgcnsi  in 
episcopum  consecratur ,  praesentibus  archiepiscopo  Maidcburgensi  et  duce 
Auslriae  qui  ad  occurrendum  imperalori  Italiam  intraverunt  (4).  »  L'ar- 


(4)  Voici  les  caracteres  que  Schwandner  lui  donne  :  «  Quod  charta  linea  prae  gossypina  sit 
magis  contusa,  lenta,  tactu  mollior  et  facile  plicabilis;  quibus  onmibus  qualitatibus  nostra 
eminet.  »  Mais  le  papier  de  coton  des  anciens  manuscrits  arabes  presente  aussi  toutes  les  qua- 
lil6s  que  Schwandner  attribue  a  son  dchantillon. 

(2)  Archiv  fiir  Lilteratur  und  Geschichte,  annee  1827. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  61  et  62,  note  1. 

(4)  Chronic.  Salisb.  ap.  Canisium,  edit.  I,  t.  VI,  p.  1260. 
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chev^que  de  Salzbourg  et  le  duc  d'Autriche  purent  donc  s'embarquer  a 
Yenise  pour  la  Pouille  vers  le  20  mars,  rejoindre  a  Barletta,  au  commen- 
cement  d'avril ,  1'empereur  qui  faisait  dans  cette  ville  ses  preparatifs  de 
depart  pour  la  croisade,  et  la  recevoir  de  lui  la  lettre  en  question,  qui  les 
constituait  arbilres  entre  1'abbaye  de  Gdss  et  le  duc  de  Carinthie.  Cest 
aussi  ce  qui  me  decide  a  persister  dans  1'opinion  que  j'ai  exprimee  sur  la 
mauvaise  lecture  de  Schwandner  et  a  croire  qu'au  lieu  de  in  Apulia  il  y 
a  sur  1'original  in  aprilis.  La  confusion  du  nombre  trois  exprimd  en  petits 
chiffres  romains  iij  avec  la  pr6position  in  est  facile  pour  un  ceil  peu  ex- 
p6rimente" ,  et  par  suite  de  celte  premiere  erreur  le  mot  aplis  aura  eHe"  lu 
apulia. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  mensuelle  de  cet  acle,  sa  date  annuelle 
n'est  plus  douteuse,  et  le  fait  de  1'emploi  du  papier  de  linge  dans  lltalie 
meridionale  en  1228  serait  tellement  extraordinaire^)  quil  auraitbesoin 
pour  rtre  admis  d'un  nouvel  et  plus  se>ieux  examen.  Pour  moi  je  suis 
convaincu  que  la  chancellerie  de  Frederic  II  ne  s'est  jamais  servie  que  de 
papier  de  coton  fabrique"  en  Syrie,  en  Espagne  ou  peut-eire  en  Sicile  (2), 

(1)  Maffei,  cite  par  les  auteurs  du  Nouv.  traite"  de  diplomatique ,  assure  qu'il  n'y  a  pas  en 
Italie  d'acte  plus  ancien  sur  papier  de  chiffe  qu'un  acte  de  1'eveque  de  Verone  date  de  13G7. 
Sur  la  fabrication  du  papier  de  lioge  transportee  de  Fabriano  a  Padoue  et  a  Trevise,  cf.  Tira- 
boschi,  Stor.della  letter.  ital.,  t.  V,  p.  4  43,  note  [*)  deja  citee.  Quant  a  Naples,  la  fabrication 
de  ce  papier  y  parait  remonter  a  l'an  1340  environ.  Voy.  plus  bas,  p.  lxxiv,  note  4. 

(2)  Nous  n'avons  trouve  jusqu'a  present  aucune  preuve  de  1'existence  de  fabriques  de  pa- 
pier  en  Sicile  sous  Frede>ic  Q.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  coton  ne  fut  cultiv6  dans 
1'Italie  meridionale,  au  moins  dans  les  terres  domaniales.  Frederic  ^crivant  a  1'intendant  de 
ses  metairie3,  lui  dit  de  s'informer  si  elles  sont  suffisamment  pourvues  de  surco,  avena,  milio, 
panico,  spelta  aliisque  legwninibus ,  bombice  et  canabe ,  de  quibus  placet  nobis  ut  in  singulis 
massariis  debeant  seminare  (Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  215).  Ainsi  en  parlant  des  plantes 
textiles,  1'empereur  place  au  premier  rang  le  coton.  II  parait  cependant  que  la  culture  de  cette 
plante  ne  suffisait  point  aus  besoins  de  la  consommation ,  puisque  Richard  de  San-Germano, 
enumerant  les  marchandises  etrangeres  sujettes  aux  droits  de  douane,  en1232,  s'exprime 
ainsi  :  «  De  lana  Syriae  servabitur  forma  antiqua;  de  bombace  similiter,  de  arcu  coctonis 
idem.  »  Ducange  n'explique  pas  ce  terme  arcus,  qu'il  faut  peut-etre  lire  arca  dans  le  sens  de 
caisse,  et  je  crois  que  les  deux  expressions  dont  se  sert  le  chroniqueur  repondent  aux  deux 
mots  italiens  bambagia  et  cotone ,  dont  le  premier  designe  plus  particulierement  lo  coton  fa- 
conne,  et  le  second  le  coton  brut,  le  coton  en  balle. 
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et  dont  1'usage  eHait  depuis  longtemps  adopte  par  les  princes  normands, 
mtime  dans  leurs  diplomes  (1).  Mais  au  treizieme  siecle,  Temploi  de  ce 
papier  parait  avoir  6le  restreint  aux  lettres  missives  ou ,  pour  me  servir 
d'une  expression  plus  precise,  aux  mandements,  mandala,  habituellement 
expedi6s  sous  forme  de  lettres  closes.  Les  enquetes  ou  les  sentences  aux- 
quelles  ces  lettres  donnaient  lieu  6taient  toujours  6crites  sur  parchemin, 
et  le  mandement  imp6rial  se  trouvant  ordinairement  insere"  dans  le  corps 
de  Tacte,  le  duplicata  faisait  negliger  l'original.  Cette  circonstance  jointe 
a  la  fragilite  m6me  de  la  substance  et  a  la  difficult6  de  conserver  le  sceau 
intact,  explique  cncore  pourquoi  un  si  petit  nombre  de  ces  mandements 
en  papier  de  cotonnous  sont  parvenus  sous  leur  forme  primitive. 

Fr6de>ic  II  (comme  l'a  fort  bien  remarqu6  Meerman,  quoique  ce  savant 
se  trompe  quant  a  la  date),  comprit  les  inconvenienls  qu'il  y  avait  a  per- 
mettre  que  des  instruments  publics,  des  contrats  destines  a  assurer  la  ga- 
rantie  des  int6rets  de  tous,  fussent  r6dig6s  sur  un  papier  aussi  peu  solide. 


(1)  Cf.  Palacogr.  Graeca,  lib.  I,  cap.  II,  p.  18.  Les  diplomes  de  1102  6t  de  1112,  cites  par 
Monlfaucon,  comme  renovata  de  carta  cuttunea  in  pergamenum ,  sont  dans  R.  Pirri,  Sicil. 
sacra,  notit.  xn,  ad  monast.  S.  Philippi  de  Fragala.  Montfaucon  parle  aussi  de  1'acte  de  fon- 
dation  du  monastere  de  Saint-Basile,  en  Sicile,  ecrit  sur  papier  de  coton  avant  l'an  1 100. 
Cf.  sa  di?sertation  sur  la  plante  appeleo  papyrus,  ctc,  Memoires  de  VAcad.  des  inscr.  et  belles- 
letlres,  t.  VI,  p.  605.  Nous  pouvons  citcr  cn  outre  deux  autres  diplomes  normands  sur  papier 
do  coton,  dont  les  originaux  existent  encore.  —  Avril  1 139,  diplome  grec  ecrit  en  leltres  d  or, 
par  lequel  le  roi  Roger  eleve  1'amiral  Christodule  a  la  dignite  de  protonobili^sime.  (Monso, 
Descriz.  di  Palermo  antico,  dipl.,  n°  1  etnotes,  avec  fac-simile.)  —  Avril  1 1 10,  diplome  latin 
en  letlres  d'or,  sur  papier  de  coton  de  couleur  bleue,  caerulei  coloris,  portant  fondation ,  par 
le  roi  Roger,  de  la  chapelle  du  Palais,  a  Palerme.  (Gabofalo,  Tabular.  reg.  capell.  divi  Petri, 
p.  11,  n°  5,  note  1 .)  L'usage  d'ecrire  des  dipldmes  en  lettres  d'or,  sur  velin  ou  sur  papier  colore, 
venait  de  Constantinople,  et,  a  1'exemple  des  empereurs  byzanlins,  les  empereurs  d'Alle- 
magne  Olhon  Icr  et  Henri  II,  donnerent  a  l'Lglise  romaine  des  privileges  scripta  litteris 
aureis  in  charta  coloris  violati  rubei.  Cf.  Muratori,  Antiq.  Ital.  mcd.  aevi,  t.  VI,  p.  77  et 
79.  Comme  il  s'agit  ici  de  parchemin  dc  couleur  pourpre,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer  1'dlasticite  du  mot  charla,  qui,  pris  isolement,  signifie  toute  substance  propre  a  recevoir 
1'ecriture.  Au  sujet  d'autres  dipldmes  allemands  6crits  aussi  en  lettres  d'or,  sur  parchemin 
de  couleur  pourpre,  tel  que  celui  de  Conrad  III  pour  Corbie  et  celui  de  Lothaire  II  pour  Sta- 
velo,  on  peut  consulter  Heineccius,  De  veter.  Germ.  sigillis,  p.  31  et  34,  et  les  auleurs  du 
Voyage  litteraire,  t.  II,  p.  151. 

I.  > 
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Deja  en  1220  (1)  il  avait  defendu  que  des  actes  de  ce  genre  fussent  ecrits 
d'une  facon  illisible,  c'est-a-dire  avec  ces  caracteres  curiales  presque  in- 
dechiffrables  dont  se  servaient  les  notaires  dans  les  anciens  duches  de 
Naples,  d'Ama]fi  et  de  Sorrente.  En  1231 ,  il  ajouta  cette  sage  disposilion  : 
«  Volumus  eliam  et  sancimus  ut  predicta  instrumenta  publica  et  alie  similes 
cauliones  nonnisiin  pergamenis  m  posterum  conscribantur.  Cum  cnim  corum 
fides  multis  futuris  temporibus  duratura  sperctur,  juslum  esse  decernimus 
ut  ex  vetustate  forsitan  deslruclionis  periculo  non  succumbant.  Ex  instru- 
menlis  in  chartis  papyri  vel  alio  modo  quam  ut  predictum  est  scriptis,  nisi 
sint  apoche  vel  antapoche,  injudiciis  vel  extra  judicia  nulla  omnino probatio 
assumotur ,  scripturis  tantum  preteritis  in  suo  robore  duraturis.  Que  tamen 
in  predictis  chartis  bombycinis  sunt  rcdacle  scripture  inprcdiclis  locis  Nea- 
poliS;  kmalfie  et  Surrenti ,  infra  biennium  a  die  edite  sanctionis  i.stius  ad 
communem  litteraturam  et  legibilem  rediganlur  (2).  »  II  ressort  claireraent 
de  ce  passage  que  les  expressions  charta  papijri  et  chartce  bombycince  sont 
synonymes.  Le  sens  du  mot  papijrus  employ^  pour  designer  le  coton  est 
d'ailleurs  fixe  par  un  aulre  passage  des  constitutions  de  Frederic,  oii  il 
deTend  aux  vendeurs  de  chandelles  de  meler  a  la  cire  aucune  substance 
elrangere  et  leur  enjoint  de  n'employer  que  des  meches  de  coton ,  nec  in 
eis  nisi  bombycinum  papyrum  includant  (3).  Je  ne  reviendrai  pas  sur  une 
question  aujourd'hui  r6solue  et  que  Montfaucon  a  decidee  avec  toute 
1'autorite  qui  lui  appartient  (4).  Mais  a  quelle  autre  matiere  propre  a 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  page  91,  noto  4,  n°  5. 

(2)  Constit.  Melfiens.  ap.  Hist.  di[)lom.,  t.  IV,  p.  56. 

(3)  Ibidem,  t.  IV,  p.  <1o3. 

(4)  Ajoutons  cependant  que  l'on  trouve  aussi  dans  les  actes  des  souveraius  angevins  l'ex- 
pression  papyrus,  pour  designer  le  papier  de  coton,  ou  meme  (mais  seulement  dans  les  der- 
niers  temps)  le  papier  de  linge.  Ou  lit  dans  un  dipldme  de  Cnarles  II,  du  46  janvier  4  294  : 
Proventus  vero  sigilli  ejusdem  pro  parte  curiae  percipi  volumus  per  illum  quem  idem  princeps 
(le  prince  de  Tarenle,  son  fils)  ad  id  duxerit  ordinandum.  De  quibus  factis  expensis  necessa- 
riis  in  emendis  chartis,  tam  de  tergameno  quam  pahiro,  pro  scribendis  et  registrandis,  cera 
pro  sigillandis  et  mercede  cursorum  pro  ipsis  literis  deferendis,  etc.  Dans  un  compte  d'un  tr£- 
sorier  de  la  reine  Marie,  femme  de  Charles  II,  on  lit  aussi :  Thomasio  Coppulae pro  pretio  unius 
risimae  de  chartis  de  papiro,  quae  est  quaternorum  viginti,  tarenos  septem  et  granos  decem. 
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6crire  1'empereur  fait-il  allusion  quand  il  se  sert  des  expressions  vel  alio 
modo?  Cest  tres-probablement  a  ce  quil  appelle  carta  rasa  dans  1'acte 
d^institution  d'un  notaire,  acte  anterieur  a  1'an  1226.  Voici  le  texte  du 
passage  :  Jubermis  autem  quod  in  carta  rasa  vel  bombicina  non  scribat  pu- 
blicum  instrumenlum  (1),  etc.  L'expression  carla  rasa  est  restee  inconnue 
a  Ducange;  et  si  Ton  s:en  refe>ait  a  l'explication  que  donne  Montfaucon 
d'un  endroit  ou  Pierrc  le  Venerable  parle  de  livres  ex  rasuris  vetcrum 
pannorum  compacti ,  on  pourrait  penser  par  analogie  qu'il  s'agit  ici  de 
papier  de  chiffon  (2).  Mais  j'avoue  qu'une  telle  interpretation  est  loin  de 


Un  diplomc  de  Roberl  fait  mention  d'une  supplique  de  la  communo  de  Massa  Lubrense,  r6- 
digee  in  quodam  scripto  de  charta  papirea.  Autre  mention  ,  en  1 340 ,  d'un  quoddam  scriptum 
privatum  de  papiro  ixinde  nostrae  curiae  ostenso.  Cf.  Chiaiuto,  Commento  sulla  costituz.  di 
Feder.  II,  p.  14.  Les  dcux  derni6res  ritalions  pourraient  s'entendre  du  papicr  de  linge,  car  il 
existe  a  la  Bibliothcque  imperiale,  anc.  fonds  Irlin,  n°  4G25,  un  manuscrit  qui  renferme,  outre 
les  constitutions  de  Frederic  II,  lcs  reglemenls  summariae  et  gabeUarum  regni  Siciliae;  le 
conlexte,  d'accord  avec  le  caractere  de  1'ecrilure,  prouve  qu'il  fut  rodig6  vers  \s  fin  du  regne 
de  Robert.  II  est  en  tres-beau  papier  de  linge,  probablement  de  fabrique  napolilaine.  Cepen- 
dant  la  marquo  de  ce  papier,  une  l6te  de  boeuf  surmonlco  d'une  tige  a  fleur,  autour  de  la- 
quelle  s'enroulo  une  sorle  de  serpent,  se  rapproche  beaucoup  du  filigrane  des  papiers  em- 
ployes  au  xv"  si6cle  par  les  imprimeurs  d'Augsbourg  et  de  Nuremberg.  Un  cahicr  intermc  iiaire, 
qui  est  re.^16  blanc  dans  le  manuscrit,  est  d'uno  pale  moinsfine,  et  a  pour  filigrane  un  poisson 
long  do  8  centim.  et  large  de  2. 

(1)  fftsf.  diplom.,  t.  IV,  p.  57,  not.  1,  d'apres  une  lettrc  inedite,  tiree  du  manuscrit  dc 
Vienne,  PWfcl.  n«  427  (637). 

(2)  Voici  lo  texle  enlier  de  ce  passage  :  «  Quales  quotidie  in  usu  legendi  habcmus,  utique 
ex  pcllibus  arietum,  hircorum  vel  vituloruni,  sive  ex  biblis  vel  juncis  orientalium  pa- 
ludum  aut  ex  nASrius  veteiu-m  pannorum  seu  ex  qualibet  alia  forte  viliore  matcria  com- 
pactos.  »  Tract.  contra  Jud.,  cap.  v,  ap.  Du  Chesne,  Biblioth.  Cluniac,  p.  1070.  Ma- 
billon  [De  re  diplomat.,  p.  39),  adoptant  l'interpr6tation  de  Henri  de  Valois,  pense  qu'il  sagit 
dc  papier  de  chiffe;  et  Montfaucon  dit  en  propres  termes  :  «  Ces  dcrniers  mots  signifient  assu- 
rement  le  papier  tel  que  nous  1'employons  aujourd'hui.  »  Maffei  (Istor.  diplomat.,  p.  77)  admet 
qu'il  peut  6trequestion  d'un  papier  qui  au  douzieme  siede  aurait  6(6  fabrique  avec  des  lam- 
beaux  d'ctoffes  de  coton;  mais  il  ne  croit  pas,  et  Meerman  est  de  cet  avis,  qu'on  eut  deja 
song6  a  uliliser  de  cette  facon  les  rebuts  de  chanvre  et  de  lin.  Tiraboschi  interprcie  ex  rasuris 
veterum  pannorum  par  des  lambeaux  de  laine  et  de  coton ;  et  je  crois  qu'il  faut  en  effet  enten- 
dre  par  ces  mots  des  lambeaux  de  touie  espece  d'6toffes ,  grossierement  prepares.  Brunetti 
(Cod.  diplom.  Toscano,  p.  75)  cite  des  actes  authentiques  des  marguilliers  de  S.  Jacopo  de 
Pistoie,  dat6s  du  18  janvier  1 296 ,  ecrits  sur  un  papier  beaucoup  plus  commun  que  le  papier 
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me  satisfaire,  et  j'aime  mieux  avec  les  auteurs  du  Nouveau  traite  de 
diplomatique  voir  dans  carta  rasa  du  parchemin  ayant  subi  1'operation 
du  grattage,  ayant  perdu  par  la  son  epaisseur  premiere  et  pouvant  par 
consequent  a  cause  de  son  peu  de  solidite  etre  assimile  au  papier  de 
coton  (1). 


de  coton,  d'une  couleur  grise  assez  fonc£e,  et  parseme  de  pelits  poils  de  laine  qui  adherent 
encore  a  la  surface.  II  paraitrait  meme  que  des  le  onzieme  siecle  on  fabriquail  une  espece  de 
papieravec  des  matieres  animales,  telles  que  des  vieilles  peaux  ou  des  retailles  de  parchemin, 
et  c'est  peut-etre  a  cette  preparation  que  Pierre  le  V^nerable  fait  allusion  quand  il  dit :  Ex 
qualibel  alia  viliore  materia.  Ce  renseignement  m'est  fourni  par  une  curieuse  nole  de  Lambert 
de  Banve  dont  je  dois  la  connaissance  a  M.  Aug.  Bernard.  Dans  Ia  collection  des  chartes  et 
diplomes  a  la  Bibliotheque  imp^riale,  vol.  XXXIII,  fol.  4 86,  se  trouve  la  copie  d'une  charte 
du  mois  de  novembre  1083,  portant  donation  par  Ermengarde  de  Bourbon,  de  la  terre  de 
Digoin,  au  prieure  de  Paray.  L'original  de  cet  acte,  haut  de  17  pouces  et  large  de  14 ,  presen- 
tait  toutes  les  apparences  du  papier  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui.  «  II  est  cependant 
plus  epais  que  notre  papicr  ordinaire,  dit  Lambert  de  Barive,  et  on  y  remarque  une  sorle  de 
glace  qui  doit  etre  1'effet  de  la  colle  appliquee  sur  ce  papier.  Mais  on  ne  peut  dire  de  quelle 
espece  est  cette  colle.  On  croit  cependantqu'i!  y  est  entre  des  parties  animales,  parce  qu'ayant 
brule  une  particule  de  ce  papier,  il  s'est  recoquille  approchant  comme  du  vieux  parchemin  , 
quoiqu'avec  bien  moins  d'effet,  et  a  donne  une  odeur  qui  a  rapport  a  de  la  colle  brulee.  »  II 
consigne  ensuite  le  resullat  d'une  analyse  chimique,  d'ou  il  re^ulterait  que  ce  pretendu  papier 
de  linge  etait  compose  de  deux  ou  trois  couches  d'une  matiere  animale  reduite  en  bouillie. 
Mais  il  est  bien  probable  qu'il  s'agissait  de  feuilles  d'une  pate  grossiere,  agglutin^es  par  l'en- 
collage  a  la  colle  animale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  suflit  de  faire  remarquer  que  les  expres- 
sions  rasurae  veterum  pannorum  ne  peuvent  en  aucune  facon  s'appliquer  a  ce  que  Frederic  II 
appelle  carta  rasa. 

(1)  Les  auteurs  du  Nouveau  traite  de  diplomatique  (t.  Ier,  p.  481)  disent  que  ce  ne  fut 
qu'au  quatorzieme  et  au  quinzieme  siecle  qu'on  prit  des  mesures  efficaces  pour  arreter  l'em- 
ploi  abusif  du  parchemin  racle.  Plus  loin,  p.  524,  ils  reviennent  sur  ce  sujet  en  s'appuyant  de 
1'opinion  de  Maffei  :  «  Des  le  quinzieme  et  meme  des  le  quatorzieme  siecle,  on  avait  reconnu 
1'inconvenient  qu'il  y  avait  de  confier  les  actes  publics  a  des  papiers  de  chiffe.  Cest  pourquoi, 
dans  les  diplomes  ou  privileges  par  lesquels  les  empereurs  donnaient  a  ceux  qu'ils  elevaient 
a  la  dignite  de  comle  le  pouvoir  de  cr^er  des  notaires,  on  ins6rait  cette  clause  :  «  A  condition 
que  ces  notaires  ecriront  les  actes  publics  sur  du  parchemin,  et  non  pas  sur  des  cartes  racl^es 
ou  sur  du  papier,  in  membranis  et  non  in  charlis  abrasis  nec  papyro,  ou  bien  non  in  papyro 
nec  charta  veteri  el  abrasa,  sed  in  membrana  munda  et  nova.  »  Enfin ,  au  tome  IV,  p.  467, 
les  B6nediclins  ajoutent :  «  L'usage  de  ces  parchemins  racles  fut  interdit  aux  notaires  par  les 
empereurs.  Cette  defense  passa  bientot  en  formule  non-seulement  dans  leurs  lettres  d'institu- 
tion,  mais  encore  dans  celles  de  la  creation  des  comtes  par  les  empereurs.  Le  droit  des  comtes 
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Dans  les  divers  passages  que  nous  rappelons  en  notes  pour  justifier 
notre  opinion ,  les  Benedictins  ne  font  pas  remonter  au  dela  du  quator- 
zieme  siecle  l'interdiction  legale  du  papier  et  du  parchemin  racle.  On  voit 
qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne  qu'ils  ne  le  croyaient,  faute  de  con- 
naitre  les  textesque  nous  relevons  ici  (1).  II  y  a  pourtantune  contradic- 
tion  apparente  entre  cette  prohibition  et  Tusage  que  la  chancellerie  de 
Fr^deric  continua  de  faire  du  papier  de  coton  posterieurement  a  1231  , 
comme  nous  allons  le  voir.  Mais  en  y  regardant  de  pres,  la  nature  des 
instruments  qui  doivent  desormais  etre  r6dig6s  sur  parchemin  et  non  sur 
une  autre  substance ,  n'est  pas  la  m6me  que  celle  des  mandements  impe- 
riaux  qui  n'ont  qu'une  importance  speciale  et  temporaire.  Ceux-ci  sem- 
blent  assimil6s  aux  actes  sous  seingprive,  tels  que  les  quittances  et  les 
contre-Iettres  (apochae  et  antapochae),  qui  n'ayant  pas  le  caractere  d'ecri- 
tures  authentiques  et  publiques,  sontexceptees  de  la  prohibition  prononcee 
par  la  constitution  imperiale.  Au  contraire  les  lettres  patentes  par  les- 
quelles  Frederic  II  confere  des  privileges  nouveaux  ou  garantit  des  droits 
anciens,  rentrent  dans  la  categorie  des  instrumenta  publica  et  des  cau- 
liones;  et,  en  efFet,  nous  n'avons  pas  trouve  un  seul  de  ces  documents 
originaux  £crit  autrement  que  sur  parchemin  (2).  Au  reste  la  distinc- 


palatins  etait  cTetablir  des  notaires.  Ils  pouvaient  communiquer  Ieur  droit  a  dautres,  mais  tou- 
jours  a  condition  d'exclure  les  parcbemins  racles.  »  Et  ils  mettent  en  note,  d'apres  Gudenus, 
Syll.varior.  diplom.,  p.  638  et  suiv.la  citation  que  voici :  «  En  1 358,  Nicolas  Geri  deFlorence, 
comte  palatin,  accorda  des  lettres  a  Conrad  de  Oppenheim,  doyen  de  Saint-Victor  de  Mayence, 
par  lesquelles  il  1'autorisait  a  cr^er  en  son  nom  six  notaires  publics  et  tabellions.  Entre  autres 
articles  du  serment  que  devait  preter  chaque  nolaire,  il  est  porle"  qu'il  ne  redigera  point  les 
actes  sur  du  parchemin  dont  1'ecriture  aura  ete  enlev^e,  in  carta...  unde  alias  abrasa  fuerit 
scriptura  non  conscribes.  »  II  n'est  guere  possible,  apres  cela,  de  douter  du  ve>itable  sens  de 
charta  rasa. 

(1)  L'exportation  du  papyrus  en  Europe  ayant  sensiblement  diminue  depuis  la  conquetede 
1'Egypte  par  les  Arabes,  et  1'usage  du  papier  oriental ,  charta  damascena,  n'etant  pas  encore 
repandu,  il  est  naturel  de  croire  que  1'habitude  d'effacer  1'ancienne  ecriture  des  parehemins 
pour  la  remplacer  par  de  nouveaux  caracjeres  devint  alors  plus  frequente.  Cependant  du  sep- 
tieme  au  douzieme  siecle  nous  ne  trouvons  pas  de  dispositions  legislalives  qui  prohibent  l'em- 
ploi  de  ce  genre  de  parchemin  dans  les  actes. 

(2)  La  seule  exception  que  nous  ayons  rencontree  dans  les  instruments  publics  est  le  testa- 
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tion  qu'il  est  necessaire  d'etablir  se  trouve  clairement  indiquee  dans  les 
lois  d'Alphonse  le  Savant,  qui  emprunta  a  Fr£deric  II  un  grand  nombre 
de  dispositions  legislatives.  Voici  le  passage,  qui  merite  d'etre  cite  tex- 
tuellement  : 

«  Quales  cartas  deben  seer  fechas  en  pergamino  de  cuero  et  quales  en 
pergamino  de  pano  (1). 

»  De  cera  deben  seer  otras  cartas  scelladas  con  scello  colgado  :  et  estas 
son  de  muchas  maneras;  ca  las  unas  facen  en  pergamino  de  cuero  et  las 
otras  en  pergamino  de  paiio  :  pero  departimiento  ha  entre  las  unas  et  las 
otras,  ca  las  unas  deben  ser  fechas  en  pergamino  de  cuero,  assi  como 
quando  el  rey  da  a  alguno  merindad  o  alcaldia  o  alguaciladgo,  etc.  (ici 
une  enumeration  des  dilferents  actes  qui  doivent  £tre  ecrits  sur  parche- 
min).  Et  las  que  deben  seer  en  pergamino  de  paho  son  estas  :  assi  como  las 
que  dan  para  sacar  cosas  vedadas  del  reyno  6  las  olras  que  van  de  man- 
damientos  a  muchos  concejos  que  les  emvia  mandar  el  rey,  6  de  recabdar 
a  algunos  homes  6  de  cogechas  de  maravedis  del  rey  6  de  guiamiento  : 
todas  estas  deben  seer  en  pergamino  de  pafio,  6  otras  de  qual  manera, 
quier  que  sean  semejantes  dellas  (2).  »  Les  Siele  Partidas  furent  redigees 


ment  d'un  certain  Beninatus  qualifie"  de  terciarius  capcllae  imperialis  Panormi,  en  date  du 
mois  d'octobre  1230,  5e  indiction  (reellement  1231, 1'indiclion  commpncant  en  septembre).  Ce 
testament  «  confectum  in  cliarta  bumbiana  per  manus  quondam  Bartholi  publici  tabellionis 
Panormitani  »  fut  tran?crit  en  1232  «  quiajam  camulari  (inlignare)  inceperat  in  locis  pluribus 
»  propter  sui  vetustatem.  »  Garofalo,  Tabul.  capell.  divi  Petr.,  p.  60,  n°  44.  Encore  n'est-il 
pas  etabli  que  la  r^daction  de  ce  testament  sur  papier  de  coton  ait  6l6  une  infraction  a  la  vo- 
lonte  du  legislateur,  en  ce  sens  que  les  constitutions  promulgu^es  a  Melfi,  au  mois  de  sep- 
tembre,  pour  les  proviiices  conlinentales,  ont  pu  tres-bien  n'6tre  pas  encore  tx^cutoires  en 
Sicile  au  mois  d'octob.'e.  Nous  devons  dire  au  reste  que  si  la  disposition  qui  interdisait  aux 
curiales  la  re"daction  des  instruments  publics  fut  mal  observ^e  a  Naples,  meme  sous  Fre- 
d6ric  II,  comme  nous  1'apprend  Chiarito,  Comment.  sulla  costituz.  di  Feder.  II,  p.  118,  des 
infractions  du  meme  genre  purent  avoir  lieu  en  co  qui  concernait  1'emploi  du  papier  de  coton. 

(1)  Variantes  :  en  pergamino  de  paper  ou  papel.  Le  mot  parlo  n'a  en  espagnol  que  le  sens 
g^neral  d'etoffe,  sans  preciser  s'il  s'agit  de  lin,  de  coton  ou  cTautre  matiere.  Mais  tous  les 
aut6urs  qui  se  sont  occupes  de  diplomatique  s'accordent  a  traduire  pergamino  de  pano  par 
papier  de  coton. 

(2)  Las  Siete  Partidas,  part.  III,  tit.  xvm,  ley  V,  edit.  de  1807,  p.  550. 
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dc  1256  a  1265  et  par  consequent  sont  presque  contemporaines  du  regne 
de  Fr6deric  II.  Si  maintenant  nous  passons  en  revue  divers  mandements 
de  cet  cmpereur,  dont  la  redaction  primitive  sur  papier  de  coton  n'est  pas 
douteuse,  nous  reconnaitrons  a  toutes  ces  pieces  le  caractere  que  nous 
avons  essay6  de  determiner  et  qui  est  bien  celui  qu'Alphonse  X  attribue 
aux  actes  qui  doivent  etre  r6diges  sur  papier. 

1 .  —  30  avril  1252.  Transcription  sur  parchemin  d'une  lettre  imperiale 
que  in  papiri  charla  scriple  sunt,  datee  de  Syracuse,  le  2  juillet,  12e  in- 
diction  (1224)et  adress^e  camerario  Calabrie,  bajulis  Rcgii ,  Mese ,  Sanctc 
Afjathes,  Sancti  Niceli  et  Tuchii,  avec  la  formule  per  liUeras  discrclioni 
vcstre  precipicndo  mandamus.  L'empereur  leur  notifie  une  confirmation  de 
privil6ges  accordee  par  lui  au  monastere  de  Santa  Maria  de  Terreto  et 
contenue  dans  des  lettres  patentes  sur  parchemin  qui  sont  inserees  dans  le 
meme  transsumpt  (1). 

2.  —  Lettre  datee  de  Barletta,  3  avril  (?),  1re  indiction  (1228),  et 
adressee  «  dileclis  principibus  suis  venerabili  Salzburgensi  archiepiscopo  et 
duci  Hauslrie  »  avec  la  formule  devolioni  vestre  mandamus.  Cest  le  man- 
dement  publie'  par  Schwandner  et  qui  sclon  lui  aurait  et6  ecrit  sur  du 
papierdo  linge. 

3.  — Aout  1260.  Les  juges  de  Salerne  transcrivent  sur  parchemin  un 
mandcment  impdrial  in  charta  bombycina  scriplum,  proptcr  fragilitatem 
ipsius,  date  de  San-Germano,  20  juillet,  3°indiction  (1230),  et  adresse  a 
1'archeveque  de  Salerne  avec  la  formule  fidelitalcm  tuam  rogamus  man- 
danles.  FredOic  II  mande  au  prelat  de  remeltre  au  grand  maitredes  Teu- 
toniques  le  chuteau  d'01ibano  (2). 

4.  —  Autre  mandement  date  de  San-Germano,  24  juillet  meme  annC^e, 
adresse  «  advocato  cl  consulibus  civiiatis  Lubicensis  »  avec  la  formule  vcstre 
discretioni  mandamus.  L^empereur  enjoint  aux  consuls  de  Lubeck  de  ne 
pas  tolerer  dans  leur  ville  la  cel6bration  d'un  tournoi,  ces  sortes  de  fetes 
donnant  lieu  a  des  violences  et  a  des  desordres  de  tout  genre.  L'original, 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  445. 

(2)  Ibidem,  t.  III,  p.  204. 
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sur  papier  de  coton,  est  conserve  aux  archives  de  Lubeck.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  Tecriture  en  est  effacee  (I). 

5.  _  Fevrier  1235.  Les  juges  de  Salerne  transcrivent  un  mandement 
imperial ,  quia  ipsa  cartula  in  qua  ipse  littere  erant  bombacinea  erat  ct  de 
sua  nalura  fragilis  videbalur  substantie,  cum  posset  corrodi  de  facili  vel 
tinia  demoliri;  lequel  mandement,  date  de  Barlelta,  25  janvier,  8e  indic- 
tion,  c'est  a-dire  memeannee  1235,  est  adresse  aux  stratigots  de  Salerne 
avec  la  formule  fidelitali  veslre  precipimus  et  mandamus.  L'empereur  leur 
enjoint  de  faire  droit  a  une  reclamation  de  1'abbe'  de  la  Cava  (2). 

II  est  inutile  de  multiplier  des  citations  qui  toutes  prouveraicnt  l'em- 
ploi  du  papier  de  coton  pour  les  lettres  missives.  Mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  un  autre  monument  du  regne  de  Fr6dCric  II  qui  rentre  par- 
faitement  dans  la  question.  Cest  le  celebre  fragment  connu  sous  le  nom 
de  Regestum  et  conserv6  aux  archives  de  Naples.  II  se  compose  de  vingt- 
neuf  quatemiones  ou  cahiers  pagin^s  1  a  11G,  en  papier  de  coton  asscz 
epais,  plucheux  et  absorbant  l'humidit6  au  point  de  s'amollir  au  contact 
de  1'air  exterieur;  aussi  est-il  enferm6  dans  une  boitc  de  fer-blanc  bien 
close,  contenue  elle-merae  dans  uneautre  boite  en  bois.  Les  cahiers  inte- 
rieurs,  qui  ont  moins  souffert  que  ceux  du  commencement  et  de  la  fin, 
conservent  encore  des  surfaces  lisses  et  meme  luisantes  oii  1'ecriture  est 
restee  parfaitement  nette,  corame  j'ai  pu  m'en  assurer  en  1815,  grace  a 
1'obligeance  d'un  des  archivistes,  M.  Baffi.  On  sait  que  Frederic  II  faisait 
transcrire  d'indiction  en  indiction,  c'est-a-dire  du  mois  de  septembre 
d'une  annee  au  mois  de  septembre  de  1'annec  suivante,  les  actes  de  son 
administration  relatifs  au  royaume  do  Sicile ,  et  ces  registres  ou  regesta 
etaient  depos6s  dans  les  differents  tr^sors  de  Canosa ,  de  Lucera  et  de 
Melfi.  Le  fragment  de  Naples  est  la  transcriplion  d'un  de  ces  regesla  plulot 
que  1'original  meme,  si  l'on  entend  par  la  le  registre  ou  se  transcrivaient 
au  fur  et  a  mesure  de  leur  envoi  les  minutes  des  lettres  impe>iales.  En 
effet,  il  y  est  question  de  raodifications  apportees  posteneurement  a  la 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  202 

(2)  Ibidem,t.  IV,  p.  520-521. 
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teneur  de  ces  me^mes  lettres,  soit  peDdant  le  cours  de  1'indiction  XIII  (1 239 
a  1240),  soit  pendant  Tindiction  suivante.  En  tout  cas,  cette  transcrip- 
tion  sur  papier  de  coton  ne  peut  etre  de  beaucoup  posteYieure  au  7  mai 
1241  ,  date  extr^me  des  modiQcations  dnoncees,  et  elle  a  ete"  faite  pour 
1'usage  de  la  chancellerie,  comme  le  prouvent  quelques  notes  marginales 
qui  y  sont  jointes.  Fautril  conclure  de  cet  unique  exemplaire  que  les  autres 
regislres  de  la  cour  impe>iale  etaient  aussi  en  papier  de  coton,  et  que  par 
la  s'expliquerait  leur  prompte  destruction,  qu'on  attribue  sans  preuves  a 
la  haine  de  la  maison  d'Anjou  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  nom  des 
Souabes  (1).  Faute  de  renseignements  suffisants,  nous  ne  sanrions  nous 
prononcer  sur  ce  point.  Disons  seulement  que  si  le  besoin  de  conserver 
des  actes  utiles  a  consulter  ne  permet  guere  de  croire  quMls  aient  ete" 
transcrits  habituellement  sur  une  matiere  peu  solide,  ces  actes,  par  leur 
caractere  administratif  et  confidentiel,  renlrent  cependant  tout  a  fait  dans 
la  cat6gorie  des  mandements  pour  lesquels  Tusage  du  papier  de  coton 
etait  autorise. 

Cet  emploi  du  papier  dans  les  lettres  missives  parait  au  reste  devoir 
6tre  restreint  a  celles  qui  6taient  6crites  au  nom  de  Frederic  II  residant 
en  Sicile  ou  sur  le  continent  italien.  Du  moins  n'en  avons-nous  trouve 
aucune  qui  fut  ecrite  sur  papier  pcndant  los  diffeYents  sejotirs  de  ce  prince 
en  Allemagne;  et  nous  pensons  m£mc  qu'ante>ieurement  a  la  fin  du 
treizicme  siecle  il  n'y  eut  pas  de  piece  allcmande,  imp^riale  ou  autre, 
r6dig6c  sur  papier  en  deca  des  monts  (2).  Harenberg  dans  son  Histoire 


(1)  II  est  cerlain  au  contraire  que  Charles  d'Anjou  conscrvait  avec  grand  soin  les  registres 
de  Fr6d£ric  II,  et  se  les  faisait  apporter  pour  les  besoins  de  sa  propre  administration,  comme 
le  prouvent  des  actes  citcs  par  Chiarito,  Commento  sulla  costit.  di  Feder.  II,  p.  2o.  Ces  re- 
gistres  ayant  etc  suffisamment  consultes  et  la  propriete  ieodale  ayant  presque  entierement 
change  de  mains,  on  ccssa  de  les  conserver  avec  autant  de  soin,  comme  n'6tant  plus  utiles. 

(2)  Gudenus,  dans  sa  preface  du  Sylloge  varior.  diplom.,  affirme  qu'en  Allemagne  tous  les 
dipl6mes  et  actes  de  toute  espece  6crits  avant  l'an  4  280  sont  en  parchemin,  car  c'est  depuis 
cctte  6poque,  ajoute-t-il,  que  1'usage  du  papier  de  chiffe  s"y  est  introduit.  II  ne  menlionne 
mfrme  pas  le  papier  de  coton.  Cette  conclusion,  qui  s'eloigne  assez  peu  de  celle  de  Meerman, 
seraitcontredite  au  moins  par  un  fait  exceptionnel,  s  il  6tait  vrai  qu'un  acte  original  du  comte 
Adolphe  de  Schauenburg,  de  l'an  1239,  ait  ele  6crit  sur  du  papier  de  linge.  Cette  piece,  pos- 

I.  k 
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diplomatique  de  VEglise  de  Gandersheim  mentionne,  il  est  vrai,  cinq  docu- 
ments  relatifs  a  1'etablissement  et  aux  privileges  de  cette  abbaye  :  savoir, 
1'acte  de  fondation  par  le  duc  de  Saxe  Ludolf,  un  breve  recordationis 
d'Othon  1'IUustre ,  son  fils,  mort  en  912,  et  troisbulles  pontificales ,  l'une 
de  Sergius  II  (846),  1'autre  d'Agapet  II  (948),  la  derniere  de  Jean  XIII 
(968);  documents  qu'il  pretend  avoir  ete  e"crits  sur  papier  de  coton,  se 
fondant  en  cela  sur  l'interpretalion  tres-hasardee  qu'il  donne  dun  pas- 
sage  de  1'inventaire  du  tresor  de  Gandersheim  redige"  en  Tan  1007  (1). 
Or,  nous  savons  seulement  que  les  bulles  d'Agapet  II  et  de  Jean  XIII 
ayant  ete  portees  a  Rome  sous  le  pontificat  d  lnnocent  III,  y  furent  t€- 
crites  sur  parchemin  en  1206,  de  peur  qu'elles  ne  fussent  devorees  par 
les  mites,  «  rjuum  fuerint  non  in  pergameno sed  in  papyro  conscriplo?  (2).» 
D'apres  ces  expressions  du  transsumpt  et  surtout  a  cause  de  la  date  de 
ces  pieces,  il  est  cerlain  qu'il  s'agit  ici  de  papyrus  el  non  de  papier  de 
coton  (3).  A  plus  forte  raison  serait-on  dispose"  a  croire  que  le  privilege 


sedee  par  un  professeur  de  l'universit6  de  Rinteln,  fut  communiqu^e  a  1'Academie  de  Gbt- 
tingue  dans  la  s£ance  du  10  janvier  1756,  Ou  cette  compagnie  d^cernait  un  prix  a  Tauteur  du 
meilleur  memoire  sur  1'^poque  de  1'invention  du  papier  de  linge.  Nous  ne  connaissons  pas 
les  raisons  qui  purent  decider  1'Academie  de  Gbttingue  a  se  prononcer  sur  1'authenticite  du 
document  et  sur  la  nature  du  papier,  et  leJournal  itranger  de  novembre  1756  (p.  40,  44)  se 
borne  a  mentionner  sans  explication  ce  fait,  dont  ni  Meerman  ni  Breitkopf  ne  paraissent  avoir 
tenu  compte.  Peut-<Hre  s'agissait-il  d'un  echantillon  de  ce  papier  de  parchemin  bouilli  dont 
nous  avons  pprle  plus  haut  (p  lxxv,  note  2),  et  qui  presentait  tout  a  fait  1'apparence  de  notre 
papier  usuel. 

(1)  On  lit  dans  cet  inventaire,  imprime  par  Harenberg,  a  la  p.  542  :  «  Sunt  sex  argentei 
cum  patenis;  bambacius  V  sericus;  cappae  xxx  etv  et  lena  serica.  »  Harenberg  lit  au  pluriel 
bambatii  quinque  serici ,  et  interprete  cinq  chartes  sur  papier  de  coton.  Outre  que  le  texte  est 
probablement  mutil^,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  eut  fait  figurer  des  privil6ges  entre  des 
calices  et  des  chapes.  Sericus  bambacius  (en  vieux  francais  bambais)  doit  signiQer  serge  de 
coton,  et  lena  serica,  serge  de  laine. 

(2)  Harenberg,  loco  citato,  p.  744  et  1152.  —  Marini,  Papiri  diplomat.,  notes,  p.  227, 
transcrit  int^gralement  la  bulle  d'Innocent  III,  datee  de  Ferentino,  XV  calendas  julii,  anno  JX. 

(3)  Cest  aussi  1'opinion  de  Mabillon  (De  re  diplomat.,  p.  37,  38),  qui  cite  encore  a  ce  propos 
un  autre  privilege  de  Victor  II  pour  Gandersheim,  sur  papyrus,  privilege  postSrieur,  par  con- 
sequent,  a  l'an  1054,  date  de  1'avenement  de  ce  pape.  Marini  n'a  pas  hesite  a  inserer  les 
bulles  d'Agapet  II  et  de  Jean  XIII  parmi  ses  Papiri  diplomatici,  p.  34  et  50. 
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original  de  Ludolf,  plus  ancien  d'un  siecle,  et  que  Harenberg  dit  avoir 
vu  ettouchS,  pouvait  etre  6galement  sur  papyrus.  Ce  prince  1'aurait  de- 
livre  a  son  retour  de  Rome,  ou  il  s'etait  rendu  aupres  du  pape  Sergius 
par  1'ordre  de  Louis  le  Germanique.  Mais  Marini,  reprenant  1'opinion  deja 
produile  par  Leibnitz,  tient  pour  falsa  falsissima  la  bulle  de  Sergius  II, 
et  il  ajoute  que  le  dipl6me  en  papyrus  de  Ludolf  oii  elle  est  inseree  lui 
parail  6galement  apocryphe.  Quant  a  la  confirmation  par  le  duc  Othon, 
comme  on  ne  produit  pas  le  titre  original  et  que  les  vidimus  poslerieurs 
ne  mentionnent  point  la  substance  sur  laquelle  il  pouvait  etre  ecrit,  nous 
n'avons  pas  a  nous  en  occuper. 

Ce  qui  paraitrait  plus  singulier ,  ce  serait  la  redaction  sur  papier  de 
coton  d'un  dipl6me  de  1'empereur  Henri  IV  en  faveur  de  1'eglise  d^Utrecht, 
date  de  Worms,  le  28  mai  de  1'annee  1077.  Heda  a  publie  celte  piece 
sans  mentionner  cette  particularite;  mais  Tantiquaire  hollandais  Canne- 
gieler  (1)  ecrivit  a  Meerman  qu'il  avait  vu  Toriginal  de  ce  diplome  alors 
poss6d6  par  le  baron  de  Spaen  et  que  cet  original  etait  en  papier  de 
coton.  Murray,  dans  sa  lettre  au  meme  savant  (2),  admet  1'exaclitude 
des  dates  du  diplome  et  conclut  a  son  authenticite^.  Mais  il  pense  qu'il 
serait  bon  d'engager  Cannegieter  a  s'assurer  si  cest  bien  la  1'original , 
puis  a  cxaminer  de  plus  pres  la  substance  sur  laquelle  sont  traces  les 
caracleres.  Comme  cette  recherche  n'a  pas  6t6  poursuivie  ou  que  du 
moins  je  n'ai  pas  connaissance  du  resultat,  je  ne  saurais  dire  sur  quelle 
substance  autre  que  le  parchemin  a  pu  etre  e^crit  le  diplome  de  Henri  IV. 
Mais  en  tenant  pour  vraie  Tassertion  de  Cannegieter,  en  admettant  quil 
s'agisse  r6ellement  de  papier  de  coton  et  non  pas  de  papyrus,  on  peut 
supposer  que  1'empereur  au  retour  de  son  premier  voyage  en  Italie  ac- 
compli  cette  ann6e  m6me  1 077 ,  aura  pu  rapporter  de  la  cour  pontificale 
quelques  feuilles  de  ce  papier  en  usage  en  Italie  des  le  onzieme  siecle. 
Ce  fait  isol6  ne  serait  donc  qu'une  exception  a  la  regle  que  nous  avons 


(1)  II  s'agit  probablement  de  Henri  Cannegieler  le  pere,  mort  en  1770,  dont  les  deux  fils 
Hermann  et  Jean  furent  professeurs  de  droit,  I'un  a  Franeker,  1'autre  a  Groningue. 

(2)  Ger.  Meerman  et  doct.  vir.  adeum  epistol.,  etc,  p.  190  et  suiv. 
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cru  pouvoir  etablir.  En  effet,  outre  1'absence  de  preuves  contraires,  la 
difficulte  des  communications,  la  cherte  de  la  matiere  premiere  et  le  man- 
que  d'industrie  ne  permettent  pas  de  croire  qu'il  y  ait  eu  en  Allemagne 
des  fabriques  de  papier  de  coton  ni  d'un  papier  quelconque  avant  le 
quatorzieme  siecle  (1).  Le  parchemin  y  devait  meme  etre  a  meilleur  mar- 
che  que  le  papier  (2) ;  et  la  chancellerie  de  Frederic  II  se  conforma  en 
dega  des  Alpes  aux  habitudes  du  pays  ou  elle  se  trouvait  transportee. 

En  resume,  nous  croyons  :  1°  que  1'usage  du  papier  de  linge  a  la  cour 
de  Frederic  II  reste  tres-douteux,  mais  que  celui  du  papier  de  coton  y 
fut  au  contraire  assez  frequent,  notamment  pour  les  registres  administra- 
tifs  et  fiscaux;  2°  qu'en  ce  qui  concerne  les  actes  originaux  du  souverain, 
1'emploi  de  ce  dernier  papier  fut  borne  aux  lettres  missives  ou  mande- 
ments,  et  encore  a  celles  de  ces  lettres  qui  furent  ecrites  dans  1'ltalie  me- 
ridionale  ou  en  Sicile. 

CHAPITRE  VII. 

DE  L'USAGE  DES  SCEAUX  PLAQUISS  POUR  LES  MANDEMENTS  ET  LETTRES  CLOSES. 

Le  peu  de  solidite"  de  la  substance  destinee  a  recevoir  1'ecriture  a  pu 
faire  craindre  que  la  suspension  de  sceaux  en  cire  ou  en  m6"tal  a  des 
feuilles  de  papier  n'y  causSt  des  dechirures  qui  auraient  eu  pour  resultat 
la  perte  du  sceau.  Mais  cette  raison  ne  suffit  pas  a  expliquer  1'emploi  des 


(1)  Le  manuscrit  autographe  d'Albert  de  Beham,  redige  entre  les  annees  1238  et  1255, 
provenant  de  1'abbaye  d'Aldersbach  et  aujourd'hui  a  la  bibliotheque  de  Munich,  est  en  papier 
de  coton,  et  cette  particularite'  pourrait  d'abord  faire  penser  que  ce  papier  etait  en  usage  en 
Allemagne  des  la  premiere  moitie  du  treizieme  siecle.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Albert, 
quoique  ne  en  Baviere,  avait  passe  sa  jeunesse  a  la  cour  romaine,  et  quand  il  fut  envoye^  en 
Allemagne  par  Gregoire  IX  pour  travailler  a  la  deposition  de  Fred^ric  II,  il  put  apporter  d'I- 
talie  du  papier  de  coton,  dont  il  se  servit  pour  son  usage  personnel.  En  effet,  ce  manuscrit  est 
un  recueil  des  lettres,  notes,  renseignements,  dontAlbert  desirait  garder  copie  pour  y  recourir 
au  besoin. 

(2)  M.  Firmin  Didot,  dans  sa  lettre  a  M.  Egger  sur  la  fabrication  et  le  prix  du  papier  dans 
Vmtiquiti,  est  de  cet  avis,  puisqu'il  considere  la  plus  grando  cherte  du  papier  comme  la 
raison  qui  fit  adopter  la  peau  de  \&in  par  les  premiers  imprimeurs. 
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sceaux  appliques  sur  le  revers  des  pieces,  puisque  cette  maniere  de  sceller 
fut  egalement  usilCe  pour  les  actes  en  parchemin.  La  nature  de  Facte  plus 
encore  que  la  matiere  sur  laquelle  il  eHait  ecrit,  semble  avoir  deHermine  le 
genre  de  sceau  a  employer,  et  je  suis  persuade  que  ce  fut  pour  les  lettres 
missives  redigCes  soit  sur  papier,  soit  sur  parchemin,  que  fut  reserve" 
Femploi  des  sceaux  plaques.  Du  moins  en  trouvons-nous  des  traces  assez 
nombreuses  sur  des  pieces  de  cette  catCgorie,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  sous 
FrCderic  II  un  seul  exemple  de  privileges  ou  de  lettres  patentes  scelles 
autrement  que  par  des  sceaux  pendants  a  des  lacs  de  soie  ou  a  des  ban- 
delettes  de  parchemin  (1). 

Le  sceau  de  cire  plaqu6  eHait  ordinairement  beaucoup  moins  epais  que 
le  sceau  de  cire  pendant;  mais  tout  porte  a  croire  que  le  module,  1'effigie 
et  la  legende  6taient  exactement  les  memes  dans  les  deux  cas.  Le  seul 
sceau  plaque"  bien  conserve"  que  nous  ayons  pu  examiner,  vient  tout  a 
fait  a  1'appui  de  cette  opinion.  II  se  trouve  au  revers  d'un  mandement 
impe>ial  de  l'an  123G  conserve"  aux  archives  de  Liege.  II  a  un  peu  plus 
de  huit  centimetres  de  diametre ,  comme  le  sceau  de  cire  pendant.  Fre- 
deric  y  est  represente  assis  sur  un  trdne  a  dossier  portant  dans  la  main 
droite  Ie  sceptre  lermine"  par  une  croix  et  dans  la  gauche  un  globe  Cgale- 
ment  surmonte  d'une  croix.  La  16gende  est  ainsi  congue  :  ■{•  Fridericus 
Dei  gratia  imperator  Romanorum  semper  augustus,  et  dans  le  champ  a 
droite  et  a  gauche  du  tr6ne  :  et  rex  Ierusalem.  Ce  type  est  si  parfaitement 
conforme  a  celui  du  sceau  pendant  qui  sera  de"crit  plus  loin,  que,  suivant 
nous,  la  meme  matrice  peut  avoir  fourni  les  empreintes  du  sceau  plaque 
et  du  sceau  pendant. 


(4)  Dans  ses  Ettments  de  paleographie  (t.  II,  p.  29,  not.),  M.  de  Wailly  ne  parait  point 
dispose'  a  admetlre  qu'a  part  les  lettres  missives,  on  ait  applique"  des  sceaux  au  revers  des 
actes,  et  il  croit  avec  Heineccius  que  le  sceau  plaqu^  au  dos  d'une  charte  de  Brunon ,  6veque 
d'Hildesheim ,  a  du  y  elre  colle  posterieurement  et  par  m^prise.  Cf.  Heineccius,  Desigillis, 
pars  I,  cap.  17,  p.  177.  M.  Delisle  n'est  point  aussi  absolu  en  ce  qui  concerne  les  actes  autres 
que  des  lettres  closes,  toits  sur  papier.  et  il  cite  des  sceaux  appliques  au  dos  d'une  trentaine 
de  cedules  sur  papier,  qui  datent  du  temps  de  Philippe  le  Bel.  Bibl.  de  Vecole  des  charies, 
IV  sene,  t.  H,  p.  535. 
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Nous  allons  enumerer  rapidement  quelques-uns  des  mandements  impe- 
riaux  qui  ont  encore  ou  ont  eu  certainement  des  sceaux  plaques  : 

1°  Une  lettre  de  Frederic,  alors  roi  des  Romains,  datee  du  camp  pres 
d'Aix-la-Chapelle ,  1 er  septembre  4  214,  adressee  au  clerg6  et  aux  offi- 
ciers  de  1'eglise  de  Gurk  pour  Ieur  demander  de  nommer  eveque  le  frere 
d'un  de  ses  feaux;  1'original  en  parchemin  porte  au  verso  un  sceau 
plaque  maintenu  par  une  bandelette  transversale  egalement  en  par- 
chemin  (1). 

2°  Une  lettre  datee  d'Aix-la-ChapelIe,  28  juillet  1215,  adressee  aux 
echevins  de  Freren  pour  leur  enjoindre  d'acquitter  regulierement  les  rede- 
vances  de  cette  metairie  a  1'eglise  de  Liege.  L'original  en  parchemin, 
d'apres  la  description  de  Lefort,  portait  au  dos  un  sceau  plaque  (2). 

3°Une  lettre  a  Tarcheveque  de  Salerne,  datee  d'Ulm,  le  3  juillet  1220. 
Le  transsumpt  dit  :  «  Littera  scereo  sigillo  domini  nostri  auctorataSj,  interius 
et  exterius  suo  felici  nomine  rulilantes  (3).  »  L'expression  exterius  indique 
^videmment  la  legende  du  sceau  plaqu6,  ou  se  trouvait,  en  effet,  repete^ 
!e  nom  de  Frederic. 

4°  La  lettren0  2,  ci-dessus  mentionnee,  p.  lxxix.  Du  temps  de  Schwand- 
ner,  le  sceau  6tait  retenu  par  deux  segments  de  papier,  qui  passaient  entre 
la  quatrieme  et  la  cinquieme  ligne  du  lexte,  et  cependant  il  £tait  pendant 
au  dos  de  la  piece  :  «  In  duobus  ejusdem  chartm  segmentis  intra  quartam 
»  et  quintam  textus  lineam  traductis  a  tergo  mandati  impressum  in  illis 
»  libere  pendet.  »  J'ai  dit  plus  haut  que  je  n'avais  pu  verifier  ce  fait.  Mais 
il  est  probable  que  le  sceau,  primitivement  appliqu6,  se  sera  detache  du 
papier  sans  se  briser,  maintenu  qu'il  ^tait  par  les  segments,  qui  se  seront 
distendus. 

5°  La  lettre  n°  4.  Les  6diteurs  du  Codex  diplomaticus  Lubecensis  ont 


(1)  Das  Original  ist  5  Zoll  hoch  und  breit.  Das  Siegel  mittelst  eines  durchgezogenen  Perga- 
ment-Streifs  auf  der  Ruckseite  befestigt.  Wattenbach ,  Iter  austriacum,  p.  24,  ap.  Archiv 
fiir  Kunde  Oesterr.  Gesch.,  t.  XIV.  Voir  au  supplement. 

(2)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  397. 

(3)  Jbidem,  t.  I,  p.  799. 
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reconnu  au  dos  de  cette  piece  originale  les  traces  du  sceau  qui  y  etait 
plaque\ 

6°  Une  lettre,  sur  parchemin,  adress6e  a  Jean,  eveque  de  Liege,  datee 
de  Wiesbaden,  18  mai,  9e  indiction  (1236),  pour  lui  confier  la  garde  de 
l'6glise  de  Saint-Servais  a  Maestricht,  avec  la  formule  mandantes  devotioni 
tue  (1).  Cette  piece,  provenant  du  chartrier  de  1'ancien  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  est  aujourd'hui  aux  archives  de  Liege.  Le  sceau  plaque,  d'une 
assez  bonne  conservation,  est  retenu  au  dos  de  1'acte  par  une  petite  bande 
transversale  en  parchemin  encore  intacte  au  recto  de  la  piece.  Cest  celui 
dont  nous  avons  donne  plus  haut  la  description. 

7°  Trois  lettres,  sur  parchemin,  adressees  a  divers  personnages,  mais 
toutes  relatives  a  la  ville  de  Strasbourg,  datees  de  Haguenau,  7  mars, 
9"  indiction  (1236);  d'Augsbourg,  13  juillet  meme  annee  (2);  de  Spire, 
10  juillet,  10e  indiction  (1237).  Ces  pieces  originales,  conservees  aux 
archives  municipales  de  Strasbourg,  portaient  toutes  les  trois  le  sceau 
plaque  au  dehors  et  retenu  par  une  bandelette  de  parchemin ,  comme  le 
prouvent  les  incisions  qui  y  sont  pratiquees.  Un  fragment  de  sceau  adhere 
encore  au  dernier  de  ces  trois  documents. 

Les  sceaux  plaques  furent  6galement  en  usage  dans  la  chancellerie  de 
Henri,  roi  des  Romains,  qui  gouverna,  comme  on  sait,  1'Allemagne  de 
1221  a  1235.  Nous  pouvons  citer,  entre  autres  preuves,  deux  lettres 
missives  de  ce  prince,  sur  parchemin,  l'une,  du  1 8  octobre  1 223,  adressee 
au  prevot  de  Moringen;  1'autre,  du  25  juillet  1224,  adresseeaux  pr^vots 
de  Staingaden  et  de  Raitenbuch  (3).  Chacune  d'elles  portait  au  dos,  re- 
tenu  par  un  segment  de  parchemin,  un  sceau  plaqu£,  dont  quelques 
fragmenls  subsistent  encore.  Comme  les  mandements  de  Fr6deric,  ceux 
de  Henri  renferment  la  formule  mandamus,  et  n^ont  £galement  pour  date 
que  le  jour  du  mois,  avec  le  chiffre  de  Tindiction  courante,  sans  que 
1'annee  soit  exprimee. 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  pars  II,  p.  859. 

(2)  Jbidem,  t.  IV,  pars  II,  p.  821  et  890. 

(3)  Ibidem,  t.  II,  pars  II,  p.  781  et  803. 
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A  1'imitation  du  souverain,  les  grands  dignitaires  se  servaient  aussi  de 
sceaux  plaques.  II  existe  aux  archives  de  TEmpire  (J.  580,  n°  8)  une  lettre 
par  laquelle  Conrad,  eveque  de  Metz  et  de  Spire,  notifie  au  roi  Philippe- 
Auguste  l'61ection  et  le  couronnement  de  Fr6de>ic  II  en  \  1\ 2  (1 ).  Le  sceau, 
de  forme  ovale,  dont  la  trace  se  voit  encore,  devait  eHre  retenu  au  dos  de 
la  piece  par  un  segment  de  parchemin,  comme  le  prouvent  les  deux  inci- 
sions  qu'on  y  remarque. 

Ici  se  presente  la  question  de  savoir  si  ces  mandements  ou  ces  lettres 
missives,  a  sceaux  plaques,  ont  toutes  6te"  des  lettres  closes,  en  d'aulres 
termes,  si  elles  ont  ete"  pliees  et  fermCes.  Dans  un  premier  travail  sur  ce 
sujet  (2),  je  n'avais  point  propose"  d'explication,  Texistence  des  bandes  de 
parchemin,  intactes  au  recto  de  la  piece  et  servant  a  maintenir  le  sceau 
sur  le  revers,  laissant  subsister  la  pr6somption  que  quelques-uns  de  ces 
mandements  pouvaient  etre  assimil6"s  a  des  leltres  palentes.  Mais  la  remar- 
que  judicieuse  de  M.  L.  Delisle  dans  sa  note  sur  les  sceaux  des  lettres 
closes  (3),  et  surtout  1'exemple  sur  lequel  il  s'appuie  pour  admettre  que 
les  mandements  de  FredCric  II  ont  tous  Cte"  des  lettres  closes,  m'ont  decide 
a  approfondir  la  question.  II  cite,  en  eflet,  une  lettre  du  22  septembre 
1268  par  laquelle  Richard,  roi  des  Romains,  invite  Ies  ^chevins,  le 
conseil  et  tous  les  citoyens  de  Maestricht  a  respecter  les  privilCges  de 
1'eglise  de  Saint-Servais.  «  Au  dos  du  mandement,  dit-il,  sevoit  la  trace 
d'un  grand  sceau  en  cire  rouge  semblable,  selon  toute  apparence,  aux 
empreintes  remarquees  par  M.  Huillard-Br6holles.  Mais  quand  on  examine 
attentivement  la  piece  conserv6e  a  la  Bibliotheque  imperiale,  on  recon- 
nait  qu'au  moment  de  l'application  du  sceau  la  feuille  de  parchemin  6tait 
pli6"e  en  trois,  et  que  la  cire  recouvrait  probablement  les  extremites  des 
fils  ou  des  lemnisques  qui  maintenaient  le  mandement  ferme  (4).  » 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  230. 

(2)  De  Vemploi  du  papier  de  coton  et  des  sceaux  plaques  dans  les  actes  de  Vempereur  Fre- 
deric  II ,  inser6  dans  le  tome  XXIII  ues  Memoires  de  la  Socie^e'  imp^riale  des  antiquaires  de 
France. 

(3)  Appendice  au  Memoire  sur  une  lettre  inedile  adressee  a  la  reine  Blanche,  dans  la  Biblio- 
theque  de  l'ecole  des  chartes ,  IVe  serie,  t.  II,  p.  533. 

(i)  Ibidem,  p.  535. 
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Des  verifications  faites  a  Vienne,  a  Li6ge  et  a  Paris,  il  resulte  en  effet 
que  lcs  mandements  de  Frederic  II  ont  ete  plies  en  trois  parties,  comme  le 
mandement  de  Richard,  et  notre  honorable  ami  M.  Polain  pense  que  le 
manderaent  conserve'  a  Li6ge  a  pu  etre  ferm6  au  moyen  d'un  lacs  aboulis- 
sant  des  deux  c6t6s  au  sceau,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  de  trace.  II  suffi- 
sait  de  couper  ce  lacs  pour  deplier  la  lettre,  et  le  sceau,  qu'on  avait  pris 
la  precaulion  de  maintenir  par  une  bande  interieure ,  pouvait  rester  in- 
tact.  Mais  son  peu  d'epaisseur  le  rendait  tres-fragile ,  et  uue  fois  qull 
eHait  bris6  et  completement  detach6,  la  bandelette  de  parchemin  ou  de 
papier  s'echappait  aisement  des  incisions  pratiquees  pour  Ia  recevoir  (I). 

D'aprcs  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  module  ordinaire  des  sceaux 
plaqu6s  etail  beaucoup  trop  grand  pour  que  ces  sceaux  pussent  servir  a 
fermer  les  lettres  farailieres,  et  comme  Fr6de>ic  II  n'avait  pas  de  contre- 
sceau,  il  scellait  sa  correspondance  priv6e  avec  son  anneau.  Cest  ce  que 
prouve  la  leltre  d'un  pr61at,  probablement  1'archeveque  de  Capoue,  qui, 
invit6  a  se  rendre  a  la  cour  par  un  temps  pluvieux,  cherche  a  s'en  dis- 
penser.  II  ajoute  pourtant  que  la  vue  du  cachet  imperial  suffirait  pour  le 
d^cider  :  Sufjicit  signum  insigne  domini,  signator  gerendarutn  annulus  lit- 
terarum  (2).  Nous  savons  aussi  que  Frederic  ayant  appris  qu'un  moine 
vagabond  avait  falsifi6  son  sceau,  envoya  a  1'abbe  qui  avait  autorite  sur 
ce  moine  un  exemplaire  authentique  du  sceau  royal  sous  un  pli  scelle  de 
son  anneau  (3).  Mais  nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  description  du 


(1)  M.  L.  Delislo  nous  a  signale  une  exception  a  cette  maniere  de  fermer  les  mandements. 
La  petite  lettre  missive  a  sceau  plaque"  adress^e  par  1'empereur  a  1'archeveque  de  Cologne,  en 
date  de  Sora  le  20  mars  [1223],  6tait  close  par  une  bandelette  en  parchemin  qui  traversait 
les  trois  plis,  et  dont  les  exlrfjmiltSs  ^taient  et  sont  encore  engagees  sous  la  cire.  Ici  les  trois 
plis  du  parchemin  portentla  marque  de  la  doublo  incision,  et  il  a  bien  fallu  couper  la  bande- 
letle  pour  dt^plier  la  missive  et  prendre  connaissance  de  son  contenu,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  1'examen  de  la  piece  originale  conservt5e  a  la  Bibliotheque  imp^riale.  Ce  qui  reste 
de  l'effigie  sur  le  sceau  est  dans  la  proportion  du  type  ordinaire  et  semble  prouver  qu'on  ne 
fitpas  usage,  meme  pour  ce  petit  document,  d'un  sceau  de  dimension  inferieure. 

(2)  Mss.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  fonds  Saint-Germain-Harlay,  n°  45S,  partie  III,  n°  54. 

(3)  «  Ut  igitur  de  sigillo  ipso  ulterius  flagitiosa  figmenta  non  procedant ,  iptum  tibi  sub 
annuli  nostri  clausura  transmittimus.  »  Epist.  Petr.  de  Vin.,  lib.  V,  c.  XXII.  Divers  manu- 
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cachet  de  Frederic,  ni  de  la  legende  ou  devise  qui  sans  doute  y  etait 
gravee.  Selon  1'usage  du  temps,  ce  devait  etre  une  pierre  antique  en~ 
touree  d'une  bordure  de  m&al  sur  laquelle  Ia  legende  etait  ecrite.  Les 
termes  de  la  lettre  du  manuscrit  de  Paris,  cites  plus  haut,  permettent  de 
supposer  que  le  cachet  imperial  etait  reconnaissable  a  la  premiere  vue  et 
se  faisait  remarquer  par  quelque  signe  distinctif. 

Les  lettres  missives,  quelle  que  fut  la  substance  adoptee  pour  leur  re- 
daction,  avaient  souvent  au  verso  ou  sur  la  bande  1'adresse  6crite  de  Ia 
meme  main  que  le  corps  de  1'acte.  Sur  deux  mandements  date"s  de  Tarente, 
le  9  et  le  1 0  mars  1 231 ,  envoyes  par  Fr^deric  II  a  la  commune  de  Sienne, 
on  lisail  exte>ieurement ,  sur  l'un  :  Potestati  et  consilio  Senensi  fidelibus 
suis ,  et  sur  Fautre  :  Potestati  et  consilio  tolique  communi  Senensi  fidelibus 
suis  (1).  Mais  le  transsumpt  notarie,  qui  estdu  6  avril  suivant,  ne  dit  pas 
si  ces  lettres  etaient  sur  papier  ou  sur  parchemin  ,  ni  si  les  sceaux  etaient 
plaques.  Une  autre  lettre  impe>iale,  du  2o  octobre  1 235,  porte  cette  adresse 
exlerieure  :  Buliclario  de  Nuorembercli  fideli  suo  pro  preposito  de  Speinshart. 
Ce  mandement,  donne  a  Augsbourg,  est  sur  parchemin;  il  n'y  existe  au- 
jourd  hui  aucune  trace  de  sceau,  soitpendant,  soit  applique\  Ce  qui  a 
fait  supposer  aux  editeurs  des  Monumenta  Boica  (2)  que  cette  piece  se  trou- 
vait  originairement  incluse  dans  un  autre  acte  r^gulierement  scelle". 

Le  savant  auteur  des  tlements  dc  paleographie  fait  remarquer,  avec 
raison,  que  1'adresse,  meme  originale,  ecrite  au  verso,  ne  suflit  pas  pour 
faire  du  do^ument  un  acte  opisthographe.  II  faut  pour  cela  que  les  mots 
trac6s  au  verso  soient  une  partie  integrante  du  texte.  Je  n'ai  rencontre 
jusqu'a  pr6"sent  qu'un  seul  exemple  d'un  acte  de  ce  genre  dans  la  nom- 
breuse  serie  de  chartes  originales  que  j'ai  du  examiner  pour  ma  collec- 
tion.  Cest  une  sentence,  sur  parchemin,  du  5  mai  1223,  rendue  au  sujet 
d'un  litige  entre  le  roi  des  Romains  et  l'6veque  de  Strasbourg.  Elle  est 
gardee  dans  le  Tresor  des  chartes  de  cette  ville,  sous  le  n°  432.  A  la  suite 

scrits  attribuent  cette  lettre  a  Conrad.  Mais  il  s'agit  seulement  ici  d'6tablirque  les  souver.iins 
de  la  Sicile  se  servaient  d'un  cachet  din%ent  du  sceau  royal. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  271. 

(2)  T.  XXX,  p.  I,  p.  242,  not.  o. 
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de  la  date,  mais  au  dos  de  la  piece,  sont  6crits  les  noms  des  temoins,  au 
nombre  de  onze;  et  cette  addition  ou  continuation  6tait  d  autant  plus  in- 
dispensable ,  que  ce  sont  precisement  les  trois  premiers  de  ces  temoins, 
c'est-a-dire  les  6veques  de  Metz,  de  Wurtzbourg  et  d'Augsbourg,  qui,  en 
rev6tant  cette  charte  de  leurs  sceaux,  lui  ont  donne"  son  principal  carac- 
tere  d'aulhenticit6. 

De  tout  ce  qui  precede,  nous  pouvons  conclure  avec  assurance  :  1°  que 
1'usage  des  sceaux  appliqu6s  sur  le  revers  des  pieces  fut  restreint  aux 
lettres  missives,  quelle  que  fut  dailleurs  la  nature  de  la  substance  em- 
ploy6e ,  parchemin  ou  papier  de  coton ;  2°  que  les  lettres  missives  ainsi 
sce!16es  doivent  toutes  6tre  consid6rees  comme  ayant  6t6  pli6es  et  closes  au 
moment  de  1'application  du  sceau. 

CHAPITRE  VIII. 

DES   SCEAUX   PENDANTS.    SCEAUX   DE  CIRE. 

Les  sceaux  pendants,  c1est-a-dire  attach6s  au  bas  des  actes  par  des 
bandelettes  de  parchemin  ou  par  des  lacs  de  soie,  servaient  exclusive- 
ment  pour  les  chartes  solennelles  et  pour  les  lettres  patentes. 

Dans  les  actes  de  Fr6d6ric  II  et  de  ses  enfants,  les  lacs  qui  y  rattachent 
les  sceaux  pendants  sont  presque  toujours  en  fils  de  soie;  le  plus  ordinai- 
rement  en  soie  torse,  quelquefois  en  soie  plate.  Ces  fils  sont  tantot  d'une 
seule  couleur,  tantot  de  couleurs  melang6es,  telles  que  1'amarante,  le  violet, 
le  jaune,  le  bleu,  le  vert,  tres-rarement  le  blanc.  Uamarante  est  la  cou- 
leur  dominante,  surtout  pour  les  fils  de  soie  plate  qui  proviennent  de  fa- 
brication  sicilienne  et  qui  ont  conserve"  toute  la  vivacite"  de  leur  nuance. 

Les  sceaux  pendauts  6taient  de  deux  especes  :  les  sceaux  de  cire  et  Ies 
sceaux  de  melal.  L'examen  des  sceaux  de  cire  fera  1'objet  de  ce  chapitre. 

Tous  ceux  que  nous  avons  trouvps  appendus  a  des  actes  de  Frederic  II 
d6"livr6s  pour  1'Empire  sont  en  ciro  blanche  ou  quelquefois  brune,  avec 
addition  d'un  peu  de  farine  ou  de  craie,  afin  de  leur  donner  plus  de  soli- 
dit6.  Le  sceau  d'un  privilege  d6livr6  pour  1'ordreTeutonique  au  mois  de 
f6vrier  1224  (1)  fait  seul  exception.  II  esl  en  cire  rouge;  mais  on  doit 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  402. 
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observer  que  1'acte  fut  redige"  a  Catane  probablement  par  un  notaire  sici- 
lien,  et  qu'il  put  etre  scelle"  par  megarde  avec  la  cire  qui  servait  d'ordi- 
naire  pour  le  royaume  de  Sicile  (1).  Les  sceaux  des  actes  de  Frederic 
destin6s  a  ce  royaume  sont  aujourd'hui  si  peu  nombreux  ou  sont  decrits 
si  rarement  dans  les  anciens  auteurs,  qu'il  est  bien  difficile  de  d^cider  si 
1'usage  de  la  cire  rouge  fut  toujours  une  regle  pour  la  chancellerie  sici- 
lienne.  Le  fait  cependant  parait  hors  de  doute  pour  Tepoque  qui  preceda 
Telection  deFrederic  II  en  Allemagne.  Un  instrument  notarie  de  Tan  1 252, 
qui  renferme  la  transcription  de  trois  actes  de  Frede>ic,  etablit  meme  a 
ce  sujet  une  distinction  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  :  Roboratne  lit- 
terae  ipsae  et  unum  ipsorum  privilegiorum  cum  cera  sigilli  imperii  et  caete- 
rum  munitum  cum  cera  rubea  sigillo  regni  Siciliae  (2).  Or,  la  lettre  et  le 
premier  privilege  sont  de  1224,  tandis  que  1'autre  privilege  scelle"  en  cire 
rouge  remonte  a  1  209,  et  Ies  expressions  du  vidimus  qui  s'appliquent  a  ce 
dernier  semblent  bien  indiquer  un  usage  particulier  a  la  Sicile.  Enfin 
Mongitore,  decrivant  les  sceaux  de  cire  suspendus  de  son  temps  aux  pri- 
vil6"ges  confer6s  par  Fr6d6ric  II  a  I'6glise  de  Palerme  avant  1 212,  dit  qu'i!s 
etaienten  cire  rouge. 

Une  enum6ration  sommaire  des  sceaux  de  cire  de  Frederic  II,  dont 
nous  counaissons  la  description  ou  les  originaux,  est  le  meilleur  moyen 
de  signaler  les  varie!6s  qu'on  remarque  dans  les  types  et  les  16gendes  des 
sceaux  de  cette  espece.  L'ordre  chronologique  doit  etre  observe"  dans  cette 
enum6ration ;  car  il  est  a  la  fois  la  raison  et  Texplication  naiurelle  de  ces 
varie"te"s  m^mes. 

I.  De  1200  a  1211.  Privileges  pour  la  cathedrale  de  Palerme.  Le  roi 
assis  de  face  sur  le  trone,  couronne,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre, 
de  la  gauche  le  globe  crucifere. 

Legende  circulaire  :  -f-  Fredericus  Dei  gratia  rex  Sicilie  ducatus  Apulie 
et  principatus  Capue. 


(1)  Cependant  Scheid,  dans  ses  Origines  Guelf.,  t.  III,  p.  702,  donne  la  description  d'un 
sceau  de  Henri  VII  appendu  a  un  privilege  de  l'an  1226  (selon  nous,  1224),  pour  lemonastere 
de  WalkeDried,  et  dit  qu'il  etait  en  cire  rouge.  Ce  qui  montre  que  la  chancellerie  allemande 
employait  aussi  quelquefois  une  ciro  teinte  en  cetle  couleur. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  439. 
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D6crits  dans  Mongitore,  Privilegia  Panorm.  ecclcs.,  p.  74,  76,  77,  81 
et  83. 

II.  15  janvier  1212.  Privilege  pour  Teglise  de  Morreale. 

Typc  semblable  au  prec6dent,  si  ce  n'est  qu'a  la  droite  de  l'effigie  on 
reraarque  le  croissant  de  la  lune,  a  la  gauche  un  astre  rayonnant,  ou 
plut&t  le  soleil. 

Legende  semblable,  sauf  le  nom,  qui  est  ecrit  Federicus. 

D6crit  dans  Lello,  Descrizione  di  Morreale,  Summ.  dei  privil.,  p.  37. 

III.  11  mai  1216.  Expedition  pour  1'abbesse  de  Quedlinburg  de  la 
constitution  dite  de  jure  spoliorum.  Le  roi  assis  de  face  sur  un  trone  a  dos- 
sier,  couronne,  avec  pendants  d'oreilles  (1),  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  crucifere,  et  de  la  gauche  le  globe  egalement  crucifere. 

L6gende  circulaire  :  -f  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  rex  et  semper 

AUCUSTUS  ET  REX  SlCILIE. 

Grav6  dans  Erath ,  Cod.  Quedlinb.,  p.  134,  ou  se  trouve  le  fac-simile 
du  dipl6me  et  du  sceau. 

IV.  14  juin  1217.  Privilege  en  faveur  du  monastere  de  Lilienfeld. 
Mdme  type,  meme  l^gende. 

Grav6  dans  Hanthalcr,  Uecensus ,  tab.  xvi,  n°  1. 

V.  13  juillet  1219.  Privilege  pour  la  ville  de  Goslar. 
M6me  type,  m6me  ldgendc. 

Mentionn^  par  Heineccius,  De  sigillis,  p.  1 07,  avecla  date  M  CC.  XXX, 
qui  est  une  faute  d'impression  pour  M.  CC.  XIX. 
Grave  ibidem,  tab.  xvn,  n°  1 . 

VI.  15  aout  1210.  Privilege  pour  la  ville  deFrancfort. 
M^me  type,  meme  I^gende. 

Grav^  dans  le  livre  inlitule  Privilcgia  et  pacta  des  Reichstadl  Francfurt 
am  Marjn,  tab.  I,  fig.  1 . 

VII.  8  novembre  1219.  Privilege  pour  la  ville  de  Nuremberg. 

(1)  11  est  assez  difficile  de  determiner  si  les  ornements  qui  accompagnent  la  Cgure  du  roi 
sont  des  pendants  d'orei!les  ou  bien  les  extr^mites  en  forme  de  fleurs  de  lis  d'une  bandelette 
servant  a  ratlacher  par  derriere  la  couronne  ou  le  diademe.  Celte  derniere  explication  est  la 
plus  gene>alement  adopt6e.  Mais  la  premiere  peut  egalement  se  soutenir. 
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Meme  type ,  meme  legende. 

Le  fac-simile  du  diplome  et  du  sceau  a  ete  grave  par  J,  W.  Stoer,  a 
Nuremberg,  en  1746. 

VIII.  17  avril  1220.  Lettre  a  1'archeveque  de  Cologne  en  faveur  de 
Feglise  de  Saint-Servais  a  Maestricht. 

Meme  type.  La  legende  etait  certainement  la  raeme;  mais  aujourd'hui 
on  ne  peut  plus  dechiffrer  sur  cet  exemplaire  que  les  derniers  mots  :  et 
rex  Sicilie. 

Original  a  la  Bibliotheque  imperiale. 

IX.  22  avril  1220.  Privilege  pour  le  monastere  de  Marienberg. 
Meme  type,  meme  legende. 

Grav6  dans  Gunther,  Cod.  Rhen.Mosell.,  t.  II,  tab.  1. 

X.  Juillet  1220.  Privilege  pour  l'6glise  de  Morreale. 
Meme  type,  meme  legende. 

Decrit  dans  Lello,  Summar.  dei  privileg.,  p.  39,  avec  la  lecon  :  Roma- 
norum  imperator,  qui  est  evidemment  une  erreur.  II  faut  lire  :  Romanorum 
rex,  comme  dans  les  cinq  numeros  precedents. 

XI.  Fevrier  1 221 .  Privilege  pour  l'6glise  de  Salerne. 

Meme  type  que  dans  les  pr6c6dents ;  legende  circulaire  :  -\  Fridericus 
Dei  gratia  Romanorum  imperator  et  semper  augustus  et  rex  Sicilie. 

Decrit  dans  un  transsumpt  de  1287,  publi6  par  Paesano,  Memor.  della 
chiesa  Salernit.^  p.  316. 

XII.  Septembre  1224.  Privilege  pour  Teglise  de  Magdebourg. 

Meme  type;  le  sceptre  est  termine  par  une  sorte  de  fleur  de  lis  finis- 
sant  en  forme  de  croix,  et  non  par  une  double  croix,  comme  1'indiquent 
fautivement  quelques  dessins.  Legende  circulaire  :  -J*  FridericusDei  gratia 
imperator  Romanorum  et  semper  augustus.  Les  mots  :  et  rex  Sicilie  ne  se 
trouvent  plus  sur  le  sceau  de  cire  quand  il  est  attache  a  des  pieces  qui 
sont  r6digees  pour  l'Empire  (1 ). 


(1)  On  eonserve  a  la  Bibliolheque  iroperiale  les  originaux  des  deux  privileges  concedfe  jiar 
Frederic  II  a  1'eglise  de  Saint-Servais  en  fevrier  1223.  Mais  les  sceaux  qui  y  sont  appendus 
ont  tellement  souffort  que  l'effigie  et  la  legende  en  ont  totalement  disparu. 
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Grave  dans  notre  Historia  diplomatica ,  au  frontispice  du  tome  II. 

XIII.  Janvier  1225.  ConSrmation  des  privileges  de  la  chapelle  du  pa- 
]ais,  a  Palerme. 

Parait  6tre  le  m£me  type  que  le  n°  XI,  si  ce  n'est  que  le  sceptre  est  in- 
dique"  comme  termine"  par  une  fleur  de  lis  seulement,  ce  qui  est  peu 
probable. 

Legende  circulaire  :  ■f  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  rex  (lisez  :  im- 
perator)  et  semper  augustus  et  rex  Sicilie. 

Decrit  dans  Garofalo,  Tabul.  cap.  divi  Pelri,  p.  52,  note  5. 

XIV.  4  aout  1225.  Lettre  au  roi  de  France  contre  la  commune  de 
Gambrai. 

Mtkne  type  que  dans  les  prec^dents ;  legende  circulaire  :  -f  Fridericus 
Dei  gratia  imperator  Romakorum  et  semper  augustus,  comme  dans  le  n°XII. 
Original  aux  Archives  de  1'Empire,  J.  610,  n°  3. 

XV.  Avril  1228.  Privil6ge  pour  le  monastere  de  Lilienthal. 

Meme  type,  meme  16gende  circulaire.  Dans  le  champ,  adroite  du  trone, 
et  rex,  a  gauche,  Ierusalem. 

Grav6  dans  Hanthaler,  Recensus ,  tab.  xvi,  n°  2. 

XVI.  Aout  1235.  Lettre  pour  la  delivrance  de  Clemence  de  Zahringen. 
Meme  type,  m£me  16gende  circulaire,  meme  addition  dans  le  champ. 
Decrit  dans  Chifflet,  Lettre  touchant  Beatrix ,  p.  98. 

XVII.  D6cembre  1235.  Donation  a  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
M£me  type,  meme  legende  circulaire,  meme  addition  dans  le  champ. 
Original  aux  Archives  de  TEmpire,  J.  309,  n°  13. 

XVIII.  D6cembre  1 239.  Autre  concession  aRaymond,  comte  de  Toulouse. 
Meme  type,  meme  legende  circulaire,  meme  addition  dans  le  champ. 
Original  aux  archives  de  1'Empire,  J.  610,  n°  4. 

XIX.  11  juillet  1240.  Etablissement  d'un  march^  a  Francfort. 

M6me  type,  meme  legende  circulaire,  meme  addition  dans  le  champ. 
Grave  dans  Privilegia  etpacta  des  Reichstadt  Francfurt  am  Mayn,  tab.  I, 
fig.  2. 

XX.  Aout  1244.  Revocation  du  peage  de  Viviers. 

Meme  type,  meme  tegende  circulaire,  meme  addition  dans  le  champ. 
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Les  mots  et  rex  Ierusalem  deviennent  a  peine  Iisibles,  probablement 
parce  que  les  lettres  commencaient  a  s'user  sur  la  matrice. 

Original  aux  Archives  de  FEmpire,  J.  610,  n°  5. 

On  trouve,  en  outre,  dans  Heineccius  (1)  la  mention  de  deux  autres 
sceaux  de  Frederic  comme  empereur  :  l'un,  ant6rieur  a  son  avenement  au 
trone  de  J6rusalem,  est  decrit  par  Gelen  (2);  l  autre,  posterieur,  est  grave 
dans  Weck  (3)  et  reproduit  par  Heineccius  lui  -m&me  (tab.  xvn,  n°  2). 
Comme  on  n'indique  point  a  quels  actes  ils  etaient  suspendus,  et  que  d'ail- 
leurs  ils  ne  presentent  aucune  variante,  nous  les  avons  n6glig6s  dans 
notre  enum6ration. 

II  ne  manque  donc  a  cette  serie  que  la  description  du  sceau  de  cire 
dont  Frederic  II  se  servit  pour  la  Sicile  apres  son  avenement  au  trone  de 
Jerusalem.  Mais  il  est  possible  de  combler  cette  lacune  au  moyen  d'une 
fort  belle  empreinte  communiquee  par  Francesco  Daniele  au  pere  de  Gae- 
tano  Carcani  (4),  etque  ce  dernier  a  fait  graver  sur  le  titre  de  son  ^dition 
des  Conslitutions  et  du  Regestum.  Quoique  nous  ne  puissions  dire  precise"- 
ment  a  quelle  piece  se  rattachait  le  sceau  en  question,  il  est  indubitable, 
d'apres  sa  provenance  et  d'apres  sa  16gende,  qu'il  ^tait  appendu  a  un 
acte  relatif  au  royaume  de  Sicile  et  d61ivr6  apres  le  mois  de  novembre  1 225. 
En  voici  la  description  :  LVempereur  coiff^  de  la  couronne  royale,  sans 
pendants  d'oreilles,  assis  de  face  sur  un  si6ge  a  dossier,  mais  plus  simple 
que  le  tronc  imp6rial,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre  fleurdelise  ter- 
mine  par  une  croix,  et  de  la  main  gauche  le  globe  crucifere.  En  legende 
circulaire  on  lit :  -f*  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  imperator  et  semper 
augustus  et  rex  Sicilie.  Dans  le  champ,  a  droite  du  trone,  et  rex,  a  gau- 
che,  Ierusalem.  Ce  sceau  a  sept  centimetres  de  diametre.  II  est  d'un  plus 
petit  module  que  le  sceau  pour  TEmpire,  qui  a  un  peu  plus  de  huitcenti- 
metres  de  diametre. 


(1)  De  sigillis,  p.  107. 

(2)  Vit.  S.  Engelberti,  p.  114. 

(3)  Descript.  Dresd.,  pais  II,  p.  154. 

(4)  Voy.  preface  des  Constitutiones,  p.  ix. 
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De  cette  liste  chronologique,  il  r6sulte  pour  nous  que  les  varietes  du 
sceau  de  cire  de  Fr6de>ic  II  doivent  6tre  ramenees  a  quatre  :  1°  un  sceau 
particulier  au  royaume  de  Sicile  dont  ce  prince  fit  usage  depuis  son  ave- 
nement  jusqu'a  son  depart  pour  TAllemagne,  en  1512.  Cest  celui  que 
caracterise  la  16gende  :  Fredericus  Dei  gratia  rex  Sicilie,  ducalus  Apulie  et 
principatus  Capue.  Dans  les  derniers  temps  de  cette  periode,  on  ajouta 
sur  Ie  champ  de  ce  sceau  le  soleil  et  la  lune,  qui,  par  une  coincidence 
singuliere,  se  remarquent  a  la  m6me  epoque  sur  les  sceaux  de  1'empereur 
Othon  et  de  sa  femme  Marie  de  Brabant  (1).  2°  Un  sceau  commun  a  l'Em- 
pire  et  au  royaume  de  Sicile,  depuis  1213  jusqu'a  1220,  et  qui  a  pour 
ldgende  commune  :  Fridericus  Dei  graiia  Romanorum  rex  semper  augustus 
et  rex  Sicilie.  3°  A  partir  de  novembre  1220,  un  sceau  particulier  pour 
1'Empire,  d'un  plus  grand  module  que  le  precedent,  et  qui  porte  pour 
16gende  distinctive  les  mots  :  Fridericus  Dei  gralia  imperator  Romanorum 
semper  augustus;  les  mots  :  et  rex  Sicilie  furent  alors  supprim^s  de  cette 
tegende,  a  laquelle  on  ajouta  a  la  fin  de  1 225 :  et  rex  Ierusalem.  4°  A  partir 
de  novembre  1220  ,  un  sceau  particulier  pour  le  royaume  de  Sicile,  d'un 
plus  petit  module  que  celui  qui  servait  pour  1'Empire,  pr6sentant  quel- 
ques  differences  dans  le  type,  et  ayant  pour  16gende  les  mots  :  Fride- 
■ricus  Dci  gralia  Romanorum  imperalor  ct  scmper  augustus  et  rex  Sicilie , 
auxquels  on  ajouta  de  m^me,  a  la  fin  de  1225,  le  titre  nouveau  de  :  et 
rex  Ierusalcm. 

Nous  savions  deja  par  le  t^moignage  de  Fr6deric  lui-meme  qu'il  avait 
un  sceau  special  pour  la  Sicile  quand  il  dit,  a  propos  de  la  prise  de  Vit- 
toria  et  du  pillage  de  son  camp  par  les  Parmesans,  en  124-8  :  Quum  in 
castrorum  nostrorum  combustione  quam  diximus,  camera  noslra  cum  aureae 


(1)  Voir  IIeineccius,  De  veter.  Germ.  sigillis,  tab.  VIII,  nos  5  et  6,  et  p.  4  04,  105.  Le  so- 
leil  et  la  lune  sont  aussi  figurds  sur  le  sceau  de  Raymond  VII,  comle  de  Toulouse,  autre  prince 
contemporain.  Les  explications  all^goriques  qu'on  a  voulu  donner  de  ces  figures  consider^es 
comme  symboles,  ne  nous  paraissent  pas  assez  concluantes  pour  etre  rapport^es  ici.  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  que  le  croissant  de  la  lune  et  1'etoile  ou  plutot  le  soleil  se  retrouvent  aussi 
sur  des  monnaies  de  Frede>ic  II  frappees  en  Sicile  posterieurenient  a  4225.  Cf.  Tafuri, 
Monete  cu/?cfte,  p.  130,  planche  n°  7. 
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bullae  lypario  et  regni  nostri  sigillo  perdita  et  amissa  fuerit  (1).  Les  ex- 
pressions  :  regni  nostri  sigillum^  sont  parfaitement  6claircies  par  1'examen 
des  monuments  eux-niemes,  et  Ton  voit  qu'il  s'agit  bien  ici  d'un  sceau 
de  cire  particulier  au  royaume.  En  traitant  de  la  bulle  d'or,  nous  indi- 
querons  la  cause  qui  obligea  Frede>ic  II  a  employer  depuis  son  couron- 
nement  comme  empereur,  deux  bulles  et  deux  sceaux  distincts  au  lieu 
dela  bulle  et  du  sceau  uniques  qui  luiavaient  servi  precedemment.  Quant 
aux  modifications  que  le  sceau  royal  de  Sicile  dut  subir  apres  que  la 
matrice  de  ce  meme  sceau  fut  tombee  entre  les  mains  des  ennemis,  nous 
ne  pourrions  dire  en  quoi  elles  consisterent,  n'ayant  retrouve"  aucun  mo- 
nument  de  ce  genre,  de  provenance  sicilienne,  qui  soit  posteYieur  au  mois 
defevrier1248. 

Nous  connaissons  trois  vari6t6s  du  sceau  de  cire  d'Henri  VII.  II  est 
meme  probable  quil  se  servit  d'un  premier  sceau,  comme  roi  de  Sicile, 
depuis  le  mois  de  mars  1 21 2  jusqu'au  mois  de  septembre  1 21 6.  Mais  nous 
n'en  rencontrons  la  description  nullo  part.  Apres  son  arriv^e  en  Alle- 
magne,  et  vraisemblablement  jusqu'en  1 221 ,  il  employa  un  sceau  equestre 
en  qualite"  de  duc  de  Souabe  (2).  Couronne"  roi  des  Romains,  il  adopta  le 
sceau  de  majeste  avec  la  16gende  circulaire  :  Henricus  Dei  gratia  Roma- 
norum  rex  et  semper  augustus,  conformement  au  type  que  nous  avons 


(1)  Epist.  Petr.  de  Vin.,  lib.  II,  cap.  xli.  L'auteur  cTune  prose  rim£e,  composee  peu  de 
jours  apres  l'evenement,  rappelle  ce  passage  meme  de  la  lettre  de  Frdderic  dans  les  vers  qui 
suivent : 

Per  easdem  literas  gaudeo  me  scire 

Quod  dum  ipsum  contigit  per  fugam  abire, 

Sigilla  postposuit,  per  quae  solet  mire 

Veritatem  varians  mundum  circuire. 

Procul  verecundia  recessit  ab  illo, 

Cum  se  dicit  duplici  privatum  sigillo; 

Erubescat  dicere  perdito  vexillo 

Quod  cuncta  quae  perdidit  habet  pro  pusillo. 

Ap.  Biblioth.  des  liter.  Vereins  in  Stuttgart,  t.  XVI,  2C  part.,  p.  129. 

(2)  On  en  a  un  specimen  dans  le  sceau  attache  a  un  acte  de  Henri  pour  Weingarten ,  sans 
date,  mais  qui  doit  £tre  place'  au  mois  de  janvier  1220.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  722. 
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rcproduit  dans  notre  ouvrage,  en  tete  du  tome  III,  d'apres  1'original 
qui  existe  aux  Archives  de  FEmpire  (1).  Plus  tard,  le  sceau  restant  le 
m6me,  une  addition  a  la  legende  y  fut  introduite  et  on  6crivit  dans  le 
champ  les  mots  :  et  dux  Suevie,  ainsi  dispos6s :  a  droite  du  si6ge,  et  dvxs, 
a  gauche,  vevie.  Ce  nouveau  sceau,  ou  plul6t  cette  vari6t6  du  precedent, 
ne  parait  pas  avoir  6t6  ant6rieur  a  Tan  1231 ,  ou  du  moins  nous  le  trou- 
vons  pour  la  premiere  fois  attache  a  un  acte  du  23  janvier  de  cette 
ann6e  (2).  Depuis  lors,  jusqu'a  sa  d6ch6ance,  Henri  VII  1'employa  con- 
stamment,  et  il  est  a  remarquer  que  cctte  addition  par  laquelle  ce  prince 
semble  revendiquer  pour  lui  les  fiefs  patrimoniaux  de  la  maison  de 
Souabe,  coTncide  avec  ses  premieres  tentatives  d'independance.  Nous 
savons  en  effet  qu'a  cette  6poque,  pour  obtenir  de  lui  un  acte  de  soumis- 
sion,  Fr6d6ric  II  avait  consenti  a  augmenter  son  pouvoir.  Ce  que  Henri 
nous  apprend  lui-m6me  dans  un  acte  date  du  17  mars  1232  (3). 

Pendant  la  vie  de  son  pere ,  Conrad  ne  se  servit  que  du  sceau  de  cire, 
et  ce  sceau  ne  varia  point  de  1237  5  1251 .  Sur  ce  monument,  d'un  tra- 
vail  rude  et  grossier,  le  prince  est  repr6sent6  assissur  un  si6ge  sans  dos- 
sier,  tenant  do  la  main  droite  un  sceptre  court  termin6  par  une  fleur  de 
lis,  et  do  Ia  gauchc  le  globe  surmont6  d'une  croix  avec  la  16gende  circu- 
laire  :  Cunradus  divi  augusti  imperatoris  Friderici  filius,  Dei  gratia  Ro- 
manorum  m  regem  electus  ,  et  dans  le  champ ,  a  droite  et  a  gauche  du 
tr6no  :  et  iieres  Ierusalem  (4). 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire  du  sceau  de  cire  d'Enzio. 
II  est  appendu  a  un  privil6ge  en  faveur  de  la  ville  de  Macerata,  du  mois 


(1)  La  clescription  ou  lc  dessio  de  ce  premier  sceau  se  trouve  dans  Glntiier,  Cod.  Rhen. 
Mosell.,  t.  II,  tab.  1.  —  Schonemann,  Diplomat.,  t.  II,  p.  142.  —  Sciieid,  Origin.  Guelf., 
t.  III,  p.  702.  —  Pistorius,  Amoenitat.,  t.  II,  p.  2216.  —  Versuch  ein.  urkundl.  Darstellung 
des  Stift.  Engelberg,  p.  112. 

(2)  II  est  grav6  dans  le  livre  intitule"  Privilegia  et  pacta  des  Reichstadt  Francfurt  am 
Mayn,  tab.  I,  fig.  3.  Unc  dcscription  de  cc  second  sceau  se  trouve  aussi  dans  Versuch  ein. 
urk.  Darstell.  des  Stift.  Engelberg,  p.  113. 

(3)  «  Sane  quia  serenissimus  dominus  imperator,  paternoster,  nostrae  ditioni  deputavit 
terram  Allamaniae  plenius  et  commisit.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  S64. 

(4)  Voy.  Hist.  diplom.  au  frontispice  du  tome  V. 
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de  novembre  4  239,  et  imparfaitement  decrit  par  Compagnoni  (1).  Cest 
un  sceau  equestre.  Derriere  la  queue  du  cheval  s'eleve  une  tour,  em- 
bleme  evident  du  pays  de  Turri  ou  Torres,  en  Sardaigne,  dont  Enzio  elait 
roi  titulaire.  La  16gende  n'est  point  rapportee,  et  nous  n'avons  pu  nous  la 
procurer  d'ailleurs. 

Le  sceau  de  Fr6deric  d'Antioche  est  frequemment  indiqu£  dans  les  actes 
relatifs  a  la  Toscane,  a  partir  de  1246.  Mais  nous  ne  le  trouvons  decrit 
ou  dessine  nulle  part. 

Ni  Frede>ic  II,  ni  ses  fils,  ne  firent  usage  tle  contre-sceaux  quand  ils 
scellaienten  cire.  Du  moins  nous  n'en  avons  vu  aucun  exemple,  ni  n'en 
rencontrons  aucune  menlion  dans  les  auteurs.  Une  seule  fois  nous  avons 
remarque  1'empreinte  du  pouce  au  revers  d'un  sceau  de  FrSderic  attache" 
a  un  diplome  delivre"  pour  1'eglise  de  Magdebourg. 

CHAPITRE  IX. 

SCEAUX  EN  METAL.           SCEAUX  DE  PLOMB.          BULLES  D'OR. 

Les  rois  normands  de  Sicile  se  servaient  d'une  bulle  de  plomb  qui  a  &e 
plusieurs  fois  decrite,  et  cet  usage  persista  jusqu'au  regne  de  Frederic  II. 
On  trouve  du  moins  la  mention  d'une  bulle  de  plomb  de  ce  prince,  a 
1'occasion  d'un  privile^ge  du  mois  de  decembre  1200  pour  la  chartreuse 
de  San  Stefano  del  Bosco.  Mais  Tromby  qui  la  cite  (2)  n'en  donne  pas  la 
description,  et  en  Tabsence  de  tout  aulre  renseignement,  nous  devons 
penser  que  1'usage  de  sceller  en  plomb  fut  abandonne  par  la  chancellerie 
sicilienne  des  les  premieres  annees  du  treizieme  siecle. 

Les  seigneurs  ecclesiastiques  et  laiques  continuerent  encore  a  se  servir 
de  bulles  de  plomb,  et  il  parait  que  1'allemand  Raynald,  duc  de  Spolete, 
scella  de  cette  maniere  les  actes  qu'il  delivra  de  1228  a  1229,  comme 
vicaire  de  1'Empire  dans  la  marche  d'Ancone  et  dans  la  Toscane.  Une 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  540. 

(2)  Sior.  deW  ord.  Cartus.,  t.  V,  append.,  p.  3). 
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bulle  de  plomb  6lait  suspendue  au  privilege  qu'il  conceda  a  la  commune 
de  Ripalransone,  au  mois  d'avril  1229(1);  mais  les  historiens  de  cette 
ville  n'en  fournissent  pas  la  description. 

Les  bulles  d'argent  ne  furent  jamais  employees  par  la  chancellerie  de 
Fr6deric.  L'usage  des  bulles  d'ory  est  au  contraire  tres-frequent,  et  I'in- 
teret  que  ces  monuments  pr^sentent  nous  decide  a  entrer  ici  dans  quel- 
ques  dcveloppements  a  leur  sujet. 

On  connait  plusieurs  especes  de  bulles  d'or  employees  par  1'empereur 
Fr6dCric  II;  elles  sont  toutes  formees  de  deux  feuilles  de  metal,  droit  et 
revers,  imprim6es  en  relief  et  soudees  par  la  tranche,  apres  qu'on  y 
avait  introduit  les  deux  lacs  de  soie.  Nous  verrons  bientot  qu'on  peut  les 
ramener  a  quatre  vari6t£s  principales.  Mais  pour  mieux  determiner  les 
6poques  auxquelles  ces  bulles  furent  successivement  ou  simultanement  en 
usage,  il  esl  a  propos  de  dresser,  comme  nous  Tavons  fait  pour  les  sceaux 
de  cire,  la  lisle  par  ordre  chronologique  des  sceaux  d'or  dont  on  possede 
la  description ,  Ia  gravurc,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  les  originaux 
memes. 

I.  9  juillet  1212.  Privildge  pour  les  Genois  :  «  Et  in  praediclo  sigillo 
ab  una  parte  crat  forma  dicti  regis  qui  sedebat  in  cathedra  cwn  pomo  in 
manu,  ct  circum  scriptum  erat :  Fridericls  Dei  gratia  rex  Sicilie  dlcatls 
apulie  et  principatls  Caple.  Ab  alia  parle  erat  castrum  (probablement  le 
chateau  de  Palerme)  ct  circa  ipsum  eastrum  regnum  Sicilie.  Circa  sigillum  : 
Ciiristus  vincit,  Christus  regnat,  CiiRisTus  imperat.  »  Note  manuscrite  de 
l'an  1425,  cit^e  dans  YHislor.  diplom.,  t.  I,  p.  212. 

II.  2G  septembre  1212.  Donation  de  Flozz,  Schwarzenberg,  Milin,  etc, 
au  roi  de  Boh6me.  Ddcrite  et  gravee  dans  Daniele,  /  regali  sepolcri  di 
Palcrmo,  p.  85,  n°  1 ,  d'apres  une  empreinte  de  1'original  aux  archives 
de  Vienne.  Par  cctte  gravure,  nous  connaissons  exactement  le  type  du  pre- 
mier  cote"  de  la  bulle.  Contrairement  aux  repr^sentations  subs6quentes, 
le  roi ,  assis  de  face  sur  un  siege  sans  dossier ,  tient  le  globe  de  la  main 


(1)  «  Justequeper  bullam  ejus  manu  subscriptam  et  signo  plumbeo  obsignatam  declaravit.  » 
Quatbini,  De  rebus  Ripanis,  p.  70. 
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droite,  et  de  la  gauche  un  sceptre  court  en  forme  de  marteau.  Le  dessin 
et  la  legende  du  revers  sont  parfaitement  conformes  a  la  description  qui 
precede. 

III.  2  avril  1215.  Privilege  pour  l'6glise  de  Palerme. 

Le  roi  assis  sur  un  trone  a  dossier,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre 
fleurdelise  termine  par  une  croix,  de  la  gauche  le  globe  surmonte  d'une 
croix ;  autour  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  rex  et  semper  augustus. 
Dans  le  champ  a  droite  et  rex,  a  gauche  Sicilie.  Au  revers  une  £glise  en 
forme  de  basilique;  sur  la  porte  de  ce  monument  aurea  Roma,  avec  la 
legende  circulaire  :  Roma  caput  mundi  regit  orris  frena  rotundi.  Le 
diametre  de  cette  bulle  est  de  60  millimetres.  Elle  est  decrite  et  gravee 
dans  Mongitore,  Privil.  eccles.  Panormit.,  p.  95. 

IV.  25  juillet  1216.  Confirmation  de  privileges  en  faveur  de  Wences- 
las ,  roi  de  Boheme.  Decrite  et  gravee  dans  Daniele ,  I  rcgali  sepolcri  di 
Palermo,  p.  85,  n°  2,  d'apres  une  empreinte  de  1'original  aux  archives 
de  Vienne. 

Meme  droit,  meme  revers  que  la  precedente. 

V.  1 4  septembre  1218.  Privil6ge  pour  Saint-Evre  de  Toul.  Decrite  par 
Mabillon,  De  re  diplomalica,  lib.  II ,  c.  1 6,  n°  1 6 ,  p.  1 41 ;  grav6e  dans 
Matthaei,  De  nobilitate,  lib.  IV,  c.  17,  p.  1028,  et  dans  Heineccius,  De 
sigillis,  tab.  II,  n°  1 . 

Meme  droit  et  meme  revers  (1). 

VI.  Novembre  1219.  Privilege  pour  l^glise  de  Penne.  Decrite  par 
Lucenti,  dans  Ughelli,  Ual.  sacr.,  1. 1,  p.  1133. 

Meme  droit  et  meme  revers. 

VII.  26  avril  1220.  Confederation  de  Frede>ic  avec  les  princes  de 
1'Empire.  D6crite  et  grav^e  dans  Buchel,  notes  sur  Heda,  Histor.  episcop. 
Ultraject.,  p.  202. 

Meme  droit  et  meme  revers. 


(I)  J'ai  vu  a  Francfort-sur-Mein,  1'epreuve  lithographiee  d'une  autre  bulle  d'or  appendue  a 
la  charte  du  15  avril  1218,  en  faveur  de  la  ville  de  Berne.  Cette  bulle  m*a  semble  tout  a  fait 
pareille;  mais  je  ne  saurais  pourtant  l'affirmer  positivement,  n'ayant  pu  retrouver  1'epreuve. 
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VIII.  Vers  aout  1220.  Revocation  de  la  sentence  prononcee  contre  Ia 
comtesse  de  Flandre.  Original  a  la  Bibliotheque  imperiale. 

Meme  droit,  m3me  revers. 

IX.  Mars  1 221 .  PrivilSge  pour  Teglise  de  Morr6ale.  Lello  dit  que  le  droit 
presentait  1'image  ordinaire  de  1'empereur  assis  de  face,  avec  la  legende 
circulaire  :  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  imperator  [semper]  augus- 
tcs,  et  au-dessous,  autour  de  Teffigie,  [et]  rex  Sicilie  (1).  Sur  lerevers 
6tait  grave"  ce  qu'il  appelle  le  phare  de  Messine,  avec  cette  legende  circu- 
laire  :  Regni  (lisez  regnum)  Sicilie,  ducatus  Apulie  [et]  principatus  Capue. 
Sommar.  dei  privilegj  di  Morreale ,  p.  40,  n°  XCII. 

X.  18  mars  1229.  Lettre  au  roi  d  Angleterre  relative  a  la  croisade. 
Nous  citons  ici  la  description  de  la  bulle  telle  que  la  donne  Malthieu 

Paris,  a  la  suite  de  cette  lettre  meme  :  «  Forma  bullac  imperatoris  aureae 
erat  ialis :  ex  una  parte  erat  imago  regia  et  scriptum  in  cireuitu  :  Fridericus 

DEI  GRATIA  ROMANORUM  IMPERATOR  ET  SEMPER  AUGUSTUS.  Ex  WW  parte  VCW 

rcgalis  imaginis  >  scilicet  super  dcxtrum  humerum  scriptum  est  rex  Ierusa- 
lem  ;  ex  alia  parte  ejusdem  imaginis,  scilicct  super  sinistrum  humerum  scrip- 
tum  esl  rex  Sicilie  (2).  Ex  alia  aulem  partc  bullae  insculpitur  quacdam 
civitaS;  scilicct  lloma,  et  scribitur  in  circuitu :  Roma  caput  mundi  tenet  (lisez 
regit)  orris  frena  rotundi.  Erat  aulem  bulla  aliquantulum  major  bulla 
papae.  »  Dcpuis  Tav^nement  de  Frede>ic  a  1'empire,  les  mots  aurea  Roma, 
graves  sur  la  bulle  anterieure  a  1221  ,  disparaissent  de  celle-ci. 

XI.  Mai  1232.  Constitution  contre  les  communes  illegalement  instituees. 
D6crite  et  gravee  dans  Ludevvig,  Reliq.  manuscr.,  t.  VII,  p.  519,  et  sur  le 
frontispice  du  meme  volume;  grave"e  seulement  dans  Heineccius,  De 
sigillis,  tab.  XVIII,  fig.  1. 


(1)  II  est  tres-probable  que  sur  ce  monument  les  quatre  dernieres  lettres  du  mot  augustus 
etaient  grav^es  dans  le  champ  avant  les  mots  et  rex  Sicilie,  comme  dans  1'exemplaire  sem- 
blable  que  nous  indiquerons  au  n°  XIX.  Au  revers,  Lello  a  lu  aussi  regni  pour  regnum.  II  en 
resulte  ou  que  sa  description  n'est  pas  tres-esacte,  ou  que  de  son  temps  le  sceau  etait  deja 
dans  un  mauvais  6tat  de  conservation. 

(2)  II  faut  aussi  corriger  cette  description ,  car  c'est  r^ellement  du  c6tt5  gauche  de  !a  Cgure 
que  sont  ecrits  les  mots  stus  et  rex  lerusalem,  et  du  cote  droit  les  mots  et  Sicilie. 
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Meme  droit  et  meme  revers  que  la  pr£cedente.  Le  module  de  cette  bulle 
et  de  toutes  les  suivantes  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  bulles  an- 
te>ieures  au  couronnement  de  Fred£ric  II  a  Rome.  II  n'a  que  38  milli- 
metres  de  diametre,  et  il  est  par  consequent  d'un  tiers  au  moins  plus 
petit.  Le  sceptre  sur  cette  nouvelle  bulle  est  termine'  par  une  double  croix. 

XII.  Mai  1233.  Exemption  de  tonlieu  pour  la  ville  de  Stade.  Grav6e 
dans  Scheid  ,  Origin.  Guelf.,  t.  III,  fac-simile  en  regard  de  Ia  page  666. 

Meme  droit  et  meme  revers. 

XIII.  Septembre  1234.  Privilege  pour  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
Original  aux  Archives  de  TEmpire.  Decrite  par  M.  de  Wailly,  Elem.  de 
paleogr.,  t.  II,  p.  125;  gravee  dans  VHisloria  diplomatica  au  frontispice 
du  tome  IV. 

Meme  droit  et  meme  revers. 

XIV.  Aout  1235.  Creation  du  duche  de  Brunswick  en  faveur  d'Othon. 
Gravee  dans  Scheid,  Origin.  Guelf.,  t.  IV,  fac-simile  en  regard  de  Ia 
page  48. 

Meme  droit,  meme  revers. 

XV.  D6cembre  1235.  Privil^ge  pour  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
Original  aux  Archives  de  l  Empire. 

Meme  droit ,  meme  revers. 

XVI.  17  aout  1241.  Privilege  pour  1'abbaye  de  Rheinau.  Grav6e  dans 
Zapf,  Monum.  anecd.  hist.  Germ.,  tab.  IV,  n°  7. 

Meme  droit,  meme  revers. 

XVII.  Juin  1245.  Privilege  pour  le  duc  d'Autriche.  Decrite  et  grav^e 
dans  Daniele,  I  rcgali  scpolcri,  p.  85,  n°  3  et  p.  114,  note  q. 

Meme  droit ,  meme  revers. 

XVIII.  22  septembre  1245.  Lettre  a  la  noblesse  de  France.  Original  aux 
Archives  de  TEmpire. 

Meme  droit,  meme  revers. 

XIX.  Novembre  1246.  Permission  aux  marchands  de  fournir  du  bleet 
des  vivres  aux  croises  francais. 

Meme  droit  que  les  prec6"dentes  bulles,  a  partir  du  n°  X;  revers 
tout  a  fait  pareil  a  celui  de  la  bulle  decrite  par  Lello.  (Voir  ci-dessus, 


PARTIE  DIPLOMATIQUE.  cv 

n°  IX.)  Original  aux  Archives  de  1'Empire.  Decrite  par  Ducange,  Observat. 
sur  1'hist.  de  Joinville,  p.  57,  et  par  M.  de  Wailly,  Elements  de  paleo- 
(jraphic,  t.  II,  p.  120;  grav6e  dans  notre  Historia  diplomatica,  au  fron- 
tispice  du  tome  VI. 

XX.  Juin  1247.  Privil6ge  pour  le  Dauphin  Guigues.  D6crite  par  Valbon- 
nays,  Hisl.  de  Dauphine,  t.  I,  p.  379,  et  gravee  sur  la  planche  IV,  n°  III. 

Meme  droit  et  meme  revers  que  les  n°»  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI, 
XVII  et  XVIII. 

XXI.  Janvier  1 248.  Privil6ge  pour  Guezolo  de  Prata.  D6crite  par  Verci, 
Slor.  dell.  marca  Trivig.,  t.  II,  docum.  n°  89. 

Meme  droit  et  meme  revers  que  la  prec6dente. 

Le  1 8  fevrier  1 248  Fr6d6ric  II,  comme  nous  1'avons  dit,  perdit  sa  bulle 
d'or  et  le  sceau  du  royaume  dans  1'incendie  de  son  camp  devant  Parme. 
II  est  probable,  d'apres  une  de  ses  leltres  (1),  qu'il  fit  faire  une  nouvelle 
matrice  pour  la  bulle  d'or  et  qu'il  y  introduisit  des  modifications  afin  de 
la  distinguer  de  Fancienne.  Mais  comme  depuis  cette  6poque  jusqu'a  la 
fin  du  regne  de  Fr6d6ric,  nous  ne  trouvons  plus  aucun  acte  ou  Temploi 
de  la  bullc  d'or  soit  mcnlionn6  (2),  qu'il  y  a  par  cons6quent  peu  d'es- 
poir  de  rencontrer  quelquc  part  un  dcssin  ou  un  original  de  cette  nou- 
velle  bulle,  il  cst  impossible  de  dire  en  quoi  ccs  modifications  ont  pu 
consister,  cn  admettant  qu'elles  aient  eu  lieu. 

Si  lon  examine  attentivcment  la  s6rie  des  bulles  dont  nous  veuons  de 
dresser  la  liste  chronologique,  on  rcconnait  aisemcnt  que,  malgr6  cette 
apparente  vari6l6,  Fr6d6ric  II  ne  se  scrvit  r6ellement  que  de  quatre  bulles 
differentes.  La  premiere  comme  roi  de  Sicile  avec  le  chateau  de  Palerme 
au  revers;  ello  lui  servit  aussi  pendant  Ies  premiers  temps  de  son  sejour 
en  Allemagne  jusqu'a  son  couronnement  a  Mayence  (9  d6cembre  \  21 2). 
Car  il  n'avait  pas  encore  eu  Ie  temps  de  faire  fabriquer  une  autre  bulle  er 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  xcyii,  xcvm  et  notc  4. 

(2)  Le  teslament  original  de  1'empereur,  qui  fut  presente  au  mois  do  janvier  4254,  parBer- 
thold  de  Ilohenburg,  a  1'archev^que  de  Salerne,  etait  signe  de  la  main  de  FnSderic,  «  signum 
sanctae  crucis  propriaz  manus  praedicii  domini  imperatoris  Fredcrici,  »  et  revetu  de  la  bulle 
d'or.  Maisle  proces-verbal  de  presentation  ne  nous  fournit  point  la  description  de  cette  bulle. 
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qualile  de  roi  des  Romains  (n09 1  et  II).  La  seconde  coinme  roi  des  Romains 
et  de  Sicile,  avec  1'ancienne  basilique  de  saint  Pierre  au  revers  et  les 
mots  :  aurea  Roma;  cette  seconde  bulle  servit  indifferemment  pour  l'Em- 
pire  et  pour  le  royaume  de  Sicile,  de  1'annee  1213  a  1'annee  1220  inclu- 
sivement(n08  III,  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII).  La  troisieme,  comme  empereur 
des  Romains,  roi  de  Sicile,  puis  de  Jerusalem  (1),  avec  la  basilique  de 
Saint-Pierre  au  revers,  mais  dans  un  module  plus  petit  et  a  vec  la  suppression 
des  mots  aurea  Roma.  Cette  bulle,  constamment  en  usage  de  122!  a  1248 
(n08X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XX,  XXI),  ne  servit 
que  pour  1'Empire.  Car  dans  la  m6me  periode  de  temps,  Frederic  einploya 
pour  le  royaume  de  Sicile  une  quatrieme  bulle  presentant,  il  est  vrai, 
le  meme  droit  que  la  bulle  pour  TEmpire,  mais  tout  a  fait  differente  quant 
au  revers,  ou  l'on  voit  gravee  une  ventable  carte  geographique  sur 
laquelle  nous  reviendrons  tout  a  1'heure  (n°'  IX  et  XIX). 

La  premiere  bulle  d'or  de  Frederic  II  ne  peut  donner  lieu  a  aucune 
observation  importante.  Elle  etait  faite  sur  le  modele  des  sceaux  d'or  em- 
ployes  par  les  rois  normands;  la  legende  Christus  vintit,  Christus  regnat, 
Christus  imperat,  se  trouve  deja  sur  le  sceau  de  cire  de  Roger,  et  les  pre- 
miers  mots  ICXC  NIKA ,  sont  graves  en  grec  sur  les  monnaies  des  deux 
Guillaume  et  sur  les  premieres  monnaies  de  Frederic  II  frappees  en 
Sicile  (2). 

La  seconde  bulle  d'or,  qui  date  de  1213,  rappelle  dans  ses  dispositions 
generales  les  bulles  d'or  de  Frederic  Ier,  de  Henri  VI  et  de  Philippe. 
Comme  celles-ci,  elle  porte  pour  epigraphe  sur  le  second  cote  le  vers 
leonin  : 

Rcma  caput  mundi  regit  o;bis  frena  rotundi, 


(1)  L'intercalation  des  mots  Ierusalem  et,  qui  dut  avoir  lieu  en  1 226,  pour  former  la  nou- 
velle  legende  :  et  p.ex  Ierusalem  et  Sicilie,  au  lieu  de  :  et  rex  Sicilie  ,  a  ete  faite  apres 
coup  sur  les  matrices  qui  servaient  deja  pour  l'Empire  et  pour  la  Sicile,  et  elle  ne  constitue 
pas,  a  proprement  parler,  une  nouvelle  bulle. 

(2)  La  l^gende  latine  tout  entiere,  Christus  vincit,  Christus  regnat,  Chrisius  imperat,  est, 
comme  on  le  sait,  gravue  sur  les  florins  dor  de  saint  Louis,  et  sur  les  monnaies  de  ses  suc- 
cesseurs  immediats. 
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avec  la  legende  complementaire  acrea  Roma.  Celte  expression  que  Ton 
trouve  dans  Prudence,  dans  Anastase,  dans  Helmold  le  Noir,  etait  meme 
plus  ancienne  que  ces  auteurs ,  puisqu'une  tradition  tres-repandue  a 
Rome,  au  moyen  age,  la  faisait  remonter  jusqu'au  temps  de  Diocletien, 
qui  le  premier  se  servit  d'une  couronne  d'or  a  la  mode  persane  et  sema 
sur  ses  vfitemenls  et  sur  sa  chaussure  l'or  et  les  pierreries.  Le  vers  que 
nous  avons  cite"  eHait  grave"  autour  de  la  couronne  d  or  qui  servait  au 
sacre  des  empereurs  d'Occident  et  repete  sur  1'agrafe  ronde  en  or  du  bau- 
drier  que  ceignaient  ces  m£mes  empereurs  le  jour  de  la  cer6"monie  (1 ).  Ces 
formules  peuvent  donc  etre  considerees  comme  les  emblemes  de  la  mo- 
narchie  absolue  constituSe  en  effet  par  Diocletien,  et  il  n'est  pas  6tonnant 
que  les  princes  de  Souabe,  qui  pretendaicnt  a  la  meme  puissance,  les  aient 
fait  reproduire  sur  leurs  sceaux  d'or  (2). 

Deja  sous  les  papes  Victor  II  et  Nicolas  II,  epoque  ou  le  saint-siege  com- 
mencait  a  annoncer  ses  pretentions  a  la  monarchie  universelle,  les  expres- 
sions  aurea  Roma  avaient  paru  sur  leurs  bulles  de  plomb  (3).  Ce  n^etait 
au  reste  que  1'imitation  de  la  le"gende  grav6e  sur  une  autre  bulle  de  plomb 
de  Tcmpereur  Othon  III,  le  plus  ancien  sceau  de  ce  genre  qui  soit  connu. 
Mais  sur  cette  bulle  Vaurea  Roma  e"taitpersonnifiee  par  une  tete  de  femme, 
tandis  que  sur  les  bullcs  pontificales  elle  est  figuree  par  une  basilique  ou 
par  un  monument  en  forme  de  chateau. 

Quelques  auteurs  ont  preHendu  que  les  monuments  gravds  au  revers  des 


(1)  Cf.  Graphia  aureae  urbis  Romae,  dans  Ozanam,  Docum.  ined.  pourserv.  d  Vhist.  litter. 
de  l'Italie,  p.  174. 

(2)  Cest  la  qu'oxprime  Petrarque  dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  chancelier  de  l'Em- 
pire  en  recevant  le  diplome  de  Charles  IV  :  «  Secretum  tameu  imperii  signum  et  ingentem 
bullam  auream  adjecisti.  Cujus  vel  aspeclus  solus  immensum  quiddam  majestatis  et  gloriae 
contemplantibus  ingerit,  et  venerabundos  cogit  summi  imperii  et  veteris  Romae  atque  aurei 
seculi  meminisse.  »  Petrarch.  epistol.,  lib.  II,  n°  2.  Cf.  Heineccius,  De  sigillis,  p.  93  et  94. 
Les  expressions  aurcum  seculum  ont  ete  prises  par  quelques  auteurs  comme  designant  l'epo- 
que  de  1'etablissement  du  christianisme.  Mais  ce  n'est  point  le  sens  que  Petrarque  leur  donne 
ici,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  voir  dans  aurea  Roma  1'equivalent  de  Rome  regene- 
rie,  Rome  chretienne. 

(3)  Cf.  Heineccius,  Desigillis,  pl.  II,  nc5  8  et  9,  et  p.  143. 
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bulles  de  Frederic  Ier,  de  Henri  VI,  de  Philippe  et  de  Fr£deric  II,  etaient 
des  dessins  de  fantaisie  qui  ne  se  rapportaient  a  aucun  6difice  r6el.  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Evidemment  les  artistes  charges  de  Fex^cution  de  ces 
bulles  ont  eu  Fintention  de  repr^senter  des  monuments  existants  et  pro- 
pres  a  caracteriser  Yaurea  Roma,  dont  ils  inscrivaient  le  nom  d'une 
facon  plus  ou  moins  ingenieuse  au-dessus,  au-dessous  ou  autour  de  leur 
composition.  Ils  figuraient  d'abord  1'enceinte  de  Rome  avec  ses  portes  et 
ses  tours,  et  gravaient  au  milieu  un  de  ses  monuments  les  plus  connus. 
Cest  ainsi  que  la  bulle  d'or  de  Frederic  Barberousse  porle  la  representa- 
tion  tres-reconnaissable  et  tres-curieuse  du  Colisee(1),  et  que  celle  de 
Henri  VI  offre  le  dessin  d'une  basilique  que  je  crois  etre  Saint-Jean  de 
Latran.  Les  teHes  d'hommes  reunies  deux  a  deux,  qui  sont  figur^es  sur  la 
porte  et  sur  les  differentes  parties  de  cet  edifice  (2),  donnent  en  effet  licu 
de  penser  qu'il  s'agit  des  chefs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  precieu- 
sement  conserv^s  a  saint  Jean  de  Latran.  Cetle  disposition  rappelle  touta 
fait  les  tetes  de  ces  deux  ap6tres  gravces  sur  la  bulle  des  papes,  effigie 
qui  depuis  le  temps  d'Urbain  II  devint  le  type  gdn^ralement  adopte  par 
les  souverains  pontifes.  De  plus,  si  l'on  se  rappelle  que  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran  (Hait  consider^e  comme  l'6glise  mere  de  toutes  les 
6glises,  et  cela  par  une  d^cision  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  tem- 
porel  (3),  il  ne  serait  pas  etonnant  que  Henri  VI  eut  voulu  la  faire  repre- 
senter  sur  sa  bulle  d'or  et  rivaliser  ainsi  au  nom  du  saint-empire  avec  le 
type  qui  servait  de  symbole  a  la  papaute"  (4). 

(1)  Voy.  la  figure  dans  Valbonnays,  Hist.  de  Dauph.,  t.  I,  pl.  IV,  n°II,  et  ud  aulre  sceau 
d'or  semblable  dans  Scheid,  Orig.  Guelf.,  t.  IV,  p.  428. 

(2)  Voir  les  deux  bulles  de  Henri  VI,  gravees  dans  Daniele,  /  regali  sepolcri  di  Palermo, 
p.  29,  d'apres  un  original  des  Archives  du  Vatican,  et  d'apres  le  dessin  de  Mongitore,  et  celle 
que  donne  Gattola,  Access.  ad  hist.  Cassin.,  tab.  VIII,  oii  elle  est  tres-grossierement  gravee. 

(3)  Dogmate  papali  datur  et  simul  imperiali 
Quod  sim  cunclarum  mater  caput  ecclesiarum. 

Ces  deux  vers ,  e^crits  sur  1'architrave  du  vestibule  de  Saint-Jean  de  Latran,  paraissent  re- 
monter  au  xne  siecle. 

(4)  Saint-Jean  de  Latran  a  toujours  ete  considere,  pendant  le  moyen  age,  comme  le  vrai  siege 
de  la  papaute  et  la  residence  du  pape  a  Rome,  et  cette  consideration  a  pu  influer  sur  le  choix 
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Quant  a  la  bulle  de  Philippe,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  des- 
cription  qu'en  donne  Gelen  (1),  elle  presentait  la  figure  de  1'ancienne  basi- 
lique  de  Saint-Pierre.  II  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  Frederic  II  n'ait 
adopte  cette  derniere  representation  sur  sa  bulle  d'or.  Telle  est  1'opinion 
des  auteurs  du  Nouveau  traile  de  diplomatique  (2),  et  nous  nous  y  rattachons 
d'autant  plus  volontiers  que  les  gravures  donnees  par  Fontana  et  par  Bo- 
nanni,  dans  leurs  ouvrages  sp^ciaux  sur  cette  eglise,  s'accordent  assez 
bien  avec  le  dessin  trac6  sur  le  sceau  en  question.  L'enceinte  demi-cir- 
culaire  avec  deux  tours  pourrait  etre  celle  de  la  cite  Leonine.  Quant  au 
double  campanile  figure"  sur  ce  sceau,  nous  savons  qu*il  n'y  en  avait 
qu'un  seul  a  l'entr6e  de  1'ancien  quadriporticum.  Mais  1'artiste,  qui  ne  se 
piquait  pas  d'une  scrupuleuse  fidelit6,  en  aura  figure"  deuxpour  donner  a 
son  dessin  plus  de  r^gularite" ;  au  reste,  la  bulle  d'or  de  Louis  de  Baviere, 
gravee  dans  Heineccius  (tab.  XVIII,  fig.  2)  et  dans  les  Privilegia  et  pacta 
de  Francfort-sur-Mein  (tab.  III,  fig.  4),  ne  laisse  aucun  doule  que  la  re- 
pr6sentation  de  monuments  reels  ne  fut  dans  1'intention  des  personnes 
charg6es  de  graver  ces  sortesde  sceaux.  On  y  voit,  en  effet,  un  veritable 
plan  topographique  do  la  ville  de  Romc,  que  le  Tibre  partage  en  deux 
parties  in^gales,  et  l'on  retrouve  d'un  cote  le  Pantheon,  la  colonne  Tra- 
jane  ou  la  colonne  Antonine,  le  Colis^e,  etc;  de  Tautre,  le  mole  d'Adrien 
et  1'ancienne  basilique  do  Saint-Pierre. 

La  troisieme  bulle  d'or  employdc  par  Fredcric  II  apres  son  couron- 
nemcnt  a  Romo,  en  1220,  ne  presente  aucune  difficulle,  puisqu'elle  n'est 
quc  la  reduction  de  la  precexlente,  sauf  la  16gende,  qui  est  appropri^e  aux 
nouveaux  titres  dont  ce  prince  6tait  rev&u.  Mais  la  bulle  particuliere  dont 

dc  la  reprdsentation  qui  devait  figurer  sur  la  bulle  pontificale.  Selon  nous,  les  chefs  de  saint 
Pierre  et  de  saintPaul  £laient  destin^s  a  rappeler  non-seulement  les  deux  plus  grands  apotres 
du  christianistne ,  mais  aussi  lYglise  palriarcale  par  excellence ,  la  mere  de  toutes  les  eglises. 

(1)  «  /n  fine  dependet  ex  filoserico  sigillum  aureum  ab  una  parte  habens  templum  tergemina 
insignitum  turri;  ab  altera  parte  sedet  imperator,  etc.  »  Vita  S.  Engelberti,  p.  32. 

(2)  «  Le  second  cdt6  d'un  sceau  de  1'empereur  Frede>ic  II  (celui  qui  est  grave  dans  Hei- 
neccius,  tab.  XVIII)  nous  donne  ce  vers  hexametre  pour  dpigraphe  :  Roma  caput ,  etc. 
L'ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  repr^sentee  dans  le  champ  de  ce  revcrs.  » 
Nouv.  traiti  de  Diplomat.,  t.  II,  p.  C56. 
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il  usa  alors  pour  le  royaume  de  Sicile,  simultanement  avec  celle-la,  donne 
lieu  a  des  observations  interessantes,  et  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  attire  l'at- 
tention  des  diplomatistes. 

La  legende  :  Regnum  Sicilie  ducatus  Apulie  et  principatus  Capue,  ne 
permet  pas  de  douter  que  le  sceau  qui  la  portait  ne  dut  etre  attache  a  des 
actes  relatifs  a  la  Sicile,  et,  en  effet,  les  deux  pieces  que  nous  avons  signa- 
lees  plus  liaut  (n06IX  et  XIX)  se  trouvent  dans  ce  cas.  Les  bulles  d'or  ap- 
pendues  aux  trois  privileges  pour  Roger,  abbe  de  Casamara  (fevrier  1 221 , 
avril  et  juillet  1222),  et  au  dipl6me  relatif  a  Thopital  Saint-Jean,  a  Pa- 
lerme  (avril  1221  )  n'existent  plus,  ou  du  moins  nous  n'en  trouvons  la 
description  nulle  part,  et  comme  le  nombre  des  dipl6mes  a  bulles  d'or 
delivres  pour  la  Sicile  est  extremement  restreint,  nous  n'en  pouvons  fournir 
d'autres  exemples.  Mais  nous  sommes  convaincu  que  la  regle  qui  prescri- 
vait  1'emploi  d'une  bulle  d'or  particuliere  pour  la  Sicilc  ne  souffrit  pas 
d'exceplions.  En  effet,  Frederic  II,  au  moment  de  son  couronnement  a 
Rome,  s'engagea  envers  le  pape,  de  la  maniere  la  plus  formelle,  a  ne 
jamais  r6unir  la  Sicile  a  1'Empirc,  et  entre  autres  mesures  prCservatrices, 
il  promit  de  se  servir  d'un  sceau  spdcial  pour  laSicile  :  «  Par  le  prcsent 
ecrit  authentique,  nous  dcclarons,  dit-il,  que  1'Empire  n'a  aucun  droit 
sur  le  royaume  de  Sicile,  et  que  ce  n'est  pas  a  raison  de  1'Empire  que  nous 
avons  droit  sur  ce  royaume,  puisquil  ne  nous  vient  pas  du  chef  de  notre 
pere  ou  de  ses  pr6decesseurs ,  mais  seulement  de  la  succession  de  notre 
mere,  laquelle  descendait  de  la  race  des  rois  de  Sicile  qui  tenaient  ce 
royaume  de  1'Eglise  romaine,  comme  nous  le  tenons  nous-meme,  recon- 
naissant  que  la  proprietc  dudit  royaume  appartient  a  1'Eglise.  Aussi  pour 
enlever  toute  defiance  et  tout  soupcon  que  le  mcme  royaume  puisse  6tre 
uni  a  1'Empire ,  nous  promettons  que  soit  dans  TEmpire,  soit  dans  le 
royaume ,  nous  emploierons  pour  les  affaires  de  Sicile  des  fonctionnaires 
n£s  dans  ledit  royaume ,  et  que  pour  expedier  les  affaires  du  meme 
royaume,  nous  ferons  usage  d'un  sceau  special{\).  n  Ce  sceau  particulier 

(1)  «  Et  utemur  sigillo  ad  expedienda  ipsius  regni  negotia  speciali.»  Lettre  inedite  donn6e  au 
camp  de  Monte-Mario,  en  novembre  1220,  et  anterieure  au  couronnement.  Cette  piece  extraite 
des  rouleaux  de  Cluny  figurera  au  supplement. 
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doit  s'entendre  non-seulement  du  sceau  de  cire,  mais  encore  et  surtoul  de 
la  bulle  d'or  qui  avait  pour  destination  d'authentiquer  les  actes  les  plus 
importants. 

Cest  aussi  en  prenant  a  la  lettre  la  16gende  :  Regntm  Sicilie  ducatus 
Apulie  et  principatus  Capue,  que  nous  essayerons  d'expliquer  le  revers  de 
cetle  bulle  d'or.  Quclques  sigillographes,  et  notamment  le  savant  auteur 
des  Elements  depaUographie,  ont  vu  dans  cecurieux  monument  la  repr6- 
sentation  du  dctroit  et  du  phare  de  Messine.  Mais  cette  explication  ne 
nous  parait  pas  suffisante.  L'artiste  a  voulu  faire  une  carte  enliere  du 
royaume  de  Sicile,  et  c'est  ce  que  Ducange  avait  depuis  longtemps  remar- 
qu6  quand  parlant  de  ce  sceau  dans  ses  observations  sur  l  histoire  de 
Joinville,  il  disait :  «  On  y  voit  de  1'autre  cot6  la  topographie  de  Naples  el 
dc  Sicile  avec  l'inscription  Itegnum,  etc.  »  Comme  nous  avons  la  peut-6tre 
le  plus  ancien  monument  geographique  du  moyen  age  qui  nous  soit  par- 
venu  sous  sa  forme  originale,  puisqu'il  daterait  dc  l'an  1221 ,  il  n'est  pas 
hors  dc  propos  d'en  donner  une  descriplion  detaillee. 

L'ilo  de  Sicile  y  parait  represent6e  tout  entiere  sous  une  forme  trian- 
gulaire  (Trinacrid).  Lc  phare  de  Messine  et  la  ville  figur6e  par  deux  tours 
accouplees,  sont  dessines  d'unc  maniere  tres-reconnaissable  et  meme 
conforme  a  1'etal  actucl  des  lieux;  a  gauche  est  indiquee  la  pointe  de 
Melazzo,  puis  le  port  de  Palerme  et  la  ville,  6galement  figuree  par  deux 
tours  accouplees.  A  l'extremit6  de  ce  cote,  une  auire  tour  indique  pro- 
bablement  la  position  de  Trapani,  et  a  cette  ville  est  raltachee  une  autre 
cite"  de  la  colc  m6ridionale,  peut-etre  Sciacca  ou  Girgenti.  De  Taulrecote 
du  d6troit,  a  la  pointe  extr6me  du  continent,  les  deux  tours  figureraient 
les  villes  importantcs  de  Reggio  et  de  Cozenza,  et  le  petit  golfe  dessin6 
ensuite  sur  le  monument  serait  celui  de  Policastro.  Ainsi  se  trouverait 
compl6tement  figurc  le  regnum  Siciliac  proprement  dit,  qui  sous  les  prin- 
ces  normands  et  souabes  se  composait  non-seulement  de  Tile  deSicile, 
mais  aussi  de  la  Calabre,  son  annexe. 

L'identificalion  des  localit6s  indiqu6es  sur  notre  monument  pour  la 
partie  qui  repond  au  continent  italien,  offre  de  plus  grandes  difficultes. 
Cependant  plus  nous  examinons  la  carte  de  Peutinger,  surtout  dans  1'edi- 
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lion  fac-simile  de  1824,  plus  nous  croyons  possible  que  le  graveur  du 
sceau  d'or,  s'autorisant  de  quelque  ancienne  table  geographique  latine 
ou  grecque,  ait  eu  en  vue  de  prolonger  la  c6te  ilalienne  jusqu'au  golfe 
de  Naples.  La  mer,  qui  est  figuree  sur  la  bulle  par  des  lignes  ondulees, 
s'arrete  a  rextremite"  occidentale  de  la  Sicile  au  point  oii  nous  placons 
Trapani;  dans  1'autre  sens  elle  remonte  en  contournant  lTtalie,  mais  sans 
tenir  compte  de  la  vraie  configuration  geographique,  jusqu'a  un  e^difice 
surmont6  d'un  dome ,  qui  repondrait  a  la  position  de  Bari ,  le  sanctuaire 
le  plus  r€\6r6  de  1'Apulie.  Le  pont  figure  sur  le  dessin  doit  indiquer 
FOfanto,  le  principal  fleuve  de  cette  meme  province,  et  dans  ce  cas  les 
deux  localit6s  placees  pres  du  fleuve  pourraient  etre  Canosa  et  Melfi. 

Les  quatre  autres  tours  comprises  dans  la  partie  du  sceau  qui ,  selon 
nous,  repond  au  ducatus  Apuliae,  sont  dans  une  situation  si  indecise,  qu'il 
serait  inutile  de  leur  chercher  des  noms  equivalents  a  dcs  positions  con- 
nues.  Mais  ce  qui  parait  plus  ccrtain,  c^est  que  la  partie  de  notre  petite 
carte,  circonscrite  ct  indiquee  par  des  arbres  (1),  est  la  Campania  felix, 
la  primipaute  de  Capoue  des  Normands,  la  Terre  de  Labour  d'aujour- 
d'hui.  Ces  arbres  auraient  pour  but  de  faire  allusion  a  la  fertilite"  prover- 
biale  du  pays.  Les  deux  tours  ou  villes  flanqu£es  de  deux  arbres  et  rap- 
prochees  du  bord  de  la  mer  sont  peut-6tre  Salerne  et  Naples.  La  ville 
au-dessous  du  troisieme  arbre  serait  a  notre  avis  Capoue,  designee  sur  le 
dessin  soit  par  une  espece  d'arc  de  triomphe  rappelant  les  monumenls 
romains  de  1'ancienne  Capoue,  soit  plutot  par  un  pont  qui  figurerait  le 
pontsu;  le  Volturno  en  avant  de  cette  ville.  Enfin  la  derniere  tour  a  droite 
de  Capoue  r^pondrait  assez  bien  a  la  position  de  Ben6vent. 


(1)  Quelques  personnes,  qui  ont  eu  occasion  d'examiner  ce  sceau,  ont  pense  que  ces  arbres 
etaient  des  palmiers,  et  qu'ils  devaicnt  servir  a  determiner  une  region  ou  les  palmiers  etaient 
abondants,  par  exemple  les  environs  de  Foggia  ou  Jamsilla  cite  une  for£t  de  palmiers,  nemus 
pahnulae  civitati  Foggiae  vicinum.  Mais  sous  Fred^ric  II  les  palmiers  et  meme  les  dattiers 
etaient  en  Sicile  1'objet  d'une  culture  encourag^e  par  1'fitat,  et  cependant  1'artiste  n'a  des- 
sine  aucun  palmier  dans  cette  ile.  L'explication  que  nou3  proposons  se  presente  plus  naturel- 
lement  a  1'csprit,  surtout  si  l'on  admet  avec  nous  que  la  principaute"  de  Capoue  est  reellement 
figuree  dans  le  sceau  d'or  du  royaume  de  Sicile. 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  details;  nous  laissons  aux  geographes 
archeologues  la  t&che  d'appr6cier  ce  que  peuvent  valoir  les  conjectures 
que  nous  a  sugger^es  1'examen  attentif  de  cette  curieuse  representation 
topographique.  Mais  quant  a  rensemble  nous  sommes  persuade"  que,  con- 
form&nent  a  la  16gende  du  sceau,  1'artiste  a  eu  en  vue  de  figurer  dans 
le  cadre  exigu  dont  il  pouvait  disposer,  les  trois  grandes  divisions  du 
royaume,  la  Sicile  proprement  dite  d'un  cote,  de  1'autre  la  Pouille  et  la 
principaute  de  Capoue.  D'apres  le  soin  avec  lequel  est  rendue  la  configu- 
ration  du  port  de  Messine,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  sceau  a  6te  grave" 
dans  cette  ville  maritime  ou  furent  composes  les  plus  anciens  portulans, 
etqui,  sous  Fr6d6ric  II,  possedait  un  atelier  monetaire  renomme\ 

La  formule  par  laquelle  Fr6de>ic  II  indiquait  habituellement  1'apposi- 
tion  de  la  bulle  d'or  dans  ses  diplomes ,  est  ainsi  concue  :  bulla  aurea 
Ujpario  noslrac  majestatis  impressa  jussimus  insigniri  ou  communiri.  Mais 
il  arrivait  quelquefois  qu'un  acte  ou  etait  inser^e  la  formule  usit6e  pour 
les  sceaux  de  cire  6tait  en  r^alite  scelle  avec  le  sceau  d'or.  Nous  en 
pouvons  citer  deux  exemples  :  le  privilege  pour  Saint-Evre  de  Toul 
(1218)  et  1'acte  d'alliance  de  Fr6deric  II  avec  les  princes  de  1'Empire 
(1220)  portent  la  forraule  :  Sigillo  rcgiac  majestatis  noslre  communilum • 
—  Sigilli  nostri  muniminc  insigniri.  Et  n^anmoins  au  lieu  d'un  sceau 
de  circ,  ils  ont  lous  deux  la  bullo  d'or,  que  Mabillon  et  Buchel  ont  vue 
et  decrite,  comme  nous  1'avons  dit  plus  haut  n°'  V  et  VI.  Le  diplome 
en  faveur  de  1'abbaye  dc  Pfeffers,  en  date  du  3  mars  1 221 ,  ne  porte  au- 
cune  montion  de  sceau  (1),  quoique  ce  soit  la  bulle  d'or  qui  y  ait  6le  at- 
tachee,  ainsi  que  l'6tablit  Wegelin,  d'apres  un  vidimus  de  l'an  I39i  (2). 
Mais  comme  cet  auteur  ne  fournit  que  la  description  d'un  seul  co\6  de 
la  bulle,  celui  qui  pr&entait  1'effigie  de  1'empereur,  nous  avons  n£glig6 
de  mentionner  dans  notre  liste  ce  sp6cimen  incomplet  (3).  Un  des  privi- 
16ges  delivres  par  Fr6de>ic  II  pour  1'ordre  Teutonique,  au  mois  de  mars 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  137. 

(2)  Regest.  der  Abtei  Pfavers,  p.  \\,  n°  67.  La  bullo  d'or  esistait  encore  au  temps  de 
Scheuchzer. 

(3)  La  mSme  raison  nous  a  decide  a  r.e  point  citer  dans  notre  enumeration  les  deux  bul!es 
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1223  (1),  est  dans  Ie  meme  cas  que  le  diplome  pour  Pfeffers.  La  bnlle 
d'or  y  etait  appendue,  quoiqu'il  ne  soit  pas  question  de  sceau  dans  le 
corps  de  1'acte.  On  peut  faire  enfin  la  meme  observation  au  sujet  de  la 
lettre  adressee  au  roi  d'Angleterre,  qui  est  indiquee  plus  haut  sous  le 
n°  X. 

Henri  VII,  fils  de  Frederic,  se  servit-il  aussi  d'une  bulle  d'or?  L'affir- 
mative  ne  saurait  etre  douteuse,  puisque  lui-me^me  la  mentionne  dans  un 
acte  authentique,  la  lettre  qu'il  6"crivit  au  pape  le  10  avril  1232  pour 
1'assurer  de  sa  soumission  envers  son  pere,  acte  qui  se  termine  par  la 
formule  consacree :  et  bulla  aurea  typario  nostrae  majestatis  impressa  jus- 
simus  communiri  (2).  Ce  texte  autorise  a  penser  que  les  expressions  con- 
scribi  jussimus  et  nostrae  majcstatis  bulla  communiri,  —  conscribi  jussimus 
et  majestatis  nostrae  bulla  consignari,  qui  se  trouvent  dans  un  privilege  de 
1232  pour  le  monastere  de  Tennenbach,  et  dans  un  autre  de  1234  pour 
Weingarten  (3),  indiquent  egalement  1'emploi  de  la  bulle  d'or,  quoique 
la  phrase  soit  ici  beaucoup  moins  formelle.  Au  surplus,  la  bulle  de 
Henri  VII  n'existant  plus  ou  du  moins  n'etant  decrite  nulle  part,  nous 
ne  saurions  dire  si  elle  ressemblait  a  celle  de  Fr6deric  II,  ni  en  quoi  elle 
en  pouvait  differer. 

Quant  a  Conrad,  il  est  certain  qu'il  n'employa  point  la  bulle  d'or  du 
vivant  de  son  pere,  et  comme  il  ne  ful  jamais  couronne  ni  roi  des  Ro- 
mains  ni  empereur,  nous  pensons  meme  qu'il  s'abstint  absolument  de 
sceller  en  or  ses  diplomes. 


d'or  appendues  aux  deux  privileges  concedes  par  Fred6ric  II  a  la  ville  de  Lubeck,  en  1226. 
Kirchmann,  qui  en  parle  dans  son  Traite  De  annulis,  cap.  VIII,  p.  34,  n'a  indique  que  le 
droit  sans  decrire  le  revers. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  336. 

(2)  Ibidem  ,  t.  IV,  p.  953. 

(3)  Ibidem,  t.  IV,  p.  575  et  628. 
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CHAPITRE  X. 

DES  GRANDS  OFFICIERS  QUI  ONT  CONTRE-SIGNE  LES  DIPLOMES  DE  FRFlDERIC  II  : 
CHANCELIERS,  PROTONOTAIRES ,  LOGOTHETES. 

II  n'y  avait  pas  a  la  cour  de  Fr6deric  II,  comme  a  la  cour  des  rois  de 
France ,  un  nombre  fixe  de  grands  officiers,  dont  Tintervention  dut  etre 
annonc^e  dans  les  chartes  solennelles.  Ces  chartes  etaient  expediees  au 
nom  de  1'archichancelier  revetu  d'un  titre  purement  honorifique,  par  le 
chancelieren  exercice;  a  defaut  du  chancelier,  par  le  protonotaire ;  a  de- 
faut  de  l'un  et  de  Tautre,  par  un  des  notaires  de  la  cour,  dont  le  nom 
6tait  ordinairement  exprim6,  surtout  dans  les  chartes  qui  concernaient  le 
royaume  de  Sicile.  La  formule  qui  servait  a  attester  la  presence  du  chan- 
celier  6tait  ainsi  concue  :  Ego  N. . .  imperialis  curiae  cancellarius  recognovi; 
celle  qui  t6moignait  de  la  presence  du  protonotaire  ou  du  notaire  s'expri- 
mait  par  les  mots  :  Per  manus  N...  imperialis  aulae  protonotarii ,  ou  sim- 
plement  :  notarii  fidelis  nostri.  Cest  ce  qui  r^pondait  au  contre-seing  des 
secretaires ,  dont  1'usage  fut  gen6ralement  adopte  dans  les  temps  poste- 
rieurs.  Souvent  on  ne  trouve  le  nom  ni  du  chancelier,  ni  du  protonotaire, 
ni  meme  du  notaire  dans  des  actes  qui  portent  cependant  1'indication  de 
la  signature  de  1'empereur  en  ces  termes  :  Signum  domini  Friderici  se- 
cundi,  Dei  gratia  Romanorum  imperatoris  semper  augusti ,  Jerusalem  et 
Siciliae  regis  gloriosissimi.  En  ce  cas  il  faut  bien  admettre  que  le  mono- 
gramme  6tait  trace"  par  le  notaire  charge  de  la  redaction  de  1'acte ,  ou  du 
moins  que  le  soin  de  reproduire  le  signum  du  souverain  n'etait  pas  inhe- 
rent  aux  fonctions  du  chancelier  ou  du  protonotaire. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  qui  constituait  a  nos  yeux  le  caractere 
distinctif  des  privileges  du  premier  et  du  second  degr6,  c'6tait  la  pre- 
sence  et  Tenumeration  des  temoins.  Or,  c'est  seulement  parmi  ces  temoins 
qu'il  faut  chercher  les  personnages  revetus,  soit  dans  1'Empire,  soit  dans 
le  royaume  de  Sicile ,  de  fonctions  analogues  aux  grands  offices  de  la 
couronne  en  France.  Dans  les  chartes  des  rois  capetiens,  de  Philippe- 
Auguste,  par  exemple,  les  grands  officiers  sont  au  nombre  de  quatre, 


cxvi  IXTRODUCTIOX. 

outre  le  chancelier,  et  places  dans  1'ordre  suivant  :  s6nechal,  bouteiller, 
charabrier,  connetable.  Dans  celles  de  Frede>ic  II,  on  ne  peut  eHablir 
ni  le  nombre  fixe  de  ces  grands  officiers,  ni  leur  preseance  relative. 
On  trouve  bien  pour  1'Empire  des  dapiferi  ou  senechaux,  des  pincernae 
ou  echansons,  des  mar£chaux,  des  grands  queux,  des  camerarii  ou  cham- 
briers,  et  pour  le  royaume  de  Sicile  des  s£nechaux,  des  maltres  justiciers, 
des  chambriers ,  des  amiraux ,  des  connelables ,  des  marechaux ,  et  pro- 
bablement  aussi  des  bouteillers.  Mais  ils  ne  figurent  qu'aceidentellement 
dans  les  diplomes,  et  nous  n'avons  pas  meme  d'el6ments  suffisants  pour 
determiner  bien  preciseraent  quels  6taient  ceux  de  ces  dignitaires  qui 
elaient  revetus  de  charges  du  palais  a  un  titre  purement  honorifique,  et 
ceux  qui ,  en  vertu  de  leurs  offices,  prenaient  part  a  1'adrainistration  d'une 
maniere  reelle  et  effeclive. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  ce  qui  concerne  les  archichanceliers, 
les  chanceliers,  les  protonolaires,  les  logothetes  et  les  notaires,  dont  l'in- 
tervention  dans  les  actes  est  annonc6c  par  le  texte  meme  dcs  documenls ; 
ce  qui  est  relatif  aux  grands  officiers  qui  ont  souscrit  des  chartes  comme 
temoins,  ou  qui  sont  menlionnes  avec  leurs  titres  dans  d'autres  actes  ofii- 
ciels,  formera  la  matiere  du  chapitre  suivant. 

Archichancclicrs. 

Sous  Fred6ric  II,  1'archeveque  de  Mayence  continue  de  porter  le  titre 
d'archichancelier  de  Germanie,  et  celui  de  Cologne  le  titre  d'archichance- 
lier  d'Ilalie ,  comme  1'usage  s'en  £tait  6"tabli  pour  le  premier  depuis  le 
regne  d'Othon  le  Grand,  et  pour  le  second  depuis  le  regne  de  Ilenri  V  (1). 
Mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  c'6tait  la ,  dans  les  diplomes ,  un 
simple  protocolc,  et  qu'en  fait  c'elait  Ie  chancelier  seul  qui  contre-signait 
la  charte  solennelle  sous  cette  forme  :  Ego  N.  imperialis  aulae  cancella- 
rins,  vice  dominiN.  Mocjuntini  ou  Coloniensis  archiepiscopi ,  iotius  Germa- 


(1)  Le  fait  du  titre  d'arehichancelier  cTIlalie  attiibu^  a  1'archeveque  de  Cologne,  des  le  temps 
de  1'empereur  Henri  V,  n'est  pas  absolument  prouv^,  mais  il  devient  incontestable  a  partir  du 
regne  do  Frederic  Barberous-~e. 
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niae  ou  Ilaliae  archicancellarii ,  recognovi;  selon  que  la  piece  concernait 
1'Allemagne  ou  lltalie.  Peu  importait  que  Tarchichancelier  fut  ou  ne  fut 
pas  present  au  monient  de  la  redaction  du  diplome,  et  1'expression  vice  ne 
doit  pas  s'entendre  en  tabsence  de,  mais  signifie  d'une  fagon  generale  au 
nom  ou  au  lieu  de.  Car  la  formule  ne  change  pas,  meme  quand  larchi- 
chancelier  dont  elle  rappelle  le  titre  est  mentionne  parmi  les  temoins  de 
1'acte  qui  la  renferme.  Nous  n'avons  pas  trouve"  d'exemple  d  une  qualifi- 
cation  ajoute"e  au  titre  d'archichancelier,  et  c  est  par  erreur  que  1'auteur 
de  la  Chronique  deGottweich  croit  que  1'epithete  de  serenissimus  accom- 
pagne  ce  titre  dans  un  privilege  de  Frederic  II  en  faveur  des  habitants 
de  Comacchio.  II  est  evident  qu'au  lieu  de  serenissimi  il  faufc  lire  en  cet 
endroit  Ueinrici,  qui  6tait  le  nom  de  l'archev6que  de  Cologne  au  mois 
de  janvier  1232,  date  du  dip!6me(1). 

Quant  au  titre  d'archichancelier  du  royaume  de  Bourgogne,  il  est  po- 
sitif  qu'il  resta  affecte  a  1'archeveque  de  Vienne,  sous  Frederic  II,  comme 
il  1'avait  6"te  sous  Frederic  Barberousse  et  sous  Henri  VI ,  et  1'on  ne  peut 
produire  aucun  argument  s6rieux  pour  prouver  que  ce  titre,  a  une 
epoque  antericure,  ait  616  porte"  par  l'archev6que  de  Treves.  Un  passage 
de  Ducange,  r6dig6  d'une  maniere  obscure  et  qui  renferme  une  fausse 
date,  tendiait  a  faire  croire  que  le  titre  d  archichancelier  du  royaume 
d'Arles  fut  porte"  par  1'archev^que  de  Treves  depuis  la  reunion  de  ce 
royaume  a  TEmpire  (2).  II  n'en  est  rien,  et  le  texte  de  Brower,  invoque 
par  Ducange,  exprime  au  contraire  une  opinion  toule  differente.  Cetan- 
naliste  pense  que  le  titre  d'archichancelier  des  Gaules  et  du  royaume 
d'Arles  ne  fut  altribuc  a  1'archev^que  de  Treves  qu  apres  la  rupture  des 
derniers  liens  qui  raltachaient  a  1'Empire  les  provinces  du  sud-est  de  la 
France ,  et  il  en  fixe  la  translation  aux  dernieres  annees  du  treizieme 
siecle,  sous  rarchie"piscopat  de  Bohdmond,  mort  en  1299  (3).  Nous 


(1)  Voir  J/i's<.  diplom.,  t.  IV,  p.  296. 

(2)  Glossar.  med.  et  inf.  latin.,  ad  vocem  archicancellarius. 

(3)  «  Non  absque  ratione  censucro  Arelatensis  reyni  procurationem  in  archicancellarii  Gal- 
liarum  nomen  eo  potissimum  tempore  adscitam  quo  illud  maxime  regnum  a  Franco  distrahi 
et  septeminrum  electio  strictiore  jure  in  Germania  celebrari  coepit.n  Brower,  Annal.  Trevir., 
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sommes  meme  porte  a  la  faire  descendre  beaucoup  plus  bas,  puisque 
c^est  seulement  sous  le  regne  de  Charles  IV  que  l'on  trouve  la  premiere 
preuve  authentique  du  titre  d'archichancelier  des  Gaules  porte"  par  l'ar- 
chev£que  de  Treves.  II  est  Svident  qu'apres  la  r6union  du  Dauphine"  a  la 
France  ,  1'archeveque  de  Vienne  ne  pouvait  plus  etre  archichancelier  im- 
perial,  et  l'on  voulut  alors,  en  souvenir  du  passe,  transferer  ce  titre  hono- 
rifique  a  un  prelat  allemand.  Comme  1'archeveque  de  Treves  avait  et£ 
dans  les  derniers  temps  de  la  dynastie  carlovingienne  archichancelier  du 
royaume  de  Lorraine,  et  qu'il  se  trouvait  topographiquement  au  centre  de 
1'ancienne  Belgique,  il  fit  valoir  ses  droits  a  ce  titre,  qui  lui  fut  reconnu 
par  la  bulle  d'or  en  1 356. 

A  cette  6poque,  1'usage  de  mentionner  l'archichancelier  dans  les  actes 
solennels  6tait  devenu  extremement  rare,  et  en  ce  qui  concerne  Fre- 
de>ic  II ,  nous  devons  dire  que  deja  sous  son  regne  cette  mention  n'est 
pas  tres-fr£quente,  etqu'a  partir  de  l'ann£e  1233  on  n'en  rencontre  plus 
de  son  temps  un  seul  exemple. 

Chanceliers. 

Dans  la  premiere  moitie  du  regne  de  Fr6d6ric  II ,  nous  trouvons  deux 
dignitaires  eccle"siasliques  investis  simultan6ment  de  la  charge  de  chan- 
celier,  Tun  pour  le  royaume  de  Sicile,  1'autre  pour  l'Empire(1).  Le  chan- 
celier  du  royaume  de  Sicile  est  Gautier  de  Pallena  ou  plutot  de  Palearia , 
d'abord  eveque  de  Troja  sous  Henri  VI  et  sous  Constance,  et  qui,  en 
1201,  apres  la  mort  de  1'archeveque  Barthelemy,  aspira  et  se  fit  eMire  au 
si6"ge  archiepiscopal  de  Palerme.  Le  pape  Innocent  III  ayant  refuse"  de 
confirmer  celte  election,  qui  paraissait  entachee  d'un  abus  d'autorite  de  la 


lib.  XVI,  p.  478.  Cf.  Mallinckrot,  De  archicancell.  Rom.  imper.,  p.  281  et  suiv.,  etlanote, 
p.  292. 

(1)  L'existence  simultanee,  mais  distincte,  des  deux  chanceliers  est  aussi  prouvee  par  plu- 
sieurs  chartes  de  Henri  VI,  entre  autres  par  la  souscription  d'un  privilege  de  11 9o  pour  Y6- 
glise  de  Chieti  :«  Ego  Conradus  imperialis  aule  cancellarius,  una  cum  Gualterio  Trojano  epi- 
scopo  regni  Sicilie  et  Apulie  cancellario,  recognocimus.  i>  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  18. 
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part  du  tout-puissant  pr61at  (1),  Gautier  fut  oblige  de  se  contenter  de 
]'evech<§  de  Catane,  contre  lequel  il  6changea  celui  de  Troja,  et  il  conti- 
nua  de  contre-signer,  en  qualite"  de  chancelier,  les  actes  royaux  jusqu'au 
mois  de  mai  de  1'annee  1231.  A  cette  epoque  Frederic  II  1'envoya,  avec 
une  flotte,  au  secours  de  Damiette.  Le  mauvais  succes  de  cette  expedi- 
tion  et  la  reprise  de  Damiette  par  les  Sarrasins  firent  eclater  contre  Iui  le 
ressentiment  de  Tempereur,  qui  des  l'an  1210  1'avait  une  premiere  fois 
61oign6  de  la  cour,  et  ne  lavait  recu  en  gr&ce  que  sur  les  instances  du 
pape  (2).  Condamne  a  1'exil  et  depouille"  de  ses  biens,  Gautier  de  Palearia 
mourut  dans  la  misere  et  dans  1'oubli ,  ayant  atteint  une  vieillesse  avancee 
et  laissant  a  peine  de  quoi  payer  les  frais  de  ses  funerailles  (3).  Quels 
que  fussent  les  motifs  qui  avaient  pu  donner  Iieu  a  une  si  6clatante  dis- 
grace,  il  est  penible  de  penser  que  Frede>ic  ait  pousse  aussi  loin  la 
rigueur  envers  un  homme  qui  avait  6te  son  tuteur  et  qui  lui  avait  rendu 
d'importanls  services. 

Apres  l'eloignement  du  chancelier  do  Sicile,  FredericII  donna  la  garde 
du  sceau  royal  a  Jean,  abb6  de  Casamara,  comme  nous  en  avons  la  preuve 
dans  un  document  date  du  mois  de  juillet  1222(4).  Mais  1'action  de  ce 
personnage  reste  inapercue  dans  la  suite,  et  nous  ne  trouvons  le  nom 
d'aucun  autre  garde  du  sceau  sous  Fr6de>ic  II ;  ce  qui  prouve  que  cette 
fonction  n'avait  alors  aucune  importancc  ct  n'6tait  point  rangee  parmi  les 
grands  oflices.  Commc  lc  chancelier  avait,  au  conlraire,  une  haute  in- 
fluence  politique,  et  quc  de  plus  il  6tait  inamovible,  on  comprend  que  le 
souverain  de  la  Sicile,  pour  eviter  une  opposition  possible  a  son  systeme 
de  gouvemement,  ait  laisse"  cette  charge  vacante.  En  effet,  depuis  la  mort 
de  Gautier  de  Palearia  aucun  autre  chancelier  dc  Sicile  ne  figure  dans  les 
actes ,  et  si  Fr6de>ic  en  eut  nomnie'  un ,  assurement  on  en  relrouverait  Ia 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  81,  not.  4  ;  et  p.  137,  nole  1. 

(2)  Voir  la  lettre  d'Innocent  III,  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  170. 

(3)  Vit.  Greg.  IX,  ap.  Muiutor.,  t.  III,  p.  583.  Sa  mortdoit  Stre  ant^rieure  a  l'an  1232, 
ou  nous  trouvons  un  certain  Henri  elu  e^veque  de  Catane.  Voyez  plus  bas,  p.  cxxvi. 

(4)  «  Honestati  sue  sigilli  nostri  custodiam  committentes  in  quo  ad  honorem  nostrum  se  fide- 
Hler  et  prudenter  exercet.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  260. 


cxx  INTRODUCTION. 

trace.  II  faut  descendre  jusqu'au  regne  de  Conrad  et  a  Tannee  1252  pour 
rencontrer  un  nouveau  chancelier  de  Sicile  en  la  personne  de  Gautier 
d'Ocra,  qui  avait  6te"  promu,  par  1'autorite  laique,  a  1'archeve'che  de 
Capoue. 

Le  premier  qui  porte  le  titre  de  chancelier  de  1'Empire  sous  le  regne 
de  Frederic  II,  est  Conrad  de  Scharfenberg ,  6v^que  de  Spire  depuis  1'an 
1200,  et  aussi  6veque  deMetz  a  partir  de  l'an  1212.  Ce  prelat  ambitieux 
et  habile  fut  d'abord  protonotaire  sous  Philippe,  puis  chancelier  sous 
Othon,  aupres  de  qui  on  le  trouve  pour  la  derniere  fois  en  fevrier  1212. 
Des  Farrivee  de  Frederic  II  en  Allemagne,  il  passa  de  son  c6te"  et  aida 
puissamment  a  faire  triompher  sa  cause.  Du  5  octobre  1 21 2  au  mois  d'aout 
1220,  Conrad  figure  presque  constamment  a  la  cour  en  qualite  de  chan- 
celier ;  puis  il  se  rend  en  Italie  avec  le  titre  de  I6gat  de  TEmpire,  et  assiste 
au  couronnement  de  Frederic  II,  qu'il  accompagne  jusqu'a  San-Germano. 
Au  mois  de  janvier  1221  il  retourne  en  Allemagne,  pour  exercer  sa 
charge  de  chancelier  aupres  du  jeune  roi  Henri,  et  en  effet,  depuis  le 
1cr  septembre  de  cette  ann6e  jusqu'en  janvier  1224,  il  est  mentionne 
dans  les  actes,  tant6t  comme  chancelier,  tantot  comme  t6"moin.  II  mou- 
rut  le  24  mars  1224,  laissant  une  grande  reputation  de  sagesse  et  de  ge- 
nerosile ,  bien  qu'Alberic  Taccuse  d'avoir  ete"  pour  un  6veque  trop  enclin 
au  faste  et  a  la  dCpense. 

Fr6d6"ric  II  laissa  la  charge  de  chancelier  de  TErapire  vacante  pendant 
six  ans.  En  1230,  au  moment  des  n^gociations  qui  aboutirent  a  la  paix 
de  Ceprano,  1'empereur,  voyant  1'Allemagne  agit^e  par  des  troubles  int6- 
rieurs  et  son  fils  dispose  a  suivre  de  pernicieux  conseils,  jeta  les  yeux 
sur  Sifrid,  6veque  dc  Ratisbonne ,  qui  depuis  le  mois  d'avril  se  trouvait 
a  sa  cour,  ou  il  travaillait  a  Ia  paix  avec  d'autres  prelats  allemands.  Sifrid 
etait  frere  du  rhingrave  Emercho  (1),  allie  aux  puissants  seigneurs  d'Epp- 
stein  et  de  Bolanden  et  fort  considere"  du  pape,  qui  1'avait  recommande 
aux  chanoines  de  Ratisbonne  comme  un  homme  6"minent  par  sa  science , 
ses  mceurs  et  sa  bonne  renommee.  Frederic,  en  lui  conferant  les  fonctions 


(1)  Cf.  Joannis,  Rer.  Mogunt.,  t.  II,  p.  532. 
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de  chancelier,  voulut  sans  doute  s'attacher  un  personnage  aussi  influent; 
et  il  pensa  que  ce  choix  serait  agreable  a  Gregoire  IX.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  l'6veque  de  Ratisbonne  parait  pour  la  premiere  fois  avec  le  titre 
de  chancelier  aux  conferences  d'Anagni,  ou  le  pape  et  1'empereur, 
vivant  sous  le  m£me  toit  et  mangeant  a  la  meme  table,  ratifierent  la  paix 
conclue  a  Ceprario.  La  nomination  de  Sifrid  doit  donc  etre  placee  a  la  fin 
d'aout  1230.  Des  le  mois  de  decembre  suivant,  le  nouveau  chancelier 
etait  de  retour  en  Allemagne,  et  nous  le  voyons  a  la  cour  de  Henri  VII 
agissant  comme  organe  d'une  politique  contraire  aux  vues  du  jeune  roi , 
mais  conforme  aux  instructions  qu'il  avait  recues  de  Tempereur.  Cette 
politique  consistait  surtout  a  contenir  1'essor  de  la  bourgeoisie  des  villes 
vers  1'independance  et  a  relever  Tautorite  des  princes  seculiers  ou  eccle- 
siastiques,  en  tant  que  seigneurs  temporels.  Aussi  doit-on  altribuer  h 
rinfluence  du  chancelier  toutes  les  mesures  qui  furent  prises  dans  ce  but 
aux  deux  assembl^es  de  Worms,  en  janvier  et  en  avril  1231 .  Sifrid,  qui 
etait  encore  aupres  de  Henri  au  mois  d'aout  de  cette  annee,  retourna  en 
Italie  pour  assistcr  a  la  grande  cour  convoquee  par  Frederic  II  a  Ravenne, 
et  dcpuis  le  mois  de  d6cembre  1231  jusqu'au  mois  de  mars  suivant,  il 
ne  quitla  point  rcmpereur.  On  le  voit  contre-signer  alors  en  vertu  de  sa 
charge  la  revocalion  de  toutes  les  communes  qui  s'6taient  6tablies  dans 
les  villes  ecclesiastiques  sans  l'assentiment  des  eveques  (1 ).  Mais  1'acte  le 
plus  imporlant  auquel  le  chancelier  ait  pris  part,  fut  1'engagement  solennel 
contract6  par  Henri  d'ob6ir  d^sormais  aux  ordres  de  son  pere  (2).  Charge 
de  n^gocier  cette  grave  affaire,  Sifrid  se  rendit  de  Venise  a  Augsbourg 
dans  le  courant  de  mars  (3),  etil  ramena  le  jeune  prince  a  Cividale  pres 
d'AquiIee,  ou  eurent  lieu  1'entrevue  et  la  r^conciliation  entre  le  pere  et  le 
fils.  Lechancelier  resta  encorea  la  cour  imperiale  jusqu'au  milieu  du  mois 
de  mai ,  et  pendant  ce  temps,  il  obtint  de  Fre^deric  II  la  confirmation  des 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  285. 

(2)  Acte  date  de  Cividale  en  Frioul,  au  mois  d'avril  I232,  ibidem,  t.  IV,  p.  325.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point  dans  le  chapitre  consucre  a  TAIIemagne. 

(3)  Cf.  Ried,  Cod.  Ratisp.,  1. 1,  p.  365. 
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privileges  accordes  par  Henri  a  1'aristocratie  dans  la  seconde  assemblee  de 
Worms  (1 ).  A  partir  de  cette  epoque  jusqu'en  1 245  Sifrid  ne  revint  pas  en 
Italie,  et  il  resta  dans  son  eveche  plutot  qu'a  la  cour  de  Henri,  qui  savait  ne 
pouvoir  compter  sur  lui  pour  le  succes  de  ses  projets  ulterieurs.  Aussi  le 
chancelier  ne  figure-t-il  plus  qu'une  seule  fois,  au  mois  de  fevrier  1234, 
dans  la  s6rie  des  actes  du  jeune  roi.  Sa  fidelite  envers  1'empereur  6tait  bien 
eonnue,  et  quand  la  r6volte  de  Henri  eclata  ouvertement,  le  chancelier 
fut  charge"  par  le  pape  de  sevir  contre  les  prelats  allemands  qui  encoura- 
geaient  le  roi  danssa  desobeissance  (2).  En  1235,  FredericIIs'etant  rendu 
en  Allemagne  pour  reprimer  la  rebellion,  Sifrid  alla  un  des  premiers  a  sa 
rencontre ;  il  le  rejoignit  a  Welse  en  Autriche  au  mois  de  juin ,  assista  au 
mois  d'aout  a  la  diete  de  Mayence,  ou  l'on  prononca  la  deposition  de  Henri, 
et  fut  un  des  onze  princes  de  1'Empire  qui,  au  mois  de  mars  1237,  a 
Vienne,  elurent  Conrad  en  remplacement  de  ce  meme  Henri.  Bien  que 
l'6veque  de  Ratisbonne  ne  soit  point  mentionne"  comme  temoin  dans  les 
actes  de  Conrad,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  continu6  de  porter  le  titre 
de  chancelier.  Lui-meme  se  norame  chancelier  dc  1'Empire  en  1 240,  dans 
1'acte  de  prolestalion  qu'il  opposa  a  l'excommunicalion  dont  Albert  de 
Beham  1'avait  frapp6  (3),  et  nous  le  retrouvons  encore  en  fonctions  a  la 
cour  de  Fredenc  en  juin  et  juillet  1245.  Son  attachement  a  la  cause  de 
l  empereur  parait  donc  avoir  r6sist6  a  toutes  les  sollicitations  contraires 
jusqu'a  1'epoque  du  concile  de  Lyon.  Mais  nous  savons  par  une  lettre 
(Tlnnocent  IV,  du  2G  aout  1245,  qu'a  ce  moment  Sifrid  etait  r6concili6 
avec  1'Eglise  romaine,  puisque  le  pape  lui  donne  la  mission  d'absoudre  le 
doyen  et  les  chanoines  de  Ratisbonne  des  sentences  d'excommunication, 
de  suspension  et  d'interdit  qu'ils  avaient  encourues  (4).  Cest  d'ailleurs 
ce  que  Frederic  II  dit  expressement  dans  une  leltre  du  mois  de  novem- 
bre  de  cette  annee,  adress^e  aux  habitants  de  Ratisbonne  et  qui  les  auto- 
rise  a  r&ablir  leur  commune,  malgr6  la  constitution  precedemment  pro- 

(!)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  332. 

(2)  Ibidern,  t.  IV,  p.  531. 

(3)  Atb.  Bohem.  ap.  CEfele,  1. 1,  p.  789  et  790. 

(4)  Kied,  Cod.  Ralisp.,  t.  I.  p.  407. 
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mulgu6e  a  Ravenne  :  «  Comme  Sifrid,  eveque  de  Ratisbonne,  jadis 
notre  chancelier,  a  m6rite  d'6tre  depouill6  de  ce  privilege  a  cause  de 
sa  perfidie  manifeste,  puisque  lui  qui  se  tenait  familierement  a  nos  cotes 
et  assistait  a  nos  conseils  priv6s ,  s'est  tourn6  vers  le  parti  oppose"  en 
adh6rant  traitreusement  au  pape  notre  adversaire,  nous  voulons  r6com- 
penser  votre  fid61it6  et  votre  devouement  en  vous  rendant  le  droit  de 
consfituer  votre  commune  et  d'elire  vos  magistrats  sans  que  personne 
puisse  s'y  opposer.»  Sifrid  mourut  peu  de  temps  apres,  le  19  mars  1246, 
et  1'on  comprend  que  dans  l'6tat  de  conflagration  ou  se  trouvait  alors 
1'Allemagne,  Fr6d6ric  II  n'ait  pas  song6  a  nommer  a  sa  place  un  autre 
chancelier  de  1'Empire.  Cette  charge  6tant  exclusivement  r6serv6e  a  des 
gcns  d'6glise,  il  ne  pouvait  deja  plus  compter  sur  aucun  des  prelats 
allemands.  On  trouve  bien  dans  les  chroniques  un  Henri  de  Leiningen 
61u  6v6que  de  Spire,  qualifie  de  chancelier  de  la  cour  imperiale,  a  des 
dates  qui  correspondent  avcc  les  dernieres  ann6es  du  regne  de  Fr6- 
deric;  mais  il  est  6vident  qu'il  s'agit  du  chancelier  Henri  mentionn6,  a 
partir  dc  1248,  dans  les  acles  de  Guillaume  de  Hollande,  comp6titeur 
de  Fr6d6ric  II. 

Depuis  l'av6nement  de  ce  dernicr  prince  au  trone  de  J6rusalem, 
Simon  de  Maugastel ,  archev6que  de  Tyr,  figure  dans  nos  pieces  en  qua- 
lit6  de  chancelier  du  royaume  de  Jerusalem.  Ce  personnage,  apres  avoir 
accompagn6  la  reine  Isabelle  de  Brienne  de  Saint-Jean-d'Acre  a  Brindes 
et  avoir  assist6  a  son  mariage  avec  1'empereur,  r6sida  a  la  cour  imp6- 
rialc  pendant  les  six  premiers  mois  de  1'annee  1226  (I).  II  contre-signa 
dans  cet  espace  de  temps  les  diplomes  d61ivr6s  pour  le  royaume  de  Jeru- 
salem  par  Fred6ric  et  Isabelle,  et  il  prit  part  aux  negociations  qui  avaient 
pour  objet  de  r6tablir  la  concorde  entre  1'empereur  et  la  ligue  lombarde. 
Durant  le  sejour  de  Fr6deric  en  Syrie,  1'archeveque  de  Tyr  ne  parait 
nulle  part  comme  chancelier,  probablement  parce  qu'il  refusait  d'exercer 
cette  fonction  aupres  d'un  prince  excommunie;  et  depuis  nous  ne  trou- 
vons  meme  aucun  autre  chancelier  du  royaume  de  Jerusalem  sous  Fre- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  536,  538,  552,  672. 
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deric  II.  Cest  seulement  sous  Conrad  que  Gautier  d'Ocra  fut  invesli  de  ce 
titre,  peu  de  temps  apres  avoir  ete"  nomme  chancelier  de  Sicile(l). 

Protonotaires  de  la  cour  imperiale. 

Quelques  auleurs  allemands  ont  pens6  que  les  fonctions  de  chancelier 
et  de  protonotaire  etaient  les  memes,  ou  que  du  moins  elles  pouvaient 
etre  remplies  par  une  meme  personne.  Cest  une  erreur,  et  il  n'est  pas 
non  plus  demonlre"  que  la  charge  de  protonotaire  ait  ete  la  meme  que 
celle  de  vice-chancelier.  Wencker  cite,  il  est  vrai,  1'exemple  de  maitre 
Ebernand,  qui  fut  protonotaire  et  vice-chancelier  d'Adolphe  de  Nassau  a  la 
fin  du  treizieme  siecle  (2).  Mais  ce  fait  prouve  seulement  que  les  deux 
titres  pouvaient  etre  portes  par  une  m£me  personne,  sans  pour  cela  que 
les  fonctions  fussent  confondues. 

Pour  nous  en  tenir  au  regne  de  Frederic  II,  aucun  vice-chancelier  n'est 
nomme"  dans  les  actes  de  ce  prince,  tandis  que  le  protonotaire  y  estmen- 
tionne  frequemment  comme  investi  d  une  charge  parfaitement  distincte 
de  toule  autre.  II  est  le  premier  des  notaires  ou  pour  mieux  dire  des  secre- 
taires  du  prince.  Confident  et  interprete  de  sa  volonl<§,  il  dirige  la  redac- 
tion  des  chartes  imp6riales,  qu'il  est  cense  ecrire  lui-meme.  Mais  sa  charge 
est  infe>ieure  a  celle  du  chancelier,  et  il  ne  doit  son  influence  politique 
qu'a  ses  talents  personnels  ou  a  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  souve- 
rain.  Tandis  que  les  simples  notaires,  outre  leur  seing  manuel,  n'etaient 
autorisesa  seservirque  d'un  sceau  symbolique,  le  protonotaire  jouissait 
du  privi'ege  d'avoir  un  sceau  particulier  en  rapport  avec  l'importance  de 
ses  fonctions  et  ou  il  6tait  represente  en  pied,  comme  les  princes,  les 
eveques  et  les  personnages  les  plus  puissants.  Cest  ainsi  que  sur  un  grand 
sceau  ovale  de  Wordtwin,  prevot  de  la  collegiale  Saint-Andre  a  Worms, 


(1)  «  Attendenles  fidem  puram,  etc,  G.  de  Ocra,  etc.  Volentes  etiam  ut  idem  cujus  legali- 
tali  de  negotiis  cismarinis  onera  confidenter  injungimus,  suum  ultra  mare  se  dilatare  gaudeat 
magistratum,  ipsum  nuper  provida  consilii  deliberatione  prehabita  in  cancellarium  heredi- 
iarii  regni  nostri  Hierosolymitani  solemniter  duximus  statuendum.  »  Lettre  de  Conrad.,  ap. 
Petr.  de  Vin.  epist.,  lib.  VI,  cap.  4. 

(2)  Cf.  Apparat.  archiv.,  p.  350  a  358. 
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et  protonotaire  de  la  cour  impe>iale  en  1 1 74,  il  est  figure  debout,  en  habit 
de  diacre  et  tenant  de  la  main  droite  un  libellus  ou  registre,  embleme  de 
sa  charge  (1).  Sous  Fr6deric  II  les  protonotaires  durent  avoir  un  sceau 
analogue;  mais  nous  n'en  avons  rencontre  nulle  part  ni  un  dessin  ni 
meme  une  description. 

Le  premier  protonotaire  que  nous  voyons  figurer  a  la  cour  imperiale  est 
Berthold  de  Niffen  ou  Neifen,  vidame  de  Trente,  qui,  du  26  septembre  1 21 2 
au  2G  juillet  1  21 6,  contre-signe  les  dipl6mes  de  Fr6"deric  II  ou  les  fait  contre- 
signer  par  un  vice-prolonotaire  du  nom  d'Ulric.  Devenu  6veque  de  Brixen 
en  1217  (2),  il  fut  remplace"  par  Henri  de  Tanne  (probablement  Tannegg, 
pres  Bondorf,  dans  Ia  foret  Noire)  qui  porta  d'abord  le  titre  de  grand  prevot 
de  l'e"glise  de  Constance,  et  plus  tard  de  grand  pr6v6t  de  1'eglise  d'Augs- 
bourg.  Depuis  le  25  mai  1217  jusqu'au  13  aout  1230,  Henri  de  Tanne 
est  mentionne  constamment  comme  protonotaire  de  la  cour  imperiale, 
non-seulement  dans  les  actes  de  Fr^deric  II ,  mais  encore  dans  ceux  de 
Hcnri  VII.  Aussi  est-ce  probablement  par  erreur  que  dans  un  privilege 
du  29  octobrc  1219,  pour  l'6glise  de  Cambrai,  un  certain  Marcwald  est 
inlitule  protonotaire.  On  doit  lire  simplement  notaire,  le  m^me  person- 
nagc  figurant  en  cetle  derniere  qualite"  dans  d'autres  actes  de  Fr6deric  II 
et  de  son  fils.  Nous  trouvons  Henri  dc  Tanne  aupres  de  Fr^deric  jusqu'au 
mois  de  janvier  1223.  II  etait  venu  en  Italie  avec  lui  et  avait  meme  6i6 
a  1'occasion  du  couronnement,  en  oclobre  1220,  son  ambassadeur  aupres 
du  pape.  Au  3  avril  1224,  par  consequent  aussitot  apres  la  mort  du 
chancelier  Conrad,  nous  le  voyons  a  la  cour  de  Henri  VII  qui  parait  avoir 
eu  pr6c6demment  un  protonotaire  particulier  du  nom  de  Sigelous  (3). 
Mais  il  est  probable  que  Henri  de  Tanne  avait  6te"  place"  par  Frederic 
aupres  du  jeune  prince,  et  quand  celui-ci  commenga  des  1230  a  s'eman- 
ciper  de  1'autorite  paternelle,  le  protonotaire  cesse  de  paraitre  a  ses  cotes. 


(1)  Cf.  Hbineccius,  Antiq.  Goslar.,  t.  IV,  fig.  6.  —  Schannat,  Uist.  Wormat.  episcop., 
praefatio,  tob.  V,  fig.  6. 

(2)  Berthold  de  Niffen  mourut  le  18  juillet  4224. 

(3)  Docun:ent  du  11  septenibre  1223  dans  VHist.  diplom.,  t.  II,  p.  770. 
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Nomme  eveque  de  Constance  en  1233  ,  il  dut  alors  ou  meme  plutot  resi- 
gner  ses  fonctions,  que  le  roi  des  Romains  confera  a  Thegenhard,  ancien 
pr^vot  du  monastere  de  Haug  a  Wirzbourg.  Ce  dignitaire  ecclesiastique 
qui  en  1 234  reunit  les  deux  titres  d'ecolatre  de  la  cathedrale  de  Wirzbourg 
et  de  vidame  de  Magdebourg,  figure  pour  la  premiere  fois  comme  proto- 
notaire  de  Henri,  Ie  29  mai  1234.  Devou6  a  ce  prince,  auquel  il  devait 
son  elevation  et  qu'il  encourageait  dans  sa  revolte,  Thegenhard  fut  enve- 
loppe"  dans  la  ruine  de  son  protecteur. 

De  1223  a  1242  les  actes  ne  nous  fournissent  Ie  nom  d'aucun  proto- 
notaire  en  charge  a  la  cour  de  Fr&leric  II.  Au  mois  de  mai  de  cette  der- 
niere  annee,  dans  deux  documents  pour  Cologne,  figure  un  certain  Henri, 
prev6td'Aix-la-ChapelIe,  qui  porte  le  titre  de  protonotarius  imperialis  aulae, 
mais  le  garde  peu  de  temps,  ayant  et6  elu  en  cette  meme  annee  1242  a 
1'eveche'  de  Bamberg.  Ce  personnage,  dont  le  nom  de  famille  nous  est 
inconnu,  mais  qui  etait  Allemand  de  naissance  (1),  parait  etre  le  meme 
Henri  qui  avait  cherch^  en  1232  a  semettre  en  possession  de  1'eveche  de 
Catane,  apres  la  mort  de  Gautier  de  Palearia  (2).  II  est  probable  que  son 
election  ne  fut  pas  ralifi6e  par  le  pape,  puisque  nous  le  voyons  en  1235 
propose  par  les  ennemis  de  1'eveque  de  Worms  pour  remplir  a  sa  place  le 
siege  ^piscopal  de  cette  ville  (3).  Comme  la  chronique  a  laquelle  nous 
empruntons  ce  fait  lui  donne  en  cette  occasion  le  titre  de  protonotaire, 
l'identite  nous  semble  suffisamment  etablie,  bien  qu'on  ne  doive  pas  faire 
remonter  aussi  haut  1'epoque  ou  ce  Henri,  surnomm6  de  Catane,  aurait  ete" 


(1)  Une  donation  faite  par  ce  meme  Henri,  en  1240,  au  couvent  de  Seligenthal,  est  scellee  du 
sceau  de  son  frere,  et  ce  sceau  porte  pour  legende  :  S.  Cunradi  monachi  advocati  Wimpine. 
Si  le  mot  monachus  est  un  nom  propre,  il  se  traduirait  en  allemand  par  Mbnch.  Cf.  Gcden, 
Cod.  diplom.,  t.  III,  p.  673. 

(2)  II  est  appele  a  cetle  date  mayister  Henricus  venerabilis  Cathanensis  electus,  dans  le 
traite  d'alliance  de  Frederic  II  avec  saint  Louis.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  355,  et  not.  4. 
Nous  ne  serions  pas  eloigne  de  voir  en  lui  le  meme  personnage  qu'un  notaire  du  nom  de  Henri, 
dclegue  en  Sicile  comme  procureur  de  1'empereur,  en  1223  et  1224. 

(3)  «  Et  quia  ad  hoc  instabant  quod  dominus  Henricus  de  Cathanea  protonotarius  a  do- 
mino  impcratore  episcopus  TVormaciensis  constitueretur,  etc.  vAnnal.  Wormat.,  ap.  Boehmer, 
Fontcs,  t.  II,  p.  4  65. 
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investi  de  ces  fonclions;  car  au  mois  de  mars  1239,  il  n'etait  encore  ap- 
pele"  par  Fred6ric  que  notarius  et  fidelis  noster ,  avec  la  qualification  de 
prevot  d^Aix-la-Chapelle  (1).  Devenu  eve^que  de  Bamberg,  il  temoigna 
d'abord  a  Fr6deric  II  une  fidelite  a  toute  epreuve.  Mais  apres  le  concile 
de  Lyon,  et  a  1'exemple  du  chancelier  Sifrid,  Henri  rentra  en  grace  aupres 
du  pape  (2)  et  fit  cause  commune  avec  les  ennemis  de  Fempereur. 

Jusqu'alors  Fr6d6ric  II  se  conformant  a  1'usage  precedemment  etabli , 
avait  eu  pour  protonotaires  de  la  cour  imperiale  des  eccl6siastiques  et  des 
Allemands.  En  1247,  il  rompitavec  cette  tradition  en  faisant  choix  d'un 
laique  et  d'un  Italien.  Ce  nouveau  prolonotaire  fut  le  celebre  Pierre  de  la 
Vigne.  Depuis  longtemps  eloigne"  de  1'Allemagne,  qui  s'eloignait  de  lui,  et 
n'ayant  plus  aucune  confiance  dans  les  hommes  d'eglise,  1'empereur 
voulut  mettre  u  la  teHe  de  sa  chancellerie  cclui  de  ses  ministres  siciliens 
qui  avait  obtenu  la  plus  grande  part  dans  sa  confiance. 

Pierre  de  la  Vigne  et  non  des  Yiynes,  comme  on  1'appelle  commune- 
ment  (3),  6tait  n6  a  Capoue  vers  1 190  ,  d'une  famille  honorable,  mais  si 
pauvre,  qu'elle  ne  put  payer  les  frais  de  son  education.  II  fut  eleve"  par 
charite  dans  une  ville  etrangere,  peut-elre  a  Bologne ,  et  fit  de  si  rapides 
progres  dans  la  connaissance  dc  la  littCrature  et  du  droit,  que  Frederic  II, 
a  son  retour  d'Allemagne  en  Italic,  1'altacha  a  son  scrvice  en  qualite  de 
notaire.  Des  le  mois  de  juillet  122o,  Pierre  etait  devenu  un  des  juges 
de  la  grande  cour  imperiale,  tribunal  superieur  preside"  par  le  maitre  justi- 
cier  et  compose  d'un  tres-petit  nombre  de  juges.  Ce^tait  la  deja  une  fonc- 
tion  considerable,  parce  que  ce  tribunal,  investi  des  pouvoirs  les  plus 
6lendus,  fournissait  a  Fr6d6ric  II  les  moyens  de  battre  en  breche  la 
feodalite. 


(1)  Hisl.  diplom.,  t.  V,  p.  281. 

(2)  La  lettre  par  laquelle  Innocent  IV  conGrme  1'election  de  Henri  comme  eveque  de  Bam- 
berg,  est  du  2  octobre  1245.  Voy.  Ussebmann,  Episcop.  Bamberg,  p.  155. 

(3)  II  est  nomm6  constamment  Pelrus  de  Vinea  dans  les  actes  originaux  tres-nombreux  qui 
nous  restent  de  cette  epoque,  dans  ceux  qu'il  signa  lui-meme,  dans  le  Regestum  redig6  en 
1241,  dans  les  lettres  de  Gregoire  IX  et  d'Innocent  IV,  et  enfin  dans  BJchard  de  San-Germano, 
chroniqueur  contemporain ,  dont  1'exactitude  est  bien  connue.  II  est  donc  temps  de  lui  rendre 
le  vrai  nom  qu'il  porta  de  son  vivant. 
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De  1225  a  1247,  Pierre  de  la  Vigne  ne  fut  pas  officiellement  revetu 
d'un  autre  titre  que  de  celui  de  juge  de  la  grande  cour,  pas  meme  a 
partir  de  1'annee  1238,  6poque  ou  on  le  voit  en  possession  de  toute  la 
faveur  du  prince,  et  ou  son  influence  politique  devient  pr6ponderante.  II 
faut  seulement  remarquer  que,  depuis  1234,  Pierre,  deja  charge"  des  n6- 
gociations  les  plus  importantes,  ne  figure  plus  parmi  les  juges  de  Ia 
grande  cour  en  service  actif  (1),  c'est-a-dire  charges  de  prononcer  en 
dernier  ressort  sur  les  causes  et  sur  les  appels  portes  devant  1'empereur. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  d&ails  de  la  vie  politique  et 
litte>aire  de  Pierre  de  la  Vigne,  qui  a  €16  pour  nous  1'objet  de  recherches 
speciales  destinees  a  une  publicil6  prochaine.  Mais  a  1'aide  de  ce  travail 
m6me,  il  nous  est  facile  d'indiquer  les  scenes  principales  de  son  role  his- 
torique.  En  1231 ,  de  concert  avec  1'archeveque  de  Capoue,  son  patron  et 
son  arai,  il  redige  le  corps  des  lois  ou  constitutions  du  royaume  qui  furent 
publi6es  par  Frederic  II  a  Melfi  (2).  En  1234,  il  se  rend  a  Londres  pour 
regler  les  conditions  du  mariage  de  1'empereur  avec  Isabelle,  sceur  du  roi 
d'Angleterre,  et  il  epouse  celte  princesse  par  procuration.  De  1236  a 
•1239,  il  prend  part  a  des  n6gociations  toujours  renouvelees  et  toujours 
infruclueuses  avec  la  ligue  lombarde.  A  Tav^nement  d'Innocent  IV,  Pierre 
de  la  Vigne  fait  partie  de  1'ambassade  envoy6e  a  ce  pontife  pour  le  reta- 
blissement  de  la  paix  entre  1'Empire  et  le  saint-si6ge,  et  raeme  il  jure  les 
articles  preliminaires  de  cette  paix,  qui  ne  fut  pas  ratifiee.  La  d6position 
de  1'empereur  ayant  ete  prononcee  a  Lyon  le  17  juillet  1245,  avant  que 


(1)  Voy.  au  chapitre  suivant  le  tableau  des  juges  de  la  grande  cour. 

(2)  On  lit  a  la  fin  dos  constitutions,  «  quas  per  magistrum  Petrum  de  Vineis  (sic)  Capuanum, 
magnae  curiae  nostrae  judicem  et  fidelem  nostrum  mandavimus  compilari,  »  ce  qui  attribue- 
rait  a  Pierre  de  la  Vigne  seul  1'honneur  davoir  compile  ce  code  de  lois.  Mais  cette  phrase, 
qui  n'est  ni  dans  le  texte  grec  contemporain  du  texte  latin,  ni  dans  les  plus  anciens  manu- 
scrits,  nous  parait  une  interpolation.  II  est  vrai  que  Conrad,  en  1252,  modifiant  deux  disposi- 
tions  legis'atives  en  vigueur  dans  le  royaume ,  se  sert  des  expressions  sicut  constitutio  Petri 
de  Vinea  proditoris  dabat,  qui  semblent  se  re^erer  aux  constitulions  de  Melfi.  Mais,  en  y 
regardant  de  pres,  on  voit  que  la  premiere  des  deux  dispositions  modifiees  est  certainement 
posterieure  a  1231 ,  et  que  la  seconde,  dont  1'esprit  se  retrouve  dans  les  constitutions  de  Melfi, 
est  de  beaucoup  plus  ancienne. 
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Pierre  de  la  Vigne,  envoye"  trop  tard,  eut  pu  se  presenter  au  concile, 
c'est  encore  lui  qui  se  rend  en  France  pour  plaider  aupres  de  Louis  IX  et 
des  barons  la  cause  de  son  souverain.  Enfin  il  arrive  aux  premieres  charges 
de  1'Etat  et  cumule  en  sa  personne  les  fonctions  de  protonotaire  de  la 
cour  imp6riale,  et  celles  de  logothete  du  royaume  de  Sicile.  Nous  le 
voyons  du  moins,  pour  la  premiere  fois,  rev£tu  de  ce  double  titre  dans 
un  diplome  imperial  d61ivre  a  Cremone  au  mois  d'avril  1 247,  et  il  le  porte 
constamment  jusqu'au  moment  de  sa  disgrace.  II  n'y  a  donc  jusqu'alors 
nulle  apparence  que  sa  fidelite  et  son  devouement  aienteHe  suspectes  non- 
seulement  au  sujet  de  sa  conduite  pendant  le  concile  de  Lyon,  mais  meme 
a  Toccasion  des  intrigucs  et  des  complots  qui  se  tramaient  de  toutes  parts 
dans  le  royaume. 

Sous  un  gouvernement  absolu,  ou  le  souverain  6tait  le  centre  de  lout 
et  ramenait  toul  a  lui,  les  deux  charges  de  protonotaire  et  de  logothete 
devaient  donner  a  Pierre  de  la  Vigne  une  influence  considerable. 
L'homme  qui  en  6tait  rev&tu  se  trouvait  ofliciellement  rapproche  de  la 
personne  du  prince,  puisqu'il  presidait  a  1'expedition  et  au  controle  de 
tous  les  actes  impe>iaux  en  qualite  de  prolonotaire,  et  que,  comme  grand 
Iogothete  de  Sicile,  il  etait,  ainsi  que  nous  le  verrons,  charge"  de  toutes 
les  requetes  sur  lesquelles  le  monarque  s'etait  reserve  le  droit  de  pro- 
noncer.  Pierre  6tait  donc  devenu,  pour  me  servir  d'une  vieille  expres- 
sion,  le  canal  de  toutes  les  graces.  «  Tout  ce  que  Pierre  faisait,  dit  Bo- 
nati,  6crivain  presque  contemporain ,  1'empereur  1'avait  pour  agreable ; 
mais  Pierre  r^voquait  et  inflrmait  souvent  ce  que  faisait  Tempereur. 
Bienheureux  celui  qui  pouvait  oblenir  quelque  bribe  de  sa  faveur  (I).  » 
Celle  el^vation  mit  le  comble  a  1'envie  qu'il  inspirait  depuis  longtemps, 
et  le  parti  aristocratique,  qui  s'indignaitde  voir  ce  legiste  et  ce  plebeien  a 
la  t6te  des  affaires,  r6ussit  a  1'impliquer  dans  un  complot  contre  la  vie  de 
1'empereur.  La  disgrace  myst6rieuse  de  Pierre  de  la  Vigne  sert  comme 
de  prologue  aux  ten6breux  proces  intentes  plus  tard  a  Pierre  de  Ja  Brosse 
et  a  Enguerrand  de  Marigny. 


(1)  Aslrolog.,  pars  I,  Consid.        p.  210. 
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Au  mois  de  janvier  de  1'annee  1 249,  le  protonotaire  exercait  encore  sa 
charge  aupres  de  Frederic  II,  qui  residait  alors  a  Cr&none.  Tout  a  coup  il  est 
arrete  comme  prevenu  d'avoir  voulu  empoisonner  Fempereur.  Le  peuple 
de  Cremone  s'assemble  en  tumulte  et  demande  qu'on  lui  livre  le  traitre 
pour  en  faire  une  justice  sommaire.  Pendant  la  nuit  Frederic  fait  trans- 
ferer  le  prisonnier  charge"  de  chaines  a  Borgo  San-Donnino,  et  de  la  a  San- 
Miniato.  Lui-meme  vient  s'etablir  a  Fucecchio,  en  Toscane,  dans  le  cou- 
rant  d'avril,  et  ce  fut  probablement  dans  cette  derniere  ville  qu'apres 
une  proc^dure,  ou  du  moins  une  enquete  dont  les  traces  ne  nous  sont 
point  parvenues,  1'arret  de  condamnation  fut  rendu  «  de  consilio  pro- 
cerum{\)  »,  c'est-a-dire  de  1'avis  de  ces  nobles  qui  avaient  travaille  a  la 
ruine  du  favori.  Pierre  de  la  Vignc  eut  les  yeux  arraches  ou  brules  avec  un 
fer  rouge  dans  sa  prison  a  San-Miniato,  el  de  la  fut  transfere"  a  Pise.  Mais 
pendant  le  trajet,  et  pour  se  soustraire  aux  outrages  qui  Tattendaient, 
il  se  brisa  la  tete  contre  le  pilier  d'une  eglise  ou  on  1'avait  conduit,  et 
mourut  des  suites  de  cetle  tentative  de  suicide.  S'il  y  a  quelque  doute 
sur  le  lieu  prdicis  de  sa  mort,  les  tdmoignages  sont  unanimes  pour  etablir 
son  homicide  volontaire,  auquel  Danle,  ordinairement  si  bien  informe, 
fait  allusion  dans  les  termes  les  plus  clairs.  Cest  a  la  fin  du  mois  d'avril 
que  doit  etre  place"  cet  ^venement,  a  1'epoque  ou  Fr6deric  II  se  rendit 
de  Fucecchio  a  Pise,  et  de  la  dans  son  royaume  de  Sicile.  L'empereur 
etait  le  25  mai  a  Naples  et  le  20  juin  a  B6"nevent,  d'oii  fut  date  un  man- 
dement  ou  il  est  question  de  defunl  Pierre  de  la  Vignc  le  traUre.  D'apres 
les  termes  de  la  sentence  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  on  peut  pr£- 
sumer  que  Fr6deric  avait  fait  transferer  le  protonotaire  a  Pise  dans  l'in- 
tention  de  1'emmener  a  Naples ,  et  de  donner  aux  villes  de  la  Terre  de 
Labour  le  spectacle  de  rhumiliation  et  du  supplice  d'un  homme  jadis  si 
puissant.  Mais  Pierre  reussit  a  d^jouer  ce  calcul  de  la  vengeance,  et  a 
rendre  impuissante,  en  se  frappant  lui-meme,  la  haine  inexorable  de  ses 
ennemis. 


(I)  Petr.  de  Vin.  epist.  lib.  V,  cap.  2,  avec  Ia  correction  du  manuscrit  8630  de  1'ancien 
fonds  latin  a  la  Bibliotheque  imperiale. 
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Malgr6  les  recherches  les  plus  assidues,  nous  n'avons  pu  trouver  la 
preuve  de  la  culpabilite  de  Pierre  de  !a  Vigne.  II  fut  implique  dans  un 
complot  r6el,  mais  sa  participation  a  ce  complot  reste  et  restera  probable- 
ment  toujours  un  probleme  insoluble.  Son  proces,  s'il  y  eut  proces,  ne 
fut  point  revise,  et  le  successeur  de  Frederic  II  en  approuvait  la  conclu- 
sion ,  quand  trois  ans  apres,  dans  une  occasion  solennelle,  il  modifiait 
deux  dispositions  16gislatives  comme  etant  Tceuvre  de  Pierre  de  la  Vigne 
le  traxtre  (1).  Gautier  d'Ocra,  archeveque  elu  de  Capoue,  remplaca  Pierre 
dans  la  faveur  de  1'empereur.  II  fut  en  quelque  sorte  1'heritier  du  favori 
tombe",  puisqu'on  le  retrouve  sous  Conrad  avec  le  titre  de  prolonotaire  de 
Ia  cour  imperiale  et  de  logothete  de  Sicile  (2),  titres  qu'il  porta  peut-etre 
du  vivant  m&me  de  Fr6de>ic.  S'il  ne  contribua  pas  activement  avec  les 
ennemis  de  Pierre  de  la  Vigne  a  la  disgrace  de  celui-ci,  on  peut  dire  du 
moins  qifelle  lui  fut  profitable. 

Protonotaires  et  logolhetes  de  Sicile. 

II  est  fort  difficile  d'ctablir  la  distinclion  qui  existait  dans  le  royaume 
de  Naples  entre  l'office  de  protonotaire  et  celui  de  logothete;  et  cependant 
il  est  impossible  de  les  confondre,  puisqu'on  trouve  ces  deux  fonctions 
exerc6es  a  la  meme  6poque  par  deux  personnes  differenles.  Dans  un  acte 
de  l'imp6ratrice  Constance,  qui  doit  etre  de  \  194  (3),  Philippe  de  Ma- 
lera  est  qualifie  de  protonolarius  rcgni  Siciliae,  et  beaucoup  plus  tard  il 
figure  comme  te^moin,  avec  le  titre  probablement  equivalent  de  scrinarius 
Siciliae,  dans  une  donation  parliculiere  de  l'an  1219,  r6digee  en  Alle- 
magne  a  la  cour  de  Fr6"d6ric  (4).  D'autre  part,  en  1 21 2,  en  1 221 ,  en  1 232, 

(1)  «  Sicut  constilutio  Petri  de  Vinea  proditoris  dabat.  »  Acte  de  Conrad  date  de  fevrier 
1252,  cit<5  plus  haut,  p.  cxxvm,  not.  2,  et  publie  pour  la  premiere  fois  par  M.  Orlando,  Un 
codice  di  leggi  e  diplomi  Sicil.,  tit.  IV,  p.  56. 

(2)  Cf.  Iricds,  Res  patriae,  p.  93.  L'acte  est  date"  du  4  mai  1253.  II  est  cependant  certain 
que  Gautier  d'Ocra  etait  deja  chancelier  de  Sicile. 

(3)  Ugiielli,  Jtal.  sacr.,  t.  IX,  p.  275,  donne  pour  date  -1224,  indict.  XII,  le  millesime 
M.  C.  XCIV  ayant  6te  lu  par  erreur  M.  CC.  XXIV. 

(i)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  717. 
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un  certain  Andre  porle  dans  les  actes  imperiaux  la  qualification  de  logollicla 
regni  Siciliae,  et  parait  merne  avoir  rempli  cette  charge  jusqu'en  1238  (1). 

Philippe  de  Matera  etant  devenu  eveque  de  Martorano  en  1221  ,  dut 
renoncer  a  son  titre,  selon  1'usage  qui  s'observait  en  Allemagne  pour  les 
protonotaires  de  la  cour  imperiale,  des  qu'ils  6taient  eleves  a  Tepiscopat. 
A  dater  de  son  couronnement  en  1220,  Fr6d6ric  II  n'eut  plus  de  proto- 
notaire  particulier  pour  la  Sicile.  Mais  il  conserva  1'ancien  titre  de  logo- 
thete  en  1'appliquant  a  des  fonctions  analogues  a  celles  de  protonotaire. 
Ce  nom  de  logothete,  emprunte  aux  Grecs  byzantins  par  les  princes  nor- 
mands  et  souabes,  servait  a-designer  le  minislre  qui  r6digeait  les  lois, 
les  edits,  les  concessions  de  fiefs  et  d'emplois,  les  privileges,  les  rescrits, 
au  nom  du  souverain,  dont  il  6tait  en  quelque  sorto  1'oracle.  Telle  est  du 
moins  1'opinion  du  jurisconsulte  napolitain  Pecchia ,  qui  se  fonde  sur  un 
passage  des  constitutions  de  Fr6de>ic  II,  ou  ce  prince,  ordonnant  de  ren- 
voyer  loutes  les  requetes  qui  lui  sont  adress^es  au  grand  justicier,  veut 
que  ce  magistrat  ne  se  reserve  que  celles  qui  sont  de  juslice  ordinaire.  U 
ajoule  :  Alias  autem  quae  conscientiam  nostram  rcquirunt,  remittet  ad 
libellensem  nostrum  sub  sigillo  suo  pcr  nuntium  suum  vclper  aliquem  ex 
suppUcanlibus  (2).  »  II  est  en  effet  tres-probable  que  par  1'expression 
libellcnsis  Frederic  entend  designer  le  logothete.  Sous  les  Angevins,  tous 
les  recours  au  prince  durent  etre  present£s  direct.ement  au  logothete,  qui, 
de  concert  avec  le  chancelier,  le  justicier  et  d'aulres  fonctionnaires,  pro- 
cedait  au  depouillemeut  et  a  la  distribution  des  suppliques,  et  qui  finit 
meme  par  etre  charge  seul  de  ce  travail.  II  est  cependant  douteux  que, 
pendant  les  premiers  temps  du  regne  de  Frederic  le  logothete  de  Sicile  ait 
eu  autant  d'aulorite  que  lui  en  reconnait  Pecchia.  Ainsi,  le  role  politique 
du  logolhete  Andre  parait  avoir  ete  presque  nul,  et  pour  rester  dans  le 
vrai,  on  doit  reconnaitre  que  c'etait  le  bon  plaisir  du  mouarque  qui  fai- 
sait  1'importance  de  la  fonction ,  soit  en  mettant  le  credit  reel  au  niveau 
du  titre  ofliciel,  soit  en  elendant  a  son  gre  les  attributions  primitives. 

(1)  II  etait  mort  en  1239,  puisque  Frederic  II,  dans  un  mandement  du  10  cctobre  de  cette 
annee,  dit  :  «  In  scriniis  quondam  logothetae.  »  Cf.  Regest.  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  441. 
(*2)  Constit.  regn.  Sicil,  lib.  I,  tit.  39,  §  II. 
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Malgre  l'incertilude  ou  nous  sommes  sur  les  veritables  delimitalions 
des  hautes  charges  au  temps  de  Frederic  II ,  il  faut  voir  dans  le  logothete 
plus  qu'un  maitre  general  des  requetes,  libellensis ,  et  lui  conserver  sous 
les  princes  souabes  les  fonctions  fiscales  qu'il  avait  dans  Tadministration 
byzantine.  En  Sicile  comme  a  Constantinople,  le  logothete  6tait  aussi  Ie 
maitre  des  comptes,  magister  rationim  curiae ,  ayant  pour  mission  de  faire 
renlrer  dans  lc  tresor  tout  ce  que  les  officiers  imperiaux,  aux  divers  de- 
gres  de  la  hierarchie,  avaient  pergu  pour  le  compte  du  prince  et  pour  celui 
de  1'Etat.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  lelogothete  6tait  charge  des  aflaires 
ecclesiastiques  en  matiere  de  finances,  et  nous  relevons  au  titre  XXVIII 
du  livre  III  des  constitutions  du  royaume  (1)  un  passage  qui  prouve  que 
lc  logolhetc  avait  notamraent  dans  ses  attributions  le  reglement  des  suc- 
cessions  des  pretres  concubinaires,  la  fixalion  du  censannuel  du  par  Ies 
enfants  issus  de  ces  unions  illegitimes,  pour  devenir  aptes  a  succeder,  et 
1'inscription  sur  les  registres  fiscaux  de  la  quotite  de  ce  cens,  qui  &ait  ordi- 
nairement  le  vingtieme  du  revenu.  Si  l'on  songe  qu'a  partir  de  1239, 
6"poquc  oii  commence  la  grande  lutte  de  Frederic  contre  les  papes,  la  re- 
vocalion  des  terrcs  fdodales  ou  des  bourgeoisies  que  les  ordres  religieux 
n'avaient  pas  ali6nees  en  temps  utile,  le  scquestre  mis  sur  les  immeubles 
des  communaut6s,  la  confiscation  pour  cause  de  f61onie  des  biens  eccle- 
siastiques  priv6s,  la  collation  direcle  des  b6nefices  ct  des  prebendes,  ou 
leur  administration  en  cas  de  vacance,  prirent  un  enorme  accroissement, 
on  comprendra  quelle  somme  de  pouvoir,  mais  aussi  quelleparlde  res- 
ponsabilite  incombait  au  ministre  charge  d'intcrets  si  deMieats  et  si 
complexes. 

Ce  fut  precisement  pour  cela  qu'en  1247,  quand  Fred6ric  II  fut  r£solu 
a  ne  plus  garder  aucune  mesure  avec  le  saint-siege,  il  fit  choix  de 
1'homme  qui  6tait  investi  de  toute  sa  confiance,  pour  lui  confier  les  fonc- 
tions  de  logolhcle  de  Sicile  vacantes  depuis  la  mort  d'Andre.  Pierre  de  la 
Vigne,  outre  la  faveur  speciale  dont  il  jouissait  ,  se  trouvait  naturelle- 
ment  d6sign6  pour  cette  charge,  puisque  depuis  longtemps  d6ja  il  exer- 


(4)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  22o,not.  \  et  2. 
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gait  un  droit  de  controle  sur  les  gens  des  comptes;  et  c'est  la  en  effet  la 
gradation  qui  paraitavoir  ete  observee  sous  les  Angevins.  En  1294,  au 
mois  d'avril ,  Barth^lemy  de  Capoue,  chevalier,  est  protonotaire  du 
royaume  de  Sicile.  En  janvier  1295,  il  est  a  la  fois  protonotaire  de  Sicile 
et  maitre  des  comptes,  magister  rationalis.  En  mars  1297,  il  6changece 
dernier  titre  pour  celui  de  logothete ,  et  sMntitule  des  lors  logothete  et 
protonotaire  de  Sicile.  Les  deux  fonctions,  jusqu'alors  distinctes,  se  trou- 
vent  desormais  confondues  et  n'en  forment  pkis  qu'une  (1). 

II  est  probable  qu'elles  furent  egalement  reunies  sous  Frederic  II  entre 
les  mains  de  Pierre  de  la  Vigne;  mais  comme  il  6tait  en  meme  temps  pro- 
tonotaire  de  la  cour  imperiale,  on  negligea,  pour  ne  pas  faire  double  em- 
ploi,  d'ajouter  pour  lui  au  titre  de  logolhete  celui  de  protonotaire  de 
Sicile.  Ducange,  adoptant  1'opinion  d'Ammirato,  pense  que  le  logothete- 
protonotaire  etait  au-dessus  du  chancelier  dans  1'ordrc  hierarchique,  sans 
que  le  second  de  ces  hauts  fonctionnaires  dependit  pour  cela  du  premier. 
Nous  ne  trouvons  pas  la  preuve  de  cette  assertion,  du  moins  sous  Ies 
princes  de  la  maison  de  Souabe.  En  tout  cas,  Pierre  de  la  Vigne  ne  fut 
jamais  chancelier;  c'est  par  1'effet  d'une  m^prise,  qui  date  du  quator- 
zieme  siecle,  que  ce  titre  lui  a  &6  gratuitement  confere,  et  s'il  etait  vrai 
que  la  charge  de  logothete  ait  ete  la  plus  elev^e  en  dignite" ,  ce  serait  une 
raison  de  plus  pour  rendre  a  cet  homme,  si  c61ebre  par  sa  grandeur  et 
par  sa  chute,  la  qualification  a  laquelle  il  a  droit. 

Notaires  de  la  cour. 

Parmi  les  notaires  de  la  cour  impenale,  allemands  ou  italiens,  qui 
figurent  dans  les  diplomes,  nous  nous  bornerons  a  citer  ceux  dont  les 
noms  reviennent  le  plus  souvent  et  qui  ont  exerce  une  influence  politique 
incontestable  :  en  1212,  Henri  de  Parisiis  ou  Parisius,  qui,  malgre"  son 
nom,  n'etait  point  un  Francais,  mais  appartenait  tres-probablement  a  Ia 


(1)  «  Etjam  ex  deductis  in  tahella  ofjicii,  colligitur  esse  diversa  officia;  [sed]  cum  dicatur 
officium  logothetae  et  protonotarii ,  unum  est  unitum  alteri  et  annexum.  »  Mar.  Freccia  cite 
par  Pecchia,  Stor.  civ.  e  polit.  del  regn.  di  Napoli,  t.  III,  p.  101 . 
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famille  sicilienne  des  Parisio;  de  1215  a  1218,  Marcwald,  dont  il  a  ete 
queslion  plus  haut;  en  1220,  maitre  Stabile  et  Pierre  de  Salerne,  charges 
de  missions  aupres  du  pape  Honorius  III;  en  1221 ,  Jacques  de  Calatagi- 
rone,  Jacques  de  Catane,  Perrone  de  Venafro ,  Philippe  de  Salerne,  Jean 
de  Capoue,  dont  les  noms  reparaissent  souvent  dans  la  suite;  de  1221  a 
1224,  Jean  deTrajecto,  favori  de  1'empereur,  qui  voulait  le  faire  nom- 
mer  a  1'archeveche"  de  Capoue,  malgre'  la  resistance  du  pape;  en  1222, 
Jean  de  Lauro;  en  1229,  Procope  de  Matera,  aqui,  plus  tard,  fut  com- 
mis  le  soin  de  faire  rentrer  dans  le  tresor  tous  les  arrieres  dus  par  les 
anciens  fonctionnaires  fiscaux;  en  1239,  Richard  de  San-Germano,  le 
celebre  chroniqueur,  et  son  frere  Jean;  en  1241,  Jean  de  Palmerio  et 
Guillaume  de  Tocco,  qui  figurent  comme  assesseurs  dans  des  sentences 
rendues  par  lcs  juges  de  la  grande  cour  imperiale;  en  1249,  Jacques  de 
Poggibonzi,  qui  remplace  immedialement  le  protonotaire  Pierre  de  Ia 
Vigne  dans  la  signature  des  actes. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  que  les  expressions 
per  manus  N.  cancellarii,  ou  prolonolarii ,  ou  notarii,  equivalaient  au  con- 
tre-seing,  qui  n'etait  pas  usite  dans  la  chancellerie  de  Frederic  II.  Cepen- 
dant  nous  connaissons  quatre  pieces  originales,  une  du  mois  d'aout 
1244,  deux  du  mois  de  juillet  1245,  la  derniere  du  mois  d'aout  de  cette 
meme  anndle  (1),  qui  portent  tres-distinctement  soit  a  la  marge,  soit  au 
bas  du  parchemin,  la  signalure  Philippus  en  abrege,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douler  qu'elle  ne  soit  de  la  main  meme  qui  a  ecrit  le  corps  de  1'acte. 
Quel  etait  ce  notaire  du  nom  de  Philippe,  qui  fait  ici  l'offico  de  secretaire 
d'Elat.  Nous  sommes  port6  a  croire  que  c'est  le  meme  personnage  qui,  au 
mois  de  juin  1245,  a  la  meme  6poque  par  consequent,  contre-signe  dans 
la  forme  ordinaire  un  autre  acte  de  1'empereur,  en  faveur  de  1'ordre  Teu- 
tonique  :  Datum  pcr  manus  magistri  praepositi  WerdensiSj  imperialis 

[\)  Lettres  contre  la  commune  cTAvignon,  original  au  Tres.  des  charles,  i.  303,  n°6;  — pour 
la  comtesse  de  Flandre,  original  a  la  Bibl.  imper.;  —  pour  Oppenheim,  original  a  Darmstadt; 
—  pour  Chieri,  Cibrario,  Stor.  di  Chieri,  t.  II,  p.  4  05.  Cet  ^crivain  pense  atortque  c'est  Ia 
souscription  de  1'empereur.  Mais  1'empereur  ne  signait  jamais  que  par  le  monogramme,  et 
les  caracteres  phs  avec  le  signe  d'abreviation  ne  psuveDt  signifier  autre  chose  que  Philippus. 
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aulae  notarii.  Le  nom  de  ce  prevot  de  Verden  est  reste  en  blanc.  Nous 
n'avons  pu  le  retrouver  jusqu'a  present ;  mais  si  l'on  parvient  a  etablir 
qu'il  se  soit  appele  Philippe,  lidentification  sera  certaine  (1),  et  l'on 
aura  ainsi  la  preuve  que  les  notaires  de  la  cour  pouvaient  apposer  leur 
signature  au  bas  d'un  acte  imperial  quand  leur  nom  ne  se  trouvait  pas 
exprime  dans  le  document  a  sa  place  habituelle. 

Au  reste,  1'apposition  des  signatures  sur  les  actes  publics  etait  de  regle 
dans  le  royaume  de  Sicile  au  treizieme  siecle.  Les  sentences  ou  Ies  de"ci- 
sions  des  juges  de  la  grande  cour,  celles  des  juges  ordinaires  et  de  tous  Ies 
officiers  royaux  en  general,  portent  non-seulement  leurs  signatures  (2), 
mais  aussi  celles  des  t£moins  convoques  pour  le  besoin  de  la  cause,  landis 
qu'elles  ne  sont  scell6"es  que  dans  certains  cas  speciaux.  Les  expeditions 
authentiques  delivrees  par  de  simples  notaires  devaient  etre  signees  d'eux 
et  scellees  de  leur  sceau  particulier,  et  il  en  6tait  probablement  de  meme 
pour  les  contrats  et  transactions  entre  particuliers. 


CHAPITRE  XI. 

DES  GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  SICILE  ET  DE  L'EM1MRE  QUI  FIGURENT  COMME 
TEMOINS  DANS  LES  DIPLOMES. 

Apres  avoir  parle  du  chancelier  et  du  protonotaire  ou  Iogothete  de 
Sicile,  il  nous  reste  a  passer  en  revue  les  cinq  autres  ofiices,  que  nous 
presentons  dans  1'ordre  ou  les  rangeTutini  :  connetable,  grand  justicier, 
amiral,  chambrier,  senSchal,  mais  en  rappelant  que  cet  ordrene  repose  a 


(I)  Nous  devons  cependant  avertir  qu'en  decembre  1243,  un  magister  Philippus  decretorum 
doctor  figure  parmi  les  temo'ms  de  plusieurs  actes  de  Conrad,  et  que  ce  personnage  put  en- 
suite  passer  a  la  cour  de  Frederic  en  qualite  de  notaire.  Nous  n'indiquons  cette  seconde  conjec- 
ture  que  pour  aider  a  reclaircissement  d'une  question  tres-obscure,  celle  du  contre-seing 
dans  les  actes  imperiaux  de  cette  epoque. 

{%)  Henri  de  Morra,  grand  justicier,  signe  en  ces  termes  :  Henricus  de  Morra  magne  impe- 
rialis  curie  magister  justitiarius ,  et  Pierre  de  la  Vigne  :  Ego  qui  supra  magister  Petrus 
magnc  imperialis  curie  judex. 
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nos  yeux  sur  aucune  donnee  positive  et  certaine(l).  Nous  ajouterons  a 
cette  nomenclature  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  1'office  de  mare- 
chal  deSicile,  qui,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  n'est  point  compris 
dans  la  liste  de  Tutini,  ainsi  que  sur  celui  de  bouteiller,  dont  1'existence 
est  encore  problematique. 

Nous  ferons  ensuite  renumOalion  des  personnages  qui  ont  ete  revetus 
dans  1'empire  de  titres  analogues  a  ceux  que  nous  trouvons  en  usage 
dans  le  royaume.  Ce  travail  sur  les  grands  offices  n'avait  pas  encore  ete" 
entrepris ,  et  si  nous  n'osons  nous  flatter  d'avoir  eclairci  toutes  les  diffi- 
cultes  du  sujet,  nous  croyons  du  moins  n'avoir  h£glige  aucun  des  ren- 
seignements  qui  pourront  aider  a  les  resoudre.  • 

§  1er.   GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  COURONNE  EN  SICILE. 

Connetables. 

Le  premier  ct  le  seul  personnage  que  nous  trouvions  revetu  du  titre  de 
connetable  de  Sicile  sous  Frederic  II  est  Gualterio  Gentile,  qui  apparte- 
nait  a  une  famille  puissante  de  la  terre  d'Otrante.  Ce  Guallerio  accom- 
pagna  le  roi  en  Allemagne  et  figure  dans  les  actes  de  1212  et  1213  en 
qualite"  de  magnus  comestabulus  ou  de  comeslabulus  regni  Siciliae  (2).  Be- 
rardo  Gentile,  son  pere  ou  son  aieul,  avait  souscrit  en  1 1 77  une  charte  de 
Guillaume  le  Bon  avec  le  titre  de  regiae  privatae  maisnedae  constabula- 
rius  (3),  titre  qui  reparait  en  juin  1216  dans  une  donation  faile  par 
Paolo  de  Cicala,  comte  de  Golisano,  au  monastere  de  Montevergine  (4). 


(1)  Dans  un  privilege  du  mois  de  juillet  1232,  nous  voyons  mentionnes  a  la  fois  quatre 
dignilaires  dans  1'ordre  suivant :  sen6chal,  bouteiller,  chambrier,  logolhete.  Dans  un  autre  du 
mois  de  novembre  1248,  nous  en  trouvons  trois  :  le  grand  marechal,  le  protonotaire-logothete, 
le  grand  justicier.  Dans  un  troisieme  du  mois  de  mai  prec^dent,  le  grand  amiral  est  nomm6 
apres  le  grand  justicier.  Quelquefois  les  juges  de  la  grande  cour  souscrivent  les  diplomes 
avant  les  grands  officiers.  II  est  vrai  que  ces  simples  juges  s'appellent  Pierre  de  la  Vigne  et 
Taddee  de  Suessa,  et  sont  les  favoris  de  1'empereur. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  If  p.  211,  233,  271. 

(3)  Cf.  ROGER  DE  HOVEDEN,  p.  552. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  198,  not.  2. 

I.  r 


i 
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Paolo  s'y  intitule  £galement  regiae  privatae  masnediae  magister  comestabu- 
lus;  ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  ce  titre,  qui  pourrait  se  traduire  par 
commandanl  militaire  de  la  maison  du  roi,  equivalait  a  celui  de  connetable 
du  royaume,  cette  derniere  fonction  n'ayant  pas  alors  1'extension  qu'elle 
obtint  depuis,  particulierement  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  voit  plus,  a  compter  de  4  220,  l'un  ou  1'aulre 
de  ces  titres  reparaitre  dans  les  actes,  et  il  y  a  tout  Iieu  de  croire  que  Fre- 
denc  II  s'abstint  de  nommer  desormais  des  connetables.  Car  ce  serait  une 
grande  erreur  de  ranger  parmi  les  officiers  de  la  couronne  les  conne- 
tables  provinciaux  ou  locaux,  tels  que  ceux  de  Capoue,  d'Ascoli,  de 
Naples,  d'Aversa ,  de  Corneto,  etc,  qui  sont  souvent  cites  dans  les  actes 
et  les  chroniqueurs  contemporains.  Ces  connetables  particuliers  eiaient 
charges  exclusivement  de  la  garde  d'une  ville ,  et  leurs  fonctions  repon- 
daient  a  peu  pres  a  celles  de  nos  commandants  de  place. 

Grands  justiciers  de  Sicile. 

Les  6crivains  napolitains  qui  se  sont  occupes  des  sept  grands  ofiices  de 
la  couronne  considerent  comme  grands  justiciers  du  royaume  de  Sicile 
les  fonctionnaires  appeles  dans  les  documents  du  regne  de  Frederic  II 
mailres  justiciers  de  la  grande  cour  du  roi,  et  apres  \  220  maxtres  justiciers 
de  la  grande  cour  imperiale.  En  effet,  1'autorite  du  tribunal  que  ces  ma- 
gistrats  presidaient  s'elendant  sur  tout  le  royaume  (1),  et  le  maitre  justi- 
cier  pouvant  connaitre  a  peu  pres  de  toutes  les  causes,  soit  directement , 
soit  en  dernier  ressort,  on  doit  regarder  ses  fonctions  comme  equiva- 
lentes  a  celles  que  remplirent  plus  tard  les  grands  jusliciers  proprement 
dits. 


(1)  Nominalement  elle  devait  s'etendre  aussi  sur  1'Empire  :  «  Praecipimus  offerri  magidro 
justiliario  omnes  petitiones  tam  de  imperio  quam  de  regno,  tam  de  justitia  quam  de  gratia, 
dit  Frederic  II  dans  la  constitution  publiee  a  Grosseto,  au  mois  de  fevrier  4244.  Mais  par 
empire  il  faut  entendre  ici  seulement  1'Italie,  1'Allemagne  £tant  toujours  restee  en  dehors  de 
la  juridiction  de  cette  cour.  Nous  avons  1'exemple  d'instances  pert^es  par  le  couvent  de 
Monte-Amiata,  en  Toscane,  devant  la  grande  cour,  et  jugees  par  elle.  II  en  dutetre  de  merna 
partout  ou  6tait  reconnue  1'autorite  de  Fr^d^ric  II. 
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Le  premier  personnage  que  nous  voyons  revetu  de  ce  titre  est  un  cer- 
tain  Bartorillo  de  Paranicio,  mentionne  en  4  20.2  dans  une  charte  pour 
l'6glise  de  Patti  cit6e  par  Gregorio  (1).  Plus  tard,  en  juin  1216,  Etienne 
de  Partenico  parait  avoir  exerce"  aussi  les  fonctions  de  maitre  justicier  de 
la  grande  cour  royale  (2).  Mais  ces  deux  noms  sont  d'ailleurs  tout  a  fait 
inconnus  et  ne  figurent  pas  dans  les  actes  de  Fr6d6ric  II.  Nous  pensons 
que  ce  prince,  en  revenant  dans  le  royaume  apres  son  couronnement,  en 
1220,  r^organisa  la  grande  cour,  et  regularisa,  en  les  6tendant,  les  attri- 
butions  du  maitre  justicier  (3).  En  juin  1221 ,  Gautier,  comte  de  Cotrone, 
est  appel6  magister  regni  jusliliarius  dans  une  lettre  du  pape  Honorius  III, 
oii  ce  pontife  lui  enjoint  de  ne  pas  molester  la  ville  de  Rieti ,  qui  fait  par- 
tie  du  patrimoine  de  saint  Pierre.  A  partir  du  mois  d'avril  1223,  Henri 
de  Morra ,  habile  16giste,  qui  appartenait  a  une  famille  puissanle  de  la 
Principaut6,  est  indique'  dans  les  textes  comme  investi  des  fonclions  de 
maitre  justicicr.  II  les  garda  sans  interruption  pendant  pres  de  vingt  ans,  et 
fut  charge"  en  outre,  comme  deput6  de  1'empereur,  de  plusieurs  n£gociations 
importantes,  et  comme  capitaine  du  royaume,  de  diverses  expeditions 
militaires.  II  mourut  dans  la  Pouille,  vers  la  fin  de  1242,  et  n'eut  pas  Ia 
douleur  d'6tre  tdmoin  de  la  conspiration  de  1245,  a  laquelle  prirent  part 
Jacobo  de  Morra  et  d'autres  membres  de  sa  famille.  Henri  de  Morra  fut 
remplac6  en  d6cembre  1246  au  plus  tard  par  Richard  de  Montenigro  (4). 
Celui-ci  avait  6te  justicier  ou  m^me  capitaine  g6ne>al  en  Sicile  des  1232, 
et  sa  conduite  y  avait  provoqu£  une  r6bellion  que  Tempereur  fut  oblig6 


(1)  Consider.  sopr.  la  stor.  di  Sicil.  lib.  II,  cap.  vn,  not.  7. 

(2)  II  signe  en  cetle  qualite  la  donalion  faite  par  Paolo  de  Cicala  au  monastere  de  Monte- 
vergine,  ap.  Mastrullo,  Monteverg.  sagro,  p.  365;  cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  198,  not.  2. 

(3)  Fr^deric  lui-memo  Tindiquc  assez  clairement  dans  une  constitution  posterieure  donn^e 
au  mois  de  fevrier  12i4,  ou  il  rappelle  qu'aussitot  apres  son  couronnement  son  premier  soin 
fut  de  reTormer  l'administration  de  la  justice  :  Statim  post  nostri  receptum  imperii  diadema, 
necessaria  necminus  continua  nobis  oportuit  excogitare  remedia,  etc. 

(4)  Nous  savons  que  ce  personnage  avait  des  possessions  en  Sicile.  Peut-etre  ^tait-il  origi- 
naire  de  cette  fle,  et  il  vaudrait  mieux  alors  traduire  son  nom  par  Montenero,  titre  d'un  fief 
qui  se  trouvait  dans  le  val  de  Noto.  Toutefois,  d'apres  la  liste  des  barons  qui  regurent  en 
garde  les  otages  lombards,  il  est  indique  comme  demeurant  dans  la  Principaute\ 
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cTaller  etouffer  en  personne.  Mais  Richard  ne  perdit  rien  de  son  credit.  Nous 
le  retrouvons  justicier  de  la  terre  de  Labour  de  1 239  a  1  242,  6poque  ou  il 
eut  pour  successeur  dans  ce  justiciariat  Gisolfo  de  Mannia.  II  ne  tarda  pas 
a  rentrer  en  charge,  et  sa  faveur  alla  croissant  dans  les  dernieres  annees 
du  regne  de  Frederic  II,  et  surtout  apres  la  disgrace  de  Pierre  de  la  Vigne. 
II  signa  comme  temoin ,  en  qualite  de  maitre  justicier,  le  testament  de 
Tempereur,  et  assista  a  la  mort  de  ce  prince.  Richard  parait  avoir  con- 
serve  ses  fonctions  sous  le  regne  de  Conrad ,  quoiqu'il  fut  en  secret  parti- 
san  de  TEglise,  et  en  1254  il  s'empressa  d'aller  faire  sa  soumission  au 
pape  Innocent  IV  (1).  Disgracie  sous  Manfred,  Richard  de  Montenigro 
mourut  en  exil.  II  fut  remplace  par  Tomasio  Gentile. 

Les  droits  et  les  attributions  du  mailre  justicier,  deja  elablis  par  les  con- 
stitutions  de  Melfi  en  1231,  furent  soigneusement  precis£s  et  fix6s  par  la 
constitution  speciale  publiee  a  Grosseto  en  1244,  et  que  l'on  trouvera 
dans  notre  recueil.  Nous  citerons  seulement  ici  une  des  dispositions  de  cet 
acte  important,  disposition  qui  prouve  combien  rautorite"  delegu^e  au  pre- 
mier  magistrat  du  royaume  etait  a  la  fois  elevee  et  tutelaire.  «  Que  le 
mailre  justicier  fasse  amender  les  injustices,  les  violences  et  les  concus- 
sions  de  tous  les  juges  inferieurs,  et  meme  les  destitutions  prononcees  au 
nom  de  notre  cour,  mais  sans  notre  mandement  special;  qu'il  fasse  resti- 
tuer  ses  possessions  a  la  personne  destituee ,  sans  avoir  besoin  de  nous 
consulter.  Qu'il  fasse  aussi  de"livrer,  sans  avoir  besoin  de  recourir  a  nous, 
les  prisonniers  qui  auront  eHe"  arreH6s  par  les  justiciers  ou  par  d'autres, 
sans  que  nous  1'ayons  mande  ou  sans  que  nous  ayons  ete*  consulte",  que 
ces  prisonniers  aient  6t6  arret6"s  a  tort  ou  a  raison.  » 

La  grande  cour  imperiale  se  servait ,  pour  sceller  les  lettres  de  re"mis- 
sion,  de  citations,  d'enqu&tes,  etc.  (2),  d'un  sceau  special,  garde  par  les 


(1)  «  Ricardus  de  Montenigro  potens  et  munilus  in  terris  et  castris,  qui  fuerat  magister 
justitiarius  in  regno  Apuliae  et  qui  priino  in  occulto  redierat  ad  mandata  Ecclesiae,  ipsis 
diebus  se  ad  favorem  Ecclesiae  publicavit.  »  Nicol.  de  Curb.,  ap.  Ballze,  MiscelL,  t.  I, 
p.  205. 

(2)  «  Sub  tiiulo  nominis  nostri  et  speciali  sigillo  nostro  quod  de  justitia  fieri  mandavimus  et 
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juges  qui  la  composaient.  Ce  sceau  s'appelait  sceau  de  justice.  Le  maitre 
justicier  1'employait  aussi  pour  sceller  les  r^ponses  aux  p6tilions,  re- 
ponses  qu'il  6tait  autorise  a  faire  en  prenant  1'avis  d'un  des  quatre  juges, 
dans  toutes  les  questions  qui  eHaient  de  pure  forme.  A  ce  sceau  spt§cial 
devait  eHre  joint  le  sceau  secret  (sigillum  camerae)  (1).  Nous  ne  savons 
quel  etait  ce  sceau  de  justice,  pas  plus  que  nous  ne  connaissons  le  sceau 
secret.  Evidemment  les  leltres  qu'il  scellait  £taient  des  lettres  closes  qu'on 
ne  pouvait  ouvrir  sans  le  briser. 

Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  les  maitres  justi- 
ciers  seraient  incomplets,  si  nous  n'y  joignions  la  liste  des  juges  de  la 
grande  cour,  dont  les  noms  ne  se  trouvent  reunis  nulle  part.  L'examen 
des  documents  nous  amene  a  diviser  ces  fonctionnaires  en  deux  cat£go- 
ries  :  ceux  qui  figurent,  soit  isole"ment,  soit  ensemble,  dans  les  actes  ju- 
diciaires,  et  qui  signent  les  sentences;  ceux  qui  n'y  figurent  pas  et  qui , 
bien  que  portant  le  meme  titre,  mais  dans  d'autrcs  actes ,  sont  pour  ainsi 
dire  employes  a  des  services  extraordinaires. 

Les  juges  de  la  premiere  cat6gorie,  rang6s  selon  1'ordre  chronologique, 
sont  les  suivants  : 

1223.  Pierre  de  San-Germano,  Simon  de  Tocco,  Guisand  de  Ruvo. 

1224.  Simon  de  Tocco,  Ilenri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano. 
Pierre  de  San-Germano,  Simon  de  Tocco,  Henri  de  Tocco. 
Pierre  de  San-Germano,  Simon  de  Tocco,  Henri  de  Tocco,  Rof- 

frid  de  San-Germano. 
1223.  Pierre  de  San-Germano ,  seul. 

Guisand  de  Ruvo  et  Pierre  de  la  Vigne. 

Simon  de  Tocco,  Guisand  de  Ruvo,  Henri  de  Tocco. 
1226.  Simon  de  Tocco  et  Guisand  de  Ruvo. 

1230.  Simon  de  Tocco,  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Pierre 
de  la  Yigne. 

quod  apud  judices  curiae  noslrae  residere  jubemus ,  de  consilio  pracdictorum  omnium  judi- 
cum  scribi  volumus  et  ctiam  sigillari.  »  Constil.  regni,  lib.  I,  tit.  39. 

(1)  «  Et  eas  quae  ad  suum  o/ficium  pertinent  per  se  expediat,  quae  sunt  sigillandae  sigillo 
justitiae  imperii  et  sigillo  camerae,  eas  videlicet  quae  sunt  de  forma.  »  Ibidem. 
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Simon  de  Tocco  et  Roffrid  de  San-Germano. 

1232.  Pierre  de  la  Vigne,  seul.  A  partir  de  cette  date,  son  nom  ne  figure 

plus  dans  les  sentences. 

1233.  Benoit  d'Isernia,  seul. 

1235  et  1237.  Pierrede  San-Germano,  fils  de  Theodinus.  Cette  qualifica- 
tion  est  ajoutee  a  son  nom ,  probablement  pour  le  distinguer  de 
1'autre  Pierre  de  San-Germano,  qui  parait  etre  tomb6  en  dis- 
grace  vers  1225. 

1238  et  1239.  Roger  de  Petra  Sturnina,  seul. 

1239.  Guillaume  de  la  Vigne  (de  Vinea),  neveu  du  celebre  Pierre  de  la 

Vigne. 

1 240.  Henri  de  Tocco  et  Guillaume  de  Vinea. 

1241 .  Pierre  de  San-Germano  et  Roffrid  de  San-Germano. 

1243.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Guillaume  de  Vinea. 

1245.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Guillaume  de  Vinea, 

Jean  de  Martorano  (1). 

1246.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Guillaume  de  Vinea, 

Jean  de  Martorano. 
Les  juges  de  la  grande  cour  qui,  malgre'  leur  titre,  ne  paraissent  pas 
avoir  exerce  de  fonctions  judiciaires  actives,  sont  :  en  1220,  Roffrid  de 
B&ievent;  en  1232,  Leon  Manzino  de  Bari(2);  de  1233  a  1247,  Pierre 
de  la  Vigne;  en  1236,  un  certain  Albert,  dont  le  surnom  est  incer- 
tain  (3);  en  1236  et  1237,  Cyprien  de  Chieti;  de  1237  a  1248,  Taddee 


(1)  A  partir  de  fevrier  1244  les  juges  de  la  grande  cour  doivent  Stre  au  nombre  de  quatre 
pour  que  les  sentences  rendues  par  le  maitre  justicier  soient  valables. 

(2)  Selon  toute  apparence,  c'est  le  meme  personnage  que  celui  qui  est  design6  par  l'ini- 
tiale  L.  et  par  la  qualification  de  judex  Barensis  dans  une  lettre  d'Honorius  III ,  en  date  du 
27  juin  1223. 

(3)  A  la  date  du  26  septembre  1236,  cet  Albert  signe  un  acte  pour  Sainte-Marie  Majeure,  a 
Florence ,  et  il  y  prend  la  qualincation  de  magnae  curiae  Friderici  Romanorum  imperatoris 
judex.  Lami,  Monum.  eccl.  Flor.,  t.  II,  p.  1019.  On  trouve  a  cette  epoque  deux  personnages 
du  nom  d'Albert  a  la  cour  de  Fr£de>ic  :  l'un,  Albert  de  Rossewag,  juge  en  Allemagne;  1'autre, 
maitre  Albert  de  Catane,  particulierement  charge"  de  negocier  les  emprunts.  II  s'agit  pro- 
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de  Suessa;  en  1  250,  Robert  de  Palerme;  ce  dernier  toutefois,  qui  est  men- 
tionn6  parmi  les  temoins  du  testament  de  1'empereur,  peut  avoir  ete"  en 
service  actif  et  avoir  remplace  Guillaume  de  Vinea,  qui  fut  probable- 
ment  enveloppe"  dans  la  disgrace  de  son  oncle. 

Amiraux. 

Nous  trouvons  sous  Henri  VI  un  Guillaume  le  Gros,  surnomme  aussi 
Malconvenant ,  revetu  de  la  charge  d'amiral,  probablement  apres  la  de- 
cheance  de  1'amiral  Margaritone  de  Brindes,  qui  etait  rest6  fidele  a  la 
famille  de  Tancrede.  Ce  Guillaume  le  Gros ,  qui  prend  le  titre  d'amiral  et 
de  comte  de  Malte  dans  un  acte  de  1203  cit6  par  Tutini,  parait  avoir  ete" 
un  Genois  (1)  et  avoir  marie'  sa  fille  et  son  heritiere  a  un  ami  des  Genois , 
Henri,  surnomm6  Pescatore.  De  1211  a  1221 ,  les  fonctions  d^amiral  de 
Sicile  furent  remplies  par  un  second  Guillaume,  qui  appartenait  a  la  fa- 
mille  genoise  ou  marseillaise  des  Porci ,  6tablie  a  Messine  sous  les  rois 
normands  (2).  Son  nom  est  reste"  atlach^  d'une  maniere  deplorable  a  cette 
croisade  d'enfants  dont  s^emurent  TAllemagne  el  la  France,  et  il  est  ac- 
cuse  d'avoir  ete  de  connivence  avec  un  armateur  ou  pirate  marseillais, 
Hugues  Fer,  pour  transporter  et  vendre  ces  malheureux  sur  la  cote  d'A- 
frique  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  Porc  etait  certainement  amiral  de 
Sicile  en  1216.  A  cette  date  il  conduisit  a  Gaete  sur  ses  galeres  le  jeune 
roi  Henri,  qui  se  rendait  en  Allemagne,  l'accompagna  dans  ce  pays,  et  se 
trouva  aupres  de  Fr6d6ric  II  a  la  cour  de  Nuremberg  au  mois  de  decembre 

bablement  de  ce  dernier,  qui  peut-etre  se  trouvait  alors  en  mission  aupres  des  banquiers 
tlorentins. 

(1)  On  lit  en  effot  dans  les  Annales  de  G6nes  que  Marcwald  ayant  fait  arreter  et  empri- 
sonner,  en  1201, 1'amiral  Guillaume  ie  Gros,  les  G^nois  tinrent  conseil  et  armerent  une  galere 
pour  reclamer  sa  mise  en  liberte.  Oger.  Panis,  dans  Murator.,  Scriptor.,  t.  VI,  p.  384.  Cette 
circonstance  fait  bien  voir  qu'il  s'agissait  pour  eux  de  delivrer  un  concitoyen. 

(2)  Cf.  Gallo,  Annal.  di  Messina,  t.  II,  p.  21.  Guillaume  Porc  est  appele"  amiralius  de  Mi- 
sina  dans  1'acte  du  8  octobre  1216,  par  lequel  le  podestat  de  Modene  recoit  le  jeune  roi  Henri 
des  mains  de  l'archeveque  de  Palerme,  et  s'engage  a  le  remettre  aux  ambassadeurs  de  Parme. 
Voy.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  483-485. 

(3)  Alber.  Triumfontium  Chronic.  ad  cnn.  1212. 
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de  la  meme  annee  (I).  Mais  l'empereur,  a  son  retour  en  Sicile  en  1 221 ,  le 
revoqua,  nous  ne  savons  pour  quelle  cause,  et  meme  le  chassa  du 
royaume.  Guillaume  Porc  ayant  alors  repris  son  ancien  m&ier  de  cor- 
saire,  fournit  des  munitions  et  des  armes  aux  Sarrasins  deSicile  revoltes 
contre  Fr^deric;  mais  il  fut  pris  et  pendu  avec  son  ancien  ami  Hugues 
Fer  (2). 

L'empereur  mit  a  sa  place  Henri ,  comte  de  Malte ,  gendre  de  Guil- 
laume  le  Gros,  dont  la  reputation  comme  homme  de  mer  6tait  depuis 
longtemps  elablie.  En  1206,  Henri  s'etait  empare  de  l'ile  de  Crete,  avec 
Taide  des  G6nois,  et  Tavait  longtemps  defendue  contre  toutes  les  forces 
de  Venise  (3).  Au  mois  de  mars  1218,  il  avait  fait,  dans  Tinteret  de 
Genes,  un  voyage  en  Allemagne,  et  avait  regu  de  Frederic  un  favorable 
accueil.  Aussitot  apres  sa  nomination  comme  amiral  (4),  il  fut  envoy^, 
avec  une  partie  de  la  flotte  sicilienne,  au  secours  des  chretiens  assieg£s 
dans  Damielte.  Le  mauvais  succes  de  cette  exp6dition  le  fit  tomber  en  dis- 
grace,  et  comme  il  refusa  de  marcher  contre  les  Sarrasins  de  Sicile  avec 
les  forces  insuffisantes  qu'on  avait  mises  k  sa  disposilion,  il  fut  empri- 
sonne"  vers  la  fin  de  1 221 ,  et  prive"  du  gouvernement  de  l'ile  de  Malte  (5). 
La  captivite  de  Henri  ne  fut  pas  de  longue  duree,  puisque  nous  le  retrou- 
vons  aupres  de  Fr6deric  en  avril  1223,  et  son  sejour  a  la  cour  en  1224 
coincide  avec  la  proscription  des  habitants  de  Celano,  qui  furent  alors 


(4)  II  est  alors  appele  dans  un  acte  ammiralus  regni,  et  dans  un  autre  victoriosi  stolii 
ammiratus.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  489  et  492.  Cest  a  tort,  selon  nous,  qu'il  figure  aussi 
comme  temoin  dans  un  diplome  du  3  janvier  1218,  qui  n'est  que  la  reproduction  avec  les 
noms  des  memes  t6moins  du  diplome  de  decembre  1216.  Cf.  Ibidem,  p.  530,  et  la  remarque 
que  nous  avons  eu  occasion  de  faire  plus  haut,  p.  nx. 

(2)  Oger.  Panis,  dans  Muratori,  t.  VI,  p.  422;  Alber.  Triumfontium  chronic,  p.  460, 
cites  dans  1'IIist.  diplom.,  t.  II,  p.  219,  not.  1  ;  p.  254,  not.  2. 

(3)  Dans  un  accord  conclu  avec  lesGenois,  a  GSnes,  le  25  juillet  1240,  Henri  s'inlitule 
comes  Maltae  el  dominus  Cretae. 

(4)  Richard  de  San-Germano  1'appelle  marini  stolii  ammiratus.  Mais  ce  titre  ne  lui  est  pas 
donne  dans  les  actes  officiels  que  nous  connaissons.  Un  des  continuateurs  inedits  de  Guillaume 
de  Tyr  dit  aussi  :  Le  conte  Horri  de  Manle,  qui  estoit  amiral  dou  regne. 

(5)  Cest  ainsi  que  l'on  peut  concilier  les  temoignages  divergents  de  Richard  de  San-Ger- 
mano  et  du  continuateur  de  Caffari,  mais  en  corrigeant  la  date  fournie  par  ce  dernier. 
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deportfe  a  Malte  pour  cause  de  rebellion ;  mais  il  ne  rentra  pas  en  posses- 
sion  du  chateau  de  Malte  (1 ).  En  1 225 ,  Henri  alla  chercher  en  Syrie 
et  ramena  a  Brindes  Isabelle  de  Brienne,  fiancee  de  1'empereur.  L'epo- 
que  de  sa  mort  n'est  point  certaine  :  elle  doit  6tre  cependant  anterieure 
au  mois  de  mai  1 232,  date  d'un  traite"  d'alliance  entre  Genes  et  Arles  (2). 
Parmi  les  temoins  g6nois  de  cette  piece  figure  en  effet  un  Nicolaus  comitis 
Maltae,  qui  est  bien  le  fils  du  comteHenri,  et  cette  qualification  semble 
indiquer  que  son  pere  6tait  mort  et  qu'il  ne  lui  avait  pas  succede  dans 
son  fief.  Ce  Nicolas  ou  Nicolosio ,  comme  on  disait  a  Genes ,  ne  rentra 
r6ellement  en  possession  de  Ylle  de  Malte  que  sous  le  regne  de  Manfred, 
en  1259.  Dans  son  premier  trait6  avec  les  Genois,  ce  prince  remet  toute 
offense  a  Nicolosio  et  a  ses  partisans,  lui  confirme  les  privil^ges  accordes 
a  son  pere  Henri ,  et  Iui  fait  cession  de  Malte,  de  Gozo  et  de  Comino ,  en 
stipulant  que  la  garde  des  chateaux  restera  entre  les  mains  du  roi  de  Si- 
cile,  a  moins  que  Nicolosio  ne  puisse  offrir  un  echange  convenable  (3). 

II  est  peu  probable  que  des  fonctions  aussi  importantes  et  aussi  actives 
que  celles  d'amiral  soient  restees  longtemps  vacantes.  Cependant  nous  ne 
voyons  aucun  amiral  a  placer  entre  la  mort  du  comte  Henri  et  la  nomi- 
nation  du  g6nois  Nicolino  Spinola,  nominatibn  qu'on  ne  peut  guere  faire 
remonter  plus  haut  que  les  mois  de  noverabre  ou  d'octobre  1239.  Pour 
combler  cet  intervalle,  Tutini  et  Pirri  ont  admis  sans  preuves  dans  le 
calalogue  des  amiraux  un  certain  Alexandre  fils  de  Ilenri,  dans  lequel  ils 
ont  cru  voir  un  fils  et  un  successeur  du  comle  Henri.  Cest  une  meprise 
qui  repose  sur  un  rapprochement  errone,  le  nom  fiHus  Henrici  reprodui- 
sant  ici  la  forme  anglo-normande  filz-Henri ,  fitz-Osbert ,  fitz-Osmond, 
qui  pcrsisle  jusque  dans  les  actes  du  regne  de  Frederic  II.  En  outre, 
cet  Alexandre  Fitz-Henri  n'exerga  jamais  que  des  fonctions  fiscales  a  titre 
de  procurateur  des  domaines  royaux,  et  il  ne  peut  £tre  a  aucun  titre 
rang£  parmi  les  amiraux  de  Sicile. 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  355  et  not.  I. 

(2)  Papon,  Hist.  de  rrovence,  t.  II,  preuves,  n°  li. 

(3)  Orlando,  Cod.  di  leggi  e  dipl.  Siciliani,  p.  104  et  \  M. 
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Le  nouvel  amiral,  Nicolino  Spinola,  appartenail  a  une  de  ces  fainilles 
genoises  qui  depuis  la  rupture  de  leur  republique  avec  Tempereur  etaient 
restees  attachees  a  la  cause  des  Gibelins,  et  que  le  parti  guelfe  poursui- 
vait  d'une  haine  acharnee.  Frederic  II  entretenait  avec  soin  ces  luttes 
intestines,  et  en  choisissant  ses  amiraux  parmi  les  gibelins  genois  il  etait 
sur  d'etre  servi  avec  autant  de  capacit6  que  de  devouement.  Spinola, 
appele  de  Genes  a  Pise,.se  mit  a  la  tete  des  vaisseaux  qui  devaient 
transporter  dans  le  royaume  les  prisonniers  et  les  otages  lombards,  et  des 
son  arrivee  a  Naples,  il  prit  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  mettre  les 
cotes  en  etat  de  defense  et  la  fiotte  sicilienne  sur  un  pied  respeclable.  Son 
commandement  fut  court;  il  mourut  au  commencement  de  1'annee  1241 , 
fort  regrette  de  1'empereur,  qui  appela  aussitot  pour  succ6der  a  Spinola 
un  autre  Gibelin  g£nois,  Ansaldo  de  Mari,  lequel  avait  ete  podestat  de  Cre- 
mone  en  1239.  Celui-ci  fut  charge  de  s'opposer  au  passage  de  1'expedi- 
tion  g6noise,  qui  devait  transporter  a  Rome  les  pr^lats  convoqu^s  en  concile 
par  le  pape  Gregoire  IX.  Mais  Ansaldo  ne  put  ou  ne  voulut  pas  prendre 
le  commandement,  et  ce  ful  son  fils  Andreolo  qui,  avec  la  flotte  sicilienne 
equipee  par  Spinola ,  battit  les  Genois  entre  Montecristo  et  Giglio  ,  le 
3  mai  \  241 .  Des  lors  le  pere  et  le  fils  ne  cessent  de  harceler  Genes  et  de  di- 
riger  sur  les  cotes  d'Italie  des  expcditions  combiu^es  avec  les  mouvements 
des  armees  imprTiales.  Ansaldo  de  Mari  resta  en  faveur  pendant  toule  la 
fin  du  regne  de  Fr6deric  II ,  et  fut  aussi  einploye  par  ce  prince  et  par 
son  fils  Conrad  dans  des  negociations  importantes.  Apres  la  mort  de 
Conrad,  Famiral  de  Sicile,  suivant  en  cela  1'exemple  de  quelques  autres 
dignitaires,  fit  un  accord  particulier  avec  Innocent  IV,  et  regut  de  lui 
une  nouvelle  investiture  de  son  office  (1).  II  mourut  peu  de  temps  apres, 
en  1255,  et  fut  enterre,  selon  Vincenti,  dans  1'eglise  de  Policastro. 

Le  grand  amiral  sous  Frederic  II  etait  nomme  a  vie ,  et  sa  juridiction 
s'6tendait  non-seulement  sur  le  personnel  de  la  flotte,  mais  aussi  sur  les 
officiers  inferieurs  charges  dans  les  ports  de  veiller  a  1'entrelien  du  mate- 


(1)  Per  ensem  investitus.  Acte  du  3  novembre  1254,  cite  par  Tutini,  Del  grande  ammira- 
glio,  p.  58. 
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riel  maritime.  Au  reste,  la  nature  des  fonctions  de  1'amiral,  ses  droits, 
ses  privileges,  ses  emoluments,  sa  part  dans  les  prises,  tout  cela  est  regle 
dans  les  lettres  patentes  qui  notifient  la  nomination  de  Nicolino  Spinola  et 
que  nous  avons  reimprimees  d'apres  Tulini  (1).  Nous  nous  bornerons  a  y 
renvoyer  le  lecteur. 

Cameriers  ou  chambriers. 

Un  personnage  du  nom  de  Richard  figure  constamment  parmi  les  temoins 
des  actes  de  Fr6d6ric  II,  depuis  1215  jusqu'au  mois  de  septembre  1234, 
avec  les  qualifications  de  familiaris  camerarius,  salae  regiae  camerarius,  ca- 
merarius  imperialis  aulae,  imperialis  aulae  privatus  camerarius,  qui  ne  sont 
queles  variantes  d'un  meme  titre.  Son  nom  de  famille  nous  est  inconnu; 
nous  savons  seulement  qu'il  etaitne  en  Sicile,  qu'il  y  possedaitde  grands 
biens  etqu'il  avait  toute  la  confiance  de  1'empereur;  ce  qui  prouve  qu'il 
remplissait  dignement  les  dclicates  fonctions  qui  lui  etaient  confiees. 
II  eut  assez  de  cr6dit  pour  faire  nommer  son  neveu  Benvenuto  ev6que 
de  Squillace,  election  qui  plus  tard  fut  annulee  par  Innocent  IV.  Comme 
Richard  est  le  seul  r6"gnicole  qui  ait  6t6  revetu  du  titre  de  chambrier 
et  qu'il  est  range  dans  les  diplomes  parmi  les  autres  grands  officiers  de 
Sicile,  nous  n'he"sitons  pas  a  considerer  son  titre  comme  equivalent  a 
celui  de  camerarius  recjni  Siciliae,  qui  n'est  point  cn  usage  sous  Fr6de>ic  II. 
II  6tait  mort  avant  1239,  comme  le  prouvent  divers  passages  du  Reges- 
lum(%).  Le  meme  document  mentionne,  en  1 240,  comme  charge  des  fonc- 
tions  de  camerier  prive ,  et  probablemenl  comme  successeur  de  Richard , 
un  Jean  le  More,  sur  qui  Jamsilla  nous  a  laisse  quelques  renseignements. 
C'6tait  un  negre,  fils  d'une  esclave  sarrasine,  et  qui  6tait  parvenu  de  la 
condition  la  plus  humble  aux  premiers  emplois.  Frederic  II,  qui  regardait 
plus  a  la  valeur  intellectuelle  qu'a  la  couleur  du  teint ,  1'avait  nomm6 
garde  de  sa  chambre,  conseiller  intime  et  intendant  de  ses  finances.  Con- 
rad  Televa  au  rang  de  grand  camerier  (3),  et  Jean  le  More  acquit  un  tel 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  577. 

(2)  Voir  notamment  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  720. 

(3)  [Imperator]  eum  camerae  suae  custodem  et  secretorum  aulae  participem  et  suorum 
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ascendant  sur  ses  compatriotes ,  les  Sarrasins  de  Lucera,  que  dans  cette 
colonie  militaire  rien  ne  se  faisait  plus  que  par  son  ordre.  Apres  la  mort 
de  Conrad,  il  aspira  a  1'independance,  trahit  le  regent  Manfred,  fut  pris 
et  decapite.  La  charge  de  grand  camerier  passa  alors  a  Manfred  Maletta , 
oncle  ou  proche  parent  du  prince  de  Tarente. 

II  n'est  pas  douteux  que  sous  les  Angevins  le  grand  camerier  n'eut 
1'administration  du  tresor  prive,  la  garde  et  Tentretien  des  palais  et  des 
demeures  royales,  la  surveillance  des  paturages  du  domaine,  des  solatia 
ou  maisons  de  plaisance,  des  grands  parcs  (defensae)  destines  a  la  chasse. 
Sous  Frederic  II  le  camerarius  salae  regiae  parait  avoir  eu  des  attribu- 
tions  analogues.  Ainsi,  nous  connaissons  une  lettre  du  chambrier  Richard 
au  chapitre  du  palais  a  Palerme,  par  laquelle  il  lui  recommande  le  no- 
taire  Jacobo  de  Calatagirone  pour  1'obtention  de  la  premiere  prebende 
vacanle  (\).  Or,  le  palais  de  Palerme  et  ses  dependances  6taient  bien 
sous  la  juridiction  du  chambrier.  Par  un  acte  du  1"octobre  1220,  un  cer- 
tain  Garnier  qualifie'  de  marescalcus  domini  Rizardi  camcrarii  regis  recon- 
nait  avoir  regu  au  nom  du  roi  cinquante  marcs  d'argent  de  1'eveque  de 
Padoue  comme  prix  de  la  dispense,  accordee  au  meme  ^veque,  d'accom- 
pagner  Frederic  a  Rome  (2).  Le  revenu  de  ces  dispenses  etant  vers^  dans 
le  tresor  prive,  il  n'est  pas  etonnant  qu'un  officier  du  chambrier  ait  ete 
delegu^  pour  eflectuer  cette  recette. 

Malgr6  cela,  nous  n'oserions  affirmer  que  le  chambrier  deSicile  n'ait  pas 
egalement  faitl'oflice  de  chambellan.  La  distinction  que  les  paleographes 
ont  etablie  pour  la  France  entre  le  chambrier  et  le  chambellan  ,  qui  chez 
nous  etaient  en  effet  revetus  de  fonctions  differentes,  me  semble  ne  de- 
voir  etre  appliquee  a  la  Sicile  qu'avec  une  grande  reserve,  1'expression 
cambellanus  ou  son  ^quivalent  cubicularius  ne  se  rencontrant  nulle  part 
dans  les  actes  de  Frederic  II.  Nous  serions  plutot  dispose  a  penser  que  le 


praepositum  fecerat.  [A  Conrado]  magister  et  praepositus  regiae  camerae  factus  fuit.  Jam=illa, 
ap.  Mcratob. ,  Scriptor.,  t.  VIII,  p.  522. 

(1)  Lettre  sans  date,  ma:s  annexee  a  un  mur.dat  imperatif  de  FrWeric,  date  du  30  avril 
1220;  cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  773. 

(2)  Ibidem,  1. 1,  p.  859. 
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camerarius  avait  pu  eHre  d'abord  un  chambellan  (praepositus  cubiculi) charge 
ensuile  par  extension  de  la  garde  du  tresor  (camera) ,  et  que  les  deux 
fonctions  se  trouvaient  ainsi  confondues  ou  plutot  reunies.  Noussoupcon- 
nons  meme  le  chambrier  Richard  d'avoir  ete  de  race  sarrasine  comme 
Jean  le  More,  et  peut-etre  le  chef  des  eunuques  du  palais,  selon  1'usage 
byzantin  adopte  par  les  rois  normands  et  conserve  sous  Frederic  II. 

Senechauoo. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  sen6"chal  en  Sicile  avant  le  mois  de  juillet  1 232, 
epoque  ou  Henri  de  Revello  ou  Rivello  figure  avec  ce  titre  parmi  les 
temoins  d'un  privilege  accord6  par  Fr6deric  II  au  monastere  de  Chateau- 
Chalon  en  Franche-Comte'  (1).  Les  noms  des  te"moins  de  ce  diplome  6tant 
compl&ement  defigures  dans  le  texte  qui  nous  les  fournit,  nous  avons  du 
les  restituer,  et  notre  restitution  est  sur  ce  point  pleinement  confirmee  par 
unc  lettre  de  Gregoire  IX,  en  date  du  8  aout  1237,  ou  Henri  de  Revello, 
alors  delegu6  de  1'empereur  en  Provence,  est  appel^  senescalcus  imperialis. 
Le  Regeslum  nous  donne,  a  la  date  du  3  mai  1240,  le  nom  d'un  autre 
s6n6chal,  Jacobo  Capece,  alors  charge  de  pourvoir  a  1'entretien  de  Fimpe- 
ratrice  et  de  sa  maison  (2).  Jusqu'a  la  mort  de  Fr6deric  II,  Capece  ne  parait 
plus  avec  le  titre  de  sen^chal  dans  les  actes  que  nous  connaissons.  Mais 
raltachement  inviolable  que  ce  personnage  ct  ses  deux  fils,  Marino  et 
Conrad,  temoignercnt  plus  tard  a  Manfred  et  a  Conradin  ,  et  les  relations 
familieres  quils  enlretinrent  avec  ces  deux  princes,  permettent  de  sup- 
poser  que  Capece  avait  continu6  d'exercer  avec  le  titre  de  s6n6chal  les 
fonctions  de  surintendant  de  la  maison  royale  qui  lui  donnaient  un  accc? 
habituel  aupres  du  souverain. 

Nous  ne  pouvons  dire  s'il  remplaga  Henri  de  Rivello  dans  cet  office 
ou  s'il  en  fut  revetu  concurremment  avec  ce  dernier.  Ce  qui  est  positif , 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  374. 

(2)  «  Freder.,-  etc,  Jacobo  Capice  senescalco  et  fideli  suo,  etc.  Licet  (xcellentia  noslra  tibi 
dederit  in  mandatis  ut  pccuniam  a  bajulis  recipias  pro  expensis  karissime  consortis  nostre  et 
familie  sue  juxta  tuam  prudentiam  ut  expcdit  faciendis.  »  IUgest.,  fol.  3  verso,  ap.  Hist. 
diplom.,  t.  V,  p.  963. 
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c'est  qu'un  Henri  de  Rivello  figure  en  1 245  comme  un  des  conseillers  du 
roi  Conrad  en  Allemagne,  et  qu'en  juillet  1248,  il  etait  vicaire  gen6ral  de 
FEmpire  depuis  Pavie  et  au  dela  (1 ).  Dans  ces  deux  occasions,  le  titre  de 
sen6chal  ne  lui  est  pas  donne.  Mais  avant  de  supposer  qu'il  en  avait  ete 
d6possed6  au  profit  de  Capece,  il  faudrait  savoir  s'il  est  bien  le  m&me  per- 
sonnage  que  le  s6n6chal  de  1232  et  1237,  ou  s'il  ne  serait  pas  plutot  son 
fils  ou  son  neveu.  Un  Henri  de  Rivello,  seigneur  de  Chiaromonte,  est  qua- 
lifie  de  wr  illuster  dans  un  acte  de  Tabbe  du  Sagittario  en  date  du 
15  septembre  1265. 

Dans  la  preface  de  son  Traite  des  sept  offices  de  Sicile,  Tutini  6met  Topi- 
nion  qu'il  y  avait  plusieurs  s6n6chaux  charg6s  de  la  surveillance  des  pa- 
lais  ou  r6sidaient  d'ordinaire  le  roi  et  la  reine,  soit  ensemble,  soit  separ6- 
ment,  et  que  tous  elaient  soumis  a  1'autorite  du  grand  senechal.  Le  fait 
est  incontestable  en  ce  qui  concerne  fepoque  de  Charles  d'Anjou  et  de 
ses  successeurs.  Mais  il  n'est  point  6tabli  que  sous  Frederic  II  il  y  ait  eu 
simultanement  deux  s^nechaux  et  qu'il  faille  considerer  seulement  Henri 
de  Rivello  comme  le  surintendant  de  la  maison  de  1'empereur ,  et  Jacobo 
Capece  comme  celui  de  la  maison  de  Timp^ratrice.  Les  textes  nous  fai- 
sant  defaut  sur  ce  point,  nous  croyons,  jusqu'a  preuve  contraire,  que  l'un 
et  Fautre  exercerent  l'office  de  grand  se^nechal. 

Bouteillers. 

Dans  le  document  du  mois  de  juillet  1 232,  cite  au  commencement  de 
Tarticle  prece"dent ,  se  trouve  un  nom  que  nous  n'avons  pu  restituer  et 
qui  est  ecrit  Vimignertus  butriclarius.  Ce  dernier  mot  doit  e*tre  evidem- 
ment  lu  buticularius 3  et  comme  le  personnage  qui  porte  ce  titre  figure 
entre  le  sen^chal  et  le  chambrier  de  Sicile,  il  y  a  lieu  de  presumer  qu'il 
s'agit  aussi  d'un  bouteiller  de  Sicile  (2).  Quel  est  le  nom  qui  se  cache 

(1)  A  Papia  superius,  c'est-&-dire  dans  la  partie  superieure  de  1'Italiequi  s'6tend  de  Pavie 
aux  Alpes. 

(2)  Dansla  note  que  nous  avons  jointe  a  ce  passage,  nous  avons  propose  de  lire  Nurem- 
bergensis  au  lieu  de  Vimignertus,  le  bouteiller  de  Nuremberg  ^tant  un  officier  local  tres-sou- 
vent  mentionne  a  cette  ^poque.  Mais  nous  croyons  maintenant  devoir  abandonner  cette 
explication. 
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sous  la  forme  corrompue  Vimignertus?  Cest  ce  que  l'on  apprendra  si  l'on 
parvient  a  d^couvrir  1'original ,  ou  du  moins  une  meilleure  copie  de  ce 
diplome.  N'ayant  rencontre  jusqu'ici  aucun  autre  renseignement  sur  le 
bouteiller ,  nous  aimons  mieux  confesser  notre  ignorance  que  de  tenter 
une  identification  tres-hasardee.  Mais,  nous  le  repetons,  1'existence  d'un 
bouteiller  en  Sicile  sous  FredeYic  II  nous  parait  aussi  vraisemblable  que 
celle  des  autres  grands  offices  sur  laquelle  le  doute  nest  point  possible. 

Marechaux  de  Sicile. 

Richard  Filangieri  ou  de  Principatu  parait  pour  la  premiere  fois  en 
qualite  de  marechal  dans  un  diplome  pour  1'archeveque  d'Arles,  delivre 
a  Palerme  au  mois  de  mars  1225  fl).  On  le  retrouve  en  1226,  1227  et 
1228.  Cette  annee-la,  au  temps  de  P&ques,  il  fut  envoye  par  Frederic  II 
en  Syrie  avec  1'avant-garde  des  troupes  que  ce  prince  devait  conduire  a 
la  croisade,  et  c'est  de  lui  que  Guillaume  de  Nangis  parle  en  cette  occasion, 
quoiqu'il  lui  attribue  a  tort  le  titre  de  senechal  (2).  Apres  avoir  sejourne 
aupres  de  1'empereur  dans  la  Terre  sainte,  Richard  revint  avec  lui  en 
Italie.  II  fut  charg6,  au  mois  de  fevrier  1231 ,  d'operer  a  Naples  1'arres- 
tation  des  Paterins  (3),  et  il  repartit  pour  la  Terre  sainte  au  mois  de  juin 
de  la  merae  ann6e  avec  le  titre  de  legat  de  1'Empire  dans  le  royaume  de 
Jerusalem.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  detail  des  actes  de  son  admi- 
nistration(i),  qui  dura  jusqu'en  juin  1242,  epoque  ou  il  fut  remplac^  par 
Thomas  d'Aquino,  comte  d'Acerra.  Richard  Filangieri  reparait  encore, 
en  1245  comme  delegu6  du  roi  Enzio  dans  la  haute  Italie ;  mais  il 
ne  porte  plus  le  titre  de  mar^chal ,  soit  que  ce  titre  eut  alors  ete"  supprime , 
soit  que  le  .r^dacteur  de  Tacte  ait  neglige  de  le  mentionner. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  475.  II  est  habituellement  appele  imperialis  aulae  marescalcus. 

(2)  Nangis,  ap.  cTAchery,  t.  XI,  p.  403.  Dans  ce  passageil  fautcorriger  le  millesime  1232 
en  4228. 

(3)  Cest  aussi  a  la  mar^chalerie  imperiale  que  devait  etre  faite  la  remise  des  prisonniers 
arret^s  pour  cause  de  trahison,  comme  nous  le  voyons  dans  deux  lettres  de  Frede>ic,  ap. 
Petr.  de  Vin.  epist.,  lib.  V,  cap.  S8  et  59. 

(4)  Voir  dans  la  seconde  partie  de  cette  Introduction  le  chapitre  consacre  a  1'histoire  de  la 
Terre  sainte  sous  Fr£deric  II. 


clii  INTRODUCTION. 

Son  frere  Giordano  Filangieri  figure  egalement  comme  marechal  dans 
un  diplome  du  mois  de  mars  1232(1),  et  Tebaldo  Francesco,  chef  d'une 
puissante  famille  de  la  Principaut6,  d'origine  francaise  (Francisius,  Franci- 
gena),  porte  aussi  le  titre  de  marechal  dans  un  autre  diplome  du  mois  de 
juin  1243.  II  est  donc  etabli  que  du  vivant  de  Richard  Filangieri  deux 
autres  seigneurs  furent  comme  lui  marechaux  de  Sicile,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  presumer  que  dans  le  royaume  aussi  bien  qu'en  Allemagne,  l'office 
de  marechal  n'etait  pas  restreint  a  un  seul  titulaire. 

Nous  devons  faire  ici  une  remarque,  analogue  a  celle  que  nous  avons 
presentee  a  propos  du  connetable  :  c'est  qu'a  cote  de  l'office  du  marechal, 
et  peut  etre  au-dessus,  existait  une  fonction  a  peu  pres  pareille  par  le 
nom,  mais  tres-differente  en  realite  et  donnant  rang  de  grand  officier  de 
la  couronne  a  celui  qui  en  etait  rev&u.  Nous  voulons  parler  du  grand 
maitre  de  la  marechalerie  imperiale,  imperialis  marislallae  magister.  De 
1238  a  1240  un  certain  Rao  de  Trentenaria  ou  Trentenariis  exerca  cette 
charge,  comme  le  prouvent  divers  passages  du  Regestum;  et  au  mois 
d'avril  1244,  Pierre  Ruffo  de  Calabre  commence  a  figurer  dans  Ies 
diplomes  avec  ce  titre,  qu'il  porte  encore  en  1247  et  en  1248(2).  La 
connaissance  pratique  qu'avaient  ces  deux  personnages  de  tout  ce  qui 
conslitue  la  science  hippique  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n'aient  616 
choisis  pour  remplir  des  fonctions  aussi  reelles  que  letaient  celles  du 
protonotaire,  du  justicier  et  de  1'amiral.  Le  frere  de  Pierre  de  Calabre, 
GiordanoRuffo,  s'6tait  instruit  a  son  ecole,  et  il  composa  meme  sur  I'hip- 
piatrique  un  livre  qui  est  considere  comme  le  meilleur  en  ce  genre  depuis 
les  ecrits  des  anciens. 

Jamsilla  dit  positivement  que,  dans  les  derniers  temps  du  regne  de 
Frederic ,  Pierre  de  Calabre  fut  eleve  a  la  dignit^  de  grand  marechal 
de  Sicile  (3).  II  la  conserva  sous  Conrad ;  mais  ayant  voulu  se  rendre 


(1)  Privilege  pour  Venise,  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  312. 

(2)  Au  mois  de  decembre  1250  il  signe  aussi  en  cette  qualite  le  testament  de  l'empereur,  ei 
dans  cet  acte  il  est  nomme  avant  le  maitre  justicier. 

(3)  «  Quod  magister  imperialis  marescallae  et  ipsius  imperatoris  consiliarius  ac 
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independant  de  Manfred ,  il  fut  d^pouille  par  1'assenablee  de  Barletta,  en 
fevrier  1256,  de  son  comt6  de  Catanzaro  et  deson  office  de  grand  mar£- 
chal,  dont  Galvano  Lancia,  oncle  maternel  du  prince  de  Tarente,  fut  alors 
revetu  (1).  Ainsi  il  est  certain  que  le  maitre  de  la  marechalerie  £tait  le 
veritable  grand  officier  de  la  couronne,  et  que  les  marechaux  proprement 
dits,  tels  que  Richard  Filangieri  et  autres,  6taient  seulement  des  chefs 
d'arm£e  charg6s  a  la  fois  du  commandement  et  de  Ia  police  des  troupes, 
comme  nous  Tapprend  Fr6deric  lui-m£me  dans  une  de  ses  constitutionsf'2). 


§  2.    DES  GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  COURONNE  DANS  l'eMPIRE. 

En  dehors  du  chancelier  et  du  protonotaire,  le  nombre  des  grands  offi- 
ciers  du  palais  en  Allemagne,  sous  Fr6deric  II,  doit  etre  porte  a  cinq;  a 
savoir  :  le  dapifer  ou  sen6chal,  le  pincerna  ou  bouteiller,  le  maitrequeux, 
le  chambrier  et  le  mar^ehal.  D'apres  les  litres  de  ces  officiers,  on  serait 
porte"  a  croire  que  le  dapifer,  intendant  de  la  table  et  par  extension  admi- 
nistrateur  de  la  maison  et  des  revenus  du  souverain,  repondait  a  ce  qu'on 
appela  plus  tard  le  grand  maitre  de  1'hdtel;  que  le  pincerna,  comme 
chef  de  l'6chansonnerie,  avait  la  haute  surveillance  des  celliers,  et  le 
maitre  queux  celle  des  cuisines ;  que  le  chambrier  eHait  charge  de  garder 
le  tr^sor  et  les  coffres  du  prince;  que  le  marechal  avait  dans  ses  attribu- 
lions  les  6curies,  les  haras,  le  transport  des  bagages  et  la  pr^paration  des 
gites  royaux.  Mais  le  silence  absolu  des  actes  et  des  chroniques  sur  ce 
point  donne  lieu  de  penser  qu'au  treizieme  siecle  ces  titres  etaient  devenus 
purement  honorifiques ,  quoique  les  personnes  qui  en  £taient  revetues 
continuassent  a  percevoir  les  droits  utiles  attach^s  a  leurs  charges  dans 
1'origine.  Nous  commencerons  par  presenter  la  liste  de  ces  grands  officiers 
avec  la  mention  des  ann6es  ou  nous  les  voyons  figurer,  soit  comme  acteurs, 
soit  comme  t6moins.  Nous  indiquerons  ensuite  quelle  6tait,  selon  nous, 


tandem  in  ultimis  imperatoris  totius  regni  Siciliae  marescallus  constitutus  fuit.  »  Jamsilla , 
ap.  Muhator.,  Script.,  t.  VIII,  p.  547. 

(1)  Ibidem,  loc.  supr.  citat.,  p.  578. 

(2)  Constit.  regn.  Sicil,  lib.  II,  tit.  20,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  92. 

I.  t 
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la  veritable  nature  des  fonctions  qu'ils  exercaient  aupres  de  Frederic 
aussi  bien  qu'a  la  cour  de  Henri  VII  ou  de  Conrad. 

Dajnferi  ou  senechaux. 

Werner  ou  Garnier  de  Bolanden ,  en  1213,1214,1215,1216,1218, 
1219,  1220,  1221  (1). 

Werner  de  Bolanden  (le  fils),  en  1222,  1223,  1224,  1225,  1231, 
1232. 

Eberhard  de  Tanne ,  en  1 21  4  ,  1216,  1217,  1 21 9 ,  1 220. 

Conrad  de  Waldburg,  en  1218.  Cest  tres-probablement  une  erreur 
dans  le  texte ,  et  l'on  doit  lire  Everhardus  au  lieu  de  Cuonradus. 

Eberhard  de  Waldburg ,  en  1 21 9,  1 220  (2) ,  1 222,  1 223, 1 224,  1 225, 
1226,  1228,  1230, 1233,  1234. 

Henri  de  Waldburg,  en  1222,  1224,  1228,  1230;  probablement  frere 
du  precedent. 

Marcwald  d'Anweiler,  en  1223. 

Gunzelin  de  Wolfenbuttel ,  en  1222,  1223,  1224,  1225,  1231,  1232. 

Wolker  de  Salzperg,  en  1225. 

G.  de  Merern,  en  1226. 

Albert  de  Wirceburg,  en  1227  et  1230. 

Frederic  de  Waldburg,  fils  d'Eberhard,  en  1232. 

Berthold  de  Waldburg,  en  1240  (?). 

Conrad  de  Schmidelfeld,  en  1242. 

Philippe  de  Falkenstein,  en  1246.  II  etait  frere  de  Werner  de  Bolanden 
et  soutenait  le  parti  impe>ial,  tandis  que  son  frere  s'etait  d^clare"  pour 
Henri  Raspe. 

Werner  de  Alzei,  en  1246. 


(1)  Un  sceau  triangulaire  de  ce  personnage,  avec  une  roue  en  relief,  est  attache'  a  un  acte 
du  6  mai  1221  qui  est  conserve  aux  archives  de  Lille. 

(2)  Lang  {Regest.  Boic,  t.  II,  p.  124)  cite  a  1'annee  1221  un  acte  ou  cet  Eberhard  qualifie 
imperialis  aulae  dapifer  ratifie  une  donation  faite  par  sa  belle-mere  Adelaide,  Augustensis 
praefectissa,  a  1'abbaye  de  Kaisersheim. 


PARTIE  DIPLOMATIQUE. 


CLV 


Pincernae  ou  bouteillers. 

Walterou  Gautier  de  Schipf,  en  1213,  1214,  1215,  1216. 
Conrad  de  Schipf,  en  1213,  1215,  1218,  1220,  1222,  1223,  1224. 
Berenger  de  Schipf,  en  1219. 
Eberhard  de  Schipf,  en  1225  (?). 

W.  de  Schipf,  en  1232.  Peut-etre  WaUerus,  mais  different  du  premier 
pincerna  de  ce  nom. 
Eberhard  de  Tanne ,  pincerna  de  Winterstetten ,  en  1 21 8 ,  1 223 ,  1 225, 

1 227,  1 228,  differe  6videmment  d'Eberhard  de  Tanne,  qui  figure  constam- 
ment  a  des  dates  ant^rieures  parmi  les  dapiferi.  Le  bouteiller  de  ce  nom 
appartenait  a  une  autre  branche  de  la  famille  de  Tanne,  distinguee  par 
son  nom  de  fief ,  Winterstetten  en  Souabe. 

Conradde  Tanne, pincerna  de  Winterstelten,frere  du  pr6cedent,  en  1 220, 
1222,  1224,  1225,  1226,  1227,  1232,  1237,  1239,  1240,  1242. 
Fr6de>ic  de  Stoffeln  ,  en  1221 . 
Henri  de  Lulra  (Kaiserslautern),  en  1223. 

G.  de  Erpach,  mentionne  en  mai  1223  comme  mort  a  cette  date. 
Conrad  de  Clingenburg,  en  1223,  1224,  1225,  1227,  1230,  1231  , 
1232,  1245,  1246. 
Walter  de  Limpurg,  en  1230,  1232,  1237,  1239,  1245,  1246. 
Conrad  de  Schmalnegge,  1245. 

Magistri  coquinae  ou  mattres  queux. 

Henri  de  Rotenburg ,  en  1213,  1220,  1222,  1223,  1224,  1225. 
Hartwich  de  Rotenburg,  neveu  du  prec^dent,  en  1517,  1221  ,  1225, 

1228,  1229,  1230,  1234.  II  estmentionne  en  1237  comme  mort  a  cette 
date.  Son  fils  Helmeric  se  fait  chevalier  teutonique,  et  selon  Fusage 
abandonne  a  1'ordre  ses  biens  patrimoniaux.  La  charge  de  maitre  queux 
n'a  plus  de  titulaire. 

Camerarii  ou  chambriers. 
Ulric  de  Minzenberg,  en  1213,  1216,  1218,  1220,  1221 ,  1225. 
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Hermann  et  Henri  conjointement ,  sans  autre  designation ,  en  1213, 
1215,  1218. 

Geruncus  de  Spire,  en  1215. 

Guillaume  d'Aix-Ia-Chapelle ,  en  1215  et  1223. 

Dieto  de  Ravensburg,  en  1 21 6, \  1217,  1223,  1224,  1225,  1226, 
1227. 

Conrad  de  Werda  (probablementDonauwerth),  soit  seul,  soit  conjoin- 
tement  avec  son  frere  Ulric  de  Leren ,  en  1 220,  1 221 ,  1 222 ,  1 223,  1 228. 
Frederic  de  Bienburg,  en  1222  et  1223. 
Jean  Lupus  (Wolf?),  en  1223. 
Henri  de  Giselingen,  en  1223  et  1228. 

Godefroi  et  Henri,  isol^ment  ou  conjointement ,  sans  autre  designa- 
tion,  en  1227,  1234,  1235. 
Henri  de  Nuremberg,  en  1232. 

L.,  sans  autre  indication  du  nom,  mais  avec  le  titre  de  camerarius  im- 
perialis  aulae,  en  1233. 

Henri  de  Ravensburg,  en  1234  et  1235;  probablement  le  fils  de  Dieto. 
Conon  de  Minzenberg,  en  1240,  probablement  fils  ou  neveu  d'UIric. 
Philippe  de  Hohenvels,  en  1246. 

A  cote  ou  plutot  au-dessous  de  la  charge  de  camerier  existait  celle  de 
tricamerier  ou  tr£sorier,  triscamerarius  (du  vieux  mot  gallo-franc  trese). 
Dans  les  actes  de  Fr6deric  II  on  trouve  trois  personnes  revetues  de  cet  office : 
Merwald,  en  1232;  Ge>ard  d'Aix-la-Chapelle,  en  1237;  Henri  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  1244.  Certaines  pieces,  il  est  vrai,  donnent  a  Merwald  et  a 
Henri  d'Aix-la-Chapelle  le  titre  de  cameriers.  Mais  comme  elles  sont  ante- 
rieures  par  leurs  dates(1)  a  celles  ou  ces  personnages  sont  mentionnes 
avec  un  titre  inferieur ,  il  est  tres-probable  que  cette  confusion  doit  etre 
attribuee  a  1'inadvertance  des  notaires. 


(I)  En  1232,  Merwald  est  intitule  camerier  avcc  Wipoto,  Othon  etGerard,  ce  dernier  pro- 
bablement  le  meme  que  Gerard  d'Aix-la-Chapelle.  Quant  a  Henri,  il  porte  aussi,  en  1232,  Ie 
titre  de  camerier;  mais  nous  le  regardons  comme  identique  avec  un  frere  de  Guillaume, 
avou^  d'Aix-la-Chapelle,  nomme  Henri,  que  Frederic  H  appelle,  en  1244,  triscamerarius 
nostcr. 
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Marechaux. 

Henri  de  Callindin  ou  Kalandina  (Kalden  en  Souabe),  en  12113  et 
1218.  Cest  vraisemblablement  le  meme  qui  est  rappele  dans  un  acte  de 
1232  avec  le  titre  de  ministerialis  regis ,  et  qui  etait  sans  doute  mort  a 
cette  date. 

Anselme  de  Justingen,  en  1215,  1216,  1217,  1218,  1219,  1220, 
1221,  1222,  1223,  1224,  1228  (1),  1229,  1230,  1232,  1234,  1235. 
A  cette  6poque ,  Anselme  de  Justingen ,  qui  avait  €le  un  des  promoteurs 
les  plus  actifs  de  la  rebellion  de  Henri  VII,  se  sauve  en  Autriche,  ou  il 
reside  jusqu'a  la  mort  du  duc  Frede>ic.  Son  frere  cadet,  nomme  aussi 
JAnselme,  Anselmus  de  Juslingen  junior,  figure  en  1236  et  en  1242  a  la 
cour  de  Frede>ic  II ;  mais  il  ne  porte  point  dans  ces  deux  occasions  le 
titre  de  margchal. 

Hildebrand  de  Rechberg,  en  1214,  1215,  1225,  1234. 

J.  de  Rechberg,  en  1216,  doit  etre  le  meme  qu'HiIdebrand,  la  lettre 
initiale  ayant  pu  6tre  mal  transcrite. 

Hermann  Knifling  (de  Raderai,  diocese  de  Constance),  en  1 21 5  el  1 221 . 

Sifrid  de  Haguenau  ,  en  1 21 5  et  121 7. 

Conrad  de  Wisent,  en  1 21 5. 

N.  de  Pappenheim,  en  1218. 

Henri  de  Lure,  ou  peut-etre  de  Luove,  en  1224  et  1225. 

Berthold  de  Rasche  ou  Raisse,  en  1230,  1232,  1235. 

Henri  de  Pappenheim ,  en  1232,  1234,  1235,  1236,  1237,  1238. 

Frexleric  de  Haguenau,  en  1233. 

Henri  de  Aeys  (deAquis?),  en  1236. 

Les  pieces  6man6es  de  Conrad,  oii  les  noms  des  temoins  sonl  rarement 
exprimes,  fournissent  un  nombre  beaucoup  plus  restreint  de  grands  offi- 

(1)  II  souscrit  un  acte  du  mois  de  juin  1228  avec  le  titre  de  quondam  marescalcus.  Si  ce 
texte  est  bien  exact,  il  faudrait  admeltre  qu'il  se  serait  d£mis  de  sa  charge  a  cette  £poque 
en  faveur  de  son  fils,  appele'  comme  lui  Anselme.  Mais  cette  supposition  ne  se  concilie  pas  avec 
1'existence  d'un  Ansclmus  junior  en  1236,  a  moins  de  croire  que  le  pere  et  les  deux  fils  ne 
se  soient  tous  trois  nomm^s  Anselme. 
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ciers  que  n'en  donnent  precedemment  les  actes  de  Henri  VII  et  ceux  de 
Frederic  II  ant6rieurs  a  1238.  Cest  ce  qui  explique  la  pauvret6  de  nos 
listes  de  4  239  a  1250.  II  est  bon  aussi  de  faire  remarquer  que  les  plus  in- 
fluents  de  ces  officiers,  les  Justingen,  les  Ravensburg,  les  Tanne,  les 
Winterstetten ,  les  Pappenheim,  les  Waldburg,  les  Bolanden,  les  Schmi- 
delfeld,  etaient  tous  etablis  dans  la  Souabe,  et  que  les  seigneurs  souabes 
devaient  naturellement  figurer  en  majorite"  parmi  les  ministeriaux  attach6s 
au  service  de  Frederic  II  et  de  ses  fils. 

II  resulte  de  ce  releve  fait  sur  les  textes  m£mes  :  1 0  qu'il  pouvait  y 
avoir  simultan£ment  dans  1'empire  plusieurs  titulaires  differents  rev&us 
du  meme  office;  2°  que  les  grands  offices  se  transmettaient  hereditaire- 
ment  dans  les  familles,  comme  les  fiefs,  et  conform^ment  a  la  loi  feodale 
qui  reglait  les  successions.  Ces  deux  faits,  qui  n'avaient  pas  ete  suffisam- 
ment  constates  pour  le  regne  de  FrCderic  II,  ressortent  avec  evidence  de 
1'examen  des  documents  et  de  la  comparaison  attentive  des  noms  et  des 
dates ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  ici  dans  des  d6tails  genealogiques 
qui  nous  entraineraient  au  dela  des  limites  de  notre  sujet. 

Mais  il  n'est  point  inutile  de  rechercher  si  les  cinq  grands  officiers  de 
la  couronne,  dont  nous  venons  de  presenter  la  liste,  avaient  a  exercer 
des  fonctions  reelles,  ou  si  plutot,  revetus  d'un  titre  honorifique  qui  les 
rapprochait  de  la  personne  du  monarque,  ils  ne  se  bornaient  pas  a  lui 
servir  de  conseillers  pour  radministration  genOale  de  1'Etat.  Nous  n'hesi- 
tons  pas  a  adopter  ce  dernier  sentiment.  II  est  bien  vrai  que  ces  officiers 
sont  designes  dans  les  actes  de  Fr6deric  II  et  de  ses  enfants  par  la  vieille 
expression  ministeriales ,  qui  des  le  temps  de  Charlemagne  s'appliquait 
aux  grands  officiers  du  palais ,  et  qui  avait  conserve  le  meme  sens  en 
France  au  treizieme  siecle,  ministeriales  hospitii  domini  regis.  Mais,  a  part 
quelques  occasions  solennelles  ou  le  dapifer  faisait  apporter  les  mets  sui 
la  table  du  prince,  ou  le  pincerna  lui  offrait  a  boire,  ou  le  camerier  lui 
presentait  Fargent  destine'  aux  largesses,  on  ne  peut  admettre  que  le  ser- 
vice  indique  par  le  titre  de  la  charge  ait  ete  regulier,  encore  moins  quo- 
tidien,  tandis  qu'il  est  certain  que  les  ministeriales  figurent  dans  le  conseil 
du  souverain,  et  sont  assimiles  dans  ce  cas  aux  princes  de  1'Empire. 
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Nous  en  pouvons  citer  deux  preuves  assez  convaincantes.  La  confirma- 
tion  par  Frederic  II  des  privileges  de  Ia  ville  de  Berne,  datee  du  1 5  avril 
\  21 8,  renferme  ce  passage  :  «  Praesentibus  et  annuentibus  coronae  nostrae 
principibus ,  videlicct  Dei  gralia  Metensi  et  Spirensi  episcopo  cancellario 
nostro,  eadem  gratia  Bambergensi  episcopo,  Lodevico  de  Oelingen,  Godefrido 
de  Eochenlou ,  Anselmo  de  Justingen  consiliario  curiae  nostrae  (\),  magislro 
Cunrado  de  Ulma  notario  nostro,  Eberhardo  de  Wintersteten  pincerna,  Cun- 
rado  de  Walpurch  dapifero,...  de  Papenheim  marescallo  nostro  et  aliis  quam 
mullis,  etc.  (2).  »  Nous  lisons  aussi  dans  la  sentence  prononcee  par  l'em- 
pereur  contre  la  commune  de  Parme  a  la  requete  de  Teveque  d^Ostie, 
le  25  novembre  1 220  :  «  Prineipes  vero  imperii  ab  imperalore  super  hoc 
requisiti  et  sibi  super  hoc  dantes  consilium  et  assensum,  fuerunt  patriarcha 
Aquilegensis ,  cancellarius ,  praeposilus  camerae ,  mariscalcus ,  senescalcus, 
dapifer  (3),  dux  Bavariae,  marchio  de  Andechs,  dvx  Spoletanus(h).  »  Quand 
Frederic  II  vint  se  faire  couronner  empereur  en  Italie,  ce  fut  aux  minis- 
te>iaux  Conrad,  pincerna  de  Winterstetten,  Eberhard,  dapifer  de  Wal- 
burg,  et  Werner,  dapifer  de  Bolanden,  qu'il  confia  1'administration  de  la 
Souabe  et  la  garde  de  son  fils  Henri  (5).  Deux  de  ces  officiers,  le  marechal 

(1)  Anselmo  de  .lustingen  etait  cependant  marechal  de  1'Empire.  On  lui  donne  ici  le  titre  de 
consiliarius  curiae,  qui  indique  d'une  maniere  generale  des  fonctions  intimes  aupres  du  roi, 
et  l'on  r^serve  le  titre  de  marechal  a  un  personnage  de  la  famille  dePappenheim  dont  le  pre- 
nom  n'est  pas  exprime. 

(2)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  542. 

(3)  Dans  cetle  piece,  cancellarius  est  le  chancelier  Conrad;  praepositus  camerae,  le  cham- 
brier  Richard ;  mariscalcus,  le  marechal  Ansclme  de  Justingen ,  et  le  dapifer  repond  a  Wer- 
ner  de  Bolanden,  personnages  qui  tous  se  trouvaient  alors  aupres  de  1'empereur;  quant  au 
senescalcus,  qui  est  ici  distingue  du  dapifer,  son  identique,  nous  ne  savons  comment  1'expli- 
quer,  a  moins  que  le  redacteur  de  1'acte  n'ait  voulu  designer  ainsi  par  erreur  Ie  pincerna 
Conrad  de  Tanne,  autrement  dit  de  Winterstetten,  alors  present,  ou  quelque  senechal  de  Sicile, 
dont  le  nom  ne  nous  est  point  parvenu. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  48. 

(5)  «  Prudens  et  discretus  dominus  Cuonradus  pincerna  de  Winterstetten  merito  virtutum 
Sueviam  procurandam  susceperat  ab  imperatoria  majestate  et  sapienter  regebat. »  Cod.  tradit. 
Weissen.,  p.  319.  «  Filium  suum  Henricum  nutriendum  et  gubernandum  commisit  Cunrado 
deTanne  pincernae  et  ministeriali  suo  in  casiro  Winterstetten ;  qui  eorumdem  ministerialium 
(c'est-a-dire  Conrad  de  Tanne  et  Eberhard  de  Walburg)  et  aliorum  principum  interventu 
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Anselme  de  Justingen  et  le  pincerna  Walter  de  Limburg,  se  sigcalerent 
par  Tappui  qu'ils  donnerent  a  la  r6volte  de  ce  jeune  prince;  ils  furent 
comjjris  dans  sa  disgrace,  depouill^s  d'une  partie  de  leurs  fiefs ,  et  le  pre- 
mier  fut  meme  oblige  de  se  retirer  en  Autriche. 

Enfin,  nous  retrouvons  les  ministeriaux  remplissant  aupres  duroi  Con- 
rad,  en  novembre  1245  et  en  janvier  1246,  ce  rdle  de  conseillers  intimes 
qui  constituait,  selon  nous,  leurs  ve>itables  fonctions.  Voici  comment 
Conrad  lui-meme  s'exprime  dans  le  premier  document :  «  Astanlibus  et 
suggerentibus  nobis  consiliariis  et  familiaribus  nostris,  videlicet  Gotfrido  de 
Kohenlochj  Conrado  pincerna  de  Clingenberg ,  Walthero  pincerna  de  Lim- 
burg,  Conrado  de  Smidelfelt,  Conrado  pincerna  de  Smalnegge  et  Henrico  de 
Rivello. »  Sauf  Gotfrid  de  Hohenlohe ,  tous  ces  personnages  sont  des  mi- 
nisteriaux.  Car  nous  savons  d'ailleurs  que  Conrad  de  Smidelfeld  6tait 
dapifer,  et  Henri  de  Rivello  etait  peut-etre  le  meme  que  le  sen£chal  de  ce 
nom  (1 ).  Le  second  acte  de  Conrad  n'est  pas  moins  explicite  :  «  De  mandato 
et  plenitudine  voluntatis  nostrae  ac  consiliariorum  nostrorum  ,  videlicet 
Kraftonis  de  Bocgesberg,  Cunradi  pincernae  de  Clingenberg  et  Walteri  pin- 
cernae  de  Limpurch.  »  L'Allemagne  6tant  alors  profond^ment  troublee  par 
suite  de  la  deposition  de  Frede>ic  II  au  concile  de  Lyon,  il  n'est  point 
etonnant  que  son  fils  ait  voulu  s'entourer  d'hommes  qui  par  leurs  titres 
memes  se  trouvaient  naturellement  attach^s  a  sa  personne,  et  lies  envers 
lui  par  les  rapports  feodaux  les  plus  6troils. 


postmodum  a  patre  suo  et  principibus  rex  constituitur  et  Aquisgrani  coronatur.  »  Burch. 
Ursporg.  Chronic.  ad  ann.  1221 .  «  Eberhardus  dapifer  de  Waldpurc  et  Cunradus  pincerna  de 
Winierstetten  qui  eo  tempore  procuralores  terrae  et  regalium  negotiorum  extiterant.  »  Docu- 
ment  du  22  tevrier  1222  aux  archives  de  Karlsruhe.  «  Eberhardus  dapifer  de  Walpurc  qui 
gubernationem  terrae  ex  parte  regis  tenebat  lunc  temporis.  »  Cod.  tradit.  Weissen. ,  p.  233. 
«  Henrici  adhuc  pueruli  tutelae  deputatus  est  Wernerus  de  Bolandia.  Wernero  autem  »« 
brevi  defuncto,  suscepit  tutelam  regii  pueri  Engilbertus  Coloniensis  archiepiscopus ,  etc.  » 
Gesta  Trevir.,  1. 1,  p.  313. 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  cxlix.  I!  est  probable  que  Frederic,  qui  avait  appele  son  fils  en 
Italie  aux  mois  de  juin  et  juillet  1245,  avait  alors  place"  aupres  de  lui  son  sen^chal,  Henri  de 
Rivello,  et  que  ce  dernier  accompagna  le  jeune  prince  en  Allemagne  et  y  resta  quelque  temps. 
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CHAPITRE  XII. 

BE  LA  REVISION  DES  PRIVILEGES  ET  DES  ACTES  PDBLICS.           LISTE  DES  CODRS 

PLENIERES. 

Les  troubles  permanents  dont  le  royaume  de  Sicile  fut  le  theatre  durant 
la  minorit6  de  Frede>ic  II,  1'invasion  dOthon  de  Brunswick  qui  en  121 1 
rangea  sous  sa  loi  les  provinces  du  continent,  de  Capoue  a  Barletta,  la 
persistance  avec  laquelle  les  villes  du  duche  de  Naples  continuerent  jus- 
qu'en  1 21 5  a  admettre  ce  chef  du  parti  guelfe  comme  leur  souverain  Iegi- 
time,  1'esprit  de  faction  et  d'empietement  qui  de  toutes  parts  se  mani- 
festa  ouvertement  pendant  le  premier  sejour  de  Frederic  II  en  Allemagne, 
toutes  ces  causes  reunies  expliquent  suffisamment  les  mesures  que  dut 
prendre  1'empereur  en  revenant  dans  ses  Etats  pour  remedier  a  un  pareil 
desordre.  Son  premier  soin  en  reconstituant  1'adminislration  du  royaume 
fut  donc  de  provoquer  une  revision  s6vere  des  actes  delivr6s  pendant  sa 
minorite  et  pendant  son  absence,  et  d'ordonner  une  enquete  generale 
sur  le  fond  et  la  forme  des  privileges  qui  paraissaient  contraires  a  son 
autorite  et  aux  droits  de  1'Etat. 

11  parait  qu'une  premiere  tentative  avait  ete  deja  faite  dans  ce  but  avant 
le  retour  de  Fred6ric  en  Italie.  Lui-memc  nous  1'apprend  par  un  acte  date 
du  mois  d'octobre  1220,  dans  lequel,  apres  avoir  confirme  aux  moines 
de  San-Giovanni  de  Fiore  les  privileges  pr6cedemment  concede^s  par  son 
pere,  par  sa  mere  et  par  lui  a  ce  couvent,  il  ajoule  :  Firmiter  sancientes 
ut  eis  generalis  revocatio  quam  de  quibusdam  de  praeteritis  concessionibus 
nostris  in  regno  dudum  fieri  jussimuSj,  non  obsistat  (1).  Les  renseignements 
nous  manquent  pour  d^terminer  d'une  maniere  precise  a  quelle  epoque  et 
dans  quelle  proportion  fut  effectuee  cette  revocation  generale,  en  admet- 
tant  qu^elle  ait  eu  un  commencement  d^ex^cution.  Mais  nous  savons  de 
la  maniere  la  plus  positive,  par  Richard  de  San-Germano,  qu'a  la  cour 
de  Capoue,  tenue  vers  le  15  d^cembre  1220,  fut  promulguee  une  ordon- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  873. 
I. 
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nance  en  vingt  chapitres,  qui  entre  autres  decisions  prescrivait  que  les 
privil£ges  precedemment  confer£s  seraient  rapportes  a  la  cour  imperiale , 
que  les  ali^nations  du  domaine  seraient  revoquees,  que  les  instruments 
6crits  en  caracteres  particuliers,  et  par  cela  meme  difficiles  a  dechiffrer, 
seraient  transcrits  a  nouveau  en  caracteres  ordinaires  et  d'une  maniere 
intelligible  (1).  Chemin  faisant,  l'empereur  avait  deja  mis  son  ordonnance 
en  pratique.  A  Rome,  il  s'etait  fait  rendre  par  1'abbe  du  Mont-Cassin 
Rocca-Bantra  et  Atino,  que  ce  prelat  tenait  de  la  munificence  de  Henri  VI; 
a  San-Germano  ,  il  avait  enleve  au  meme  monastere  le  droit  de  tenir  des 
comptoirs  de  change,  mensam  campsorum,  et  celui  d'appliquer  des  peines 
qui  entrainaient  1'effusion  du  sang,  jus  sanguinis.  II  avait  aussi  fait  ren- 
trer  dans  son  domaine  Suessa ,  Teano,  Rocca-Dragone,  que  possedait 
le  comte  Roger  d'Aquila,  et  avait  exige  des  restitutions  analogues  de  la 
plupart  des  seigneurs  siciliens  qui  s'etaient  rendus  a  son  couronnement. 

L'ordonnance  de  Capoue  servit  de  complement  ou  plut6t  de  sanction  a 
ces  mesures  vigoureuses,  el  elle  jeta  1'alarme  parmi  tous  ceux  qui  avaient 
profite"  des  anciens  abus.  Le  pape  lui-m&me  se  fit  1'echo  de  ces  plaintes 
interessees.  On  lui  avait  fait  croire  que  parmi  les  privileges  a  revoquer 
seraient  compris  ceux  que  Frederic  II  avait  concedes  a  TEglise  romaine. 
L'empereur  se  hata  de  rassurer  Honorius,  et  il  le  fit  en  des  termes  qui 
meritent  d'etre  signales  :  «  On  a  suggere  a  Votre  Reatitude,  tres-saint 
Pere ,  que  1'edit  publie  naguere  a  la  cour  solennelle  de  Capoue  pour  que 
les  privileges  de  nos  parents  1'empereur  et  1'imperatrice ,  et  meme  les 
notres,  nous  soient  rapportes,  a  ete  rendu  dans  le  dessein  d'annuler  par 
ce  moyen  les  privileges  octroyes  des  longtemps  par  nous  a  1'Eglise 
romaine.  Nous  nous  souvenons  cependant  d'avoir  deja  expose  a  Votre 
Paternite  dans  une  autre  lettre,  que  1'empereur  notre  pere  ayant  con- 

(1)  Nous  avons  la  preuve  que  celte  derniere  mesure,  si  ulile  et  si  urgente,  recevail  son 
application  a  Ravello,  pres  d'Amalfi,  des  le  11  decembre  1220.  La  correction  que  nous  avons 
fait  subir  a  la  piece  citee  dans  notre  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  91,  not.  1,  n°  5,  en  lisant  die  un- 
decima  exeuntis  decembris,  au  lieu  de  inlrantis,  ne  nous  parait  plus  necessaire.  Car  il  est 
tres-possible  que  Frederic  II  eut  envoye  a  1'avance  dans  le  royaume  des  ordres  conformes  aux 
nouvelles  constitutions  qu'il  avait  fait  preparer  et  qu'il  allait  promulguer  a  Capoue. 
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ced6,  dans  1'espoir  de  pouvoir  les  r6voquer,  beaucoup  de  fiefs  du 
royaume  qu'il  aurait  du  retenir,  et  un  grand  nombre  de  privil£ges  recon- 
nus  faux  ayant  ele  munis  de  son  sceau  apres  sa  mort,  de  facon  que  la 
majeure  partie  de  notre  domaine  se  trouvail  usurpee,  nous  avons  ordonne 
que  tous  ces  privileges  fussent  remis  en  nos  mains,  aussi  bien  que  les 
notres,  qui,  chacun  le  sait,  ont  ete"  fabriques  a  la  perdition  de  tout  le 
royaume  par  les  divers  maitres  qui  nous  detenaient ,  et  ont  ete  par  eux 
revetus  de  sceaux  divers(1 ).  Mais  vous  pouvez  etre  rassure  sur  lesbonnes 
intentions  que  nous  avons  eues  et  avons  envers  votre  tres-chere  per- 
sonne  et  la  sainte  Eglise  romaine,  par  cela  seul  que  nous  avons  eu  soin 
de  renvoyer  a  Votre  Paternite,  depuis  la  constitution  de  Capoue,  les  pri- 
vileges  que  vous  nous  reclamiez.  » 

Conformement  a  l'6dit  de  1'empereur,  les  diplomes  delivres  au  nom  de 
Henri  VI,  de  Constance  et  de  Fr6d6ric  lui-meme  avant  son  couronnement 
a  Rome,  furent  present6s  a  la  revision  de  la  chancellerie ,  puis  restitues 
et  confirmes  apres  examen ,  quand  cet  examen  avait  constate  leur  sinc6- 
rite\  Le  fait  se  trouve  indique  dans  les  actes  de  confirmation  par  les  for- 
raules  suivantes  :  Cum  N.,  etc...  juxta  generale  eclictum  quod  fecimus  apud 
Capuam  in  curia  solempniter  cele  rata,  privilegia  quaedam  domini  impera- 
toris  ct  dominae  imperairicis  divorum  augustorum  parentum  nostrorum  in 

consliluto  termino  nostro  conspcctui  praescntasset        dictontm  privilcgio- 

rum  lenore  diligenter  inspecio          memorata  privilegia  benigne  restitui- 


(I)  «  Similiter  et  noslra  que  a  diversis  dominis  quibus  detinebamur  et  sub  diversis  sigillis 
ad  totius  regni  perniciem  aperte  noscuntur  fuisse  confecta.  »  Hist.  diplorn.,  t.  II,  p.  1 39,  \  40. 
Pour  donner  une  idee  du  ddsordre  qui  s'etait  ictroduit  .dans  la  confection  des  privileges  pen- 
dant  la  minorite  de  FredeVic  II,  nous  croyons  devoir  rappeler  un  curieux  passage  de  la  sen- 
tence  rendue  par  Innocent  III,  le  31  aout  121 1 ,  en  faveur  du  monaslcre  de  Fiore  contre  celui  de 
Curazzo.  Les  religieux  de  ce  dernier  couvent  avaient  produit,  dans  I'int<§retde  leur  cause,  un 
privilege  de  Fr6deric  II  qui  ne  futpoint  admis,  maxime  cum  noiam  expressam  contineat  falsi- 
tatis,  cum  legaiur  in  ipso  quod  Panormi  per  manus  jamdicti  cancellarii  (Gautier  de  Pa- 
learia)  eo  tempore  datum  fuerit  quo  idem  utique  non  Panormi,  sed  alibi  longe  a  Panormo 
manebat,  et  rex  cujus  authoritate  peri  videbatur,  tunc  temporis  non  custodiretur  ab  ipso,  sed 
a  Guillelmo  Capparone  temere  teneretur,  qui  etiam  verum  sigillum  detinebat  ipsius.  »  Hist. 
diphm.,  1. 1,  p.  190. 
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muSj  etc.  »  Nous  ne  connaissons  pas  le  delai  qui  avait  6te  fixe  pour 
cette  revision;  il  est  probable  qu'il  Ctait  d'un  an,  et  en  effet  nous  trou- 
vons  dans  tout  le  cours  de  1'annee  1221  une  serie  de  presentations  et 
de  restitutions  oper£es,  qui  concernent  les  abbes  de  Casamara,  deSan- 
Stefano  del  Bosco ,  de  Santa-Maria  de  Noaria  et  de  Santa-Maria  de  Roc- 
camadore  en  Sicile ,  1'eveque  de  Penne ,  le  couvent  de  Santa-Maria  du 
Val  de  Josaphat,  la  commune  de  Palerme,  Tabbe"  de  Santa-Maria  de  Fer- 
raria,  etc.  (1).  Par  1'effet  de  la  faveur  speciale  dont  il  avait  deja  £te 
1'objet,  le  monastere  de  San-Giovanni  de  Fiore  est  seul  exempte"  de 
robligatiou  de  presenter  ses  privileges  a  l'approbation  de  la  cour  im- 
periale  (2). 

L'operation  fut  arretee  en  1222,  car  on  ne  peut  dire  qu'elle  ait  6te 
terminee,  puisqu'elle  recommence  en  f6vrier  1223  et  s'elend  celte  fois  a 
tous  les  privileges  delivres  depuis  la  mort  de  Guillaume  II  et  meme  du 
temps  de  ce  roi.  Cetait  une  maniere  d'atteindre  les  actes  de  Tancrede, 
qui  avaient  pu  6chapper  aux  revisions  precedentes.  Frederic  II  s'en  ex- 
plique  en  ces  termes  :  Post  solemnem  curiam  nostram  noviter  Capuae  cele- 
bralam  ubi  inter  caetera  quae  generaliter  statuimus  observanda,  privilegia  om- 
nia  ab  obitu  regis  Guilielmi  bonae  memoriae  facta  resignari praecepimus  coram 
nobis  (3).  »  Et  plus  loin  :  «  Ab  obitu  regis  Guilielmi  et  ejus  tempore  bonae 
memoriae  ab  eo  facta  vel  ab  alio  quocumque,  resignari  praecepimus  coram 
nobis(b).  »  D'apres  la  date  des  documents  ou  nous  trouvons  ces  indica- 
tions ,  il  est  bien  difficile  de  croire  qu'il  s'agisse  ici  de  la  cour  tenue  a 
Capoue  en  d6cembre  1220,  puisque  Tempereur  parle  d'une  cour  tenue 
recemment  dans  cette  ville,  noviter  celebrata.  Or,  noussavons  que  Frederic 
tint  precisement  a  la  fin  de  janvier  et  au  commencement  de  fevrier  1223 
une  aulre  cour  a  Capoue  ou  il  promulgua  des  constitutions  imporlantes;  et 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  4 17  et  1 1 8,  —  4  53  et  154,  —  182,  —  1 83,  —  191  et  192,  — 
195,  —  203,  —  267. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  194. 

(3)  Confirmations  des  privileges  de  Montevergine,  fevrier  1223,  fevrier  1224.  Hist.  diplom., 
t.  II,  p.  313  et  405. 

(4)  Confirmation  des  privilegns  de  1'eveque  de  Bovino,  fevrier  1223.  Ibidem,  t.  II,  p.  315. 
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il  est  tres-vraisemblable ,  malgre"  le  silence  de  Richard  de  San-Germano 
et  le  manque  de  t6"moignages  precis,  qu'en  cette  occasion  1'edit  de  1220 
fut  publie  de  nouveau  et  regut  meme  une  plus  grande  extension.  Le  delai 
assigne  a  cette  seconde  ou,  pour  mieux  dire,  a  cette  troisiemerevision  des 
priviteges  nous  est  6galement  inconnu;  mais  le  decret  6lait  encore  en 
vigueur  au  mois  d'aout  1224,  epoque  ou  1'abbe  du  moDastere  de  Rocca- 
dia,  en  Sicile,  prfeenta  a  la  cour  imperiale  les  privil6"ges  qui  lui  avaient 
6te  delivres  au  nom  de  Frederic  avant  le  couronnement  de  ce  prince 
comme  empereur,  et  en  obtint  de  lui  la  confirmation  definitive  (1). 

A  la  suite  des  troubles  qui  agiterent  de  nouveau  le  royaume  pendant 
la  croisade  de  Frederic  II  et  a  1'epoque  ou  les  troupes  pontificales  enva- 
.hirent  les  Etats  napolitains,  de  nouveaux  abus  s'etant  glisses  dans  les 
concessions  de  privileges,  il  y  eut  lieu  de  proceder  a  une  revision  nou- 
velle.  Dans  ce  but,  1'empereur,  aussitot  qu'il  eut  conclu  la  paix  avec  le 
pape,  tint  une  cour  a  Capoue  au  mois  de  septembre  1230  (2),  et  si  les 
preuves  directes  nous  manquent  a  cet  egard,  nous  pouvons  du  moins 
citer  un  acte  en  faveur  du  monastere  de  la  Cava,  donne  a  Foggia  post 
curiam  Capuae  cclebratam ,  en  1231  et  probablement  au  commencement 
de  fevrier(3).  Dans  cette  piece  adressee  a  1'abbe  Balsamo ,  Frederic  II 
dit  en  propres  termes  qu'il  retablit  les  hommes  de  1'abbaye  dans  toutes 
les  libertes  et  immunites  que  leur  avaient  accordees  le  roi  Roger  et  Ies 
deux  Guillaume :  Sicut  in  privilegiis  dictorum  dominorum  quae  tu  originalia 
vera  et  approbala  nostrae  curiae  ostendisli,  plenius  continetur(i).  Ce  qui  est 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  453. 

(2)  Lempereur,  revenanl  cTAnagni,  arriva  a  Capoue  le  b  septembre,  d'apres  Richard  de 
San-Germano. 

(3)  Nous  disons  probabhment,  car  la  date  du  mois  manque  a  cet  acte,  sur  lequel  1'annee 
de  l'Empire  est  fautivement  ^crite  vigesimo  primo,  au  lieu  de  undecimo.  Mais  les  autres  in- 
dications  chronologiques,  millesime,  indiction,  annee  du  regne  en  Sicile,  concordent  parfaite- 
ment  entre  ellcs.  Toutefois  Pomission  du  titre  de  roi  de  Jerusalem  tt  de  la  mention  de  1'annee 
du  r6gne  a  Jerusalem,  jointe  a  la  precedente  irr^gularite ,  a  fait  penser  au  savant  Boehmer 
que  les  dates  de  ce  diplome  avaient  ete"  alterees,  et  qu'il  devrait  etre  reporte  a  1221.  II  est 
difficile  de  ddcider  aujourd'hui  la  question,  1'original  de  cette  piece  n'exislant  plus  aux  Ar- 
chives  de  la  Cava. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  111,  p.  259  a  262. 
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certain,  c'est  qu'au  mois  de  janvier  1231  on  publia  dans  la  terre  de  La- 
bour  une  ordonnance  de  Tempereur  par  laquelle  toutes  les  concessions 
et  tous  les  privil£ges  delivres  a  quelque  personne  que  ce  fut  depuis  le 
depart  de  Fred6ric  pour  la  Terre  sainte  par  Raynald  duc  de  Spolete,  et 
scelles ,  soit  du  sceau  imperial ,  soit  du  sceau  de  ce  duc ,  devaient  etre 
pr6sent6s  a  la  cour  imperiale  avant  la  fete  de  la  Purification  de  la  Vierge 
(2  fevrier);  faute  de  quoi  ils  n'auraient  plus  a  1'avenir  aucune  valeur(1). 
II  parait  evident,  d'apres  la  dale  du  d61ai  fixe,  que  la  mesure  ne  pouvait 
etre  effectuee  pour  lout  le  royaume  dans  1'espace  d'un  mois,  et  par  conse- 
quent  qu'elle  avait  du  etre  arretee  et  promulguee  quelque  temps  aupara- 
vant;  ce  qui  vient  a  1'appui  de  notre  conjecture  sur  la  tenue  d'une  cour 
a  Capoue  au  mois  de  septembre  1 230 ,  dans  laquelle  il  aurait  ete  ques-. 
tion  de  la  r^vocation  des  privileges  abusivement  oblenus. 

Ainsi  s'expliquerait  naturellement  la  constitution  definitive  inseree  par 
Fr^deric  II  dans  le  code  de  lois  qu'il  publia  a  Melfi  au  mois  de  septembre 
1231 ,  et  qui  est  ainsi  concue  :  «  Comme  nous  avons  ordonne  la  revoca- 
tion  de  tous  ceux  des  privileges  octroyes  par  nos  divins  parents  ou  par 
nous  avant  la  cour  de  Capoue  (probablement  celle  de  1 220) ,  qui  n'au- 
raientpas  ete  confirm£s  par  nous  depuis  cette  epoque,  aussi  bien  que  de 
ceux  qui ,  au  moment  des  derniers  troubles,  depuis  notre  passage  outre 
mer  jusqu'a  la  fete  de  la  Purification  de  la  bienheureuse  Vierge,  ont  6te 
delivr6s  par  nous  ou  par  Raynald,  duc  de  Spolete,  nous  declarons  par  la 
presente  loi  que  Ies  susdits  privileges  n'ont  plus  aucune  force,  et  pour 
punir  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  les  d&iennent  apres  notre  defense, 
nous  voulons  qu'ils  soient  condamn^s  a  payer  a  notre  cour  la  valeur  pr£- 
sumee  de  la  concession  suivant  1'estimation  qui  en  sera  faite  (2).  »  II  est 
donc  clair,  d'apres  un  texte  aussi  formel,  que  les  privileges  non  confir- 
mes  depuis  la  premiere  cour  de  Capoue  et  ceux  qui  avaient  ete  expedies 
a  partir  du  mois  de  juillet  1228  6taient  mis  sur  la  meme  ligne,  et  que 
la  mesure  qui  atteignait  en  meme  temps  les  uns  et  les  autres  avait  et6 


(I)  Ricc.  de  S.  Germ.,  Chronic,  ad  ann. 

{%)  Lib.  II,  tit.  29,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  100. 
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prise  apres  le  retour  de  1'empereur  dans  ses  Etats,  et  tres-probablement 
apres  le  r&ablissenient  de  la  paix. 

La  derniere  mention  que  nous  trouvions  dans  nos  chartes  d'une  r6vi- 
sion  faite  en  vertu  d'ordonnances  rendues  a  la  cour  de  Capoue  est  four- 
nie  par  un  dipldme  du  mois  de  novembre  1232,  en  faveur  du  monastere 
de  Santa-Marina  de  Stella  pres  d'Amalfi  (1).  L'empereur  dans  cette  piece 
n'indique  pas  a  quelle  epoque  les  privileges  de  ce  monastere  lui  avaient 
6"te  representes ;  mais  il  est  peu  probable  qu'a  la  date  de  1  232  il  veuille 
parler  de  la  cour  tenue  en  1220,  et  il  doit  se  referer  ici  a  quelqu'une  des 
assemblees  plus  recentes  que  nous  avons  indiquees  precedernment.  Cette 
maniere  d'envisager  les  faits  est  nouvelle  et  sera  tres-probablement  con- 
testee;  car  jusqu'ici  deux  opinions  tout  a  fait  oppos6es  s'etaient  produites 
a  ce  sujet  :  l'une  qui  considerait  la  cour  de  Capoue  comme  une  sorte  de 
tribunal  permanent  charge,  de  1220  a  1231,  de  reviser  tous  les  privi- 
leges  ant6"rieurs ;  1'autre  qui  n'admettait  qu'une  seule  cour  de  Capoue, 
celle  de  1220,  ayant  ordonne"  cette  revision  une  fois  pour  toutes  et  dans 
un  delai  determine.  Nous  croyons  que  la  verite  se  trouve  entre  ces  deux 
sentiments  extr^mes  :  c'est-a-dire  que  de  1520  a  1231  des  revisions  suc- 
cessives  eurent  lieu  a  des  intervalles  inegaux ,  en  verlu  de  decrets  ren- 
dus  dans  des  cours  tenues  a  Capoue,  non  pas  exclusivement  comme  cours 
de  justice,  mais  aussi  comme  cours  plenieres,  et  que  par  la  formule  inva- 
riable  post  curiam  Capuae  celcbratam,  il  faut  entendre  non  pas  une  seule 
cour,  mais  plusieurs. 

A  partir  de  1231,  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  d'une  r6vision  g6- 
ne>ale  des  privil^ges.  II  y  eut  bien  encore  des  r6visions  ou  des  enquetes 
partielles  ordonn^es  a  1'occasion  de  contestations  survenues  entre  1'Etat 
et  les  particuliers ;  mais  cet  examen  a  desormais  un  caractere  tout  sp6"- 
cial.  Ainsi,  en  1240,  Fred6ric  II  ordonne  la  verification  des  privileges  de 
1'hopital  Saint-Jean,  a  Palerme,  et  il  recommande  de  s'assurer  si  les 


(1)  «  Contra  tenorem  privilegiorum  monasterii  supradicti  et  contra  confirmationem  ?io.s- 
tram  post  curiam  Capuanam  obtentam  ideo  graviter  molestant  qu:d,  etc.  »  Voir  au  sup- 
pl^ment. 
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bulles  et  les  sceaux  ,  les  attaches  des  sceaux ,  la  forme  meme  des  lettres , 
ne  presentent  rien  de  suspect  (1).  Quelque  temps  apres,  le  m£me  prince 
enjoint  a  1'archeveque  de  Naples  et  a  1'archeveque  de  Brindes  de  lui  ap- 
porter  a  son  arrivee  a  Capoue  certains  privileges  qu'ils  tiennent  de  lui  et 
de  son  pere  Henri  VI,  pour  que  ces  actes  soient  examines  par  sa  chancel- 
lerie  (2).  Mais,  malgre  le  choix  du  lieu  qui  rappelle  1'ancien  usage,  nous 
ne  voyons  pas  que  cette  mesure  ait  ete  alors  6"tendue  a  des  personnes 
autres  que  les  deux  prelats  mentionnes  expresseraent  dans  Ie  Regcstum , 
niqu'une  cour  de  revision  ait  e"te  tenue  a  Capoue,  bien  que  1'empereur  ait 
sejourne  dans  cette  ville  au  mois  de  juin  1240.' 

JusquMci ,  nous  avons  vu  Ies  actes  emanes  de  raulorite"  souveraine  at- 
teints  d'une  maniere  generale  par  une  r6vision  scrupuleuse  et  severe. 
Frederic  II  voulut  soumettre  a  un  examen  du  meme  genre  les  instruments 
publics  ou  prives  dont  les  formules  pouvaient  rappeler  ies  usurpations  et 
les  troubles  qui ,  a  diverses  dpoques,  avaient  eu  le  royaume  pour  theatre, 
et  il  renouvela  a  ce  sujet ,  mais  en  1'adoucissant,  une  ancienne  constitu- 
tion  du  roi  Guillaume  I".  Ce  prince  avait  annule  et  condamne  au  feu  tous 
les  actes  qui,  de  son  temps,  se  trouvaient  revelus  de  ces  formules  ille"- 
gales.  Frede"ric  se  contenta  de  dire  dans  une  des  constitutions  publiees  a 
Melfi  :  «  Nous  de"cre"tons  que  dans  un  an  ,  a  partir  du  jour  de  1'insinuation 
de  nos  constitutions,  declaration  soit  faite  des  privileges  et  instruments 
qui  contiennent  les  noms  de  nos  traitres  et  des  envahisseurs  de  notre 
royaume,  quels  qu'ils  soient,  et  qui  ont  e"te  ecrits  et  souscrits  par  des  juges 


(1)  «  Nichilominus  tamen  volumus  ut  diligenter  inquiras  de  bullis,  filis  et  licteris  praedic- 
torum  privilegiorum ,  sigilla  etiam  si  vera  et  carentia  vitio  videantur.  »  Regest.,  fol.  83 
recto,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  820.  Le  meme  passage  nous  fait  voir  quelle  &ait  la  sevdrite 
des  regles  prescrites  pour  ces  sortes  de  revisioiis.  II  s'agissait  d'un  privilege  du  roi  Guillaume, 
meniionne  dansun  autre  privilege  de  Frede>ic  II,  et  dont  1'original  etait,  disait-on,  en  Syrie,  in 
partibus  ultramarinis.  L'empereur  donne  ordre  de  representf  r  a  sa  cour  ce  privilege  de  Guil- 
laume  :  <t'Si  vero  non  fuerit  presentatum  in  termino,  quicquid  in  eodem  dicitur  contineri 
ad  manus  curie  nostre  revoces,  tanquam  si  nullum  privilegium  predicte  ecclesie  fuerit  in- 
dultum,  cum  si  presentatum  documentum  mentioncm  contineat  alterius  documenti,  edi  debeat 
illud  de  quo  facit  mentionem.  »  Ibidem,  lieu  cite. 

(2)  liegest.,  fo!.  3  verso,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  960. 
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ou  des  tabellions  que  ces  envahisseurs  auront  nommes,  afin  que  ces  in- 
struments  soient  renouveles  et  valid6s  par  Tapposition  de  notre  nom. 
Aucun  des  instruments  susdits  ne  pourra  faire  foi  a  l'avenir,  soit  en  jus- 
tice,  soit  autrement,  s'il  n'a  pas  6te"  declare  conformement  a  la  pr6sente 
ordonnance  (1).  »  Du  mois  de  septembre  1231,  date  de  Tinsinuation  des 
constitutions  de  Melfi,  au  mois  de  septembre  de  l'annee  suivante,  nous 
trouvons  en  effet  une  foule  de  pieces  et  de  transactions  particulieres  pre- 
sent6es  aux  juges  et  aux  notaires  locaux,  et  redigees  de  nouveau  inpu- 
blicam  scripturam ,  avec  la  mention  des  annees  du  regne  de  Fr6deric  et  la 
suppression  de  la  formule  proscrite,  dans  les  termes  qui  suivent  :  amotis 
ou  sublatis  nomine  et  lempore  hoslis  supradicti  domini  nostri  serenissimi  im- 
peratoris  ct  invasoris  regni  ejusdem  (2). 

Quels  eHaient  ces  ennemis  et  ces  envahisseurs  dont  les  noms  se  trouvent 
effaces  dans  la  transcription  des  actes  originaux  ?  II  est  probable  qu'il  s'a- 
gissait  soit  de  Gautier  de  Brienne  (3) ,  soit  de  Marcwald  et  de  Guillaume 
Capparone,  soit  de  Jean  de  Brienne,  mais  surtout  de  Tempereur  Othon  de 
Brunswick,  qui ,  de  1 21 0  a  1 21 1 ,  avait  occupe"  la  Terre  de  Labour  et 
1'Apulie,  et  avait  fait  r£diger  les  actes  en  son  nom.  A  Naples,  par  exemple, 
ou  1'esprit  d'opposition  contre  la  maison  de  Souabe  fut  toujours  si  vif  et  si 
persistant,  les  curiales,  organes  de  1'opposition  de  cette  grande  ville,  con- 
tinuerent,  jusqu'en  1215,  a  inscrire  le  nom  d'Othon  en  tete  des  instru- 
ments  qu'ils  r6digeaient  (4),  et  meme  en  1217,  quand  ils  furent  obliges 


(1)  Lib.  II,  tit.  28,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  98. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  98,  note  1. 

(3)  Quoique  ce  personnage  eut  ete  appele  dans  le  royaume  par  Iimocent  III  pour  defendre 
les  interetsde  Frederic  II,  ce  dernier  ne  le  considera  jamais  que  comme  un  usurpateur,  parce 
qu'il  avait  6pouse  Albirie,  fille  de  Tancrede,  et  qu'au  nom  de  sa  femme  et  de  sa  belle-mere , 
Sibille,  il  s'etait  mis  en  possession  de  la  principaut6  de  Tarente  et  du  comle  de  Lecce.  Au 
reste  Albirie,  apres  son  second  mariage  avec  Ie  comte  de  Tricarico,  n'hesita  pas  a  embrasser 
le  parti  d'Othon,  et  justifia  ainsi  1'inimitie  que  Frederic  avait  vouee  a  sa  famille.  Cf.  Hist. 
diplom.,  t.  I,  p.  415  ,  note  2. 

(4)  «  In  nomine  Domini,  etc,  imperante  domino  nostro  Otone  quarto,  Romanorum  magno 
imperatore  anno  sexto  et  ejus  dominationis  civitatis  Neapolis  anno  quarto ,  die  vicesimo  se- 
cundo  augusti,  indictione  III,  Neapoli.  »  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  188,  not.  2. 
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de  remplacer  ce  nom  par  celui  du  souverain  legitime,  ils  eurent  soin  de 
marquer  que  si  Fr6deric  regnait  en  Sicile  depuis  vingt  ans,  il  n'etait 
maitre  de  Naples  que  depuis  deux  ans ,  regnante  domino  nostro  Federico 
Siciliae  magnifico  rege,  anno  vicesimo,  dominationis  vero  ejus  civitatis  Nea- 
polis  anno  secundo.  Le  meme  usage  avait  prevalu  dans  Tancien  duche 
d'Amalfi,  contigu  a  celui  de  Naples,  et  dans  les  terres  dequelques  seigneurs 
attach6"s  a  la  famille  de  Tancrede,  et  qui  avaient  reconnu  la  domination 
d'Othon.  Aussi  comme  la  grande  majorite  des  pieces  qui  furent  revisees  de 
1231  a  1232  avaient  ete"  redig^es  entre  les  annees  1211  et  1214,  il  est 
certain  que  Fr6deric  eut  surlout  en  vue  d'atteindre  les  actes  ecrits  au  nom 
d'Othon  de  Brunswick,  et  d'effacer  ainsi  les  dernieres  traces  d'une  inva- 
sion  qui  avait  mis  son  trone  en  peril. 

De  la  revision  generale  des  actes  delivres  pour  la  Sicile,  et  qui  por- 
taient  le  nom  de  1'usurpateur,  il  ne  faudrait  pas  conclure  a  la  revocation 
de  tous  les  privileges  exp6di£s  pour  TEmpire  au  nom  d^Othon  et  durant 
1'exercice  legal  des  droits  souverains  de  ce  prince.  Fr6d6ric  II  et  son  fils 
Henri  confirmerent  et  renouvelerent  plusieurs  fois  des  diplomes  d'Othon, 
et  nous  pouvons  m^me  citer  un  passage  ou  Fr6"deric  parle  avec  deTerence 
de  son  ancien  competiteur  :  «  Cum  per  dilectum  consanguineum  nostrum 
felicis  memoriae  Oltonem  qui  romano  regno  dominari  tunc  tcmporis  vide- 

balur  (1)  »  Mais  il  faut  remarquer  aussi  que  ces  confirmations  por- 

terent  exclusivement  sur.|Ies  privileges  compris  entre  la  fin  de  l'ann6e 
1208,  date  de  la  mort  de  Philippe  de  Souabe,  et  le  mois  de  novembre 
1210,  epoque  de  rexcommunication  d'Othon  par  Innocent  III.  Pendant 
cette  periode  l'autorit6  d^Othon  6tant  16gitime  et  g^neralement  reconnue, 
Frederic  II  aurait  eu  mauvaise  grace  a  la  contester  (2).  Mais  il  n'alla  pas 
au  dela,  et  si  les  actes  anterieurs  ou  poslerieurs  a  cette  limite  de  temps 
ne  furent  pas  de  sa  part  Tobjet  d'une  revocation  expresse,  du  moins  il 


(1)  ConBrmation  en  1219  d'un  acted'Othon  de  1209,  ap.  Eist.  diplom.,  1. 1,  p.  661. 

(2)  II  est  bon  cependant  de  remarquer  les  expressions  dont  il  se  sert  meme  dans  ce  cas  : 
gut  romano  regno  dominari  videbatur;  indiquant  ainsi  plutot  une  domination  de  fait  que 
1'exercice  d'un  droit  acquis.  Dans  ce  passage  la  lecon  donari,  au  lieu  de  dominari,  ne  nous 
parait  pas  soutenab!e. 
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les  renouvela  en  substituant  son  nom  dans  Fintitule"  et  en  changeant  les 
dates,  au  lieu  de  les  vidimer  et  de  les  confirmer  selon  la  forme  ordi- 
naire  (1). 

II  est  probable  qu'en  dehors  des  Etats  napolitains  et  de  1'Allemagne, 
des  r6visions  ou  des  r6vocations  du  meme  genre  atteignirent  les  privi- 
leges  d61ivr6s  pour  le  reste  de  1'Empire,  pour  1'Italie,  par  exemple,  soit 
par  les  anciens  empereurs ,  soit  par  ceux  que  Fr6d6ric  ne  regardait  pas 
comme  ayaut  6te  les  d6positaires  legitimes  de  1'autorite  souveraine.  Mais 
nous  ne  savons  ni  de  quelle  facon  ni  dans  quelle  mesure  eurent  lieu  ces 
revisions  ou  ces  revocations.  Nous  sommes  cependant  porte"  a  croire 
qu'elles  6taient  ordonnees  a  l'6poque  des  cours  solennelles  que  1'empe- 
reur  convoquait  dans  certaines  villes  dTtalie,  notamment  a  Ravenne,  a 
Cremone,  a  Ve>one,  a  Parme.  A  1'appui  de  cette  idee  nous  citerons  une 
lettre  de  Fr6d6ric  adressee  au  grand  maitre  des  Teutoniques  et  datee  de 
Ravenne  le  11  janvier  1232,  pendant  la  cour  solennelle  tenue  dans  cette 
ville,  leltre  par  laquelle  il  lui  recommande  de  restituer  a  Fabbe  de  Monte- 
Amiata,  en  Toscane,  les  privileges  que  ce  prelat  avait  deposes  a  la  cour 
imp6riale  avant  de  preter  serment  et  de  recevoir  1'investiture  de  ses 
fiefs  (2).  Des  documents  subsequents  prouvent  que  les  concessions  faites 
a  ce  monastere  par  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe  et  par  Othon  de 
Brunswick  avaient  6te  pr£sent6es  a  Frederic  II,  et  confirmees  par  lui. 
De  1'etude  attentive  des  faits  il  r6sulte  pour  nous  qu'en  general  sous  Fre- 
deric  II,  sous  Henri  VII  et  sous  Conrad  1'examen  et  la  confirmation  des 
privileges  poss6d6s  par  les  6vech6s,  les  chapitres  et  les  etablissements 
religieux,  avaient  lieu  dans  les  cours  solennelles,  au  moment  ou  le  nou- 
veau  titulaire  se  pr6sentait  pour  obtenir  1'investiture  de  son  temporel. 

Nous  completerons  cet  expos6  en  presentant  la  liste  des  cours  ple- 
nieres  tenues  par  Fred6ric  II  et  par  ses  fils,  aux  diverses  6poques  de  leurs 
regnes.  La  se  publiaient  les  constitutions  qui  interessaient  le  gouverne- 


(1)  Voy.  1'exemple  que  nous  avons  cite  plus  haul,  p.  lix,  a  propos  d'un  acte  d'Othon  du 
20  mars  1212. 

(2)  Hisi.  diplom.,  t.  IV,  p.  284. 
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ment  de  1'Etat,  et  qui  fixaient  le  droit  public,  en  reglant  toutes  les  ques- 
tions  de  juridiction  et  de  propriete.  La  aussi  se  decidaient  les  alliances 
etrangeres,  les  reformes  interieures,  les  expeditions  militaires.  Ces  as- 
semblees ,  appelees  par  les  auteurs  curiae  generales,  et  plus  frequemment 
dans  les  actes  curiae  solemnes ,  etaient  depuis  longtemps  en  usage  en 
Sicile  comme  en  Allemagne.  Nous  savons  que  Roger  avait  tenu  une  cour 
solennelle  a  Ariano  en  1140,  Tancrede  a  Termoli  en  1191,  Henri  VI  a 
Bari  en  1 1 95.  Le  nombre  des  cours  presidees  en  Allemagne  et  en  Italie 
par  Frederic  Barberousse  et  par  Henri  VI  fut  tres-considerable  et  se  mul- 
tiplia  encore  sous  Fred6ric  II.  Exclusivement  composees  des  seigneurs 
ecclesiastiques  et  laTques,  elles  ne  doivent  pas  etre  confondues  avec  les 
parlements  (colloquia),  oii  etaient  aussi  convoques  les  deputes  de  la  bour- 
geoisie,  et  dont  nous  aurons  a  examiner  la  destination  et  le  caractere 
quand  nous  traiterons  de  1'administration  du  royaume  de  Sicile. 

Avant  le  d£part  de  Frederic  pour  1'Allemagne,  on  ne  trouve  pas  de  cour 
pleniere  tenue  par  lui  dans  Tltalie  meridionale,  bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
croire  quil  r£gla  a  Messine,  en  fevrier  1212,  Tadministration  de  la  Sicile 
en  son  abscnce.  Aussitot  apres  son  arrivee  en  Allemagne  il  tient  une  cour 
a  Bale  (fin  de  septembre),  bientot  suivie  par  celle  de  Mayence  (fin  de 
novembre).  Des  lors  les  cours  plenieres  se  succedent  dans  Tordre  suivant : 

1213.  Fevrier,  Ratisbonne.  —  Confirmation  de  privileges.  Reception  du  serment  de 

fidelite  des  seigneurs  bavarois. 

—  Mars-avril,  ConstaDce.  —  Conflrmation  de  privileges. 

—  Octonrc,  Merseburg,  en  Saxe.  —  Expedition  contre  Othon. 

—  Fin  de  decembre,  Spire.  —  Translation  du  corps  de  Philippe  de  Souabe  dans 

la  sepulture  imperiale  de  Spire. 

1214.  Fevrier,  Augsbourg.  —  Confirmation  de  privileges.  Invcstiture  des  droits  rega- 

liens  conferee  au  patriarche  d'Aquilee. 

—  Novembre,  Bale.  —  Confirmation  de  privileges,  notamment  pour  les  prelats  et 

les  communes  du  royaume  d'Arles. 

—  Decembre-janvier,  Metz.  —  Alliance  avec  le  Danemark.  Confirmation  de  sen- 

tences  prononcees  par  les  grands  de  1'Empire. 

1215.  Mai,  Andernach.  —  Expedition  projetee  contre  Aix-la-Chapelle  et  Cologne. 

—  Juillet,  Aix-Ia-Chapelle.  —  Couronnement  de  Frederic  II.  Croisade.  Confirma- 

tion  de  privileges. 
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1216.  Mai,  Wurtzbourg.  —  Investiture  conferee  a  1'archeveque  de  Cologne;  nom- 

breuses  confirmations  de  privileges ;  promulgation  de  sentences. 

—  Fin  de  juillet,  Ulm.  —  Investiture  accordee  au  fils  du  roi  de  Boheme. 

1217.  Janvier,  INuremberg.  Cette  cour  pleniere,  ou  le  jeune  roi  Henri  dut  etre  pr£- 

sente  aux  grands  de  1'Empire,  parait  avoir  ete  prorogee  en  fevrier  a  Ulm. 

1218.  Novembre,  Herford,  et  decembre,  Fulda.  Frederic  II  est  reconnu  par  les  der- 

niers  partisans  d'Othon. 

1219.  Cour  convoquee  a  Magdebourg  pour  la  mi-careme,  et  qui  parait  avoir  ete"  pro- 

rogee  au  24  juin  a  Gosiar.  Cest  la  que  Henri,  frere  d'Othon,  rendit  a  Fre- 
deric  les  ornements  imperiaux. 

—  Octobre-novembre,  Nuremberg.  —  Investiture  conferee  a  1'eveque  de  Cambrai. 

Confirmation  et  restitution  de  privileges.  Collation  de  droits  regaliens. 

—  Decembre,  Augsbourg.  Cour  qui  n'est  que  la  continuation  de  la  precedente. 

Les  princes  de  1'Empire  s'engagent  a  partir  pour  la  croisade. 

1220.  Avril,  Francfort.  — Election  de  Henri  commeroi  des  Romains.  Preparatifs  pour 

la  croisade  et  pour  le  couronnement  a  Rome.  Lois  nouvelles  promulguees. 
Reforme  des  abus. 

—  Decembre,  Capoue.  —  Revision  des  privileges.  Affaires  de  Sicile. 

1221.  Mai,  Messine.  —  Constitutions  relatives  a  la  Sicile. 

1223.  Janvier-fevrier,  Capoue.  —  Affaires  du  royaume  et  de  1'Empire.  Revision  des 
privil^ges. 

1 22C.  .fuin-juillet,  Borgo  San-Donnino  et  Cremone.  —  Affaires  de  1'Italie  et  de  l'Em- 
pire.  Nombreuses  confirmations  de  privileges. 

1227.  Novembre-decembre,  Capoue.  —  Sommation  adressee  a  tous  les  feudataires  de 

se  tenir  prets  pour  la  croisade.  Convocation  pour  le  mois  de  mars  d'une  cour 
a  Ravenne,  qui  n'tut  pas  lieu. 

1228.  Avril,  Barletta.  —  Reglement  pour  1'administration  du  royaume  en  1'absence 

de  1'empereur,  et  pour  la  succession  au  trone  en  cas  de  vacance. 

1230.  Septembre,  Capoue.  —  Revocation  des  privileges  indument  concedes  pendant 

1'absence  de  Frede>ic  II. 

1231.  Cour  indiquee  a  Tarente  pour  le  mois  de  mars,  mais  qui  parait  avoir  ete  tenue 

a  Foggia  au  mois  de  mai.  Disgrace  du  duc  de  Spolete.  Comptes  demandes 
aux  autres  fonctionnaires. 

—  Aout-septembre,  Me!fi.  —  Promulgation  d'un  code  de  lois  pour  le  royaume. 

—  Decembre  a  mars  1232,  Ravenne.  —  Nombreuses  confirmations  de  privileges 

pour  1'Allemagne,  1'Italie,  les  royaumes  de  Jerusalem  et  d'Arles.  Ordonnances 
contre  les  her^tiques. 

1232.  Mars-mai,  Cividale,  Aquilde,  Udine.  —  Continuation  de  la  cour  precMente. 

Entrevue  avec  Henri  VII.  Renouvellement  de  1'alliance  avec  la  France. 
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1232.  Decembre,  Precina.  —  Confirmations  de  privileges.  Union  avec  1'Eglise  ro- 

maine.  Sentence  rendue  contre  Florence. 

1233.  Mars,  Policoro.  —  Expedition  contre  la  Sicile.  Donation  de  Gaete  a  Conrad. 

—  De"cembre,  Syracuse.  —  Ordonnance  concernant  le  mariage  des  regnicoles. 

1234.  Janvier,  Messine.  —  Continuation  de  la  cour  precedente.  ^tablissement  de  foires 

et  marches  dans  le  royaume.  Organisation  de  cours  provinciales  pour  la  re- 
forme  des  abus. 

1235.  Avril,  Fano.  —  Reglement  pour  1'administration  du  royaume  pendant  1'absence 

du  prince. 

—  Aout,  Mayence.  —  Deposition  de  Henri  VII.  Promulgation  d'une  serie  de  lois 

destinees  a  assurer  le  maintien  de  la  paix  publique  en  Allemagne.  Institution 
du  duche  de  Luneburgpour  Othon  deBrunswick.  Confirmations  de  privil^ges. 

—  Aout-septembre,  Haguenau.  Continuation  de  la  cour  precedente. 

—  Fin  d'octobre-novembre,  Augsbourg.  —  Accord  avec  le  roi  de  Boheme.  Renou- 

vellements  de  privileges. 

1236.  1"  mai,  Marbourg.  —  Translation  du  corps  de  sainte  Elisabeth. 

—  Juin,  Augsbourg.  —  Proscription  du  duc  d'Autriche. 

1237.  Juin,  Spire.  —  Confirmation  de  1'election  de  Conrad  comme  roi  des  Romains. 

1 238.  Mai-juin,  Verone.  —  Mariage  d'une  fllle  de  1'empereur  avec  Eccelin  de  Romano. 

Renouvellement  des  ordonnances  contre  les  heretiques.  Concentration  des 
forces  r^unies  contre  les  Lombards. 

1239.  Fevrier-mars ,  Padoue.  —  Confirmation  de  diverses  transactions.  Ordonnance 

contre  les  juges  prevaricateurs. 

1244.  Fevrier,  Grosseto.  — Confirmations  de  privileges.  Constitutions  uouvelles  con- 

cernant  le  maitre  justicier,  les  juges,  les  avocats  et  les  notaires. 

—  Aout,  Pise.  —  Re\ocation  et  confirmation  de  privileges. 

1245.  Juin-juillet ,  Ve>one.  —  Reunion  avec  Conrad  et  les  princes  allemands  pour 

contre-balancer  les  effets  du  concile  convoque  a  Lyon.  Confirmation  des  pri- 
vil^ges  du  duc  d'Autriche,  ainsi  que  des  privileges  des  villes  d'Oppenheim, 
Spire,  Worms,  etc. 

1 247.  Mars.  Cour  tenue  en  Apulie.  Frederic  II,  sur  le  point  de  se  rendre  a  Lyon,  regle 
1'administration  du  royaume  dont  il  nomme  vice-roi  son  jeune  fds  Henri. 

Cours  tenues  par  Henri  VII. 

1221.  1"  septembre,  Francfort.  —  Investiture  conferee  a  1'eveque  d'Hildesheim.  (On 

ne  connait  cette  assemblee  que  par  la  lettre  des  princes  ecclesiastiques  citde 
dans  Schannat.) 

1222.  Mai,  Aix-la-Chapelle.  —  Couronnement  du  roi.  Confirmation  de  divers  privi- 

leges  accordes  par  ses  preddcesseurs. 
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1223.  Aout-septemLre,  Nordhausen.  —  Affaires  de  Danemark.  Confirmations  de  pri- 

vileges. 

1224.  Du  15  au  20  mai,  Francfort.  —  Reception  de  1'ambassade  envoyee  par  1'empe- 

reur  au  sujet  de  la  croisade. 

—  Juillet,  Nuremberg.  —  Confirmation  par  Ie  roi  des  sentences  rendues  en  sa 

presence. 

—  Fin  de  septembre,  Rardewik.  —  Affaires  de  Danemark. 

—  Novembre,  Toul  et  Vaucouleurs.  —  Entrevue  avec  le  roi  de  France.  Confirma- 

tion  des  privileges  de  1'abbaye  de  Gemblours. 

1 225.  Jauvier,  Ulm.  —  Negociations  pour  Ie  mariage  du  jeune  roi. 

—  Novembre-decembre,  Nuremberg.  —  Mariage  de  Henri  avec  Marguerite  d'Au- 

triche. 

1226.  Novembre,  Wurtzbourg.  — Revocation  des  privileges  de  la  commune  de  Cam- 

brai  et  de  la  confederation  des  villes  du  Rhin. 

1227.  Mars-avril ,  Aix-la-Chapelle.  —  Couronnement  de  la  reine  Marguerite.  Exemption 

desdroitsdechancelleriepour  1'ordre  Teutonique.  Confirmations  de  privileges. 

—  Aout,  Goslar.  Les  motifs  de  la  convocation  de  cette  cour  sont  inconnus. 

1228.  14  mai,  Strubing.  —  Collation  de  la  chevalerie  au  fils  du  duc  de  Raviere.  Con- 

s^cration  du  premier  eveque  de  Lavant. 

1231.  Janvier,  avril  et  mai,  Worms.  —  Cours  successives  tenues  pour  Ia  pacification 

de  1'Allemagne.  Revocation  des  communes  etablies  abusivement. 

1232.  Aout,  Francfort.  —  Nouveaux  pouvoirs  plus  ^tendus  que  Ies  precedents  concedes 

a  Henri  VII  par  l'empereur. 

1233.  25  juillet,  Mayence.  —  Mesures  prises  au  sujet  dcs  heretiques.  Preparatifs 

d'une  seconde  expedition  contre  le  duc  de  Raviere. 

1234.  Fevrier,  Francfort.  — R6vision  des  jugements  prononce"s  contre  lesheretiques. 

Promulgation  de  diverses  sentences  rendues  par  le  conseil  du  roi.  Nouvelles 
constitutions  pour  le  maintien  de  la  paix  publique. 

—  Juillet,  Altenburg.  —  Mise  au  ban  de  1'Empire  des  habitants  d'Erfurth.  DeM- 

gation  des  droits  de  haute  justice  a  des  ecclesiastiques.  Confirmations  diverses. 

Cours  tenues  par  Conrad. 

1239.  Juin,  Egra.  —  Assemblee  des  princes  de  1'Empire  pour  apaiser  la  querelle  entre 
1'empereur  et  le  Saint-Siege.  Promulgation  d'une  sentence  en  faveur  de  Ia 
ville  de  Ratisbonne. 

1241.  Mai,  Esslingen.  —  Preparatifs  d'une  croisade  pour  repousser  1'invasion  des 
Tartares.  Cest  la  derniere  fois  qu'un  prince  souabe  tient  en  Allemagne  une 
cour  gen^rale,  et  que  ses  lois  sont  reconnues  par  la  nation  entiere.  La  crainte 
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d'un  danger  commun  avait  pu  reunir  un  moment  toutes  les  volontes ;  une 
fois  ce  danger  passe\  les  inte>ets  rivaux  entrent  en  lutte,  les  factions  se  sou- 
levent,  et  1'anarchie  qui  recommence  rend  impossibles  ces  assemblees  solen- 
nelles  ou  se  faisait  entendre  la  voix  de  la  nation  germanique. 

Nous  avons  traite  dans  ce  cbapitre  de  ce  qui  concerne  la  revision  des 
privileges  et  des  instruments  publics  au  point  de  vue  de  la  diplomatique, 
cest-a-dire  en  considerani  les  motifs  de  revocation  que  pouvaient  fournir 
1'illegalite  des  formules,  Talteration  des  sceaux,  Taddition  subreptice  de 
clauses  contraires  aux  droits  de  FEtat.  Ce  sont  la  en  quelque  sorte  des 
questions  de  forme,  qui  rentraient  dans  notre  sujet.  Mais  quand  les  r6vo- 
cations  ou  les  changements  introduits  par  le  souverain  dans  des  actes 
parfaitement  reguliers  tiennent  a  des  raisons  politiques  qui  Tont  engag6 
a  revenir  sur  ses  decisions  premieres,  de  pareilles  modifications  touchent 
alors  au  fond  des  choses,  et  c'est  a  1'histoire  qu'il  appartient  d'en  recher- 
cher  la  cause  et  d'en  donner  1'explication.  En  matiere  de  privileges,  et 
surtout  de  privileges  communaux,  la  conduite  de  Fr6deric  II  et  de  ses 
fils  fut  souvent  tres-versatile  et  se  plia  aux  exigences  de  la  politique  en 
invoquant  pour  sa  justification  de  specieux  prelextes.  Nous  aurons  bient6t, 
a  propos  de  Cambrai,  de  Verdun,  de  Worms  et  de  diverses  communes 
lombardes,  1'occasion  d'en  pr6senter  des  exemples  et  des  preuves  dans 
la  seconde  partie  de  cette  Introduction. 


PARTIE  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VIE  PRIV^E  DE  l'eMPEREUR  FREDERIC  II.    SES  MOEURS,   SON  CARACTERE. 

  SA  FAMILLE. 

Fr6deric  II  naquit  a  I6si ,  petite  ville  de  la  marche  d'Ancone,  le 
26  decembre  1194.  Sa  mere,  l'impe>atrice  Constance,  6lait  en  route 
pour  aller  rejoindre  Henri  VI  en  Sicile,  quand,  surprise  par  les  symptomes 
d'un  accouchement  prochain,  elle  dut  s'arreter  dans  cette  bourgade. 
Comme  elle  etait  alors  agee  de  quarante  ans,  et  qu'apres  six  annees  de 
mariage  elle  n'avait  pas  encore  eu  d'enfants,  on  chercha  a  prevenir  tout 
soupcon  de  supercherie  en  donnant  a  la  naissance  de  rheritier  imperial 
la  plus  grande  notori6te  possible.  Un  pavillon  fut  dress6  a  Ia  hate  sur  la 
place  publique  dl6si,  et  une  foule  de  t^moins  y  furent  admis  au  moment 
decisif.  Albert  de  Stade  pretend  meme  que  quinze  prelals,  tant  cardi- 
naux  qu'6veques,  6taient  pr6sents.  Malgr^  cette  precaution,  la  malignite 
humaine  ne  manqua  pas  de  s'exercer  sur  cet  ^venement  qui  contrariait 
les  vceux  du  parli  guelfe.  Le  bruit  se  r^pandit  que  Frederic  6tait  un  en- 
fant  suppos^,  fils  d'un  boucher  d'Iesi,  et  cette  rumeur  trouva  creance  en 
Italie  ct  surtout  en  Allemagne  (1).  Salimbene  raconte  a  ce  propos  que 
Jean  de  Brienne  ayant  appris  peu  de  jours  apres  le  raariage  de  sa  fille 
avec  Fr6d6ric  II,  que  son  neveu,  Gautier,  devait  etre  tue  par  ordre  de 
Terapereur  pendant  une  partie  d'6checs,  vint  brusquement  interrompre 
le  jeu,  et,  s'adressant  a  Fr6d6ric,  ne  craignit  pas,  entre  autres  reproches, 

(4J  Albert.  Stad.  Chronic.  adann.1220. —  Chronic.  Sampelr.,  ad  ann.1214.  Markwald,qui 
avait  et6  le  confident  de  Henri  VI,  offrit  meme  de  prouver  que  Fr^deric  n'etait  pas  le  fils  de 
1'empereur  et  de  1'imperatrice.  Innocent  III  le  dit  positivement  dans  une  lettre  du  3  juillet 
4  201  :  «  Te  Henrici  quondam  imperatoris  et  inclytae  recordationis  Constantiae  imperatricis 
matris  tuae  filium  esse  negans,  ut  hac  occasione  tam  nos  quam  alios  a  tuo  subsidio  revocaret.n 
Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  80. 
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de  1'appeler  mauvais  diable,  fils  de  boucher  (1).  Cette  anecdote  n'a  rien 
d'improbable  si  l'on  songe  a  la  rudesse  toute  militaire  de  Jean  de 
Brienne  et  a  Tinimitie  qai  divisa  toujours  le  beau-pere  et  le  gendre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  bruits  malveillants  prirent  assez  de  consistance  pour  que 
Fimperatrice  jugeat  necessaire  de  les  refuter  au  moyen  d'une  enquete 
ordonnee  par  le  pape  (2),  et  elle  eut  soin  dans  quelques-uns  de  ses  actes 
de  marquer  qu'elle  agissait  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  legitime 
Frederic,  roi  de  Sicile  (3). 

Henri  YI  accueillit  avec  joie  la  naissance  presque  inesperee  de  cet 
enfant  qui  devait  perpetuer  la  maison  de  Staufen  (4).  II  en  fit  part  a 
tous  ses  sujets  et  meme  anx  princes  et  aux  prelats  etrangers,  et  il  tenta 
d'assurer  a  son  fils  1'expectative  de  1'Empire  en  le  faisant  elire  roi  des 
Romains  des  le  berceau.  La  mort,  qui  vint  1'arreter  au  milieu  de  ses  am- 
bitieux  projets,  allait  etre  le  signal  de  longs  dechirements  pour  FAUe- 
magne  et  pour  la  Sicile,  et  preparait  a  Frede>ic  une  orageuse  minorite. 

Devenue  veuve,  Constance,  prevoyant  les  troubles  dont  1'Italie  cen- 
trale  ne  tarderait  pas  a  etre  aussi  le  theatre,  s'empressa  de  faire  venir 
aupres  d'elle,  en  Sicile,  son  fils,  qui  etait  reste  a  Foligno  sous  la  garde 
de  la  femme  d'un  capitaine  allemand,  Conrad  de  Lutzinhart,  duc  de 
Spoleto,  surnomme  Mouche-en-Cervelle.  Le  jeune  prince  fut  conduit  au- 
pres  de  Constance  par  les  comtes  de  Celano  et  de  Loreto,  qu'elle  avait 
charges  de  cette  mission.  Apres  avoir  regle  avec  Innocent  III  tout  ce 
qui  concernait  les  relations  a  etablir  entre  les  rois  de  Sicile  et  les  papes 
leurs  suzerains,  1'imperatrice  put  enfin  faire  donner  a  FredericII  la  con- 
secration  solennelle  qui  seule,  aux  yeux  des  peuples,  16gitimait  alors 


(1)  «  Et  acriter  imperatorem  redarguit  dicendo  in  gallico  suo  fi  de  becer  diabele,  et  timuit 
imperator  nec  ausus  fuit  dicere  quidquam.  »  Salimbene,  Chronic.  ad  ann.  4228. 

(2)  Roger  de  Hoveden  dit  que  Celestin  III  avait  exige  de  Constance  le  serment  que  Frederic 
etait  bien  r^ellement  son  fils,  ap.  Savile,  Scriptor..,  p.  774. 

(3)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  \  \,  not.  4. 

(4)  Si  l'on  en  croit  Benvenuto  d'Imola,  Fr6deric  II  se  conside>ait  lui-meme  comme  un  en- 
fant  du  miracle,  puisqu'il  avait  coutume  de  proterer  ce  serment  :  «  Per  illud  miraculum  quo 
mater  mea  genuit  me,  ego  sic  faciam.  »  Ap.  Murator.,  Antiq.  Ital.,  t.  I,  p.  1236. 
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i'autorit6  royale.  Le  couronnement  eut  lieu  a  Palerme  avec  une  grande 
pompe,  le  1 7  mai  1198,  et  Gregorio  nous  a  conserve,  d'apresun  ancien 
rituel  de  la  cath6drale  de  celte  ville,  le  texte  de  Yacclamation  qui  fut  r6- 
cit6e  en  cette  circonstance.  A  cote  de  la  simplicite  des  litanies  chre- 
tiennes,  on  y  retrouve  1'emphase  orientale  et  la  formule  que  nous  avons 
signalee  sur  les  sceaux  et  sur  les  monnaies  :  Christus  vincit,  Christus  re- 
gnatj  Christus  imperat.  «  Exauce-nous,  Christ!  Vie  perpetuelle  a  notre 
seigneur  le  roi  Fr6d6ric ,  magnifique,  triomphateur ,  invincible!  Exauce- 
le,  Christ  sauveur  du  monde;  sainte  Trinit6,  exauce-le;  sainte  Marie, 
exauce-le,  etc.  Lumiere  constante  et  paix  6ternelle  au  recteur  pacifique, 
au  tres-pieux  gouverneur  le  roi  Fr6deric!  Sainte  Christine,  exauce-le; 
sainte  Agathe,  exauce-le,  etc.  A  lui  seul  honneur  et  gloire,  vertu  et  vic- 
toire  dans  la  suite  infinie  des  siecles.  Amen.  » 

Apres  la  mort  de  Constance,  Fred6ric,  confie  deux  fois  par  le  testament 
de  son  pere  et  de  sa  mere  a  la  protection  puissante  mais  lointaine  du  siege 
apostolique  (1 ),  lomba  en  realite  sous  la  tutelle  successive  de  Markwald, 
du  chancelier  Gaulier  de  Palearia,  de  Diephold,  de  Guillaume  Capparone 
et  de  tous  les  ambitieux  qui  se  disputaient  avec  la  possession  du  palais 
de  Palerme  le  droit  de  disposer  de  la  personne  et  de  l'autorit6  du  jeune 
roi.  Dans  celte  premiere  p6riode  de  sa  jeunesse,  au  milieu  de  r6volutions 
continuelles,  Teducation  de  Frede>ic  II  dut  etre  fort  n^gligee,  et  les  trois 
premiers  cardinaux  envoyes  par  Innocent  III  ne  purent  guere  avoir  avec 
1'enfant  royal  des  rapports  directs  et  suivis.  Mais  quand  la  tranquillite' 
fut  retablie  a  partir  de  Tan  1207,  les  tegats  Girard,  cardinal  de  Saint- 
Adrien,  et  Gregoire,  cardinal  de  Saint-Th6odore,  qui  repr^sentaient  Inno- 
cent  III  en  Sicile,  surveillerent  1'instruction  donnee  au  jeune  prince  (2), 

(1)  II  est  certain  que  Henri  VI  en  mourant  avait  deja  designe  le  pape  pour  tuteur  de  son 
fils.  Innocent  III  nous  1'apprend  lui-m^me  :  «  Cum  carissimus  in  Christo  filius  noster  Fride- 
ricus,  Siciliae  rex  illustris,  tam  ex  paterna  quam  materna  dispositione  fmali  sit  apostolicae 
curae  ac  tutelae  relictus.  »  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  4  43. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  la  belle  lettre  d'Innocent  III  a  Fr^deric  :  «  Elevato  ad  Deum  corde  quo- 
tidianis  precibus  ab  eo  confortari  corpore  ac  mente  requiras,  gaudensque  quod  in  eorum 

fideli  custodia  es  repositus  maturis  eorum  intendendo  consiliis,  moralibus  satagas  indui 

disciplinis.  »  Hist.  diplom.,  t,  I,  p.  4  26. 
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et  durent  modifier  1'action  alors  preponderante  de  fenseignement  greco- 
arabe.  L'opinion  commune  attribue  a  cet  enseignement  une  influence  du- 
rable  et  decisive  sur  le  caractere  de  Frederic  II,  sans  qu'on  en  puisse 
fournir  d'autres  preuves  que  le  gout  prononce*  du  royal  eleve  pour  la  me- 
decine,  la  philosophie  et  les  mathematiques,  sciences  ou  les  musulmans 
n'avaient  point  encore  de  rivaux.  Mais  c'est  vainement  que  nous  avons 
cherche"  dans  les  lettres  de  Frederic,  ou  dans  les  textes  contemporains, 
quelque  t^moignage  precis  sur  la  nature  de  1'enseignement  qu'il  regut 
soit  de  ses  precepteurs  romains,  soit  de  ses  professeurs  arabes.  Nous  sa- 
vons  seulement  qu'il  eut  pour  gouverneurs  Nicolas,  aroheveque  de  Ta- 
rente,  et  le  notaire  Jean  de  Trajetto  :  lui-meme  les  appelle  ses  peres  nour- 
riciers ,  nutricii  nostri,  dans  deux  lettres  ou  il  les  recommande  au  pape 
Honorius  III;  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  personnages  avaient  dirige 
son  education  sous  les  yeux  des  cardinaux,  et  par  consequenl  dans  un 
sens  plus  conforme  a  la  tradition  chretienne  qu'on  ne  le  croit  generale- 
ment.  Nous  pensons  que  si,  plus  tard,  Fr6deric  II  fit  de  nombreux  em- 
prunts  a  la  civilisation  arabe,  surtout  a  1'epoque  et  a  la  suite  de  sa  croi- 
sade,  il  se  borna  dans  sa  jeunesse  a  accepter  cette  civilisation  telle  que 
les  rois  normands  1'avaient  admise  eux-memes  aussi  bien  dans  1'admi- 
nistration  et  1'industrie  que  dans  les  lettres  et  les  arts. 

Frederic  II  etait  heureusement  doue  par  la  nature.  Les  lettres  dTnno- 
cent  III  temoignent  du  developpement  precoce  et  rapide  de  son  corps  et 
de  son  esprit.  Aussi  a  peine  avait-il  atteint  quatorze  ans  qu'on  songea  a 
le  marier,  ot  en  1209  le  pape,  6cartant  toute  autre  compe^lition ,  lui  fit 
epouser  Constance,  sceur  du  roi  d'Aragon  et  veuve  sans  enfants  du  roi 
de  Hongrie,  Emmeric  (1).  A  peine  le  jeune  prince,  sortantenfin  du  palais 
de  Palerme  ou  s'etait  tristement  ecoulee  son  enfance,  avait-il  eu  le  temps 
de  se  montrer,  lui  et  sa  nouvelle  epouse,  aux  villes  de  la  Sicile,  qu'une 
invasion  formidable  vint  encore  menacer  sa  royaute  mal  affermie.  Othon 


(1)  Les  n6gociations  pour  ce  mariage  avaient  commence  des  ran<l204,  ^poque  ou  Inno- 
cent  III  d£fend  au  duc  de  Brabant  de  songer  a  unir  sa  fille  a  Frederic  II,  parce  qu'il  a  d'au- 
tres  vues  pour  le  mariage  du  jeune  roi.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  112. 
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de  Brunswick  envahissait  les  provinces  du  continent  et  penetrait  jusqu'a 
Tarente.  Les  Pisans  armaient  une  flotte  pour  le  soutenir,  les  Sarrasins 
de  Sicile  se  soulevaient,  et  le  danger  paraissait  si  pressant,  que  des 
galeres  furent  pr6parees  dans  le  port  de  Palerme,  afin  que  Frederic  piit 
au  besoin  s'enfuir  en  Afrique  (1).  Mais  Innocent  III  arracha  Olhon  de 
1'Italie  en  lui  retirant  la  conronne  imperiale  pour  la  donner  au  jeune  roi 
de  Sicile.  En  cette  occasion  decisive,  Frederic  II  ne  manqua  point  a  sa 
fortune,  qui  se  relevait  d'une  maniere  inesperee.  Malgre  les  supplications 
de  sa  femme  et  de  ses  ministres,  il  r6solut  de  partir  pour  1'Allemagne,  se 
rendit  par  mer  de  Messine  a  Rome  et  de  Rome  a  Genes,  manqua  d  etre 
enlev6  au  passage  du  Lambro  par  un  parti  milanais,  franchit  heureuse- 
ment  les  passages  des  Alpes,  et  entra  a  Constance  en  vue  de  la  cavalerie 
ennemie  qui  lenait  la  campagne.  Othon  etait  a  Uberlingen ,  de  1'autre 
c6te  du  lac,  et  avait  fait  preparer  ses  logements  a  Constance.  Une  heure 
ou  deux  de  retard  ou  d'avance  deciderent  ce  jour-la  du  sort  de  TEmpire 
et  de  la  destinee  de  Fr6deric. 

Tant  que  v6cut  Constance  d'Aragon ,  Frederic  reussit  dans  toutes  ses 
entreprises.  Cette  princesse  eHant  morte  a  Catane,  le  23  juin  1222,  il  resta 
quelque  temps  dans  le  celibat,  et  les  difficultes  commencerent  pour  lui  a 
la  suile  de  son  second  mariage,  avec  Isabelle  de  Brienne,  qui  fut  celebre 
a  Brindes  le  9  novembre  1225.  Cette  union  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
ennemis  de  Frederic  1'accusent  d'avoir,  des  les  premiers  jours,  enferme 
sa  femme  afin  de  satisfaire  sans  contrainte  sa  passion  pour  une  jeune 
fille  de  la  maison  de  Brienne  quisabelle  avait  amen6e  de  Syrie  (2).  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Jean  de  Brienne,  pere  de  la  nouvelle  impera- 
trice,  se  declara  aussitot  1'ennemi  de  son  gendre,  et  saisit  toutes  les 
occasions  de  lui  nuire.  Isabelle  mourut  a  Audria  au  mois  d'avril  1228, 
et  ne  fut  remplac6e  qu'au  mois  de  juillet  1 235  par  une  sceur  de  Henri  III, 


(1)  «  Eo  tempore  dum  ad  Saracenos  fugere  aspirabat,  habens  galeam  ad  hoc  juxta  suum 
palatium  praeparatam.  »  Alb.  Bohem.  ap.  Bibl.  des  liter.  Vereins  in  Stutigart,  tom.  XVI, 
pars  II,  p.  73. 

(2)  Chron.  Turon.  ad  ann.  4225,  dons  le  Ifecueil  des  histor.  de  France,  t.  XVIII. 
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roi  d'Angleterre,  nommee  aussi  Isabelle.  C'6tait  une  princesse  jeune  et 
agreable,  qui  plutbeaucoup  a  1'empereur,  dit  Matthieu  Paris,  parce  qu'elle 
etait  instruite  dans  les  lois  du  beau  langage.  Le  m6me  chroniqueur  rap- 
porte  a  cette  occasion  un  trait  bien  caracte>istique  et  qui  merite  d'£tre 
cite  :  «  La  premiere  nuit  ou  Tempereur  coucha  avec  Tsabelle,  il  ne  vou- 
lut  pas  la  connaitre  selon  la  chair  avant  1'heure  convenable  qui  lui  avait 
6t6  marquee  par  les  astrologues.  Le  mariage  ayant  6t6  consomme  de 
grand  matin,  1'empereur  entoura  son  6pouse  d'une  surveillance  rigou- 
reuse  comme  si  elle  6tait  deja  enceinte,  en  lui  disant  :  Conduisez-vous 
sagement,  car  vous  avez  un  male  dans  votre  ventre  (1).  »  Suivant  quel- 
ques  chroniqueurs  la  prediction  se  serait  r^alisee,  Isabelle  elant  accou- 
chee  en  1236,  a  Ravenne,  d'un  premier  fils  nomm6  Giordano,  qui  vecut 
peu  de  temps. 

Apres  avoir  donn6  plusieurs  enfants  a  1'empereur,  Isabelle  d'Angle- 
terre  mourut  le  1"  d^cembre  1241,  a  Foggia,  et  fut  enterr^e  dans  la 
crypte  de  la  cathedrale  d'Andria,  ou  avait  6te"  d6ja  depos^  le  corps  d'Isa- 
belle  de  Brienne.  Une  tradition  qui  s'est  perp^tu^e  jusqu'a  nos  jours 
permet  de  croire  que  les  tombeaux  de  ces  deux  imperatrices  existent 
encore  parmi  les  divers  monuments  erig6"s  dans  cette  crypte  a  diverses 
epoques.  Mais  la  difficult6  d'y  pen6"trer  au  milieu  d'un  amas  s^culaire 
d'ossements,  et  1'impossibilite  de  dechiffrer  sur  des  pierres  aujourd'hui 
recouvertes  d'une  epaisse  couche  terreuse  les  inscriptions  qui  devaient 
y  exister,  laissent  peu  d'espoir  que  ces  monuments  puissent  etre  retrou- 
ve"s  et  ddcrih  (2). 

Jusqu'alors  Fre"d6ric  II  avait  choisi  ou  accepte  ses  6pouses  dans  des 
familles  ^trangeres  a  1'Empire.  Mais  quand  il  vit  que  1'AUemagne  agitee 
par  les  excitations  du  pape  tendait  a  se  d6tacher  de  lui ,  il  songea  a  y 
raffermir  son  parti  au  moyen  d'alliances  matrimoniales.  Une  premiere 
fois,  en  1245,  il  negocia  par  le  moyen  du  patriarche  d'Aquilee  un  nou- 


(1)  Grande  Chronique,  t.  IV,  p.  116  de  la  traduction  francaise.  • 

(2)  Cf.  nos  Recherches  sur  les  monumenls  et  Vhistoire  de  la  maison  de  Souabe  dans  Vltalie 
meridionale ,  p.  91  ,  note  9. 
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veau  mariage  avec  Gertrude,  niece  du  duc  d'Autriche  Fr6deric,  et  les 
choses  furent  assez  avancees  pour  que  Pempereur,  invitant  ce  prince  aux 
conferences  de  V6rone ,  put  lui  £crire  :  «  Nous  te  mandons  de  te  pr6- 
senter  a  nous  en  nous  amenant  ta  niece,  notre  future  epouse  (1).  »  II 
parait  que  1'erection  du  duch6  d'Autriche  en  royaume  etait  la  condition 
de  ce  mariage  ou  du  moins  entrait  dans  la  combinaison  politique  qui 
preoccupait  alors  1'empereur.  Mais,  par  des  raisons  qui  nous  sont  restees 
inconnues,  la  creation  du  nouveau  royaume  et  la  conclusion  du  mariage 
projete'  6chouerent  en  meme  temps,  et  la  mort  du  duc  d'Autriche,  sur- 
venue  le  15  juin  1246,  ne  permit  pas  de  reprendre  les  negociations. 
Frede>ic  fit  une  seconde  tentative  vers  la  fin  de  1'annee  1  247.  Par  l'en- 
tremise  de  1'archeveque  de  Magdebourg,  il  demanda  et  obtint  la  main 
d'une  fille  du  duc  de  Saxe  Albert,  le  seul  prince  qui  lui  fut  reste  fidele 
dans  la  basse  Allemagne.  Dans  1'automne  de  1250,  la  fiancee  se  mit  en 
route  et  fut  regue  a  Landshut  par  le  duc  de  Baviere,  qui  devait  la  remettre 
aux  mains  des  deputes  imp6riaux  charges  de  la  conduire  en  Italie  (2). 
Mais  elle  n'alla  pas  plus  loin,  cette  demarche  eHant  devenue  vaine  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Frederic  II. 

M.  Boehmer  considere  comme  une  enigme  le  passage  ou  1'auteur  d'un 
pamphlet  compose  contre  1'empereur,  au  mois  de  juin  1245,  parle  d'une 
quatrieme  epouse  qui,  ne  craignant  pas  d'^tre  retenue  en  prison  comme 
les  trois  premieres,  6tait  seduite  par  la  perspective  d'un  titre  brillant  et 
des  hommages  populaires  auxquels  succederait  bientot  une  vie  de  tris- 
tesse  et  d'effroi  (3).  II  nous  parait  tres-probable  que  ce  passage  s'applique 
a  la  niece  du  duc  d'Autriche,  dont  le  mariage  avec  Frederic  II  pouvait  a 


(1)  «  Mandamus  tibi  quatenus  assumpta  tecum  neple  tua  futura  consorte  nostra   ie 

nostro  conspectui  repraesentes ,  tecum  principes  adducendo  quibus  vocationis  nostrae  lit- 

teras  destinamus,  eos  solempnitati  tam  solempnis  traditionis  interesse  volentes.  »  Mss.  de 
Vienne,  Philol.,  64,  fol.  54,  et  305,  fol.  129. 

(2)  Chronic.  Salisb.  ad  ann.  ISoO,  ap.  Pez,  Scriptor.,  t.  I,  p.  362. 

(3)  «  Quarta  cum  noluerit  (lisez  voluerit  ou  non  timuerit)  talibus  detrudi  carceribus,  delusa 
est  ob  insaniain  celsi  nominis  et  aurae  gloriam  popularis,  quantocius  perfundetur  meestitia 
et  horrore.  »  Ap.  Bibl.  des  liter.  Vereins  von  Stuttgart,  t.  XVI ,  2e  part.,  p.  79. 
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cette  epoque  etre  conside>6  comme  conclu,  et  que  1'auteur  plaignait  d'a- 
vance  d'avoir  consenti  a  une  union  qui  devait  eHre  pour  elle  une  source 
de  chagrins.  En  dehors  de  cette  explication,  nous  ne  voyons  rien  de  vrai- 
semblable  a  proposer.  Car  il  est  tres-certain  que  Frederic  n'eut  que  trois 
epouses  qui  aient  el6  revetues  du  titre  d^mp^ratrices ,  et  assurement 
Pauteur  du  pamphlet  n'aurait  pas  admis  parmi  les  femmes  I6gitimes 
Bianca  Lancia ,  qui  d'ailleurs  etait  probablement  morte  a  cette  6poque. 

Toutefois  cette  maitresse  favorite  est  comptee  au  nombre  des  ^pouses 
de  Tempereur  par  Jamsilla,  ecrivain  contemporain  de  Fr6d6ric  II  et  te- 
moin  oculaire  des  £venements  qu'il  raconte.  Son  assertion  donne  un  grand 
poids  a  1'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  Fr6de>ic  aurait  legitime, 
par  un  mariage  subsequent,  la  naissance  des  enfants  que  Bianca  lui  avait 
donn£s.  Gette  femme,  dont  1'influence  politique  paralt  avoir  ete  nulle,  mais 
qui  fut  la  mere  de  Manfred,  6tait  fille  ou  petite-fille  d'un  marquis  Lancia 
dont  les  fiefs  6taient  situ6s  en  Pi^mont,  entre  Iucisa  et  Asti  (1).  Ses  rela- 
tions  avec  Frederic  II  durent  commencer  en  1231 ;  et  ce  qui  coincide 
avec  cette  date,  c'estqu'au  moisde  decembrede  cette  annee,  a  la  cour  de 
Ravenne,  parait  pour  la  premiere  fois  aupres  de  1'empereur  Manfred  Lan- 
cia,  frere  de  Bianca,  lequel  devint  des  lors  un  des  conseillers  et  des 
capitaines  les  plus  estimes  de  Fr6deric.  Les  details  nous  manquent  pour 
6tablir  comment  Bianca  connut  1'empereur,  puisque  ce  prince  ne  r6sida 
point  en  Pie\mont  en  1231  ni  mdme  avant  1238;  et  en  general  tout  ce 
qui  concerne  la  genealogie  et  1'histoire  des  Lancia  est  enveloppe  de  tant 
d'obscurile  qu'il  est  a  peu  pres  impossible  de  concilier  sur  ce  point  les 
contradictions  qui  se  presentent  a  chaque  pas.  Ce  qui  importe  seulement 
a  nolre  sujet,  c'est  de  degager  du  chaos  des  temoignages  un  fait  contro- 
verse,  a  savoir  le  mariage  de  Frederic  II  avec  Bianca. 

Dans  une  note  de  notre  traduclion  frangaise  de  Matthieu  Paris,  nous 
avions  soutenu  1'opinion  que  ce  mariage  est  tres-probable,  opinion  ad- 
mise  par  M.  de  Raumer  sur  1'avis  de  son  ami ,  le  judicieux  historien 


(1)  La  principale  residence  des  Lancia  elait  le  cliateau  d'Agliano  ou  d'Aglano,  noa  loin 
duquel  se  trouve  une  localite  qui  porle  encore  le  nom  de  Castagnole  delle  Lanze. 
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Ranke  (1).  Plus  tard  M.  Hofler  reprenant  la  question,  s'est  aussi  prononce, 
quoique  moins  formellement,  pour  la  solution  proposee  (2),  etM.  de  Cher- 
rier  l'a  adoplee  sans  hesitation.  Mais  le  savant  Boehmer  ne  se  tenant 
point  pour  salisfait,  a  repris  la  discussion,  qu'il  resume  dans  un  sens  tout 
oppose.  II  cite  d'abord  le  passage  suivant  de  Saba  Malaspina  :  «  Qnoique 
Manfred,  6tant  issu  d'un  commerce  reprouve,  ait  subi  la  faute  de  sa 
naissance,  cependant  P6clat  de  la  noblesse  qui  brillait  chez  son  pere  et 
sa  mere,  et  qui  conslituait  pour  lui  une  extraction  genereuse,  effacait 
presque  cette  tache  originelle.  Enfant,  il  etait  si  beau,  adolescent,  il  an- 
noncait  tant  de  superiorit6,  qu'il  merita  d'etre  trait6  et  soigne  par  Tempe- 
reur  avec  autant  d'affection  qu'un  fils  16gitime.  »  Or,  ajoute  M.  Boehmer, 
Malaspina,  6crivain  contemporain,  qui  etait  un  partisan  de  1'Eglise,  raais 
en  meme  teinps  un  admirateur  de  Manfred,  etait  en  mesure  de  savoir  et  de 
dirc  la  verite  sur  la  legitimation  souvent  discutee  de  son  he>os.  Ajoutez 
a  cela  que  Jamsilla,  auteur  un  peu  plus  ancien,  s'est  abstenu  de  toucher 
ce  point  comme  a  dessein,  et  qu'il  se  borne  a  dire  de  la  mere  de  Man- 
fred,  «  quam  imperaior  summe  dilexerat.  »  En  presence  de  cette  expres- 
sion  et  de  ce  silence,  je  crois  tenir  la  preuve  qu'il  y  a  lieu  de  douter  que 
Fr6de>ic  II  ait  16gitim6  Manfred  par  un  mariage  subs6quent  (3).  » 

A  cela  nous  r6pondrons  en  demandant  commenl  un  critique  aussi  sin- 
cere  et  aussi  eclair^  que  M.  Boehmer  ne  s'est  pas  apergu  ou  n'a  point  tenu 
comple  de  1'importante  variante  fournie  par  le  manuscrit  de  Jamsilla 
que  Muratori  avait  entre  les  mains.  Le  texle  d'Ughelli,  reproduit  par 
Eccard  et  Caruso,  et  revu  par  Muratori,  contient,  il  est  vrai,  le  passage 
suivant  :  Nec  non  et  honorem  Montis  Sancti  Angeli  quem  imperator  ipsius 
principis  matri  quam  summe  dilexcrat  donatione  fuerat  elargitus.  Mais 
dans  le  manuscrit  qui  a  fourni  a  Muratori  le  nom  de  1'auteur  de  la  chro- 
nique  jusque-la  anonyme,  les  mots  quam  summe  dilexerat  sont  remplaces 


(1)  Geschichle  der  Hohenstaufen,  t.  IV,  p.  277,  not.  2.  Celte  note  estmoins  une  citation  de 
texles  qu'une  veritable  dissertation. 

(2)  Milnch.  gel.  Anzeigen,  livraison  du  27  octobre  1848. 

(3)  Regesla  imperii,  p.  277. 
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par  ceux-ci  :  sponsalium  tempore,  et  1'expression  donatione  est  encore  pre- 
cisee  par  1'adjectif  nuptiali,  en  sorle  qu'on  doit  lire  :  quem  imperator  ipsius 
principis  matri  sponsalium  tempore  nuptiali  donatione  fueral  elargitus.  Nous 
sorames  persuade  que  cette  lecon  est  la  bonne,  et  il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre  d'examiner  avecsoin  le  texle  de  Jamsilla.  Cet  ecrivain  commence 
par  mettre  Manfred  absolument  sur  la  meme  ligne  que  Conrad  et  Henri, 
n6"s  en  legitime  mariage,  et  il  enumere  les  fils  aptes  a  succeder  en  suivant 
1'ordre  chronologique  de  leur  naissauce  :  Superstitibus  sibi  Conrado  quem 
ex  Hierosolymitana ,  Manfredo  quem  ex  Italica,  Henrico  minore  quem  ex 
Angliena  conjuge  habuerat.  II  annonce  ensuite  qu'apres  la  mort  de  l'em- 
pereur,  Conrad,  residant  encore  en  Allemagne,  confirma  a  Manfred  deja 
invesli  de  la  principaute  de  Tarente,  les  comtes  de  Gravina,  de  Tricarico  et 
de  Monte  Scaglioso  avec  l  honneur  de  Monte  Sant-Angelo  dont  Frederic 
avait  gratifie  Ia  mere  de  ce  prince  en  vertu  d'une  donation.  Mais  que 
signifierait  cetle  expression  jointe  au  mot  elargitus,  s'il  ne  fallait  pas  l'en- 
tendre  par  une  donation  propter  nuptias,  c'est-a-dire  la  constitution  d'un 
douaire?  Or  1'honneur  de  Monte  Sant-Angelo  avait  toujours  fait  parlie  du 
douaire  des  reines  de  Sicile  (1).  Jeanne  cTAngleterre ,  femme  de  Guil- 
laume  leBon,  1'avait  regu  en  apanage  (2).  Constance  d'Aragon  et  Isa- 
belle  d'Angleterre  en  avaient  ete"  6galement  investies  par  Frederic  II  en 
4209  et  en  1235  (3).  Si  nous  n'avions  pas  dans  la  lecon  nuptiali  dona- 
tione  le  vrai  texte  de  Jamsilla,  comment  supposer  qu'il  se  serait  permis 
plus  haut  cTassimiler  Bianca  Lancia  a  Iolande  de  Brienne  et  a  Isabelle 
d'Angleterr3?  Seulement,  comme  Bianca  n'e"tait  point  de  sang  royal,  elle 
n'eut  en  e"pousant  1'empereur  que  la  moitie  du  douaire  assign6  jusqu'a- 
lors  aux  reines  et  aux  imperatrices,  qui,  outre  Thonneur  de  Monte  Sant- 


(1)  «  Prout  aliae  reginae  Siciliae  utrumque  dodarium  integre  habere  consueverunt ,  »  dit 
expressemeDt  Fr^deric  II  dans  le  contrat  de  mariage  d'Isabelle  d'Angleterre.  Cf.  Hist.diplom., 
t.  IV,  p.  504. 

(2)  Voyez  1'acte  de  mariage  rapporte  en  entier  par  Roger  de  Hoveden,  a  1'annee  1176,  ap. 
Savile,  Scriptor.  rer.  Anglic,  p.  551. 

(3)  Pour  Constance  d'Aragon,  voy.  la  letlre  dlnnocent  III,  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  169,  ou 
le  pape  se  sert  de  1'expression  in  dodarium  sive  donationem  propter  nuptias. 
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Angelo,  avaient  obtenu  aussi  des  terres  assises  soit  dans  la  Pouille  soit 
dans  1'ile  de  Sicile.  Mais,  nous  le  repetons,  1'honneur  de  Monte  Sant-An- 
gelo  6tait  la  partie  essentielle  et  constitutive  de  la  donation  propter 
nuptias. 

Nous  tenions  a  bien  etablir  ce  fait,  qui  nous  parait  capital  dans  la  dis- 
cussion,  et  qui  avait  jusqu'alors  6chappe"  a  1'attention  des  hisloriens,  car 
si  l'on  objectc  le  silence  de  Jamsilla,  nous  voulons  prouver  au  contraire 
qu'il  a  parle  tres-clairement.  Mais  comme  Jamsilla  est  un  gibelin  tres- 
prononc6,  dont  1'assertion  pourrait  paraitre  suspecte,  nous  devons  pro- 
duire  aussi  d'autres  t6moignages  contemporains,  emanant  d'auteurs  ega- 
lement  bien  renseign<§s  et  d6sinte>esses  dans  la  question,  a  savoir  Salim- 
bene,  1'annaliste  genois  Barthelemy ,  et  Matthieu  Paris.  Voici  ces  textes  : 
«  Manfredus  fdius  Friderici  ex  alia  uxore  quae  marchionis  Lanceae  neptis 
fuit,  et  eam  in  obitu  desponsavit  et  accepil  uxorem  (1 ).»  —  «  Reliquit  liberos 

infrascriptos  atque  Manfredum  quem  genuit  ex  filia  dominae  Blanchae 

fdiae  quondam  marchionis  Lanciae,  quam  tempore  obitus  ipsius  dominae  idem 
imperator  ut  filium  ex  ea  genitum  legitimum  facerct,  dicilur  legitime 
desponsasse  (2).  »  —  «  Manfredus  filius  naturalis  Frederici,  sed  legitima~ 

(1)  Salimbene,  Chronic.  ad  ann.  1268,  fol.  29o. 

(2)  Ce  passage  est  extrait  du  magnifique  manuscrit  des  Annales  de  Genes,  conserve  au 
Brilish  Musoum  (addilional  Mss  12031  ,  fol.  170  verso),  et  qui  est  de  la  fin  du  qualorzieme  siecle. 
II  manque  dans  le  texte  de  Muratori,  et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  son  ^dilion  pour  voir 
qu'elle  est  tronquee  en  cet  endroit  (Scriptor.,  t.  VI,  p.  517).  La  lacune  provient  de  ce  que  sur 
le  manuscrit  dont  s'est  servi  1'illustre  ^diteur,  qui  n'en  avait  point  d'autre  a  sa  disposition  ? 
le  copiste  a  6te  trompe"  par  la  r^petition  des  mots  in  partibus  Ampuliae ,  et  que  sa  main,  sui- 
vant  ses  yeux,  a  saut6  tout  le  passage  interm^diaire,  que  nous  retablissons  ici  entre  deux 
crochets : 

«  Obiit  autem  in  partibus  Ampulie  [m  civitate  que  Floreiitina  dicitur.  Dictus  autem  im- 
pcrator  tempore  sui  obitus  rcliquil  liberos  infrascriptos  :  videlicet  Conradum  regem  quem 
genuit  ex  filia  Johannis  regis  Jerosolimitani ,  Enricum  quem  genuit  ex  sorore  regis  An- 
glie,  Fredericum  olim  filium  Enrici  filii  domini  imperatoris ,  atque  Manfredum  quem  ge- 
nuit  ex  filia  domine  Blanche  filie  quondam  marchionis  Lancie ,  quam  tempore  obitus  ipsius 
domine  idem  imperator ,  ut  filium  ex  ea  genitum  legittimum  faceret,  dicitur  legittime  des- 
ponsasse.  Et  quia  ternpore  obitus  dicti  imperatoris,  Conradus  ejus  filius  erat  in  partibus 
Alamanie,  dicitur  ipsum  imperatorem  in  sua  ultima  volunlate  statuisse  quod  dominusM. 
ejus  filius  usque  ad  adventum  regis  Conradi  regnum  Sicilie  custodirct,  et  eidem  M.  reliquit 
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tus...  Inclinatus  est  igitur  (imperator)  precibus  supplicantis  et  ipsam  sibi 
matrimonio  copulavit.  Haec  autem  multis  annis  multos  latuerunt,  sed  hoc 
anno  (1256)  omnibus  Siculis  et  Apuiis  manifeste  patuerunt  (1).  »  De  telles 
preuves  venant  corroborer  le  texte  de  Jamsilla,  ne  nous  semblent  pas  aussi 
faibles  que  le  dit  M.  Boehmer,  qui  du  reste  ne  Ies  a  point  mentionnees  (2). 
II  nous  parait  meme  superflu  de  rappeler  les  recits  du  meme  fait  dus  a  des 
ecrivains  posterieurs,  tels  que  1'annaliste  de  Milan,  1'auteur  de  la  chroni- 
que  inedite  intitulee  Chronicon  pontificum  et  imperatorum,  Antonio  d'Asti, 
Benvenulo  de  San-Giorgio ,  Tristan  Calchus,  qui  tous  ont  reproduit  avec 
des  details  romanesques  la  tradition  de  ce  mariage  telle  quelle  avait  cours 
de  leur  temps  dans  la  haute  Italie. 

Nous  persistons  donc  a  croire  que  Bianca  Lancia  fut  la  maitresse  de 
Frederic  II  depuis  1231 ;  qu'elle  lui  donna  deux  enfants,  Manfred  et  Con- 
stance;  qu'apres  la  mort  d'lsabelle  d'Angleterre,  entre  Iesann£es  1242  et 
1245,  Tempereur  voyant  Bianca  atteinte  aussi  d'une  maladie  morlelle, 
consentit  a  1'epouser  pour  16gilimer  Manfred;  que  ce  mariage  inextremis 
eut  lieu  sans  publicite,  mais  cependant  avec  les  formalites  le"gales  qui 
devaient  le  rendre  valide,  notamment  avec  la  constitution  d'une  partie  du 
douaire  assigne"  prec^demment  aux  reines  de  Sicile.  Dans  cetle  mesure,  et 
en  ecartant  les  circonstances  imaginaires  ajout6es  au  fait  principal,  le 
mariage  de  Bianca  est  parfaitement  vraisemblable.  Cependant,  comme  le 
remarque  juslement  M.  Ranke,  le  pape  eHait  dans  son  droit  quand  il  re- 
prouvait,  conformement  aux  lois  de  1'Eglise,  le  commerce  d'ou  Manfred 
etait  issu.  «  Manfredus  successionis participium  perdidit ,  ^crivaitMartin  IV, 
quia  ipsum  partus  legitimus  non  agnovit,  utpole  de  damnabili  commixtione 

principatum  Taranti  et  honorem  Montis  Sancti  Angeli.  Ipso  autem  imperatore  sepulto  idem 
Manfredus  regnum  gessit,  et  administravit  in  partibus  Ampulie]  et  Principatus.  In  Sicilia 
vero,  »  etc. 

L'omission  de  ce  temoignage  tres-important  et  la  correction  que  nous  avons  proposee  a 
propos  du  passage  de  Jamsilla  cite  plus  haut,  prouvent  combien  les  texles  les  plus  autoris^s 
laissent  encore  a  desirer  sous  le  rapport  de  1'exactitude,  et  combien  aussi  la  vSrite  historique 
peut  gagner  a  leur  r^vision. 

(1)  Hist.  maj.  Angl,  p.  603  et  626. 

(2)  «  Scheinen  mir  die  dafiir  angefuhrten  griinde  nicht  stich-haltig.  »  Priface,  p.  xlix. 
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conceptum.  »  De  plus,  le  mariage  de  Bianca  avec  Frederic  n'ayant  ete 
contracte  que  depuis  les  excommunications  reite>ees  prononcees  contre 
ce  prince,  ne  pouvait  etre  consider£  comme  valable  par  le  Sainl-Siege. 
Cest  a  ce  point  de  vue  que  se  place  presque  malgre"  lui  Saba  Malaspina  : 
c'est  aussi  ce  qui  faisait  dire  a  1'historien  de  Charles  d'Anjou  :  «  Manfredus 
cum  legilimationis  suae  materno  heneficio  indigeret,  pia  mater  Ecclesia  volens 
hunc  mundum  facere...  munere  materno  licet  tacite  legitimavit  eumdem 
erigendo  ipsum  in  principemTarentinum  (1).  »  Mais  de  son  c6te"  Manfred 
avait  le  droit  de  se  dire  le  fils  I£gitim6  de  Fr6deric  II,  et  ce  titre,  destine  a 
appuyer  ses  pr6tentions  au  trone,  n'etait  pas  de  sa  part  une  assertion  men- 
songere,  uniquement  inventee  pour  les  besoins  de  sa  politique. 

La  conduitc  de  Frederic  envers  sa  premiere  epouse,  Constance  d'Aragon, 
fut  toujours  pleine  d'egards  et  de  deference.  Mais  ses  deux  autres  femmes 
16gitimes  furent  tenues  par  lui  sous  une  contrainte  s6vere  et  dans  une 
jalouse  surveillance  (2).  II  preposa  a  leur  garde  des  eunuques  africains 
qui  ressemblaient  a  de  vieux  masques,  dit  Matthieu  Paris,  et  le  pape  l'ac- 
cuse  d'avoir,  par  surcroit  de  pr6caution,  fait  chatrer  lui-meme  les  indivi- 
dus  qu'il  plagait  aupres  d'elles  (3).  Nul  ne  pouvait  les  voir  sans  une  auto- 
risation  speciale,  et  Richard  de  Cornouailles,  frere  d'Isabelle  d'Angleterre, 
ne  fut  admis  a  lui  parler  seul  a  seul  qu'apres  en  avoir  obtenu  la  permission 
de  Tempereur.  Albert  de  Beham  compare  la  situation  des  femmes  de 
Frederic  II  a  celle  de  victimes  enfermees  dans  un  labyrinthe  inaccessible. 
«  Pour  elles,  dit-il,  la  vie  6lait  un  supplice  et  la  mort  un  bienfait  (4).» 


(1)  Andr.  Hung.  ap.  Burmann,  Thesaur.  Sicil.,  t.  V,  p.  10. 

(2)  Fr&teric  II,  dit  un  ^crivain  du  ternps,  craignait  qu'on  ne  lui  fit  ce  qifil  avait  fait  aux 
autres  :  Spiritus  zelotypiae  postquam  virum  illum  arripit  qui  metuit  sibi  fieri  quod  aliis 
ipse  fecit,  sic  ipsum  varia  suspicione  contra  uxorem  suam  sollicitat,  etc.  Pamphlet  redige'  en 
1245,  ap.  Biblioth.  des  liter.  Vereins  von  Stuttgart,  t.  XVI,  p.  78. 

(3)  «  Saracenorum  more  uxoribus  quas  habuit  de  stirpe  regia  descendentibus  eunuchos 
praecipue  quos  ut  dicitur  serio  ipse  castrari  fecerat,  non  erubuit  deputare  custodes,  »  dit  Inno- 
cent  IV  dans  la  sentence  prononcee  au  concile  de  Lyon  en  1245. 

(4)  «  In  labyrinlho  conclusas  invisibiles  fere  fecit  et  a  natorum  aspectibus  alienas;  quas 
angustia  carcerum  sic  compressit  ut  eis  fieret  mori  lucrum  et  vivere  cruciatus.  »  Pamphlet 
r&iige  en  1245,  ap.  Biblioth.  des  liter.  Vereins  von  Stuttgart,  t.  XVI,  p.  78. 
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Isabelle  de  Brienne  et  Isabelle  d'Angleterre  moururent  en  couches  toutes 
deux,  non  par  suite  des  mauvais  traitements  de  leur  mari,  comme  le 
pr6tendaient  certains  bruits  calomnieux  (1),  mais  probablement  parTeffet 
de  cette  jalousie  despotique  qui  devait  interdire  1'examen  de  leur  mala- 
die  aux  investigations  des  medecins. 

Outre  ses  trois  femmes  legitimes  et  sa  favorite  Bianca  Lancia  qu'il 
epousa  plus  tard,  Fr6deric  II  eut  un  certain  nombre  de  concubines  dont 
les  noms  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui  lui  donnerent  plusieurs  en- 
fants  naturels  donl  nous  ferons  plus  loin  1'enumeration.  De  plus,  a  1'exem- 
ple  des  princes  musulmans,  il  entretenait,  a  Lucera,  un  harem  permanent, 
garde"  aussi  par  des  eunuques,  dans  lequel  elaienl  nourries  les  femmes 
destinees  a  ses  plaisirs  (garciae)  et  les  servantes  (ancillae)  charg6es  des 
soins  intCrieurs  ou ,  peut-etre,  attach6es  au  service  des  premieres.  Un 
mandat  impe>ial  date"  de  Lodi,  le  10  novembre  1239,  et  delivre"  par  Jean 
le  More,  nous  donne  a  ce  sujet  de  curieux  details  :  «  Nous  recommandons 
et  enjoignons  a  ta  fid61it6,  des  que  tu  en  seras  requis  par  le  cadhi  de  Lucera 
et  par  Ben-Abou-Zeughi,  nos  serviteurs,  de  faire  remettre  pour  nos  garces 
qui  sont  a  Lucera  et  a  chacune  d'elles  une  robe  fourr^e  de  martre,  deux 
chemises  et  deux  calegons  d'etoffe  de  lin ,  et  pour  les  servantes  de  notre 
chambre  qui  sont  au  meme  lieu,  a  chacune  d'elles,  une  jupe  de  mayuio, 
deux  chemises  et  deux  calegons  d'6toffe  de  lin ,  le  tout  sur  les  prove- 
nances  de  notre  cour  qui  sont  entre  tes  raains,  et  de  leur  solder  a  toutes 
leurs  d6penses  par  les  mains  du  susdit  Ben-Abou-Zeughi  depuis  le  temps 
ou  elles  ont  cesse"  de  les  recevoir,  et  dor^navant,  suivant  le  reglement  de 
notre  cour  (2).  »  On  voit  par  la  que  cet  article  figurait  a  Yassisia,  c'est-a- 

(1)  Albert  de  Beham,  ou  du  moins  1'auteur  d'ua  des  pamphlets  transcrits  dans  le  recueil  de 
cet  agent  pontifical ,  va  plus  loin  encore  en  disant  que  Frede>ic  avait  fait  empoisonner  ses 
femmes  :  «  Ipsas  vero  non  eripuit  a  vivendi  termino  mors  naturalis ,  sed  mors  per  coquum 
procurala,  ut  opinio  vulgata  declarat.  »  Ibidem.  Mais  on  sait  ce  que  valent  de  pareilles 
rumeurs,  surtout  quand  elles  sont  colportees  par  la  haine. 

(2)  Regest.  fol.  19  recto,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  486.  On  voit  dans  le  m6me  recueil  que 
1'empereur  entretenait  aussi  des  ancillae  dans  le  palais  de  Messine,  sans  qu'on  puisse  d6- 
cider  si  elles  formaient  un  gynecee  ou  un  harem  :  «  Quant  aux  servantes  de  notre  cour 
qui  sont  dans  le  palais  de  Messine ,  6crit-il  au  secreto  de  cette  ville ,  applique-les  a  quelque 
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dire  au  tarif  des  depenses  de  la  maison  imperiale,  qui  etait  fixe  par  un 
reglement  officiel.  Dans  ses  exp6ditions  militaires,  Fr6deric  II  se  faisait 
accompagner  de  harems  ambulants  (1),  places  a  1'avant-garde  ou  a  l'ar- 
riere-garde  de  son  armee  et  portes  sur  des  palanquins  a  dos  de  chameaux 
a  la  maniere  orientale.  Nous  savons  que  le  harem  qu'il  avait  etabli  dans 
son  camp  deVittoria  en  1248  resta  abandonn6  entre  les  mains  des  Par- 
mesans  victorieux,  les  ferames  etant  arrelees  dans  leur  fuite  par  1'attirail 
qu'elles  trainaient  apres  elles,  et  cette  perte,  dit  un  poete  contcmporain, 
fut  plus  sensible  au  coeur  de  Fr6d6ric  que  celle  de  ses  soldats  et  de  ses 
tr^sors  (2). 

Je  n'aborde  qu'avec  r6pugnance  1'accusation  de  vice  contre  nature 
inlent<§e  a  Fr6deric  II  par  les  6crivains  ecclesiastiques ;  mais  enfin  l'his- 
toire  a  ses  exigences  auxquelles  nul  ne  peut  se  soustraire.  Nicolas  de 
Curbio,  chapelain  du  pape  Innocent  IV,  s'est  charge"  de  nous  expliquer 
ce  que  ce  pontife  faisait  entendre  quand  il  reprochait  a  1'empereur  d'etre 
adonne"  a  des  vices  honteux,  obscoenis  illectus  illecebris.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  «  Et  non  contenlus  [imperator]juvenculis  mulieribus  et  puellis, 
tanquam  scelestus  infami  vitio  laborabal :  quod  quidem  turpe  est  coqitare, 
turpius  dicere,  turpissimum  exercere.  Nam  ipsum  peccatum  quasi  Sodoma 
aperte  praedicabat  necpenilus  occultabat  (3).  »  Albert  de  Beham  admet  aussi 


ouvrage  utile,  par  exemple  a  filer,  afin  qu'elles  ne  mangent  pas  leur  pain  sans  rien  faire.  » 
Ces  expressions  semblent  pourlant  ctesigner  plutot  des  odalisque3. 

(1)  Habebat  enim  semper  gregem  pulcherrimarum.  —  Muliebrium  amplexuum  amator 
nimius,  nam  speciosarum  feminarum  gregem  servabat,  disent  Benvenuto  d'Imola  et  Rico- 
baldo  de  Ferrare.  L'auteur  de  la  Vie  de  Gregoire  IX  dit  aussi  :  «  Quas  oculus  venator  obtu- 
lerat  currui  feminarum  adjungens  dulcis  cocyti  glareis ,  ante  se  trahit  innumeras  et  post  se 
mullitudinem  subsequentem.  » 

(2)  «  Impius  a  facie  fugit  subsequentis 
Relictis  amasiis  subsequendo  lentis, 

De  quo  plus  turbatus  est  status  suae  mentis 
Quam  de  gente  perdita  vel  auri  talentis. 
Ap.  Bibl.  des  liter.  Vereins  in  Stuttgart,  t.  XVI,  p.  127. 

(3)  Cest  probablement  ce  passage  qui  a  fait  dire  a  Bzovius  [Annal.  eccles.,  t.  XIII  ad 
ann.  4248)  en  termes  encore  plus  crus  :  «  In  hortis  et  vinetis  inter pellacarum  et  exoletorum 
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comme  prouvee  cette  accusation  infamante,  et  les  commentateurs  de 
Dante  ne  sont  pas  eloignes  d'y  croire,  quand  ils  enumerent  les  raisons 
pour  lesquelles  Frederic  est  plonge  dans  1'Enfer  avec  les  epicuriens.  Ces 
temoignages  d'ennemis  passionnes  suffisent-ils  pour  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  au  sujet  dune  imputation  dont  les  ecrivains  impartiaux 
ne  parlent  pas?  L'amour  excessif  de  Frederic  II  pour  les  femmes  semble 
au  contraire  en  contradiction  avec  les  honteuses  habitudes  de  la  pede- 
rastie,  et  meme  dans  1'Orient,  dont  on  reproche  a  ce  prince  d'avoir  adopte 
les  moeurs,  les  deux  passions  sont  ordinairement  exclusives  l'une  de 
1'autre. 

Frede>ic  avait  ramene  de  Syrie  une  troupe  d'alm£es  instruites  a  danser 
et  a  faire  des  tours  de  souplesse  dans  les  salles  de  festins.  Richard  de 
Cornouailles ,  beau-frere  de  1'empereur,  assista,  pendant  son  sejour  a  la 
cour  de  Frede>ic  II,  a  un  divertissement  de  ce  genre,  et  il  en  fit  a  Mat- 
thieu  Paris  une  descriplion  que  ce  chroniqueur  nous  a  conservee  :  «  Ce 
qui  lui  plut  surtout,  ce  fut  le  spectacle  de  deux  jeunes  filles  sarrasines, 
d'une  beaut6  rare,  qui,  montees  chacune  sur  deux  boules  au  milieu  d'un 
pav6  uni,  marchaient  en  tous  sens  en  battant  des  inains;  sur  ces  globes 
roulants ,  elles  figuraient  diverses  poses  avec  leurs  bras ,  jouaient  et 
chantaient,  repliaient  leurs  corps  suivant  les  differentes  modulations  du 
rhythme,  frappaienl  l'une  contre  1'autre  des  cymbales  sonores  ou  des  ta- 
blettes  de  bois  (castagneltes) ,  prenaient  de  gracieuses  attitudes  et  tour- 
naient  sur  elles-memes  avec  une  prodigieuse  vitesse;  ces  deux  jeunes 
filles,  au?si  bien  que  les  autres  jongleurs,  obtinrent  les  applaudissements 
de  tous  les  assistants  (1).  »  Fred6ric  II  passait  pour  n'£tre  pas  indiffe>ent 
aux  charmes  voluptueux  de  ces  almees;  on  lui  en  fit  un  crime  au  con- 
cile  de  Lyon,  et  1'accusation  parut  si  grave  que  Taddee  de  Sessa  essaya 
de  juslifier  son  maitre.  II  assura  que  ces  femmes  etaient  destin^es  a  amu- 
ser  1'empereur  par  leurs  tours  et  leurs  jongleries,  mais  non  a  entreteuir 


yreges  versabatur,  postera  et  praepostera  lascivia  se  oblectans,  postquam  satis  vel  a  vino 
incaluisset,  vel  a  laniena  nondum  refriguisset.  » 
(1)  Granie  chronique,  t.  V,  p.  197,  de  la  traduclion  francaise. 
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avec  lui  un  commerce  charnel ;  que  cTailleurs  Frederic  sachant  qu'elles 
etaient  un  sujet  de  scandale,  les  avait  pour  jamais  eHoignees  de  lui  (1). 

Ce  fut  aussi  a  son  retour  de  la  croisade  que  Frederic  s'occupa  de  for- 
mer  une  menagerie  composee  d'animaux  rares  ou  inconnus  alors  en 
Italie,  tels  que  lions,  panlheres,  leopards,  hyenes,  chameaux ,  droma- 
daires,  faucons  blancs,  hiboux  barbus,  etc.  Pour  la  premiere  fois  il  la 
donna  en  spectacle  a  l'assernbI6e  de  Ravenne  en  1231.  Afin  d'ajouter  a 
l'6clat  et  a  la  pompe  de  sa  cour,  il  se  fit  accompagner  par  une  partie  de 
sa  m6nagerie  dans  son  exp^dition  d^Allemagne  en  1235,  et  les  habitants 
de  1'AIsace  accoururent  en  foule  pour  voir  des  dromadaires  de  1'Afrique 
couches  paisiblement  dans  les  prairies  aux  environs  de  Colmar.  Au  siege 
de  Brescia,  c'6taienl  des  chameaux  et  des  dromadaires  qui  servaient  avec 
les  mulets  a  porter  les  bagages  et  les  tr6sors  de  1'empereur.  L'animal  le 
plus  curieux  de  celte  m^nagerie  etait  un  616phant  que  le  soudan  d'Egypte 
avait  donne  a  Fr6deric,  et  qui  se  faisait  remarquer  par  son  intelligence 
et  par  sa  douceur.  En  temps  de  guerre  ou  dans  les  cer6monies  publiques, 
on  placait  sur  son  dos  une  tour  carr6e  en  bois,  ornee  d  une  banniere  a 
chacun  des  angles,  avec  le  grand  6tendard  de  TEmpire  au  milieu.  Suivaut 
Ia  circonslance,  elle  6tait  occup^e  tantot  par  des  archers  sarrasins,  lantdt 
par  des  trompettes.  L'empereur  fit  don  de  son  eI6phant  a  la  ville  de  Cr6- 
mone,  ou  du  moins  il  le  confia  a  la  garde  des  habitants  durant  les  inter- 
valles  de  ses  expeditions  militaires.  L'elephant  resta  a  Cremone  de  1235 
a  1248,  et  y  mourut  au  comraencement  de  cetle  derniere  annee.  Les 
Cr6raonais  Ie  firent  enterrer,  se  figurant  que  ses  os  comme  ses  defenses 
deviendraient  de  1'ivoire  (2). 

Parmi  les  habitudes  priv6es  de  1'empereur  Fr^deric  II,  nous  devons 
en  rappeler  une  qui  tint  une  grande  place  dans  sa  vie,  son  gout  pour  la 
chasse  et  surtout  la  chasse  au.  vol,  qu'il  pratiquait  en  amateur  eclaire, 
ayant  etudie"  scienlifiquement  Tanatomie,  Ies  mceurs  et  la  domestication 

(1)  Grande  chfonique ,  t.  VI,  p.  73. 

(2)  u  Meme  januarii  1248  bestia  quae  vocabatur  elephans  in  Cremona  obiit  ex  abundan- 
Itbus  humoribus;  cujus  corpus  sepelitum  fuit  ut  ossa  ad  effectum  avolii  pervenirent.  »  Chronic. 
de  reb.  in  Ftal.  gestis,  p.  215. 
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des  nobles  oiseaux  employes  a  ce  genre  d'exercice.  Nous  savons  aussi 
qu'il  avaitpresque  autantde  confiance  dans  les  medecins  que  dans  les  as- 
trologues.  Etant  souvent  malade,  il  s'6tait  cree  des  regles  d^hygiene  qu'il 
pr6tendait  imposer  a  ceux  qui  le  touchaient  de  pres  :  la  diete,  les  sai- 
gnees,  1'usage  tres-frequent  des  bains.  Ses  ennemis,  prompts  a  tout  de- 
naturer,  1'accusaient  de  se  soigner  plus  en  musulman  qu'en  chr^tien ;  ils 
lui  faisaient  meme  un  crime  d'une  habitude  fort  innocente,  celle  de  se 
baigner  le  dimanche  (1). 

Son  caractere  offre  les  plus  singuliers  contrastes  de  grandeur  et  de 
petitesse,  de  mauvais  instincts  et  de  nobles  qualites.  Genie  tout  italien 
avec  des  mceurs  orientales,  Frede>ic  II  nous  apparail  en  plein  moyen 
age  comme  un  politique  consomme,  enclin  trop  souvent  a  la  duplicite, 
prompt  aux  resolutions  teme>aires  parce  qu'il  se  faisait  illusion  sur  sa 
puissance,  mais  habile  a  regagner  par  la  ruse  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir 
par  la  force.  S'emparer  avec  adresse  des  chateaux  qui  appartiennent  a 
des  gens  suspects,  ne  tenter  de  le  faire  que  quand  on  est  sur  de  reussir, 
attirer  a  une  entrevue  sous  quelque  pretexte  les  personnes  dont  on  se 
d6fie,  et  s'en  saisir  a  petit  bruit  et  sans  scandale,  telles  sont  les  instruc- 
tions  que  Fr6deric  II  transmet  a  ses  agents,  et  qui  se  trouvent  consign^es 
dans  divers  passages  du  Regestum  (2).  Aussi  les  6crivains  ecclesiastiques 
lui  prodiguent-ils  les  £pithetes  de  versipelles,  de  torluosus  coluber,  a 
1'exemple  dlnnocent  IV,  qui  lui  appliquait  ce  vers  de  Virgile  : 

Quo  teneam  nodo  mutantera  Protea  vultus. 


(1)  c  Quidam  quoque  aiunt  eum  per  anni  circulum  quotidie  jejunasse  nisi  semel  in  die 
comedendo,  non  intuitu  divinae  retributionis ,  sed  corporalis  comervandae  causa  sanitatis. 
Fertur  insuper  quod  frequenter  balneis  usus  fuerit  diebus  dominicis.  Per  hoc  patet  quod  prae- 
cepta  Dei  et  festa  et  sacramenta  Ecclesiae  irrita  censuit  et  inania.  »  Joh.  Vitodur.,  ap.  Eccard, 
Script.,  t.  I,  p.  1739. 

(2)  Le  passage  suivant  est  un  des  plus  significatifs  :  «  De  castro  Cerri  quod  capere  distu- 
listi,  tum  quia  dubitas  scandalum  posse  oriri,  tum  quia  inexpugnabile  creditur  et  hominibus 
Campaniae  ac  aliis  necessariis  praemunitum,  volumus  et  mandamus  ut  D.  dominum  ejus 
caute  ad  te  voces  aliquo  negotio  simulalo,  et  si  poteris  eum  capias  et  detineas  quousque  cas- 
trum  tibi  fecerit  assignari,  etc.  »  Regest.  fol.  36,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  584. 
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Capitaine  mediocre,  mais  legislateur  habile  et  justicier  severe,  l'em- 
pereur  souabe  avait  cela  de  commun  avec  le  plus  grand  homme  des 
temps  modernes,  qu'il  voulait  faire  servir  Tautocratie  au  triomphe  de  le- 
galit6  devant  la  loi.  Habile  a  discerner  les  aptitudes,  il  savait  choisir  les 
d6positaires  de  son  autorit6d'apres  le  merite,  non  d'apres  la  naissance  (1), 
mais  il  exigeait  d'eux  une  obeissance  absolue  et  brisait  avec  la  plus 
grande  facilit6  les  instruments  de  sa  politique  des  qu'ils  ne  concouraient 
plus  suffisamment  a  1'accomplissement  de  ses  desseins.  A  la  distance  ou 
nous  sommes  des  6v6nements  et  dans  1'impossibilite  ou  nous  nous  trou- 
vons  d'apprecier  avec  une  entiere  equite  les  vrais  motifs  de  la  conduite 
de  Fr6deric  II  a  l'6gard  de  ses  favoris,  nous  ne  pouvons  que  nous  eton- 
ner  de  la  sev6rit6  qu'il  d6ploya  envers  le  chancelier  Gautier  de  Palearia, 
Parcheveque  deTarente,  l'6veque  de  Cefalu  (2),  le  duc  de  Spolete  Rai- 
nald  et  le  protonotaire  Pierre  de  la  Vigne,  qui  tous  avaient  ete  ses  plus 
intimes  confidents,  et  lui  avaient  rendu  des  services  signal6s.  Mais  il 
faut  bien  reconnailre  que  les  souvenirs  d'une  vieille  amitie,  ou  si  l'on 
veut  les  liens  de  1'habitude,  qui  ont  ordinairement  tant  d'empire  sur  le 
cceur  des  hommes  meme  les  plus  puissants,  ne  desarmaient  ni  1'esprit 
soupconneux  ni  les  vues  inte>essees  de  Fr6d6ric.  Car  1'argent  si  neces- 
saire  au  succes  de  ses  vastes  enlreprises  lui  faisait  souvent  defaut,  et 
les  confiscations  pour  crime  de  lese-majeste  devenaient  une  source  abon- 
dantede  revenus  (3).  Un  chroniqueur  contemporain,  Salimbene,  lui  at- 
Iribue  mtkne  cette  vilaine  parole  :  Jamais,  disait-il,  je  n'ai  nourri  un  porc 
que  pour  en  avoir  la  graisse  (4). 


(1)  «  Impcrator  non  tam  conditionem  originis  in  omnibus  quam  virlutes  moresque  consi- 
derabat,  cum  illa  sibi  clarior  viderelur  esse  nobilitas  quae  ex  moribus  quam  illa  quae  ex  san- 
guine  procedebat.  »  Jamsilla,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VIII,  p.  522. 

(2)  Voir  sur  la  disgrace  de  cos  trois  personnages,  les  details  que  contient  la  letlre  dTIono- 
rius  III  a  Fr^deric  II,  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  594,  595. 

(3)  «  Ex  adjectione  quoque  redituum  de  quibus  proditorum  nostrorum  iniquilas  eospropter 
offensam  sponte  destituit,  obventionum  nostrarum  adauctus  est  cumulus.  »  Petr.  de  Vin. 
epist.,  lib.  II,  cap.  10. 

(4)  «  Quinimo  gloriabatur  quod  nunquam  nutrierat  aliquem  porcum  cujus  non  habuisset 
axungiam.  » 
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S'il  est  vrai  que  1'ecole  du  malheur  forme  les  hommes,  elle  a  souvent 
aussi  pour  r^sultat  de  laisser  dans  leurs  ames  un  levain  de  defiance  et 
un  penchant  prononce  a  la  dissimulalion.  Entoure"  des  sa  jeunesse  d'in- 
trigues  et  d'ambitions  hostiles,  Frederic  II  fut  rompu  de  bonne  heure  a  la 
ruse  et  a  la  duplicite,  comme  Mithridate  s'habituait  aux  poisons.  Sans 
cesse  occupe"  a  prevenir  ou  a  dejouer  les  embuches  que  lui  preparait  l'hos- 
tilite  sourde  ou  avouee  de  la  cour  romaine,  il  excellait  a  se  retrancher 
derriere  des  r^ticences  ou  des  obscuriles  calculdes  qu'il  est  facile  de  signa- 
ler  dans  ses  de"peches  diplomatiques.  Chez  lui  la  politique  6tait  reduite  en 
art  et  pratiquee  comme  une  sorte  d'escrime  intellectuelle.  II  aurait  pu,  des 
Ie  XIII6  siecle,  ecrire  le  livre  fameux  ou  son  compalriote  Machiavel  r£su- 
mait  en  151 4  les  principes  de  la  science  du  gouvernement.  Etcependant, 
quoiqu'il  fut  dispose  a  mepriser  les  hommes  parce  qu'il  avait  appris  a  les 
connaitre,  il  se  vit  trahi,  vers  la  fin  de  sa  carriere,  par  ceux  qu'il  avait 
combles  de  biens  et  d'honneurs. 

La  severite  de  Frederic  II  dans  la  r6pression  des  crimes  et  meme  des 
simples  d61its  6tait  excessive;  mais  quand  il  s'agissait  d  attentals  diriges 
contre  son  autorite  ou  contre  sa  vie,  cette  se\e>ite'  atteignait  un  degre  de 
cruaute  raffinee  qui  rappelle  les  exces  des  tyrans  italiens  du  XV  siecle. 
Matteo  di  Giovenazzo  raconte  qu'il  fut  present  au  mois  d'avril  1250  a  une 
execution  capitale  qui  eut  lieu  a  Bari.  Le  gavaretto  de  cette  ville  et  deux 
officiers  sous  ses  ordres  furent  ecarteles ;  Guillaume  de  Tocco,  L6on  de 
Sant-Angelo,  un  comte  lombard,  deux  prisonniers  florentins  furent  deca- 
pites  en  meme  temps  pour  avoir  prepar6  ou  facilite  un  plan  d'evasion 
congu  par  les  captifs  renfermes  dans  le  chateau  de  Bari.  Benvenuto  d  Imola 
parle  de  chapes  de  plomb  dont  Frederic  II  faisait  revetir  les  condamnes 
et  qu'on  exposait  ensuile  a  l'aclion  d  un  feu  ardent^  il  rapporte  aussi,  mais 
comme  un  oui-dire,  que  1'empereur  avait  fait  ex^culer  un  de  ses  scribes 
pour  avoir  ecrit  son  nom  Fredericus  au  lieu  de  Fridericus.  Sans  altacher 
a  ce  temoignage  plus  d'importance  qu'il  n'en  m6rite,  nous  n'avons  que 
trop  de  preuves  de  la  facilite  avec  laquelle  Fr^deric  faisait  bon  marche 
de  la  vie  humaine.  Les  6veques,  les  pretres,  les  religieux  qui  se  sigua- 
laient  par  leur  devouement  envers  le  pape,  etaient  en  butte  a  son  impla- 


PARTIE  HISTORIQUE.  cxcvn 
cable  ressentiment.  Par  ses  ordres,  l'6veque  d'Arezzo  fut  decapile  apres 
avoir  ete"  traine"  a  la  queue  d'un  cheval  au  milieu  des  huees  et  des  ou- 
trages  de  la  milice  sarrasine.  Un  prelre,  condamne  au  supplice  du  feu, 
entonna  sur  le  bucher  le  chant  du  Te  Deum  et  le  continua  jusqu'au  verset 
Te  marlyrum  candidalus  laudat  exercilus;  les  flammes  alors  etoufferent  sa 
voix.  Un  frere  precheur,  nomm6  Simon  de  Montesarculo,  eut  a  souffrir  dix- 
huit  genres  de  tortures;  entre  les  mains  des  bourreaux  il  ne  cessa  pas  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu  (1).  Nous  pouvons  citer  encore  deux  exem- 
ples  remarquables  de  la  cruaute  avec  laquelle  Fr^deric  II  reprimait  les 
r^volles;  tous  deux  s'appliquent  au  royaume  :  l'un  se  place  en  1233,  a 
l'6poque  du  soulevement,  excit6  parMartino  Ballone,  dans  plusieurs  villes 
de  Sicile  et  notamment  a  Messine;  le  second  en  1246,  au  moment  de  la 
conspiration  de  Tebaldo  Francesco  et  du  siege  de  Scala  et  de  Capaccio. 
La  premiere  fois,  1'empereur,  a  son  arriv^e  en  Sicile,  reunit  les  principaux 
habitants  de  Messine  dans  la  cathedrale  de  cetteville;  il  promit  une 
amnistie  g6ne>ale ,  et  apres  avoir  desarme  la  rebellion  par  ce  moyen ,  il 
donna  un  libre  cours  a  sa  vengeance  (2).  Sous  pretexte  d'he>esie,  sesenne- 
mis  poliliques  furent  livres  aux  flammes  des  buchcrs;  des  viHes  enlieres 
furent  detruites  et  lcs  populations  qui  survecurent  aux  massacres  furent 
ou  d6portces  ou  contrainles  de  changer  de  r^sidence.  Les  persecutions 
allerent  si  loin  que  le  pape  adressa  des  remontrances  a  Frederic  et  lui 
reprocha  surtout  de  faire  servir  la  religion  a  la  satisfaclion  de  ses  inimi- 
li6s  personnelles  (3).  En  1246,  l'empereur  se  montra  egalement  impitoya- 
ble,  et  si  l'on  comprend  qu'a  la  rigueur  il  n'ait  6pargne  aucun  de  ceux 
qui  avaient  conspire  sa  mort,  rien  ne  peut  excuser  son  acharnement  con- 
tre  les  familles  des  conjur^s.  Des  femmes,  des  enfanls  innocents  furent 
cousus  dans  des  sacs  et  jet6s  a  la  mer  ou  brutes  vifs  ou  condaton6s  a 
mourir  de  faim  dans  leurs  prisons.  Les  cachots  de  Palerme  garderent  Ie 


(1)  Vil.  Gregor.  IX,  ap.  Mubator. ,  Script.,  t.  III,  p.  587.  —  Salimbene,  Chronic,  ad 
ann.  1248. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  903. 

(3)  Lettre  du  45  juillet  1233,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  444. 
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secret  de  ces  lenles  agonies,  et  longtemps  apres  on  y  retrouva  les  sque- 
lettes  des  victimes  (1). 

La  cruaute  de  Frederic  II  envers  les  femmes  se  concilie  difficilement 
avec  son  gout  immodere  pour  les  jouissances  des  sens,  et  1'auteur  de  la 
vie  de  GrCgoire  IX  1'accuse  d'avoir  6t6  etranger  a  cet  instinct  naturel  qui 
chez  les  animaux  porte  le  male  a  menager  la  femelle  de  son  espece.  Malgre 
les  exage>ations  de  1'esprit  de  parti,  il  parait  malheureusement  avere"  que 
FrCderic  ne  voyait  dans  la  femme  qu'un  instrument  de  plaisir  et  qu'il  etait 
arrive,  par  la  satiete,  a  trouver  dans  les  larmes  qu'il  faisait  couler  et  dans 
le  sang  qu'il  repandait  un  aiguillon  pour  des  voluptes  nouvelles  (2).  Les 
poesies  chevaleresques,  les  strophes  langoureuses  qu'il  composa  en  l  hon- 
neur  du  beau  sexe  eHaient  plutot  un  tribut  pay6  au  gout  de  son  temps  et 
de  son  pays  que  Texpression  de  ses  sentiments  habituels.  Au  fond  le  des- 
potisme  oriental  avec  sa  jalousie  dedaigneuse  et  farouche  rCglait  seul  les 
rapports  de  Frede>ic  avec  les  femmes.  Sur  ce  point  il  se  trouvait  d'accord 
avec  son  protege  le  feroce  Eccelin  de  Romano,  qui  se  montrait  encore  plus 
impitoyable  envers  les  femmes  qu'envers  les  hommes.  L'appui  que  l'em- 
pereur  donna  a  ce  tyran  est  une  tache  pour  sa  m6moire.  D'apres  le  ser- 
viteur  on  pouvait  juger  du  maitre. 

Aux  accusations  de  luxure,  de  perfidie  et  de  cruaute  qui  s'elevent  con- 
tre  le  caractere  de  Frede>ic  II  vient  s'ajouter  Ie  crime  d'impi6te\  Les  6"cri- 
vains  eccMsiastiques  considerent  ce  prince  comme  un  ennemi  systema- 
tique  de  la  religion  chretienne,  et  cette  impression  les  entraine  peut-etre 
a  se  tromper  dans  leurs  jugements  sur  son  compte.  Cest  la  un  sujet 
tres-interessant  et  tres-d61icat  que  nous  nous  proposons  de  traiter  a  part 

(1)  Append.  ad  Galfr.  Malat.,  ap.  Murator.,  Script.,  t.  V,  p.  605.  —  Fazello,  De  reb. 
Sicul,  Poster.  Dec,  lib.  VIII,  p.  442. 

(2)  «  Rationale  animal  irrationali  crudelius  in  eas  poenarum  exercct  aculeos  cum  quibus 

sua  lenocinia  frequentavit  eis  in  quarum  complexibus  ponit  animam,  illectus  pecunia 

non  indulget.  Hoc  habet  inimerito  crudelius  quod  masculus  desaevit  in  masculum,  sed  fe- 

minis  cauda  lenimento  blanditur  Afflictas  virgines  et  adhuc  parentum  recenti  san- 

guine  cruentatas  in  consolationis  remedium  rex  pius  prostilutionis  sibi  conjungit  abusu,  ac 
emissarius  indcfessus  in  feminis  non  conjugalis,  non  solutis  indulgens,  aggreditur  viribus 
quas  nonpermittit  assensus.  »  Vit.  Gregor.  IX,  ap.  Mcrator.,  Script.,  t.  III,  p.  584. 
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dans  le  chapitre  consacre  aux  tentatives  reformistes  de  Frede>ic  II.  Des 
a  pr6sent  nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  disant  que  l'em- 
pereur  ne  pretendit  jamais  rien  innover  en  matiere  de  foi  et  de  dogme. 
Quelle  que  fut  au  fond  son  indifference  philosophique,  elle  n'influa  point 
sur  sa  conduite  comme  souverain.  Au  contraire  il  voulait  paraitre  plus 
jaloux  que  les  papes  eux-m£mes  de  la  purete  de  la  tradition  chretienne. 
II  se  donnait  pour  le  vrai  depositaire  de  1'orthodoxie ,  pour  le  restaura- 
teur  de  la  primitive  Eglise,  et  ce  role  convenait  a  son  dessein  secret,  qui 
6tait  d'61ever  autel  contre  autel.  II  ne  manquait  aucune  occasion  d'attirer 
a  lui  par  une  devotion  exle>ieure  le  respect  des  populations.  Le  27  juillet 
1215,  dans  l'6glise  d'Aix-la-Chapelle ,  a  1'issue  de  la  grand'messe,  il  fit 
deposer  le  corps  de  saint  Charlemagne  dans  une  chasse  magnifique,  enri- 
chiede  lames  d'oret  d'argent.  Puis,  deposant  son  manteauroyal  et  prenant 
un  marteau,  il  monta  avec  un  ouvrier  sur  1'estrade  en  presence  de  1'illustre 
assemblee  alors  reunie  pour  la  diete  et  enfonga  de  sa  main  les  clous  qui 
devaient  fixer  le  couvercle  de  la  chusse  (1).  En  1222,  il  demanda  et  obtint 
avec  les  marques  d'une  grande  humilite'  son  admission  aja  confrerie  des 
moines  de  Casamara  et  sa  participation  a  toutes  les  bonnes  ceuvres  qui  se 
faisaient  dans  le  monaslere  (2).  Pour  t^moigner  sa  devotion  envers  le 
sanctuaire  le  plus  reve>6  de  1'Apulie,  il  fit,  dans  1'eglise  de  Saint-Nicolas  a 
Bari,  unc  fondation  perpeHuelle  pour  le  cierge  paschal  du  samedi  saint  (3). 
Le  1"  mai  1236,  a  Marbourg,  Frederic  voulut  presider  a  la  translation  du 
corps  de  sainte  Elisabeth,  qui  eut  lieu  en  presence  d'une  multitude  si  con- 
siderable  que  Godefroi  de  Cologne  l'6value  a  douze  cent  mille  ames.  Le 
premier  il  souleva  le  couvercle  du  sarcophage  et  plaga  sur  le  chef  de  la 
bienheureuse  veuve  une  couronne  d'or  qu'il  avait  tir£e  de  son  propre 
tr6"sor.  II  parut  persuad6  de  la  verit6  des  miracles  qui  frapperent  en  cette 
occasion  1'imagination  de  la  foule,  et  il  6crivit  a  ce  sujet  au  frere  Elie, 
successeur  de  saint  Francois  d'Assise ,  une  lettre  bien  remarquable  : 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  395. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  240. 

(3)  Beatillo,  Jstor.  dell.  trasl.  di  S.  Nicol.  di  Bari,  cap.  27. 
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«  L'excellence  impe>iale  ne  peut  qu'etre  illustree  par  les  rayons  de  la 
gloire  de  notre  royale  cousine,  car  nous  nous  rejouissons  que  notre  sau- 
veur  Jesus  de  Nazareth  soit  descendu  de  la  race  royale  de  David,  et  les 
livres  de  1'Ancien  Testamentaltestentque  1'arche  d'alliance  ne  pouvait  etre 
touchee  que  par  de  nobles  mains.  Cependant  nous  prenons  a  temoin  la 
source  de  toute  ve>ite"  que  ce  n'est  point  la  consideration  d'une  parente 
plus  ou  moins  etroite,  d'une  naissance  plus  ou  moins  illustre,  mais  la  de- 

votion  seule  qui  nous  fait  proclamer  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  

Si  nous  sommes  fiers  que  de  notre  temps  la  puissance  divine  ait  fait 
renaitre  les  anciens  miracles  grace  aux  merites  de  la  bienheureuse  Elisa- 
beth,  la  joie  que  nous  en  temoignons  au  point  de  vue  des  interets  tempo- 
rels  est  une  preuve  que  nous  aspirons  a  la  gloire  de  la  beatitude  6ter- 
nelle  (1).  »  Depuis  son  excommunication  il  se  montra  d'autant  plus  assidu 
aux  pratiques  du  culte  caiholique  qu'il  voulait  refuter  par  cette  conduite 
les  accusations  de  ses  adversaires  et  faire  croire  a  la  purete  de  sa  foi. 
Les  jours  de  grande  fete  il  assistait  dans  les  cath^drales  aux  offices  divins, 
faisait  precher  devant  lui,  et  recevait  m£me  le  sacrement  de  1'eucha- 
ristie  (2).  II  mourut  comme  il  avait  vecu,  jouant  jusqu'au  bout  le  role  d'un 
monarque  chretien,  assiste"  a  ses  derniers  moments  par  1'archeveque  de 
Palerme,  et  dictant  un  testament  ou  se  retrouvent  Ies  clauses  qu'inspirait 
aux  princes  les  plus  fervents  le  d6sir  de  racheter  leurs  p6ches  :  restitution 
de  leurs  biens  aux  ordres  religieux,  reconstruction  des  eglises  detruites, 
legs  considerable  pour  la  d^livrance  de  la  terre  sainte ,  protestations  de 
respect  envers  la  sainte  Eglise  romaine,  que  Fred^ric  II  continue  d'appeler 
sa  mere  (3).  II  voulut  meme,  selon  Matthieu  Paris,  revetir  a  ses  derniers 

(1)  «  Quod  tamen  aetatis  7io$tras  temporibus,  divina  potentia  bealae  Elisabeth  merilis  an- 
tiqua  miracula  revocavit,  vidisse  gaudemus,  utpotequi  super  hiis  temporalem  laetitiam  agi- 
mus,  ad  aelernae  beatitudinis  gloriam  aspiremus.  »  Lettre  in^dite;  voir  au  supplement. 

(2)  «  Sacratissimum  Christi  corpus  quod  sano  devotio  nec  egro  necessitas  suadebat,  nunc  de 
corpore  praecisus  Ecclesiae  assumit  sacrilegus.  »  Vit.  Gregor.  IX ,  ap.  Murator.,  Script., 
t.  III,  p.  585. 

(3)  « In  ipsis  quidem  mortis  induciis  sacrosanctam  Romanam  Ecclesiam  matrem  suam 

in  corde  contrito,  velut  fidei  orthodoxae  zelator,  humiliter  recognovit.  »  Lettre  de  Manfred  a 
Conrad  pour  lui  notifier  la  mort  de  leur  pere,  ap.  Baluze,  MiscelL,  t.  I,  p.  475. 
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moments  1'habit  des  Cisterciens,  en  signe  de  p6"nitence  et  conformement 
aux  pratiques  religieuses  de  1'epoque  (1).  Aussi ,  lorsque  Conrad  fut  in- 
struit  des  circonstances  de  la  mort  de  1'empereur,  pouvait-il,  sans  craindre 
d'etre  contredit ,  6crire  ce  qui  suit  a  Gerhard  de  Sintzig  :  «  Notre  pere  est 
alle"  ou  va  toute  crtSature;  mais  il  est  mort  tres-chretiennement  et  meme 
a  fail,  dit-on,  en  1'honneur  de  Dieu  et  en  faveur  de  son  Eglise,  des  dispo- 
sitions  lelles  qu'il  faut  plut6t  se  rejouir  d'une  si  pieuse  mort  que  s'en 
affiiger  davantage  (2).  » 

Le  teslament  de  1'empereur  dut  etre  r^digc  le  samedi  1 0  de"cembre  1 250, 
bien  que  les  meilleures  copies  qui  nous  en  restent  portent  la  date  du  1 7  (3). 
Cette  date  est  erronee,  puisqu'il  est  aujourd'hui  hors  de  doute  que 
Frexlcric  II  expira  le  13  d^cembre,  jour  de  sainte  Lucie  (4).  Depuis  long- 
temps  deja  il  souffrait  d'une  irritation  d'entrailles  qui  prit  un  caractere 
tres-grave  vers  la  fin  de  novembre.  En  se  rendant  de  Foggia  a  Lucera,  il 
fut  oblige"  de  s'arr^ter  au  chateau  de  Fiorentino.  On  y  dressa  sa  couche 
dans  la  chambre  royale  en  adossantle  lit  au  mur  de  la  tour.  Au  milieu  de 


(1)  «  Se  Deo  commendans  et  ordini  Cisterciensi ;  unde  habitum  Cisterciensium  ante  mortem, 
ut  nobis  suorum  fulelium  patefecit  certa  relatio,  humiliter  ac  devote  suscepit.  »  Hist.  mojor 
Angl.,  ad  ann.  1251,  p.  543. 

(2)  «Viam  universae  carnis  ingressum,  qui  sic  christianissime  obiit  et  in  ea  dispositione  ad 
honorem  Dei  super  latum  (lisez  super  Ecclesiam)  ejus  dicilur  obihse  quod  de  ipsius  obitu  me- 
rito  gaudere  poteris  cl  ulterius  non  tristari.  »  Leltre  du  20  mars  1251  ,  ap.  Tross,  l]'est- 
phalia,  livr.  du  9  juillet  1225,  p.  12.  II  est  probable  que  Conrad  n'avait  pas  encore  recu  un 
exemplairo  authentique  du  testament  de  son  pere. 

(3)  M.  Pertz  [Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  357),  apres  avoir  collationne  les  meilleurs  textes 
de  ce  doGtiment,  s'est  arret6  a  la  lecon  die  sabbati  septimo  decimo.  Les  autres  lecons  qui 
portcnt  tanlol  le  4,  tanlot  le  7,  tanldt  le  13  d^cembre,  doivent  etre  4:art(5es;  ces  dilTerents 
jours  du  mois  ne  tombant  pas  un  samedi ,  ce  qui  arrivo  au  contraire  pour  le  17.  Mais  1'empe- 
reur  tUant  mort  le  13,  il  est  tres-probable  qu'il  dicta  son  testament  le  samedi  pr^cedent  qui 
tombait  le  10.  Peut-etre  le  texte  primilif  die  sabbaii  decimo  aura-t-il  6t6  altere  d'abord  en  die 
septimo  decimo,  puis  le  mot  sabbati  ayant  reparu ,  aura-t-on  laiss6  subsister  la  ler^on  vicieuse 
septimo.  Des  interpolationsde  cegenre  se  renconlrent  frequemment  dans  les  copies  successives 
de  textes  importants  dont  les  originaux  ont  disparu. 

(4)  Cette  date  etablie  par  les  actes  contemporains  est  confirmee  par  un  temoignage  irrecu- 
sable,  celui  du  n^crologe  de  la  cathedrale  de  Palerme,  ou  1'anniversaire  de  Fred^ric  II,  au 
13  decembre,  est  inscrit  en  caracteres  du  temps. 

L  aa 
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ses  souffrances,  une  ancienne  prediction  lui  revint  a  1'esprit  :  «  Vous 
mourrez  pres  des  portes  de  fer,  lui  avaient  dit  ses  astrologues,  dans  une 
bourgade  dont  le  nom  contiendra  le  mot  fleur,  fiore.  »  II  fit  alors  examiner 
la  construction  de  Ia  tour  et  apprit  qu'une  porte  en  fer  menagee  dans 
1'epaisseur  de  la  muraille  et  masqu6e  par  Ia  maconnerie  existait  pres  de 
son  lit.  II  se  prit  a  reflechir  et  dit  enfin  :  «  La  prediction  est  accomplie;  que 
la  volonte"  de  Dieu  soit  faite.  Cest  ici  le  terme  de  ma  vie  (1).  »  Le  9  d€- 
cembre,  le  bruit  se  repandit  que  1'empereur  6tait  hors  de  danger.  Le  \  2  au 
soir  il  mangea  des  poires  avec  du  sucre  et  annonca  1'intention  de  se  lever 
le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour-la  meme  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Manfred  s'empressa  de  notifier  aux  villes  du  royaume  la  mort  de  son 
pere  et  de  tout  pr6parer  pour  les  funerailles.  «  Le  28  decembre,  dit 
1'historien  Matleo,  j'appris  que  le  corps  de  1'empereur,  qu'on  portait  a 
Tarente,  allait  passer ,  et  je  me  rendis  a  Bitonto  pour  le  voir.  II  6tait  dC- 
pose  dans  une  litiere  recouverte  d'un  drap  cramoisi ;  la  garde  sarrasine  a 
pied  Tenlourait  avec  six  compagnies  de  cavaliers  armCs  de  loutes  pieces. 
Ils  marchaient  tristement,  pleurant  1'empereur  dans  tous  les  lieux  ou  ils 
passaient.  Un  grand  nombre  de  barons  vetus  de  noir  et  les  syndics  des 
villes  du  royaume  fermaient  le  cortege  (2).  »  D'apres  ce  recit,  les  restes 
de  Fr6deric  furent  conduits  de  Fiorentino  a  Tarente  par  une-route  plus 
voisine  du  pied  des  Apennins  que  celle  habituellement  suivie  de  nos  jours; 
ils  durent  traverser  Cirignola,  Canosa,  Bitonto  et  Gioja.  Le  cercueil  em- 
barque  a  Tarente  arriva  a  Messine  le  13  janvier  suivant  et  fut  quelque 
temps  expos£  dans  la  principale  eglise  de  Patti  (3).  On  le  transporta  enfin 
dans  la  cathedrale  de  Palerme ,  ou  Frederic  II  fut  enterre  a  cote  de  son 
pere  Henri  et  de  sa  mere  Conslance,  conform6"ment  au  vceu  qu'il  avait 
exprime  dans  son  testament.  L'archeveque  Berardo,  charg6  de  ce  soin  par 
1'empereur  mourant,  lui  fit  eMever  un  beau  mausol6"e  en  porphyre  (4)  avec 
cette  6pitaphe : 

(1)  Franc.  Pipin.  Chronic,  ap.  Murator.,  Script.  rer.  Ital.,  t.  IX,  p.  660. 

(2)  Diurnali,  §  33,  avec  le  Commentaire  de  M.  le  duc  de  Luynes. 

(3)  Append.  ad  Galfr.  Malaterram,  ap.  Murator.,  Script.,  t.  V,  p.  605. 

(4)  Ce  monument  se  compose  d'une  urne  oblongue  de  grande  dimension,  soutenue  sur  des 
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SI  PROBITAS  ,  SENSUS  ,  VIRTUTDM  GRATIA  ,  CENSUS  , 
NOBILITAS  ORTI  POSSENT  RESISTERE  MORTI  , 
NON   FORET  EXSTINCTCS  FREDERICUS  ,  QDI  JACET  INTUS. 

Cette  6pitaphe  n'est-elle  qu'une  impudente  flatterie  ou  exprime-t-elle, 
cVune  maniere  assez  exacle,  1'opinion  des  contemporains?  On  a  pu  voir 
que  nous  n'avons  dissimule"  aucun  des  vices  de  Fr6de>ic  II  et  que  meme 
nous  avons  pousse"  jusqu'au  scrupule  la  crainte  d'encourir  le  reproche  de 
parlialite"  pour  notre  h6ros.  Cependant  s'il  inspire  de  l'eloignement  par  son 
caractere  et  par  ses  mceurs,  il  attire  aussi  par  les  cot6s  brillants  de  son 
esprit,  par  la  hardiesse  de  ses  vues  et  par  les  61ans  d'une  g6nerosite"  natu- 
relle  que  les  habitudes  d'un  despotisme  tout  oriental  n'avaient  pu  entiere- 
ment  etouffer  en  lui.  On  le  vit  quelquefois,  alors  qu'on  le  croyait  le  plus 
irrit6,  pardonner  a  des  villes  entieres  que  le  sort  des  armes  lui  avait 
livr6es.  II  savait  entendre  raillerie  et  subissait  sans  en  etre  offense"  les 
critiques  qui  6taient  inspir£es  par  un  d6vouement  sincere.  II  avait  une 
grandc  estime  pour  les  savants  et  les  lettr6s ,  cherchant  a  gagner  ceux 
qui  lui  6taient  contraires,  encourageant  avec  magnificence  ceux  dont  le 
concours  jetait  de  1'eclat  sur  son  regne.  En  lutte  avec  les  pr6jug6s  de  son 
temps,  cet  esprit  altier  6tait  1'esclave  de  1'opinion  publique,  qu'il  aurait 
voulu  6clairer  et  diriger  dans  des  voies  nouvelles.  Frederic  II  put  etre  un 
m6chant  homme  :  il  fut  un  grand  souverain.  Ses  contemporains ,  et  les 
plus  hostiles,  sont  d'accord  sur  ce  point.  Ses  revers  meme,  dont  les  con- 
sdquences  n'6laient  point  alors  pr6"vues,  n'avaient  pu  diminuer  1'idee 


lions  dont  les  queues  s'entrelacent  et  qui  ont  des  prisonniers  ou  des  vaincus  ergages  a  mi- 
corps  entre  leurs  pattes.  Sur  le  couvercle  sont  sculptees  diverses  figures  :  a  Ia  tete  un  fieuron 
et  une  tete  de  lion  tenant  dans  la  gueule  un  anneau,  aux  pieds  une  couronne  et  une  croix.  Les 
deux  faces  laterales  du  sarcophage  sont  orn^es  de  trois  medaillons  repr^senlant  les  figures 
embWmatiques  de  trois  dvang&istes;  six  colonnes  d'un  modele  el(5gant,  ^levees  sur  trois 
marches,  supportent  un  domo  ou  toit.  Ce  ddme  est  en  porphyre  comme  le  reste,  mais  il  pa- 
rait  avoir  6t6  restaure"  a  une  epoque  posterieure.  En  1781  on  ouvrit  le  caveau  s£pulcral  et  on 
trouva  intact  le  corps  momifie  de  Fr^deric  enveloppd  de  ses  vetements  imp^riaux,  dont  Gre- 
gorio  nousa  conserve  le  curieux  inventaire.  Discorsi ,  t.  II,  p.  24  et  48.  Cf.  Daniele,  i  Reg. 
sepolcr.  di  Palermo,  p.  1 00  et  suiv. 
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qu'on  se  faisait  de  sa  puissance  et  de  ses  ressources.  Jamsilla ,  d'accord 
avec  1'epitaphe  inscrite  sur  le  tombeau  de  1'empereur,  disait  de  lui  qu'il 
avail  6te  invincible  pour  tous  et  que  la  mort  seule  avait  pu  1'abaltre  (1 ). 
Uimagination  des  hommes  hesitait  a  croire  qu'un  prince  qui  avait  si  long- 
temps  occupe  la  renommee  eut  pour  jamais  disparu  du  monde.  En  Italie 
comme  en  Allemagne,  divers  imposteurs  usurperent  son  nom  et  trouverent 
encore  plusieurs  annees  apres  sa  mort  un  nombre  incroyable  de  partisans. 
En  1257,  des  marchands  de  San-Gemignano  en  Toscane  promettaient  de 
livrer  a  un  orfevre  de  cette  ville  soixante  mesures  de  grains  quand  il  serait 
notoire  que  1'empereur  Frederic  II,  qu'on  disait  mort,  6tait  bien  reelle- 
ment  vivant  (2). 

Frederic  6tait  de  taille  moyenne  et  bien  proportionn6,  quoiqu'il  eut  pris 
de  1'embonpoint  en  vieillissant.  II  avait  de  beaux  traits,  la  physionomie 
agr^able  et  des  cheveux  blonds  tirant  sur  le  roux,  comme  son  pere  et  son 
grand-pere  (3).  L'historien  arabe  Iafei  ,  qui  le  vit  a  la  croisade  en  1229, 
fait  de  lui  un  portrait  moins  favorable  quand  il  dit  :  «  L'empereur  6tait 
roux  et  chauve;  il  avait  la  stature  petite,  la  vue  faible.  S'il  avait  6te" 
mis  en  vente  comme  esclave,  on  n'en  aurait  pas  donne  deux  cents 
drachmes  (4).  »  Mais  on  sait  que  les  Orientaux  se  font  d'autres  idees  que 
nous  sur  les  conditions  de  la  beaut6  physique.  Le  portrait  de  Frederic  II 
trace  sur  ses  augustales,  est  le  seul  qui  paraisse  reproduire  assez  exacte- 
ment  sa  ressemblance,  meme  en  admeltant  que  le  graveur,  dans  1'etat  alors 
si  imparfait  de  1'art,  se  soit  inspire  des  m6dailles  antiques.  La  tete  deFr^- 
deric  gravee  sur  sa  troisieme  bulle  d'or  est  aussi  a  nos  yeux  un  portrait 


(1)  «  Qai  omnibus  fuerat  insuperabilis,  solius  mortis  kgi  succubuit.» 

(2)  «  Cum  constiteril  vel  notorium  fuerit  imperalorem  Frederigum,  qui  mortuus  esse  di- 
citur,  filium  quondam  imperatoris  Henrigi  et  patrem  olim  regis  Conradi,  vivum  esse,  etc  » 
Actes  notartes  cites  par  M.  Bonaini  dans  ses  notes  sur  Roncioni,  Istorie  Pisane,  ap.  Archiv. 
Stor.  Ital.,  t.  VI,  parte  I,  p.  523,  note  i. 

(3)  Nous  reunissons  ici  les  tro;s  t^moignages  qui  nous  semblent  les  plus  decisifs,  ceux  de 
Salimbene ,  de  Ricobaldo  de  Ferrare  et  de  Benvenuto  d  lmola  :  «  Pulcher  homo  et  bene  for- 
matus  et  mediae  staturae.  —  Fuit  autem  Fredericus  non  procerus,  obesus  corpore,  subrufus. 
—  Fuit  staturae  communis,  facie  laetus,  colore  subrufus,  habens  membra  quadra.  » 

(4)  Chronique  d'Iafei,  citee  dans  la  Bibl.  arabe  des  Croisades,  deM.  Reinaud,  t.IV,  p.  24 
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qui  le  repr6senle  dans  la  fieur  de  la  jeunesse.  Mais  les  proportions  tres- 
exigues  de  celte  teHe  vue  de  face  ne  permettent  guere  d'en  bien  saisir 
les  traits  distinclifs.  On  sait  que  Tempereur  avait  fait  placer  sa  slatue  a 
l'entr6e  du  chateau  de  Capoue.  La  t&e  de  cette  statue  a  ete  conservee 
sans  avoir  subi  de  graves  mutilations,  et  la  pierre  gravee  possed6e  par 
M.  de  Raumer,  qui  est  une  reduction  du  profil,  repond  assez  bien  a 
la  description  que  nous  fournissent  les  auteurs  contemporains.  Enfin  la 
t£te  sculpl£e  sur  1'une  des  colonnes  du  portail  de  Teglise  della  Porta  Santa 
a  Andria  construite  en  1253  (1),  sculpture  qu'une  tradition  constante  pre- 
sente  comme  6tant  le  portrait  de  Frede>ic,  ne  s'6loigne  pas  non  plus 
du  tableau  pr6c6demment  trace,  bien  que  ce  bas-relief  soit  traite  d'une 
facon  plus  grossiere  que  la  statue  de  Capoue.  De  cet  ensemble  de  temoi- 
gnages  et  de  monuments  iconographiques,  on  peut  se  faire  une  idee  suffi- 
saute  de  la  physionomie  et  de  la  tournure  de  Frede>ic  II  (2);  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  faille  lenir  compte  des  portraits  de  ce  prince  qui  se 
trouvent  en  tete  de  divers  manuscrits  du  livre  De  avibus  dans  les  biblio- 
theques  de  Bruxelles,  de  Saint-Gall  et  du  Vatican.  Ces  miniatures  parais- 
sent  etre  des  dessins  de  pure  fantaisie  (3). 

Fr6d6ric  II  eut  de  sa  premiere  femme,  Constance,  un  fils  ne  en  1212, 
qui  futHenri  VII,  61u  roi  des  Romains  en  1220,  et  dont  nous  rappellerons 
1'histoire  et  la  fin  tragique  dans  le  chapitre  consacre  auxaffaires  de  TAl- 
lemagne.  Sa  seconde  femme,  Isabelle  de  Brienne,  donna  le  jour  a  Courad, 
ne  en  1228,  <§Iu  roi  desRomains  en  1237,  et  dont  le  regne,  jusqu'en  1250, 
appartient  aussi  a  notre  sujet.  Isabelle  d'Angleterre,  troisieme  femme  de 
Tempereur,  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  survecurent  a  leur  mere  : 

(1)  Voy.  nos  Recherches  sur  1'hist.  des  Normands  et  de  la  maison  de  Souabe,  pl.  xxix  et 
p.  416. 

(2)  II  est  malheureux  que  par  la  superposition  de  deux  autres  corps  places  plus  tard  dans 
le  tombeau  de  Frederic  II,  le  visage  de  Tempereur  ait  subi  une  deformation  presque  complete. 
Sans  cette  circonstance,  on  aurait  certainement  a  1'ouverture  du  sarcophage  reconnu  les  traits 
principaux  de  sa  figure.  Voyez  la  planche  0  dans  1'ouvrage  de  Daniele,  cite  plus  haut. 

(3)  Robolini  parleencore  d'un  portrait  de  Fr6deric  qui  aurait  eUe  conserve  dans  1'ancienne 
Chambre  des  notaires  de  Pavie.  Nous  avons  fait  de  vaines  recherches  pour  en  retrouver  la 
trace. 
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1°  Marguerite,  nee  en  1237,  fiancee  d'abord  au  landgrave  de  Hesse 
Hermann,  puis  a  1'age  de  six  ans  a  Albert,  fils  du  margrave  de  Misnie. 
Ce  mariage,  convenu  des  l'an  1243,  ne  fut  consomme  qu'en  1256  a  cause 
de  la  grande  jeunesse  d'Albert.  2°  Henri,  ne  le  18  f6vrier  1238,  vice-roi 
titulaire  de  Sicile  en  1247,  mort  au  mois  de  decembre  1253. 

Parmi  les  noinbreux  fils  naturels  de  1'empereur,  Enzio  parait  avoir  ete" 
1'aine,  et  il  figure  en  effet  le  premier  sur  la  scene  politique.  Nous  savons 
qu'il  etait  age"  de  dix-lmit  ans  a  l'6poque  ou  il  fut  arme"  chevalier  par  son 
pere  et  ou  il  epousa  Adelasie  de  Sardaigne,  c'est-a-dire  en  octobre  1 238 ; 
ce  qui  placerait  sa  naissance  a  l'ann6e  1220.  Cette  circonstance  donne 
lieu  de  penser  qu'il  avait  pour  mere  une  Allemande  (1)  et  qu'il  fut  concu 
pendant  le  premier  sejour  de  Frederic  en  Allemagne,  c'est-a-dire  ant6- 
rieurement  au  mois  de  septembre  1220.  Cependant  Pipino,  qui  ecrivait 
au  quatorzieme  siecle  d'apres  d^excellenls  memoires ,  contemporains  du 
regne  de  Frederic  II,  dit  qu'Enzio  etait  fils  d'une  femme  de  Cremone,  et 
la  tournure  italienne  du  nom  de  ce  prince  (Bentius,  alt6"ration  familiere  de 
Henricus)  semble  aussi  prouver  que  Ies  Italiens  le  conside>aient  comme 
un  compatriote.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  1'opinion  qui 
donne  a  Enzio  la  meme  mere  qu'a  Manfred,  est  completement  erron^e. 

Fred^ric  II  eut  pour  ce  fils  une  affection  toute  parliculiere.  II  retrouvait 
en  lui  non-seulement  les  traits  de  son  propre  visage,  mais  aussi  ses  gouts 
personnels  pour  les  nobles  delassements  de  Tesprit  et  du  corps.  Enzio 
savait  chanter  et  rimer  comme  un  trovatore;  il  maniait  l'arc  aussi  bien  que 
le  plus  adroit  archer  sarrasin;  il  excellait  dans  1'equitation  et  dans  Tes- 
crime ,  et  montrait  en  toute  occasion  une  valeur  intr^pide.  Nomme  en 
1 239  legat  general  de  1'Empire  en  Italie ,  Enzio  remplit  avec  gloire  pen- 
dant  dix  ans  cette  importante  fonction,  jusqu'au  jour  ou  le  hasard  des 
batailles  le  fit  tomber  entre  les  mains  des  Bolonais. 

Enzio  ne  laissa  que  des  filles  nees  durant  sa  longue  captivite  de  son 
commerce  avec  une  Bolonaise  qui  lui  avait  ete  donnee  pour  compagne.  II 


(1)  Cestui  Ance,  fil  de  Vempereor,  .  .  .  si  fu  fil  d'une  haute  dame  d'Alemaigne,  et  Vavoit 
fait  roi  de  Sardaine,  dit  un  des  continuateurs  de  Guillaume  deTyr  qui  ^crivait  vers  l'an  4  300. 
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ne  parait  pas  avoir  eu  d'enfants  issus  de  ses  deux  mariages ,  le  premier 
avec  Adelasie,  le  second  avec  une  niece  d'Eccelin,  qu'il  avait  epousee  en 
1247  apres  avoir  repudie  Adelasie  (1).  L'ainee  des  filles  d'Enzio,  Helene, 
epousa  le  comte  deDonoratico  et  en  eut  deux  fils,  Henri  et  Ugolin,  a  qui 
leur  grand-pere  I6gua  par  son  testament  tout  ce  qui  lui  appartenait  en  Sar- 
daigne,  dans  la  Lunegiane  et  le  pays  de  Genes.  Deux  autres  filles  d'Enzio, 
appetees  Magdeleine  et  Constance ,  sont  aussi  mentionnees  dans  le  testa- 
ment  de  ce  prince  et  recommandees  par  lui  au  roi  de  Castille,  l'un  de  ses 
ex6cuteurs  testamentaires.  Enzio  mourut  le  1 4  mars  1272  dans  sa  prison, 
a  Bologne,  apres  vingt-trois  ans  de  captivitS;  la  commune  lui  fit  faire  de 
pompeuses  fun^railles  et  lui  6rigea  un  tombeau  magnifique  dans  1'eglise 
de  Saint-Dominique. 

Fr6de>ic,  surnomme*  d'Antioche,  est  dans  1'ordre  des  dates  le  second 
des  fils  naturels  de  1'empereur  qui  ait  joue  un  role  historique.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  son  origine.  L'opinion  qui  lui  donne  pour  mere  une 
fille  du  prince  d'Antioche  appelee  Beatrix,  et  qui  le  fait  naitre  en  Syrie 
pendant  la  croisade  de  1'empereur,  en  1229,  ne  repose  a  nos  yeux  sur 
aucune  donnee  certaine.  II  figure  pour  la  premiere  fois  dans  le  Iiegestunij 
a  la  date  des  mois  de  fevrier  et  mars  1240,  comme  residant  a  An- 
dria,  investi  d'un  apanage  dans  1'Abruzze  (2),  deja  marie  et  adressant 
des  reclamations  a  son  pere  contre  la  conduite  de  ceux  qui  administraient 
ses  terres  (3) :  ce  qui  ne  conviendrait  guere  a  un  enfant  de  onze  ans.  De 
plus,  il  ne  porte  pas  alors  le  surnom  ftAntioche,  qui  dut  lui  etre  donne 
plustard,  probablement  parce  qu'il  avait  a  exercer  sur  la  principaute 
d'Antioche  des  pretentions  dont  la  cause  nous  est  inconnue.  Les  auteurs 
de  YArt  de  verifier  les  dates  pretendent  qu'il  avait  6pouse  Marie,  fille  de 


(1)  II  est  probable  qu'Enzio  r^pudia  Adelasie  parce  qu'elle  ^itait  rentr^e  en  grace  aupres 
de  l'Eglise  romaine  et  qu'en  1245  elle  avait  place  de  nouveau  sesEtats  sous  la  suzerainete"  du 
saint-siege.  Le  fait  de  cette  r^pudiation  n'a  pas  laisse"  de  traces;  mais  le  second  mariage 
d'Enzio  est  ^tabli  par  les  lettres  memes  de  Fr^deric  II.  Adelasie  figure  encore  comme  reine  de 
Torres  et  de  Galluri,  dans  une  lettre  inedite  d'Alexandre  IV,  en  date  du  12  aout  4255. 

(2)  Le  siege  de  son  fief  etait  a  Pettorano,  pres  de  Sulmona. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  747;  849,  864  et  877. 
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Bohemond  IV,  et  cependant  nous  savons  par  des  temoignages  positifs  que 
sa  femme  s'appelait  Marguerite,  qu'elle  appartenait  a  une  noble  famille  de 
Rome  et  lui  avait  apporte  en  dot,  entre  autres  biens,  le  ch&teau  de  Sara- 
cinesco,  situe  sur  la  frontiere,  du  cote  de  Tivoli.  En  juillet  1245,  Frede>ic 
d'Antioche  fut  arme  chevalier  par  son  pere  et  investi  1'ann^e  suivante  du 
vicariat  gen6ral  en  Toscane,  qu'il  conserva  jusqu'a  la  mort  de  Frederic  II. 
II  fut  aussi  plusieurs  fois  podestat  de  Florence,  qu'il  reussit  a  maintenir 
dans  le  parti  gibelin.  Frederic  est  en  outre  appele  comte  d'Alba  dans  une 
lettre  de  1'empereurdu  mois  d'aout  1247.  En  1248,  une  chronique  con- 
temporaine  et  une  piece  authentique  lui  donnent  meme  le  titre  de  roi;  ce 
qui  est  explique  par  ce  passage  de  Barth6lemy  de  Neocastro  :  «  L'empe- 
reur,  son  pere,  1'etablit  roi  de  Toscane  et  ne  lui  refusa  pas  la  principaut6 
d'Antioche;  mais  la  mort  de  1'empereur  6tant  survenue,  il  ne  put  £tre 
reconnu  officiellement  roi.  »  Frcd6ric  d'Antioche  fut  cree  ou  confirme" 
par  le  roi  Conrad  en  quali(6  de  comte  d'Alba ,  de  Celano  et  de  Loreto.  II 
mourut  peu  de  lemps  apres  le  couronnement  de  Manfred,  en  1258,  lais- 
santun  fils,  Conrad  d'Antioche,  qui  se  signala  par  son  devouement  pour 
la  personne  et  la  cause  de  rinfortune"  Conradin. 

Manfred,  fils  de  Bianca  Lancia,  n6  en  1232,  fut  elev6  par  1'empereur 
avec  un  soin  tout  particulier.  II  figure  pour  la  premiere  fois  dans  les  actes 
officiels  a  la  date  du  21  avril  1247,  epoque  ouGautier  d'Ocra  allanego- 
cier  a  Chamb6ry  son  mariage  avec  Beatrix,  fille  du  comte  de  Savoie  et 
veuve  du  marquis  de  Saluces.  Par  le  contrat,  ratifie  le  8  mai  suivant, 
Fr6deric  II  assignait  en  dot  au  jeune  prince  toute  la  terre  depuis  Pavie 
jusqu'aux  Alpes  et  au  rivage  de  Genes,  avec  promesse  de  lui  donner  aussi 
le  royaume  d'Arles.  La  revoltede  Parme  ayant  empech6  la  conclusion  im- 
mediale  de  ce  mariage  ,  1'empereur  garda  son  fils  aupres  de  lui  pendant 
le  siege  de  la  ville  rebelle,  et  ce  fut  seulement  a  la  fin  de  l'ann6e  1248, 
durant  le  sejour  de  Fr6deric  II  a  Verceil ,  que  Manfred  epousa  definitive- 
ment  B^atrix  deSavoie  (1).  Plus  tard,  en  aout  ou  en  septembre  1250,  les 
ev^nements  ne  permettant  plus  d'6tablir  Manfred  dans  la  haute  Italie, 


(1)  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gestis,  p.  21 3  et  218. 
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1'erapereur  Finvestit  de  la  principaute  de  Tarente,  et  trois  mois  apres,  par 
son  testament,  il  lui  confera  aussi  les  comtes  de  Montescaglioso,  de  Trica- 
rico  et  de  Gravina  ,  avec  1'honneur  de  Monte  Sant-Angelo  qu'il  avait  jadis 
assign6  pour  douaire  a  Bianca  en  l'6pousant.  Cetait  lui  conslituer  dans  le 
royaume  un  royaume  particulier  compose"  de  la  terre  d'Otrante,  d'une 
partie  de  la  Basilicate  et  de  la  terre  de  Bari.  En  effet,  Frederic  II  regardait 
Manfred  comme  son  fils  16gitime\  Les  clauses  et  les  termes  de  son  testa- 
ment  le  prouvent  assez,  puisque,  dans  cet  acte  solennel,  il  ne  faisait  aucun 
avantage  a  ses  enfants  naturels  et  s'abstenait  me^me  de  les  nommer,  tandis 
qu'il  appelait  le  fils  de  Bianca  a  lui  succeder  dans  la  totalite"  de  ses  Etats 
siciliens  si  Conrad  et  Henri  raouraient  sans  poste>ite\  Au  reste,  Manfred 
lui-m6me,  loin  de  rougir  de  sa  naissance,  en  tirait  presque  vanite.  Devenu 
roi,  il  forga  un  jeune  gentilhomme  a  6pouser  une  fille  d'humble  condilion 
que  celui-ci  avait  rendue  mere,  et  faisant  allusion  a  sa  propre  origine,  il 
lui  dit  pour  le  consoler,  que  tous  les  fils  qui  naissaient  d'un  commerce 
amoureux  6taient  destin6s  a  de  grandes  choses  (I). 

Manfred  n'eut  de  B6atrix  quune  fille,  Constance,  mariee  le  13  juin 
12G2  a  Pierre,  h6ritier  du  trone  d'Aragon.  En  1259,  il  epousa  en  secon- 
des  noces  Helene,  fille  du  despote  d'Epire,  qui  lui  donna  une  fille  et  trois 
fils.  La  ferame  et  les  enfants  de  Manfred,  envelopp6"s  dans  sa  ruine,  lan- 
guirent  et  moururent  en  prison,  a  1'exception  de  sa  fille  Beatrix,  qui  fut 
mise  en  liberte  par  Charles  d'Anjou,  en  1284,  et  de  son  second  fils,  Fre- 
de>ic,  qui  r6"ussit  a  s'echapper  et  a  se  sauver  en  Egyple.  Ce  descendant 
de  1'erapereur  Fred^ric  II  parait  avoir  mene"  une  vie  errante.  L'histoire 
n'a  pas  suivi  sa  trace;  on  sait  seulement  par  un  acte  authentique  qu'il  se 
trouvait  en  1309  a  la  cour  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  et  que  ce 
prince  6crivit  alors  a  Philippe  le  Bel  (2)  pour  lui  demander  un  sauf-conduit 
en  faveur  de  Frede>ic,  fils  de  Manfred,  jadis  roi  de  Sicile,  lequel  desirait  se 
rendre  en  France  aupres  du  pape. 

(1)  «  Et  che  tutti  li  figli  che  nascono  per  amore  riescono  huomini  grandi.  »  Matteo  di 
Gioven.,  Diurnali,  paragr.  139. 

(2)  Acte  transcrit  par  Brequigny  dans  le  suppl<5ment  de  Rymer,  et  publie"  par  M.  Champol- 
lion-Figeac,  Lettres  des  rois  et  reines,  t.  II,  p.  33. 
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On  connait  encore  un  quatrieme  fils  naturel  de  Frederic  II,  nornme  Ri- 
chard,  qualifie"  de  comte  de  Chieti  et  qui  fut  probablement  investi  de  ce 
fief  vers  1245,  apres  la  mort  du  comte  Simon,  qui  avait  longtemps  et 
fidelement  servi  1'empereur.  En  1247,  ce  fils  6tait  en  &ge  de  commander 
une  armde,  puisqu'il  batlit  pres  de  Civita  Nuova,  dans  la  marche  d'An- 
cone,  les  troupes  pontificales  conduites  par  les  6raigres  napolitains.  En 
1248  et  1249 ,  il  figure  dans  les  actes  avec  le  titre  de  vicaire  gene>al  de 
l'Empiredans  la  marche  d'Ancone,  le  duche  de  Spolete  et  la  Romagne(1). 
Apres  la  mort  de  1'empereur  il  disparait  de  1'histoire,  ou  du  moins  nous 
ne  saurions  dire  s'il  continua  de  jouer  un  role  politique. 

Parmi  les  filles  naturelles  de  1'empereur  Frede>ic  II,  nous  citerons  celles 
dont  le  souvenir  a  ele  conserve  par  des  temoignages  authentiques  : 
1 0  Selvaggia,  mariee  le  22  rcai  1 238  a  Eccelin  de  Romano  et  qui  dut  mourir 
avant  1243,  epoque  ou  Eccelin  se  remaria  avec  une  fille  ou  une  sccur  de 
Gualvano  Lancia;  2°  Violante,  qui  epousa  en  1239  a  Andria,  Richard, 
comte  de  Caserta,  de  la  maison  d'Aquino.  Au  rapport  de  Salimbene,  cette 
princesse  exercait  une  certaine  influence  sur  1'esprit  de  Frederic  II  (2). 
3°  Une  autre  fille,  dont  le  nom  est  inconnu,  mariee  a  la  meme  epoque  ou 
un  peu  plus  tot  a  Thomas  d'Aquino,  comte  d'Acerra.  4°  Constance,  fille 
de  Bianca  Lancia  et  sceur  de  Manfred.  Frede>ic  II  la  donna  en  mariageen 
1244  a  Vataces,  empereur  de  Nicee,  pour  s'assurer  de  son  alliance.  Cette 
union  reprouvee  par  le  pape  ne  fut  pas  conside>6e  comme  legitime,  parce 
qne  Vataces  etait  deja  engage  dans  les  liens  d'un  precedent  mariage  (3) ; 
en  tout  cas  elle  ne  fut  pas  heureuse.  Constance ,  apres  la  mort  de  Vataces, 
fut  rappelee  par  Manfred  en  Apulie,  et  elle  obtint  de  Charles  d'Anjou  en 

(1)  Acte  du  3  juillet  1249,  indiction  7,  «  in  praesentia  domini  Vinceguerrae  de  Ursaciaju- 
dicis  imperialis  curiae  in  Marchia  per  dominum  Riccardum,  domini  imperatoris  filium,  co- 
mitem  Theatinum,  sacri  imperii  in  Marchia,  Ducatu  et  Romaniola  vicarium  generalem,  »  cUe 
par  Compagnoni ,  Lareggia  Picena,  p.  4 10. 

(2)  Cf.  Raumeb,  Geschichte  der  Hohenstaufen,  t.  III,  p.  617. 

(3)  «  Domina  Constantia  quae  tradita  fuit  nuptui  Batacio  imperatori  Constantinopolis, 
licet  nonnulli  suspectum  dicant  matrimonium  ipsum  eo  quod  durante  praecedente  matrimonio 
sibieam  postpartus  habitos  copulavit.  »  Barth.  de  Neocastro,  ap.  Murator.,  Script.,  t.  XIII, 
p.  1015. 
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1269  la  permission  de  se  retirer  en  Aragon,  ou  elle  mourut.  5°  Une  fille 
qui  fut  donnee  par  1'empereur  a  Jacomino  de  Carretto,  seigneur  puissant 
en  Pi6mont.  Le  mariage  fut  celebr6  a  Cremone  dans  les  premiers  jours  de 
mai  1247.  Quelques  historiens  nomment  cette  fille  Catherine.  Nous  ne 
savons  si  elle  est  la  meme  que  6°  Catherine  de  Marrano,  qu'Enzio,  dans 
son  testament,  en  1272,  appelle  sa  tres-chere  sceur,  fille  du  serenissime 
cmpereur  Frederic,  et  a  laquelle  il  legue  deux  mille  livres  bolonaises. 
7°  Blanchefleur,  qui  renonga  au  monde  et  se  fit  religieuse  dans  le  couvent 
des  dominicaines  de  Montargis.  Elle  y  mourut  le  20  juin  1278;  1'epitaphe 
qui  se  lisait  encore  sur  son  tombeau  au  xvne  siecle  est  rapportee  par  les 
auteurs  du  Gallia  chrisliana  et  par  les  historiens  du  Gatinais.  Alb6ric  des 
Trois-Fontaines  nous  parle  d'un  fait  analogue  a  propos  d'un  fils  et  d'une 
fille  de  Guillaume,  roi  d'Ecosse,  qui  s'etaient  echappes  de  la  cour  pour 
enlrer  en  religion.  Ce  nom  de  Blanchefleur  (Blankeflors) ,  que  les  romans 
de  chevalerie  avaient  mis  a  la  mode ,  6tait  assez  commun  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  cette  fille  de  Frederic  II 
6tait  n6e  en  Allemagne.  Au  fond  de  sa  retraite  de  Montargis ,  Blanche- 
fleur  put  m6diter  sur  les  grandeurs  et  les  miseres  de  sa  race  et  prier  pour 
les  ames  de  tous  scs  parents  qui  la  pr6cederent  dans  la  tombe. 


CHAPITRE  II. 
de  l'allemagne  sous  le  gocvernement  de  FREDERIC  II 

ET  DE  SES  FILS. 

En  1196,  1'empereur  Henri  VI  avait  fait  6"lire,  en  qualite"  de  roi  des 
Romains,  son  61s  Fr6deric,  qui  n'avait  pas  encore  deuxansetn'etait  point 
baptis6,  et  il  lui  avait  fait  preter  serment  de  fidelite  par  les  princes  de 
1'Empire.  Mais  aussitot  apres  la  mort  de  Henri,  1'anarchie  se  d6chaina  en 
Allemagne.  Philippe  de  Souabe  ,  frere  de  Tempereur  defunt,  et  Othon  de 
Brunswick,  chef  du  parti  guelfe,  pr6tendirent  tous  deux  a  la  couronne 
imp6riale.  Le  pape  Innocent  III ,  tenant  pour  non  avenue  1'election  de 
Fr6d6ric  II,  se  d6clara  d'abord  pour  Othon  •,  puis,  c6dant  aux  circonstances, 
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il  se  disposait  a  reconnaitre  Philippe,  lorsque  celui-ci  fut  assassine  a  Bam- 
berg  le  21  juin  1208.  Le  pape  en  revint  alors  a  Othon,  1'appela  en  Italie, 
lui  donna  la  couronnc  imperiale.  Puis,  voyant  en  lui  un  fils  ingrat  qui 
voulait  conque>ir  le  royaume  de  Sicile  pour  tourner  ensuite  toutes  ses 
forces  contre  1'Eglise  sa  mere,  il  le  deposa ,  et  reussit  a  mettre  a  sa  place 
le  jeune  prince  obscur  et  pauvre  qui  avait  vecu  jusqu'alors  confine  par 
les  factions  dans  Tenceinte  du  palais  de  Palerme. 

Depuis  son  arrivee  en  Allemagne,  au  mois  de  septembre  1212  jusqu'a 
la  mort  de  son  rival  Othon  (19  mai  1218),  Frederic  II  s'efforca  de  conso- 
liderson  pouvoir  plut6t  par  la  pacification  des  esprits  que  par  la  forcedes 
armes.  Sauf  son  expedition  contre  les  partisans  d'Othon  au  dela  de  la 
Moselle  en  1214  et  une  courte  campagne  en  Lorraine  au  mois  de  mai 
121 8 ,  on  le  voit  surtout  occupe"  de  se  concilier  les  princes  et  les  villes  de 
1'Empire  par  de  nombreux  privileges  et  par  d'abondantes  largesses. 
Malgre"  sa  grande  jeunesse,  Frederic  donne  dcs  lors  la  mesure  de  son 
habilete  politique.  Pour  se  servir  des  hommes  il  rassure  leurs  interets  et 
menage  leurs  passions.  Les  auteurs  allemands  contemporains  nous  depei- 
gnent  sous  de  tristes  couleurs  la  moralite  de  cette  epoque ;  partout  des 
hommes  violents,  perfides,  prets  a  se  jouer  des  serments  les  plus  saints 
des  qu'ils  trouvaient  quelque  profit  a  les  trahir,  besogneux  et  prodigues, 
apres  au  gain  et  au  pillage,  foulant  aux  pieds  la  justicefl).  Philippe  avait 
achete  1'Empire  en  sacrifiant  les  biens  de  sa  maison,  Othon  en  prodiguant 
1'argent  anglais;  Targent  francais  fut  aussi  le  principal  auxiliaire  de  Fr6- 
dericll,  et  plus  tard  Henri  Raspe  et  Guillaume  de  Hollande  ne  reussirent 
qu'avec  les  subsides  du  pape.  Une  barbarie  corrompue  regnait  donc  en 

(1)  «  Jlenrico  imperaiore  procurante,  Alemanni  in  terram  promissionis  venerunt,  bellicosi, 
crudeles,  expensarum  prodigi,  rationis  expertes,  voluntatem  pro  jure  habentes.  . . .  — Alemanni 
qui  omnem  justiciam  detestantur  et  odio  habent  et  tantum  bonis  el  honoribus  suis  insidiantur 
ad  invicem ,  et  quod  deterius  est ,  his  deficientibus  ,  execrabilibus  se  occidunt  vulneribus.  » 
Chronic.  Ursperg.,  p.  304  et  306.  —  «  Direptiones  et  praedae,  occupaiiones  regalium  quae  a 
comitibus  et  castellanis  coeperant  exerceri ,  argumentum  maleficii  commissi  validum  induce- 
bant.  »  Lettre  du  cardinal  d'Ostie,  ap.  Innocent.  111  Epist.,  edit.  Baluze,  t.  I,  p.  732.  «  Et 
quia  venales  manus  invenerat,  multa  pecunia  eos  ad  hoc  induxit  et  conduxit  ut  domino  suo 
haeredilario,  scilicet  landgravio,  publice  renuntiarent .  »  Chronic.  Sampetr.,  ad  ann.  1211. 
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Allemagne,  landis  que  l'Italie,  comme  nous  le  verrons,  cffrait  1'image 
d'un  autre  genre  de  corruption,  moins  brutale  il  est  vrai,  mais  plus  sa- 
vante  et  plus  raffin^e.  Cest  a  ce  point  de  vue  et  non  pas  avec  nos  id6es 
modernes  qu'il  faut  juger  la  conduite  de  Frederic  II.  Moralement  il  ne 
valut  pas  mieux  que  les  hommes  de  son  temps;  mais  il  les  depassa  de 
beaucoup  par  la  hauteur  de  ses  vues  et  la  superiorite'  de  son  esprit. 

La  mort  d'Othon  fit  cesser  toutes  les  resistances  en  Allemagne ,  sauf 
1'opposition  de  Henri ,  duc  de  Saxe ,  comte  palatin  du  Rhin  et  frere  ain6 
du  defunt.  Ce  prince  refusant  de  rendre  les  ornements  impe>iaux  deposes 
entre  ses  mains,  Fred6ric  fut  oblig6  de  s'adresser  au  pape  Honorius,  dont 
1'intervention  ddjcida  Henri  a  se  soumettre.  Au  mois  de  juillet  1 21 9,  il  vint 
a  la  diete  de  Goslar,  restitua  les  ornements  impe>iaux  (1),  et  recut  en 
rdcompense  le  titre  de  vicaire  general  de  1'Empire  (2).  A  cette  epoque 
Fr6de>ic  II  parlait  sans  cesse  d'effectuer  la  croisade  a  laquelle  il  s'etait 
engag6  en  1215,  et  quoiqu'il  trouv&t  de  continuels  pr^textes  pour  retar- 
der  son  depart,  il  voulut  donner  une  satisfaction  a  Honorius  en  designant 
un  vicaire  qui  devrait  le  remplacer  pendant  son  absence.  Mais  en  realite 
Fredcric  avait  d'autres  vues.  II  esperait  faire  nommer  roi  des  Romains 
son  fils  Henri,  qu'il  avait  fait  venir  de  Sicile  en  Allemagne  peu  de  temps 
apres  la  mort  d'Innocent  III;  et  il  y  r^ussit  en  effet  en  endormant  les 
d6fiances  du  pape  et  en  feignant  d'avoir  eu  la  main  forcee  par  la  volont6 
des  electeurs  (3).  Un  enfant  de  huit  ans  devint  le  souverain  de  1'Allema- 

(1)  Apr6s  son  couronnement  Frederic  II  renvoya  en  Allemagne  les  insignes  imperiaux,  qui 
furent  deposes  au  cliateau  de  Waldburg,  sous  la  garde  du  sen^chal  Eberhard.  Le  couvent  de 
Weissenau,  voisin  de  Waldburg,  dut  fournir  deux  chanoines  charg<5s  de  veiller  constamment 
sur  ce  pr&ieux  d^pOt.  Chronic.  Ursperg.,  ad  ann.  1221. —  Cod.  tradit.  Weissen.,  p.  202.  Plus 
tard  ils  furent  transport^s  au  chateau  de  Trifels,  et  gardes  en  ce  lieu  avec  des  reliques  et 
d'autres  objets  pr^cieux.  Un  acte  de  Conrad,  du  17  seplembre  1246,  constate  qu'a  cette  epoque 
Isengarde,  fcmme  de  son  senechal  Philippe  de  Falkenstein,  lui  en  avait  fait  la  remise. 

(2)  «  Coram  nobis  fungentibus  vice  gloriosi  domini  noslri  Friderici  Romanorum  regis 
et  semjjer  augusti  necnon  regis  Siciliae,  secundum  plenitudinem  jurisdictionis  nobis  datae 
ab  ipso  Goslariae.  »  Acte  du  duc  Henri ,  date"  du  7  novembre  1219,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I, 
p.  699. 

(3)  «  Ex  insperato  praesentes  principes  et  maxime  illi  qui  prius  promotioni  dicti  nostri 
filii  obviaranl,  nobis  insciis  et  absentibus  elegerunt  eumdem.  »  Lettre  de  Fred6ric  au  pape, 
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gne,  et  le  duc  de  Saxe  echangea  son  titre  de  vicaire  contre  celui  de  legat, 
qui  lui  confera  plutot  des  droits  honorifiques  qu'une  autorite  reelle. 

L'election  de  Henri  VII  avait  eu  lieu  le  26  avril  1220.  Avant  de  repas- 
ser  les  Alpes  pour  aller  se  faire  couronner  a  Rome,  Frederic  II  confia  la 
tutelle  de  son  fils  a  un  conseil  compose  d'eveques  et  de  plusieurs  grands 
officiers  (1),  et,  apres  son  couronnement,  il  lui  donna  pour  gouverneur  et 
pour  administrateur  de  FEmpire  1'archeveque  de  Cologne  Engelbert  (2). 
Ce  pr61at,  distingue  par  son  merite  et  par  ses  bonnes  moeurs,  parait  avoir 
pris  la  direction  politique  de  1'AIlemagne  a  partir  du  mois  de  mai  1 221 , 
et  il  1'exerca  avec  gloire  jusqu'au  7  novembre  1 225,  jour  ou  il  tomba  sous 
les  coups  d'une  bande  d'assassins  soudoyes  par  son  propre  neveu.  Gode- 
froi  de  Cologne  1'appelle  le  pere  de  la  patrie  et  1'honneur  de  la  Germanie. 
En  effet  le  meurtre  d'Engelbert  fut  aussi  funeste  pour  1'Allemagne  que 
1'avait  6le  celui  de  Philippe  de  Souabe,  que  le  fut  plus  tard  celui  d'Albert 
d'Autriche.  Aux  6poques  de  troubles  et  de  luttes  intestines,  cest  une 
calamite"  publique  que  Ia  mort  dc  1'homme  sur  qui  reposent  les  plus  chers 
inte>ets  de  la  soci£te\ 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les  faits  principaux  qui  se  rattachent 
a  Tadministration  d'Engelbert.  II  presida  au  couronnement  du  jeune  roi 
cetebre"  a  Aix-la-Chapelle  le  8  mai  1222  et  differe  jusque-la  parce  qu'il 
fallait  attendre  le  consentement  du  pape,  que  Frederic  II  obtint  probable- 
ment  aux  conferences  de  Veroli.  Dans  les  cours  pl£nieres  de  Nordhausen 
(aout  1223)  et  de  Bardewik  (septembre  1224)  il  travailla  activement  a 
la  dClivrc.nce  du  roi  de  Danemark  el  de  son  fils,  qui  avaient  616  faits 
prisonniers  en  trahison  par  le  comte  deSchwerin.  L'empereur,  qui  pre- 

ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  803.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  le  chapitre  consacre  aux 
relations  de  Frede>ic  II  avec  le  saint-siege. 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  clix. 

(2)  «  Friderico  rege  ab  Honorio  in  imperatorem  coronato,  cum  intrasset  regnum  Siciliae,  au- 
dita  archiepiscopi  sibi  in  Alemannia  bene  noti  probitate,  per  litteras  imperiales  regni  negotia 
citra  Alpes  illi  commisit,  Henrici  plii  sui  eum  constiluens  tutorem  et  totius  regni  Romani  per 
Alemanniam  provisorem.  »  Ces.  Heisterb.,  Vit.  Engelb.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  299. 
«  Cui  gubernationem  in  partibus  Germaniae  necnon  tutelamfilii  nostri  Henrici  commisimus.  » 
Acte  de  Frede>ic  II,  du  raois  de  mars  1222,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  233. 
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tendait  que  Waldemar  avait  usurpe  les  droits  de  1'Empire,  demandait 
qu'il  fut  remis  entre  ses  mains  (1).  Engelbert  refusa  de  s'associer  a  cette 
politique;  mais  il  eut  soin  de  faire  inlroduire  dans  le  traite  conclu  entre 
le  roi  de  Danemark  et  le  comte  de  Schwerin  toutes  les  clauses  qui  pou- 
vaient  le  mieux  proteger  les  pays  allemands  contre  les  envahissements  de 
1'ambition  scandinave  (2).  II  conduisit  le  jeune  roi  aux  conferences  de 
Toul ,  ou  le  roi  de  France  Louis  VIII  se  presenta  avec  ses  conseillers 
(novembre  1 224).  Mais,  quoiqu'il  conniit  parfaitement  le  desir  qu'avait 
Frederic  II  de  consolider  Talliance  francaise,  il  evita  de  se  prononcer  pour 
elle,  persuad6  que  les  interets  commerciaux  des  provinces  rhenanes  ren- 
daient  preferable  1'alliance  de  1'Angleterre.  Enfin  il  rompit  toutes  les 
n6gociations  entamees  avec  les  cours  6trangeres  pour  le  mariage  de 
Henri  VII  et  prepara  son  union  avec  Marguerite,  fille  du  puissant  duc 
d'Autriche ,  union  qui  rattachait  a  son  pupille  1'Allemagne  orientale. 
L'assassinat  dont  l'archev(kjue  fut  victime  ne  mit  point  obstacle  a  ce 
mariage,  qui  fut  ceMebr6  a  Nuremberg  quelques  jours  apres  sa  mort. 

Durantsa  trop  courte  administration,  Engelbert  eut  une  politique  inde- 
pendante  et  tout  allemande;  il  eleva  lejeune  roi,  «  qu'il  soignait  comme 
son  fils  el  qu'il  honorait  comme  son  maitre,  »  dans  des  idees  qui  ne 
furent  pas  sans  influence  sur  la  conduite  ulte>ieure  de  HenriVII.  L'Alle- 
magne  senlait  instinctivement  que  Fredenc  II  ue  lui  appartenait  pas,  et 
le  caractere  cosmopolite  de  ce  prince  justifiait  assez  cette  apprehension. 
Elle  eut  voulu  avoir  un  souverain  entierement  devoue  a  sa  nationalit6, 
gouvernant  exclusivement  selon  les  vceux  du  pays  et  renoncant  a  ces 
exp^ditions  au  dehors  pour  lesquelles  elle  montra  sous  Fr6deric  II  un 
m^diocre  empressement.  Henri  VII  comprit  ce  vague  besoin ;  il  se  crut 
adopte  par  TAlIemagne,  et  en  se  soulevant  contre  son  pere  il  espera  avoir 
la  nation  derriere  lui.  Mais  il  se  jeta  avec  remporlement  de  la  jeunesse 
dans  une  entreprise  premaluree ,  sans  presenter  par  son  caractere  et  par 


(1)  Voir  sa  lettre  a  l'£veque  d'Hildesheim,  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  393. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  798. 
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ses  talents  (1)  des  garanties  suffisantes  a  ceux  qu'il  pr&endait  affranchir. 

Henri  VII  n'6tant  pas  en  age  de  gouverner  a  la  mort  d'Engelbert, 
Frederic  lui  donna  pour  second  tuteur  Louis,  duc  de  Baviere.  Nous 
savons,  par  des  actes  authentiques,  que  durant  les  ann6es  1226,  1227  et 
1228  ce  prince  exerca  les  fonctions  deregent  de  l'Empire  (2);  mais  nous 
nepouvons,  faute  de  documents,  preciser  quelle  fut  la  direction  de  sa  poli- 
tique.  Les  deux  exp£ditions  que,  pendant  son  gouvernement,  le  jeune  roi 
conduisit  en  personne  £chouerent  toutes  deux.  La  premiere  fois,  en  juin 
1226,  Henri  VII,  appele"  par  son  pere  a  la  cour  de  Cr6mone,  ne  put  pene- 
trer  en  Italie  et  fut  oblige,  apres  s'etre  arrete"  six  semaines  a  Trente,  de 
revenir  sans  avoir  rien  fait.  La  seconde  fois,  en  aoiit  1227,  apres  la  mort 
de  Henri,  duc  de  Saxe,  le  roi  et  le  duc  de  Baviere  envahirent  la  Saxe 
pour  s'emparer  de  la  villede  Brunswick,  que  1'empereur  reclamait  comme 
1'ayant  achelee  de  la  fille  ainee  du  duc  defunt,  et  le  duc  de  Baviere 
corame  6tant  l'he>itage  de  la  fillc  cadette,  mari<§e  a  son  propre  fils  Othon. 
Le  neveu  du  duc  Henri,  Othon  de  Luneburg,  se  jeta  dans  la  place,  qui  le 
reconnut  pour  seigneur ,  et  les  troupes  royales  n'oserent  pas  recourir  a  Ia 
force  (4). 

Vers  la  fin  de  Tann6e  1228,  Henri  VII,  profitant  du  d^part  de  1'empe- 
reur  pour  la  terre  sainte,  commenga  a  vouloir  regner  seul  et  a  s'emanci- 


(1)  «  Yitarn  regiam  non  habuit ;  nam  incontinens  fuitmullum,  minus  attcnJens  jura  malri- 
monii  cui  astrictus  crat.n  Gesta  Trevir.,  <5dit.  Wyttenbacli,  1. 1,  p.  316.  «  Inisto  claret  liquido 
quod  scrip'um  est  :  Vao  terrae  ubi  rex  puer  est.  Iste  coepit  quasi  degener  luxui  deservire, 
consilia  prudentum  avertere ,  tyrannorum  praecipitem  dementiam  et  consorlia  diligere,  pa- 
ternis  monitis  in  firmanda  pace  non  obtemperare.  »  Chron.  Novient.,  ap.  Boehmer,  Fontes, 
t.  II,  p.  27. 

(2)  «  Ludeivicus,  dux  Bau  ariorum ,  curator  regis  Henrici  inrebus  tam  propriis  quam  im- 
perialibus  in  Alemannia  efficitur.  »  Chronic.  Ursperg.,  p.  247.  «  Dux  Noricorum  cujus  con- 
silio  res  imperii  per  id  temporis  disponebantur.  »  Conr.  de  Fabar.,  ap.  Pertz,  t.  II,  p.  474. 

(3)  Voir  Rymer,  Foederaet  conventus,  a  1'ann^e  4227,  et  la  lettre  du  duc  de  Baviere  a 
veque  de  Verdun,  du  mois  de  juin  4227,  ou  il  confirme  des  lettres  delivrees  au  nom  du  jeune 
roi.  II  termine  en  disant  :  «  Quod  qui  fecerit  domini  nostri  regis  et  nostram  et  totius  consilii 
offensam  se  non  dubilet  i7icurrisse.  »  Voir  au  supplement. 

(4)  «  Heinricus  rex  ut  Brunsivick  obtineret  Saxoniam  intrat  cum  duce  Bavariae,  sed  regre- 
ditur  sinesui  propositi  actione.  »  Alb.  Stadens.,  Chronic.  ad  annum. 


PARTIE  HISTORIQUE.  ccxvn 
per  d'une  tutelle  qui  lui  etait  importune.  On  ne  sait  trop  pour  quel  motif 
se  brouillerent  le  roi  et  le  duc  de  Baviere;  mais  leur  inimitie  eclata 
ouverlement  pendant  les  fetes  de  Noel  de  cette  annee,  epoque  ou  ils  se 
trouvaient  tous  les  deux  dans  le  palais  de  Haguenau  (1).  II  est  a  presumer 
que  d6ja  le  pape  avait  fait  des  tentatives  aupres  du  duc  Louis  pour  le 
d6tacher  du  parti  de  1'empereur  et  de  son  fils.  En  effet  Gregoire  IX  son- 
geait  a  soulever  1'Allemagne  contre  Fr6deric  II.  II  avait  sonde"  a  ce  sujet 
plusieurs  princes,  et  le  duc  de  Baviere  est  accuse'  d'avoir  non-seulement 
prtite  1'oreille  a  ces  insinuations,  mais  meme  d'avoir  provoque  1'envoi 
d'un  cardinal  en  Germanie  pour  publier  partout  l'excommunication  de 
Tempereur  et  jeter  le  trouble  dans  TEmpire  (2).  A  peine  cige  de  dix- 
sept  ans,  Henri  VII  se  saisissait  du  pouvoir  dans  des  circonstances  tres- 
difficiles.  Car  il  allait  se  trouver  en  lutte  avec  rautorite"  du  saint-siege, 
qui,  seize  ans  auparavant,  avait  renverse"  1'empereur  Othon,  sa  propre 
cr^ature,  et  qui  voulait  maintenant  enlever  le  sceptre  imperial  a  la  maison 
de  Staufen.  De  plus,  1'Alsace  et  les  provinces  du  Nord  6taient  en  feu,  et 
la  Baviere  se  tenait  dans  une  attitude  menagante. 

Othon,  cardinal-diacre  de  Saint-Nicolas  in  carcere  Tulliano,  arriva  en 
Allemagne  a  la  fin  de  l'ann6e  1228  ou  au  commencement  de  1'annee  sui- 
vante  (3),  et  il  s'occupa  aussit6t  de  chercher  un  competiteur  a  opposer  a 
Henri  VII.  II  jeta  les  yeux  sur  le  duc  Othon  de  Luneburg,  devenu  par  la 
mort  de  ses  deux  oncles  le  chef  de  la  maison  guelfe.  Ce  prince ,  fait  pri- 
sonnier  a  la  bataille  de  Bornhcevede  par  le  comte  de  Schwerin,  avait  6le 
misen  libert6  au  mois  d'octobre  1228.  Mais  Henri  VII  sul  lui  susciter  de 
nouveaux  ennemis  (4),  et  quoique  le  roi  d'Angleterre  offrit  a  Othou  de 

(1)  Annal.  Schefftlar.,  ap.  Quellen  zur  Bayer.  und  Deutsch.  Gesch.,  t.  I,  p.  382. 

(2)  «  Ilorum  praecipuc  dux  Baicariae  praebuit  assensum  el  consilium,  palliaiione  falla- 
ciae  quam  erga  regem  tunc  tcmporis  habuisse  visus  est  ....  Hujus  itaque  consilio  ducis  et 
aliorum  ut  creditur  principum  ,  Romanus  pontifex  cardinalem  misit  ad  machinationem  dis- 
cordiae,  etc.  »  Conrad  de  Fabar.,  ap.  Pehtz,  Monum.,  t.  II,  p.  184. 

(3)  II  etait  a  Verdun  le  24  janvier  1229  ,  indiction  2,  date  d'une  lettre  adressee  par  lui  au 
chapitre  de  Metz.  Ms.  de  Metz,  cite  dans  Pertz  ,  Archiv,  t.  VIII,  p.  450. 

(4)  Anno  1228,  Heinricus  comes  Zwerinensis  obiit,  non  dimisso  Ottone  domino  de  Bruns- 
ivich.  Quo  mortuo  placuit  consilio  Gunzelini  ut  dominus  de  Brunsioich  super  ipsius  gratiam 
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Luneburg  de  1'appuyer  de  son  argent  et  de  son  credit  aupres  du  pape(1), 
comme  Richard  Cceur  de  Lion  1'avait  fait  pour  le  premier  Othon  ,  le  duc 
de  Brunswick  refusa  prudemment  de  se  preter  a  une  combinaison  qui,  en 
cas  dMnsucces,  aurait  entraine  sa  ruine  (2).  Le  cardinal  d^sirant  trouver 
un  point  d'appui  en  Allemagne,  se  rendit  a  Strasbourg,  ou  il  eUiit  appele 
par  l'£veque  et  les  habitants,  alors  en  guerre  avec  Henri  VII.  II  ne  tarda 
pas  a  y  etre  assiege  ou  plut6t  bloque"  par  les  troupes  royales  (aout-sep- 
tembre  1229);  mais  les  princes  ayant  refuse"  d'employer  la  force  contre 
lui,  Henri  licencia  son  armee  (3). 

Le  legat,  sortant  alors  de  Strasbourg,  se  mit  a  parcourir  les  provinces 
du  Rhin  superieur,  annoncant  partout  le  projet  de  reTormer  les  cou- 
vents  (4).  Le  26  janvier  1230,  voulant  se  rapprocher  des  provinces  du 
Nord,  il  fit  son  entree  a  Liege  ou  il  fut  recu  par  leveque  Jean,  qui  se 
trouvait  en  lutte  avec  son  clerge.  Le  sejour  du  cardinal  a  Liege  fut  mal 
vu  des  partisans  du  roi.  L^voue"  d'Aix-la-Chapelle,  Arnold  de  Gemme- 
nich  et  d'autres  seigneurs  du  pays  prirent  les  armes,  et  Othon  manqua 
de  perir  a  Liege,  victime  d'une  tentative  d'assassinat ,  qui  fut  attribuee 
aux  instigations  de  Henri  VII  (5).  II  fut  oblige  de  se  retirer  a  Huy,  le  1 3  fe- 


laxaretur.  Sed  dux  Albertus  penitus  obstitit  donec  Hildesahr  ipsius  dominio  traderetur. 
Absolutus  autem  plurimam  guerram  circa  Brunsivich  a  suis  ministerialibus  est  perpessus, 
episcopis  Magdeburgense  et  Ilalverstadense  partem  eorum  foventibus,  imperatoris  ut  dicitur 
voluntate.  »  Alb.  Stad.,  Chronic,  p.  207. 

(1)  Lettres  datees  du  6  mars  et  du  4  avril  1229,  ap.  Rymer,  Foeder.  et  convent.  1. 1,  p.  308. 

(2)  «  Cardinalis  intentio  erat  imperatoris  gravamen  procurare  et  super  hoc  consilium  ex- 
petere  Ottonis  ducis  de  Lunimburg.  Sed  idem  Otto  contra  imperatorem  renuit  aliquid  attemp- 
tare.  »  Godefr.  Colon.,  Chronic,  ad  ann.  1228. 

(3)  Cest  du  moins  ce  que  dit  le  roi  dans  sa  lettre  a  Te^que  d'Hildesheim ;  mais  il  est  pro- 
bable  qu'un  echec  que  1'eveque  de  Strasbourg  et  le  comte  de  Habsbourg  firent  eprouver  a 
ses  troupes  le  4er  seplembre,  le  decida  a  lever  le  siege.  Manuscrit  cite"  par  Guillimann,  De 
episcop.  Argent.,  p.  275. 

(i)  Le  1 9  decembre  4  229  il  etait  a  Constance ;  c'est  probablement  alors  qu'il  entreprit  la 
reforme  de  Saint-Gall,  que  le  chroniqueur  Conrad  de  Pfavers  voit  d'un  assez  mauvais  ceil. 

(5)  «  Et  cum  idem  cardinalis  transacto  tempore  exiret  portam  civitatis  Leodiensis,  quidam 
de  mandalo  regis  ut  dicitur  ipsum  interficere  voluerunt.  »  Alber.  Triumfontium,  ad  ann.  '1 231 . 
Gilles  d'Orval  place  aussi  en  1231  les  faits  relatifs  a  Li^ge  que  Godefroi  de  Cologne  indique 
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vrier,  sous  la  conduite  de  T6veque  de  Liege.  De  la  il  jeta  1'interdit  sur  la 
ville  qui  avait  meconnu  son  autorite,  et  prononca  rexcommunication 
contre  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle,  qui  avaient  arret£  l'eveque  de 
Modene  a  son  retour  de  Prusse  et  Tavaient  depouille"  de  son  argent. 

La  severit6  du  cardinal  et  les  projets  de  reforme  ecclesiastique  qu'il 
annongail  hautement  n'6taient  point  de  nature  a  lui  concilier  les  sym- 
pathies  de  1'Allemagne.  Aussi,  quand  il  declara  quil  etait  charge  par  le 
pape  de  visiter  les  6glises  du  Nord  et  de  se  rendre  en  Danemark  pour  y 
accomplir  sa  mission,  le  roi,  qui  voulait  empecher  tout  rapprochement 
entre  lui  et  le  duc  de  Brunswick,  lui  defendit  de  traverser  les  terres  de 
1'Empire  et  1'obligea  a  rester  a  Valenciennes  et  a  Tournay  dans  une 
inaction  forcee  (1).  Sur  ces  entrefaites,  1'abbe  de  Saint-Gall  reussit  a 
negocier  entre  le  roi  et  la  ville  de  Strasbourg  une  pacification  qui  fut 
ratifi6e  par  1'empereur  sous  forme  d'amnistie  (28  aout  1 230).  Fr6deric  II, 
revenu  de  la  terre  sainte,  avait  reconquis  ses  Etats  et  conclu  avec  le 
pape  un  trait6  de  paix  qui  rendait  sans  objet  les  demarches  hostiles  que 
le  cardinal  de  Saint-Nicolas  pourrait  tenter.  Celui-ci  eut  alors  la  permis- 
sion  de  continuer  son  voyage.  II  visita  le  Danemark  et  les  provinces  de 
1'Elbe,  durant  les  derniers  mois  de  1'annee  1230  (2),  et  revint  le  25  de- 
cembre  a  Cologne,  d'ou  il  convoqua  un  concile  qui  devait  se  tenir  a 
Wurtzbourg  (3). 

L'annonce  de  ce  concile  trouva  peu  de  faveur  en  Allemagne;  la 
confiance  que  le  cardinal  temoignait  aux  Dominicains,  ordre  nouveau, 


a  l'ann£e  1228.  Le  meilleur  moyen  de  concilier  ces  divers  t£moignages,  c'est  de  r6unir  tous 
Ies  faits  a  1'annee  1230,  qui  parait  6tre  la  ve>itable  date. 

(1)  «  Rex  Alemanniae  sanctae  Romanae  Ecclesiae  legatum  ii}  Daciam  transmissum  ne  per 
regnum  suum  transitum  faceret  inhibuit  et  Valentianis  diu  moram  facerc  coegit.  »  Chronic. 
Andrens.  monast.,  ap.  Dachery,  t.  II,  p.  867.  On  a  du  cardinal  Qihon  deux  pieces  dat^es  de 
Tournay,  le  10  et  le  13  mai  1230,  et  qui  sont  certainement  anterieures  a  son  voyage  en  Da- 
nemark. 

(2)  Cf.  les  pieces  cit6es  par  Hodenberg,  Rremer  Geschichtsquellen,  t.  I,  p.  1 00  et  6uiv. 

(3)  «  Otto  cardinalis  a  Daciae  partibus  Coloniam  veniens  ibidem  natalem  Domini  celebrat 
solemniter  receptus  et  honoratus.  Unde  recedens  apud  Herbipolim  concilium  provinciale  in- 
dicit.  »  Godefr.  Colon.,  Chronic,  ad  ann.  1230. 
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et  l'autorite  qu'il  leur  accordait  inspiraient  une  jalousie  profontle  au  clerge 
s6culier  et  aux  autres'  ordres  monastiques.  Le  duc  de  Saxe,  le  comle 
d'Anhalt,  son  frere,  et  d'autres  seigneurs  du  Nord  ecrivirent  a  tous  les 
prelats  de  TAllemagne,  qu'etant  non-seulement  6v3ques,  mais  princes, 
ils  ne  devaient  pas  permettre  a  un  cardinal  eHranger  de  porter  la  main  sur 
TEglise  nationale  (4 ).  D'ailleurs  le  vrai  16gat  se  trouvait  etre  alors  1'eveque 
de  Ratisbonne  Sifrid,  chancelier  de  la  cour  imperiale,  qui,  revenu  recem- 
ment  d'Italie,  s'occupait  de  pacifier  les  esprits,  r6conciliait  1'eveque  de 
Liege  avec  Henri  VII,  r^primail  les  usurpalions  des  communes  et  raffer- 
missait  par  tous  les  moyens  le  parli  imperial.  Aussi  le  roi,  par  le  conseil 
de  1'abbe  de  Saint-Gall,  d^clara  que  personne  dans  son  royaume,  sous 
peine  d'encourir  sa  disgrace,  ne  devait  tenir  de  concile,  a  1'exception 
des  6veques  a  qui  ce  devoir  6tait  impose.  Cette  deTense  acheva  de 
discr£diter  le  legat  romain.  Un  petit  nombre  d'eveques  et  de  prelats,  parmi 
lesquels  on  cite  1'archeveque  de  Magdebourg  et  1'eveque  de  Naumbourg, 
se  reunirent  a  Wurtzbourg  a  1'epoque  fixee,  probablement  dans  les  pre- 
miers  jours  de  fevrier  1231  ;  mais  ce  fut  pour  entendre  la  lecture  d'un 
libelle  diffamatoire,  r6dige  contre  le  cardinal  Othon;  ce  qui  causa  un 
violent  scandale  a  la  suite  duquel  l'assemble"e  se  separa  sans  avoir  rien 
fait  (2).  Le  cardinal,  voyant  bien  que  sa  mission  eHait  d^sormais  impos- 
sible,  demanda  et  obtint  un  sauf-conduit  avec  lequel  il  se  rendit  a 
Ratisbonne  sous  Tescorte  de  1'abbe  de  Saint-Gall.  La  il  se  trouvait  en 
siirete  sur  les  terres  du  duc  de  Baviere,  et  il  ne  songea  plus  qu'a  regagner 
1'Italie  a  petites  journees  (3). 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  439.  Conrad  de  Pfavers  indique  la  principale  cause  de  1'oppo- 
sition  que  le  cardinal  rencontra  :  «  Disposuerat  namque  praefatus  cardinalis  Alemanniam 
datis  quibusdam  edictis  spoliare.  » 

(2)  «  Litterae  illae  quae  lectae  fuerunt  in  conventu  apud  Erbipolim  ubi  archiepiscopus  Mag- 
deburgensis  et  ego  cum  quibusdam  episcopis  et  aliis  praelatis  et  clericis  de  mandato  domini 
Ottonis  Sancti  Nicolai  in  carcere  Tulliano  diaconi  cardinalis  conveneramus ,  elc.  »  Voir  1'acte 
de  protestation  impose  a  1'eveque  de  Naumbourg  par  le  pape,  Hisl.  diplom.,  t.  III,  p.  448, 
note  2.  «  Renitenlibus  principibus  laicis  et  paucis  ecclesiarum  praelatis  venientibus,  cardinalis 
iratus  recessit.  »  Godefr.  Colon.  ad  ann.  1230. 

(3J  Olhon  6tait  a  Ratisbonne  le  24  tevrier,  et  a  Rotenmann,  en  Styrie,  le  45  avril.  On  le  voit 
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Henri  VII,  soutenu  par  la  uation  entiere,  selait  tire  avec  autant  d  habilete" 
que  denergiedes  difFiculles  que  lui  avait  suscitees  la  mission  du  cardinal 
de  Saint-Nicolas.  II  ne  montra  pas  moins  de  fermete  a  1'egard  du  duc  de 
Baviere,  qui,  apres  sa  rupture  avec  lejeune  roi,  n'avait  point  tarde  a  se 
declarer  ouvertement  contre  1'empereur  (1).  Dans  les  premiers  jours  de 
juin  1229,  Henri,  qui  avait  rassemble  une  arm6e  a  Meitingen,  entre 
Augsbourg  et  Donauwerth,  penetra  en  Baviere  par  la  vallee  du  Danube 
et  mit  tout  a  feu  et  a  sang.  Le  duc,  de  son  c6te,  arma  des  bandes  d'in- 
cendiaires  qui ,  sous  pretexte  d'arreter  la  marche  de  1'ennemi,  pillerent  et 
brulerent  les  villages  et  les  eglises,  mais  s'enfuireut  ignominieusement 
des  qu'ils  se  trouverent  aux  prises  avec  les  troupes  royales  (2).  Cette  pre- 
miere  guerre  fut  de  courte  duree.  Le  27  aout  intervint  une  treve  qui 
devait  se  prolonger  jusqu'a  1'oclave  de  la  Saint-Martin,  et  qui  fut  converlie 
en  une  paix  par  laquelle  le  duc  jura  solennellement  de  ne  plus  s'ecarter  de 
la  fideMite"  qu'il  devait  a  1'Empire  et  donna  des  otages  en  garantie  de  sa  pro- 
messe  (3).  Quand  il  apprit  que  1'empereur,  revenu  de  la  Palestine,  avait 
recouvre"  ses  Etats,  et  que  Ies  seigneurs  allemands  se  rendaient  en  foule 


de  rctour  a  la  cour  pontificale  avant  le  roois  de  juillet  de  celto  meme  ann^e  1231.  Si  dous 
nous  trouvons  ici  en  dUsidence  avec  notre  favant  ami  M.  Boehmer,  sur  la  date  du  concile  de 
Wirlzbourg  et  sur  quelques  circonstances  de  la  lcgalion  du  cardinal  Ollion,  ce  n'est  qu'apres 
une  r6vision  scrupuleusc  de  tous  lcs  textes  sur  lesquels  nous  avions  deja  ^tabli  dans  le  corps 
de  1'ouvrage  1'ordre  de  nos  documents.  Cettc  partie  du  regne  de  Henri  VII  est  si  obscure  ou 
du  moins  si  he>issce  de  difficull^s  chronologiques,  que  la  plupart  des  historiens  allemands 
ont  recule  devant  la  tache  de  les  concilier,  et  ont  glisse  tres-rapidement  sur  cette  premiere 
tentativo  de  la  cour  romaine  pour  soulever  1'Allemagne.  II  faut  se  defier  de  la  maniere  dont 
ces  faits  sont  presentes  par  1'auteur  d'un  Eclaircissement  sur  la  lulte  de  la  puissance  imp6- 
riale  et  do  la  puissance  papale  au  temps  de  Fr6de>ic  II,  insere  a  la  suite  du  tome  IV  de  la 
sixieme  edition  des  Croisades  de  Michaud,  p.373.  Les  vraies  sources  n'ont  pas  ele  consultees, 
et  celles  qui  sont  invoqu^es  ne  disent  pas  ce  que  1'auteur  suppose. 

(1)  «  Cum  Ludeioicus  olim  dux  Bavariae  domino  et  patri  nostro  opposuisset  se  cum  suis 
fautoribus  manifeste.  »  Leltre  du  roi  a  1'evcque  d'IIildeshtim,  du  2  septembre  1234,  ap.  Hist. 
diplom.,  t.  IV,  p.  683.  «  Apostolicus  Longobardis  et  duci  Bavariae  Ludewico  contra  impe- 
rium  confoederatur.  »  Annal.  Schefftlar.,  p.  382. 

(2)  Annal.  Schefftlar.,  p.  383. 

(3)  Ibidem,  loc.  supr.  citato.  —  Henri,  dans  sa  lettre  a  1'eveque  d  Hildesheim,  assure  que 
le  duc  ne  livra  pas  les  otages  qu'il  avait  promis. 
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aupres  de  lui,  il  voulut  aussi  faire  sa  paix  et  fit  partir  Teveque  de  Passau 
en  le  chargeant  de  negocier  sa  reconciliation  avec  Frederic.  Mais  ce  pr£lat 
fut  arrele  par  le  comte  de  Wasserburg,  depouille'  de  ses  bagages  et  des 
lettres  dont  il  etait  porteur,  et  retenu  en  captivite.  Rien  ne  prouve  que  cette 
violence  ait  6t6  commise  par  Tordre  de  1'empereur,  mais  il  est  certain 
que  la  reconciliation  n'eut  pas  lieu.  L'acte  du  mois  de  septembre  1230 
par  lequel  Frederic  declarait  nuls  tous  les  droits  de  suzerainele  que  le 
duc  de  Baviere  s'etait  attribues  sur  la  ville  de  Frisingen  (1),  n'ctait  pas 
de  nature  a  retablir  entre  eux  la  bonne  harmonie.  Aussi,  quand  un  an 
apres,  le  duc  Louis  perit  frappe  par  un  des  sicaires  du  Vieux  de  la 
Montagne,  la  voix  publique  accusa  1'empereur  d'avoir  arm6  le  bras  de 
Fassassin. 

Cette  mesintelligence  persista  pendant  les  premieres  annees  du  gouver- 
nement  du  duc  Othon,  fils  et  successeur  de  Louis.  Ce  prince  s'abstint  de 
paraitre  a  la  cour  solennelle  que  Tempereur  avait  convoqu£e  dans  le 
Frioul,  au  printemps  de  1'annee  1232,  et  quand  lui-meme  voulut  tenir  a 
Ratisbonne  une  assemblee  provinciale,  le  roi  Henri  et  plusieurs  autres 
seigneurs  lui  deTendirent  de  faire  ainsi  acte  de  souverainete  dans  une 
ville  imperiale.  Ce  motif  ralluma  les  anciennes  inimiti&s,  et  au  mois 
d'aout  1233,  Henri  envahit  pour  la  seconde  fois  la  Baviere  avec  une 
nombreuse  armee.  Le  duc,  hors  d'etat  de  tenir  la  campagne,  fut  oblig6  de 
se  soumettre,  de  donner  en  otage  son  propre  fils,  age  de  sept  ans,  et  de 
jurer  qu'il  n'entreprendrait  plus  rien  contre  la  majeste  de  1'empereur  ou 
du  roi.  A  ce  prix  il  eut  la  permission  de  celebrer  a  Ratisbonne  la  cour 
qu'il  avait  pr6c6demment  convoquee  et  a  laquelle  assista  1'archeveque  de 
Salzbourg  avec  tous  les  eveques  de  Baviere  (2). 

Cette  pacification  ne  fut  pas  bien  sincere.  A  Tassembl^e  g6nerale  de 
Francfort  (fevrier  1234),  Othon  eut  la  mortification  de  se  voir  enlever  le 
tonlieu  de  Bacherach,  qu'il  percevait  injustement,  et  il  resolut  des  lors  de 
menager  sa  reconciliation  avec  Tempereur  en  recourant  a  lui  pour  obtenir 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  230. 

(2)  Cf.  les  sources  cit^es  a  ce  sujet,  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  619. 
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reparation  des  griefs  qu'il  pretendait  avoir  contre  le  jeune  roi.  FredeYic  II 
qui  avait  alors  interet  a  le  gagner,  lui  accorda  la  mise  en  liberte  de  son  fils 
et  la  regtitution  du  tonlieu  de  Bacherach,  lequel  pourtant  lui  avait  6te  retire 
en  vertu  d'une  sentence  des  princes  de  1'Empire  (1).  On  comprend  des 
lors  que  le  duc  ait  resiste-  a  toutes  les  sollicitations  de  Henri,  qui  voulait 
1'entralner  dans  sa  revolte  (2),  et  qu'il  ait  prefere'  attendre,  en  restant 
neulre,  1'issue  de  la  lutte  qui  se  preparait. 

Depuis  longtemps  une  sourde  division  s'6"tait  glissee  entre  1'empereur 
et  son  fils.  Les  causes  ne  nous  en  sont  pas  bien  connues ;  mais  1'ambition 
de  Henri  et  son  impatience  de  tout  frein  suffisent  pour  expliquer  cette 
m^sintelligence.  Une  premiere  fois  la  querelle  fut  apais^e  par  un  com- 
.promis.  Fr6de>ic  II  consentit  a  laisser  re"gner  son  fils  sans  lui  donner  de 
tuteur  et  a  1'ernanciper  plus  completement  (3);  mais  en  revanche  il  exigea 
que  son  autorite  d'empereur  et  de  pere  fut  reconnue  par  Henri  VII  dans 
les  termes  les  plus  formels  et  avec  la  plus  grande  solennite".  Le  pape  et 
les  princes  de  1'Empire  furent  pris  a  la  fois  pour  temoins  et  pour  garants 
de  Tengagement  contracte"  par  Henri,  et  qui  consistait  a  ex^cuter  tout  ce 
que  1'empereur  lui  manderait  de  bouche,  par  lettres  ou  par  deputes,  a  ne 
rien  faire  qui  put  nuire  a  la  personne  ou  aux  droits  de  son  pere,  a  honorer 
les  amis  de  1'empereur  et  a  ne  pas  favoriser  ses  ennemis,  enfin  a  ne  rien 
entreprendre  qui  put  roffenser;  s'il  manquait  a  quelqu'une  de  ces  pro- 
messes,  il  se  trouvait  excommunie  de  droit  et  de  fait,  et  les  princes  etaient 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  685. 

(2)  Les  Annales  de  Scheffllar  pretendent  que  ce  fut  a  cause  de  ce  refus  du  duc  Othon  que 
le  roi  Henri  envahit  pour  la  seconde  fois  la  Baviere.  II  regne  ici ,  dans  les  dates  de  cette 
cbronique,  une  telle  confusion,  que  son  asserlion,  contredite  d'ailleurs  par  des  textes  formels, 
ne  saurait  6tre  admise. 

(3)  Cest  ce  que  Henri  nous  apprend  lui-m6me  dans  deux  actes  publics  dates  l'un  du 
17  mars,  1'autre  du  3  aout  1232,ou  il  est  dit  :  Sanc  quia  pater  nostrae  ditioni  depulavit  terram 
Alemanniae  plenius  et  commisit.  —  Auctoritate  regia  et  ex  gratia  ac  potestate  quam  a  sere- 
nissimo  domino  imperatore  patre  nostro  nuper  sumus  adepti.  Eist.  diplom.,  t.  IV,  p.  564  et 
579.  Ce  fait  n'avait  dte"  siguale  jusqu'ici  que  par  le  savant  Boehmer  (preface  des  Regesta, 
p.  lvi),  lequel  s'etonne  avec  raison  que  1'empereur  ait  augmente'  les  pouvoirs  dont  il  preten- 
dait  que  son  fils  avait  deja  fait  un  mauvais  usage. 
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deli6s  de  lcur  sormont  do  I'nl6lit6  envers  lui  d).  Le  roi,  qui  dans  une 
pensee  ambitieuse  avait  oherehe*  a  s'appuyer  sur  les  communes  en  forli- 
fiant  lour  ind6pendanoe  localo,  fut  contraint  de  retablir  l'autorite  des 
seigneurs  tant  soculiors  qu'eeelesia-tiques,  ot  Frederic  II  eut  liien  soin  de 
diro  on  cetle  occasion  que  c'6lait  toucher  a  la  pupille  de  ses  yeux  que  de 
portcr  la  main  sur  les  droits  des  princes  de  1'Empire  (2). 

Ces  faits  appartiennent  aux  mois  de  mars  et  d'avril  1232;  mais  la 
reooneiliation  ilura  pou  de  temps.  Honri  no  craicnit  pas  d  onfroindre  ses 
promossos  en  coneluant  avoc  1'eveque,  le  clerge  et  les  habitants  de  Stras- 
bourg  unc  allianee  conoue  en  des  tormes  qui  devaient  6tre  a  la  fois 
ollensant-  ot  menacants  pour  rempereur,  parce  qu'ils  annoneaient  sans 
doguisement  dos  intentions  hostiles  (31  II  recut  a  sa  cour  dos  liommes. 
que  l'empereur  avait  exil6s  pour  r6bellion,  entreautres  le  duc  de  Spoleto, 
et  le  2  septembro  1234  il  ecrivit  a  l'6\6que  dllildesheim  une  lettro  qui 
clait  a  la  fois  une  protcstation  et  un  manifeslo.  Pans  la  longue  bste  des 
delcaneos  quil  articule  contre  son  pore,  on  no  voit  tigurer  aurun  srief 
bion  s6rieux ;  il  so  plaint  d'6tre  controcarre  dans  toute>  >e>  doeisions,  de 
n'avoir  ni  indepondaneo  ni  di^mte,  d'6tre  dossorvi  aupres  de  l  empereur 
par  coux  dont  il  a  voulu  punir  les  injusticos  ct  los  intrkuos  i  .  Sa  lettre 
ost  eneoro  rospectueuso,  mais  les  aeles  doviennent  aussitot  hostiles.  Sans 
atlondro  lo  rctour  dos  deput6s  quil  venait  d'envoyer  a  l  empereur,  ll 
reunit  sos  partisans  dans  une  assemblee  a  Boppart,  cherche  a  en  aug- 
menlor  lo  nombro  par  rinlimidation  ou  par  les  lai>:esscs,  prend  parli  pour 


(<)  Lettre  de  llenn  VII  au  pape,  du  <0  avril  1232.  —  Divlaralion  des  princcs  de  1'Empire, 
du  caois  d'avril,  meme  annee.  Hisf.  diplom.,  I.  IV.  p.  32'i,  M">5  et  952. 

(2)  llist.  diplom.,  t.  IV,  p.  525. 

(3)  «  Cum  episcopus ,  capilulum,  minisleriales,  consilium  tl  unitrrsi  cires  Argentinensts 
noslrae  se  taltter  astrin.rerint  majestali  tjuod  noslra  gravamina  stnt  rorum  |rsi.".rs  cl  eontm 
lestones  nosfra  yraramina  repulemus.  »  Leltre  du  8  mars  (233  ,  ap.  llist.  diplom.,  t.  IV, 
p.  605. 

(4)  «  Nam  cum  imperator  poleslalem  nobis  plenariam  contuhssrt  conferendi  benefi,  ta  tt 

fcada  vacantia,  idem  hoc  in  qmbusdam  postea  non  sermvit  Ctvttatem  Sordhusen  obli- 

tjttvit  et  eamdem  obligalionem  ral.im  compultl  nos  habert  dans  Ittteras  el  tnandata 

revocaloria  de  faclis  nostris.  »  Cf.  Hisf.  dtplom.,  I.  IV.  p.  684,  685. 
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lcs  bourgeois  dErfurth  contrc  rarcheviVjue  de  Mayence  leur  seigneur,  et 
mct  lc  comble  a  sa  rcbellion  cn  faisant  alliance  avec  la  ligue  lombarde. 
Son  marechal,  Anselme  de  Justingen,  et  Walter  de  Thannbcrg,  archidiacre 
de  Wurt/.bourg,  se  rendent  a  Milan,  munis  de  pleins  pouvoirs;  ct  le 
M  decembre  esl  conclue,  entre  Henri  et  les  princes  allemands  dune 
part,  les  villes  dc  Milan,  Brescia,  Bologne,  Novare,  Lodi,  lc  marquis  de 
Monlferrat  et  tous  les  conf6d£res  guelfes  d'autre  part ,  une  alliancc 
oflcnsive  et  dofensive  perpetuellc,  renouvclable  tous  lcs  dix  ans.  Quoique 
Frtfderic  II  ne  fut  pas  nomme-  dans  cel  acte,  il  ctait  evident  quc  les  stipu- 
lalions  cn  etaient  dirigtfes  contre  lui  et  que  lcs  ligu£s  concevaient  1'espoir 
de  faire  couronner  son  fils  empereur  a  sa  place  (1).  Le  but  du  roi  ct  de 
la  liguc  6tait  de  fermer  encore  une  fois  a  Frede>ic  II  lentree  de  1'Alle- 
magne,  et  dans  son  avcugle  ambition,  Ilcnri  VII  afin  de  s'assurer  un  IrOme 
inccrtain  renoncait  a  la  politique  tratlitionnclle  de  sa  famille.  Pour  opercr 
1'cchange  dcs  ratilications,  trois  ambassadeurs  lombards,  Maufrcdi  Pietro- 
santo  pour  Milan,  Lanfranchino  de  Lavcllolongo  et  I  golino  dogl'  Igoni 
pourBrescia,  serendirenl  cn  Allcmagne  et  y  sejournerent  aupres  du  roi 
jusqu'au  moment  do  sa  cbute.  Ils  ne  purent  mCme  regagncr  a  temps 
I  Italie.  Assirgos  et  pris  dans  un  chaleau  par  les  parlisans  do  renijiereur, 
ils  furent  retenus  pemlant  pres  d'une  annee  on  captivite.  On  lour  fit  lour 
proces,  ot  oondamnos  a  mort  cominc  traitrcs,  ils  auraiont  paye  chor  oetta 
tontativo  avortee,  si  L*emporour  nc  leur  cut  fait  grace  de  la  vie  et  ne  leur 
eul  permis  do  retournor  sains  ot  saufs  dans  leur  pays  (*2). 

Durant  lo  court  cspaoe  do  temps  qui  seooula  ontro  la  oonolusion  du 
traite  avoo  la  ligue  lombardo  ot  1'aiTivoe  de  IVederio  II  en  Allomagne, 
Benri  ohercha  a  fortifier  son  parti;  il  se  lit  prtMer  serment  d^allegeance 
contre  tout  homme  vivant  et  mourant ,  par  l  ev^que  et  la  commune  de 
Wurtzbourg,  par  rev»>que  d'Augsbourg,  l'ovoquo  olu  a  Worms ,  1'abbo 
do  Fulda.  11  rdussit  a  obtonir  le  meme  sormont  des  habitauts  de  Spire, 


(1)  «  Eodem  modo  teneantur  de  praedictis  omnibus  praefatus  dominus  rex  et  principes  Ale- 
manniae,  cum  fuerit  imperator  ipse  dominus  rex  factus.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  706. 
(i)  Chronic.  dereb.  in  Ital.  gcstis,  p,  \ 

I-  dd 
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qui  jusque-la  avaient  resiste,  et,  en  recompense,  il  leur  confirma  solen- 
nellementle  privilege  parlequel  Frederic  Barberousse  avaitreconnu  et  con- 
sacre  leurs  libert6s  communales;  privil£ge  si  cher  aux  bourgeois  de  Spire 
quils  Favaient  faitgraver  en  lettres  d'or  sur  la  facade  interieure  du  portail 
de  leur  eglise  cathedrale.  II  se  rapprocha  de  sa  femme,  Marguerite,  avec 
laquelle  il  avait  jusqu'alors  vecu  en  mauvaise  intelligence  (1),  esperant 
se  menager  ainsi  1'appui  du  puissant  duc  d'Autriche,  frere  de  la  reine. 
II  envoya  Hermann,  eveque  de  Wurtzbourg,  et  Henri  de  Niffen,  au  roi  de 
France  Louis  IX,  pour  n^gocier  un  mariage  entre  un  de  ses  fils  et  une 
princesse  francaise ;  il  protegea  1'abbaye  de  Selz  contre  les  violences  du 
margrave  de  Bade,  et  fit  meme  commencer  la  guerre  contre  ce  seigneur. 
Enfin,  il  abandonna  aux  citoyens  de  Francfort  la  moitie  du  revenu  de  la 
monnaie  royale  et  du  bois  a  discretion  a  prendre  dans  ses  forets  pour  la 
reparation  du  pont  de  cette  ville,  emporte  par  un  debordement  du  Mein. 

Le  but  principal  de  Henri  etait  de  s'affermir  sur  la  ligne  du  Rhin,  qui 
faisait  la  plus  grande  force  de  1'Empire  (2);  car  il  ne  pouvait  compter  ni 
sur  la  basse  AUemagne,  ni  sur  la  Souabe,  ni  encore  moins  sur  la  Ba- 
viere.  II  s'6tait  donc  assure  de  1'obeissance  de  toutes  les  citfe,  depuis 
Bale  jusqu'au  dela  de  Mayence.  Seule,  la  ville  de  Worms,  inebranlable 
dans  sa  fidelite  a  1'empereur,  rompait  cet  accord  sur  lequel  le  roi  fon- 
dait  le  vain  espoir  de  reussir  dans  sa  revolte.  Ni  ses  menaces  ni  lcs  in- 
stances  de  l'6veque  Landolf  ne  purent  obtenir  Tadhesion  des  bourgeois  de 
Worms,  et  le  roi  resolut  de  recourir  a  la  force.  II  vint  s'etablir  a  Op- 
penheim,  et,  le  23  avril  1235 ,  il  envoya  contre  Worms  une  petite  armee 
commandee  par  le  wildgrave  Gerard  et  par  le  comte  de  Liningen.  Ces 
troupes  assaillirent  le  faubourg  Saint-Michel ,  ou  elles  brulerent  une 
trenlaine  de  maisons.  Mais,  repouss6es  par  la  vigoureuse  resistance  des 
habitants,  elles  retournerent  le  jour  meme  a  Oppenheim,  et  les  deux 


(1)  En  1232  Henri  avait  voulu  la  repudier  pour  ^pouser  une  sceur  du  roi  de  Boheme;  mais 
1'abbe  de  Saint-Gall  parvint  a  le  dissuaderde  ce  projet.  Conrad.  Fabar.,  ap.  Pertz,  Monum. 
Germ.  hist.,  t.  II,  p.  180.  —  Annal.  Wormat.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  178. 

(2)  «  A  Basilea  usque  Moguntiam  ubi  maxima  visregni  esse  noscitur.r>  Ott.  Frising.,  Fri- 
derici  1  Vita,  ap.  Murator.,  Script.,  t.  VI,  p.  650. 
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comtes  s'empresserent  de  faire  Ieur  accommodementavec  la  commune.  En 
meme  temps,  les  ambassadeurs  envoyes  en  France  revenaient  sans  avoir 
r6ussi  dans  leur  mission.  Quoiqu'il  vtt  avec  deplaisir  le  prochain  mariage 
de  Fr6deric  II  avec  la  sceur  du  roi  d'Angleterre,  Louis  IX  n'6tait  pas 
homme  a  fomenter  les  divisions  d'un  Etat  voisin  avec  lequel  il  etait  en 
paix,  et  encore  moins  a  encourager  la  rebellion  du  fils  contre  le  pere.  Le 
soulevement  de  Henri  6"tait  d'avance  frappe"  d'impuissance,  d'autant  plus 
que  Fempereur  arrivait  arme  des  foudres  de  1'Eglise  (1 )  et  faisait  pro- 
noncer  par  Tarchev&que  de  Salzbourg  Fexcommunication  d'un  fils  de- 
sobeissant  et  parjure.  Avant  de  quitter  1'Apulie,  Frederic  II  s'etait  deja 
fait  pr^ceder  par  un  manifeste  ou  il  denongait  a  tous  1'ingratitude,  l'am- 
bition  turbulente  et  les  folles  prodigalites  de  son  fils.  II  signalait  surtout 
a  1'animadversion  publique  les  coupables  conseillers  qui  1'avaient  excite 
a  la  r^volte  (2). 

Le  dernier  document  que  nous  ayons  ou  Henri  ait  fait  acte  d'autorit6" 
souveraine,  est  date  du  13  mai,  a  Francfort.  En  ce  moment,  Tempereur, 
debarquant  a  Aquilee,  recevait  a  Cividale  1'hommage  des  grands  de 
1'Empire,  et  faisait  abjurer  en  sa  pr^sence  tous  ceux  qui  avaient  preite 
serment  a  son  fils;  puis,  se  dirigeant  a  marches  forcees  par  la  Carinthie, 
la  Styrie  et  la  Baviere,  il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  juin  a  Ratis- 
bonne,  ou  il  fut  regu  avec  un  empressement  extraordinaire  par  une  foule 
accourue  de  tous  les  points  de  1'Allemagne,  et  particulierement  de  son 
fidele  duche  de  Souabe.  Le  duc  de  Baviere,  Othon,  profita  de  cette  oc- 


(1)  Voir  &  ce  sujet  les  lettres  du  pape,  du  4  3  mars  1235,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  530, 
531. 

(2)  Voir  la  circulaire  dat6e  de  Barletla  le  28  janvier  1235,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  524, 
et  Additam.,  p.  944.  Frederic  dit  aussi  dans  une  lettre  adress^e  plus  tard  a  son  autre  fils 
Conrad  :  «  Heinricus  qui  pro  eo  quod  nobis  descendere  noluit  et  obedire  pairi  filius  recusavit, 
secutus  adulationes ,  blanditias  et  suggestus  necnon  prava  consilia  diripientium  bona  sua  et 
pervertentium  cottidie  mores  ejus,  cecidit  a  sede.  »  Hahn,  Coll.,  t.  I,  p.  229. —  «  Tyrannorum 
usus  consilio  honestos  viros  contempsit...  Pater  nobile  regnum  Alemanniae  integrum  una  cum 
praediis  regalibus  et  redditibus  quos  jure  haereditario  possederat,  sine  omni  obligatione  sibi 
reliquerat;  et  istis  divitiis  non  contentus  fere  omnia  adnihilaverat.  »  Annal.  Argent.,  ap; 
Boehmer,  Fontes,  t.  III,  p.  4  09. 
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casion  pour  operer  la  reconciliation  qu'il  avait  preparee  depuis  longtemps, 
et  dans  Fentrevue  qu'il  eut  a  Ratisbonne  avec  1'empereur,  celui-ci  se 
justifia  du  soupcon  d'avoir  trempe  dans  le  meurtre  du  duc  Louis(1). 
Henri,  se  voyant  abandonne  par  ceux  qu'il  avait  entrain6s  malgre  eux, 
flottait  incertain  entre  deux  partis  :  ou  se  soumettre  a  son  pere,  ou  se 
relirer  dans  quelque  chateau.  II  voulut  d'abord  s'enfermer  avec  les  par- 
tisans  qui  lui  restaient  dans  la  forteresse  de  Trifels;  puis,  changeant 
d'avis,  il  envoya  des  deputes  a  Frederic,  qui  se  trouvait  alors  a  Nurem- 
berg,  et  se  declara  pret  a  faire  sa  soumission  sans  condition  (2).  L'em- 
pereur  avancant  toujours,  Henri  renouvela  ses  tentatives  a  Wimpfen.  Alors 
1'empereur  lui  fit  dire  qu'il  eut  a  se  rendre  a  Worms,  et  que  la  il  lui 
ferait  connaitre  sa  volonte.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  un  arrange- 
ment  intervint  entre  le  pere  et  le  fils,  par  le  moyen  du  grand  maitre  des 
Teutoniques.  Le  bruit  se  repandit  aussitot  que  Henri  6tait  rentre  en  grace, 
et  la  nouvelle  en  fut  portee  au  pape,  qui  s'empressa  d'ecrire  au  chancelier 
Sifrid  qu'il  le  chargeait  de  faire  lever  l'excommunication  prononcee  contre 
le  prince  rebelle  (3).  Mais,  dans  Tintervalle,  les  choses  avaient  bien 
change  de  face.  Soit  que  Henri  se  fut  irrite  de  la  duret6  des  conditions 
que  Frederic  II  lui  avait  imposees,  soit  qu'il  eut  refuse  de  rendre  le  cha- 
teau  de  Trifels  qui  tenait  encore  pour  lui,  il  fut  arrete  a  Worms  meme  et 
garde  a  vue  dans  une  grande  maison  de  pierre  situ6e  pres  de  1'eglise 
Saint-Andre.  Comme  il  tenta  de  s'evader,  1'empereur  le  fit  alors  transferer 
a  Heidelberg,  sous  la  garde  du  duc  de  Baviere,  qui  lui  avait  voue  une 
haine  mortelle;  et  la  diete  de  Mayence,  assemblee  le  15  aout,  prononga 
la  deposition  du  malheureux  prince  (4). 

Tout  etait  fini  pour  Henri  VII,  qui  fut  transfere  une  seconde  fois  a 


(1)  Annal.  Scheffllar.,  p.  386. 

(2)  Voir  la  lettre  de  1'empereur,  ap.  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gestis,  p.  153  et  suiv. 

(3)  Lettre  datee  de  Pe>ouse,  le  1er  aout  1235,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  738. 

(4)  «  Imperator,  medio  augusto,  curiam  Moguntiae  celebravit.  Ibi  filium  suum  Henricum 
sibi  oppositum  regno  privavit  et  eum  in  Calabriam  detinendum  misit.»  Alb.  Stad.,  Chronic, 
ad  ann.  1235.  On  trouve  dans  des  documents  de  cette  epoque,  la  formule  finale  qui  suit : 
«  Acta  sunt  haec  Friderico  imperatore  filium  suum  a  sui  regni  solio  destituente.  » 
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Alerheim,  chateau  de  la  Souabe  appartenant  au  comte  cTOeltingen ;  mais 
comme  quelques-uns  de  ses  partisans  tenaient  encore  la  campagne  et  que 
1'empereur  redoutait  de  nouveaux  troubles ,  il  resolut  de  T&oigner  pour 
toujours  de  1'Allemagne.  L'archeveque  de  Salzbourg  et  1'eveque  de  Bam- 
berg,  charg^s  de  le  conduire,  le  remirent  aux  mains  du  patriarche  » 
d'Aquilee(1).  Au  commencement  deTannee  4  236,  le  marquis  Lancia  vint 
le  chercher  dans  un  des  porls  du  Frioul,  et  Femmena  par  mer  en  Apulie, 
ou  le  roi  dechu  fut  enferme  dans  la  forteresse  de  San-Felice  (2).  Apres 
avoir  plusieurs  fois  change  de  prison,  sans  consentir  a  humilier  son  or- 
gueil  obstin6,  Henri,  las  de  la  vie,  se  jeta  avec  son  cheval  dans  un  pr6- 
cipice,  un  jour  qu'on  le  transferait  de  Neocastro  a  Martorano  (12  fevrier 
1242).  II  mourut  des  suites  de  sa  chute.  L'empereur  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funerailles  et  lui  eleva  un  tombeau  de  marbre  dans  le  vesti- 
bule  de  la  cath^drale  de  Cosenza.  Ce  tombeau,  aujourd'hui  d£truit,  fut 
ouvert  en  1574,  et  l'on  y  trouva  le  squelette  de  Henri,  enveloppe  d'un 
drap  d'or  et  d'argent  sur  lequel  des  aigles  etaient  brodes. 

Marguerite,  femme  de  Henri,  ne  partagea  point  sa  captivite.  Apres  la 
deposition  de  son  mari,  elle  se  retira  a  Wurtzbourg,  ou  elle  vecutpieuse- 
mcnt  dans  un  monastere,  occupee  de  bonnes  ceuvres,  mais  sans  pro- 
noncer  des  vceux  irr6vocables.  En  1248,  elle  retourna  en  Autriche,  et, 
apres  avoir  refuse  plusieurs  alliances,  elle  finit  par  se  remarier,  en  1252, 
au  roi  de  Boheme  Ottokar,  qui  ne  Tepousa  que  par  ambition  et  ne  tarda 
pas  a  la  repudier.  Elle  mourut  en  1 207,  et  fut  enterree  a  Lilienfeld.  Quant 
aux  deux  fils  qu'elle  avait  donnes  a  Henri  VII,  ils  furent  emmenes  avec 
leur  pere  en  Italie.  Le  second,  Henri,  disparait  presque  aussitot  de  1'his- 
toire;  l'ain6,  Fr<§d^ric,  fut  eleve  a  la  cour  de  son  grand-pere,  et,  au 
mois  de  mars  1245,  il  eHait  parvenu  a  1'adolescence,  puisqu'il  est  alors 
mentionn6  comme  lemoin  dans  une  charte  imperiale  d61ivree  a  Foggia 
pour  le  monastere  de  Celle  en  Misnie.  II  regut  le  commandement  d'un 

(1)  «  Imperator  adhuc  timens  per  ipsum  ab  emulis  suis  imperii  turbationem  moliri,  per 
cpiscopos  Salzeburgensem  et  Babenbergensem  ac  postea  per  patriarcham  Aquilegensem  eum- 
dem  in  Apuliam  transmittens.  »  Chronic.  Erphurd.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  395. 

(2)  Ricc.  de  S.  Germ.  Chronic,  ad  ann.  1236. 
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corps  d'armee  a  1'epoque  du  siege  de  Parme,  et  fut  designe"  par  le  testa- 
ment  de  1'empereur  comme  appele  a  la  succession  des  duches  d'Autriche 
et  de  Styrie,  avec  un  legs  de  dix  mille  onces  d'or.  Mais,  apres  la  mort 
de  Frederic  II,  il  ne  figure  plus  dans  les  actes  que  nous  connaissons  et 
parait  avoir  ete  frappe  par  une  mort  pr6matur6e. 

Apres  avoir  triomphe  de  la  revolte  de  son  fils,  1'empereur  s'occupa  de 
rendre  la  paix  a  TAllemagne.  II  publia  dans  ce  but  les  celebres  constitu- 
tions  de  Mayence,  et  institua  un  juge  imperial  (hofrichler)  charge  de  pro- 
noncer  en  son  nom  sur  les  contestations  qui  pourraient  s'elever  entre  les 
princes  de  TEmpire  pour  des  questions  de  propriete  et  de  juridiction  (1). 
II  sassura  1'amitie  d'Othon  de  Luneburg,  en  le  reconnaissant  pour  duc  de 
Brunswick  et  en  renoncant  a  toute  pretention  sur  les  terres  considerables 
qui  constituaient  1'hentage  de  la  maison  guelfe  (2);  il  donna  dix  mille 
marcs  d'argent  au  roi  de  Boheme,  pour  eteindre  les  reclamations  que  ce 
prince  elevait  sur  une  partie  de  la  Souabe  au  nom  de  sa  femme,  fille  de 
Philippe  de  Souabe;  il  pardonna  aux  6v<kjues  compromis  dans  la  re- 
bellion  de  Henri,  et  conclut  avec  Teveque  de  Strasbourg  un  accord  de- 
finitif  sur  les  contestations  qui  les  avaient  si  longlemps  divisCs;  il  confirma 
et  renouvela  les  privileges  d'une  foule  de  villes,  entre  autres  Oppenheim, 
Worms,  Cologne,  Dortmund.  Un  seul  prince  luttait  encore  contre  Fascen- 
dant  de  Fr^deric  II  :  c'etait  le  duc  dWutriche,  qui  s'annonQait  comme  le 
vengeur  de  Henri  VII,  son  beau-frere;  recevait  a  sa  cour  Anselme  de  Jus- 
tingen ,  Walter  de  Limburg ,  Louis  de  Schipf  et  autres  partisans  du  roi 
dechu  ;  refusait  d'obe"ir  aux  ordres  de  1'empereur,  et  tyrannisait  ses  sujels 
et  sa  propre  famille.  Proscrit  a  la  diete  d'Augsbourg  au  mois  de  juin  1 236, 
le  duc  d'Autriche  vit  ses  Etats  envahis  par  les  troupes  du  roi  de  Boheme, 
du  duc  de  Baviere  et  de  plusieurs  eveques  ses  voisins.  Mais  il  leur  resista 
avec  tant  de  succes,  que  Frederic  II  fut  oblige  de  venir  en  personne.  Inter- 
rompant  le  cours  de  son  expedition  en  Italie,  1'empereur  franchit  Ies  Alpes 

(1)  Celte  charge,  dont  Albert  de  Rossewag  fut  investi  le  premier,  se  maintint  avec  des  for- 
tunes  diverses  jusqu'a  la  seconde  moiti6  du  quinzieme  siecle,  ^poque  ou  les  attributions  du 
maitre  justicier  passerent  a  la  chambre  imp^riale  et  au  conseil  aulique. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  754  et  suiv. 
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au  coeurde  1'hiver,  entra  vainqueur  a  Vienne  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1237,  el  y  resida  jusqu'au  mois  d^avril  sans  pouvoir  ruiner  en- 
lierement  la  puissance  de  son  ennemi,  renferme  dans  les  murs  de  Neustadt. 
En  quittant  FAulriche,  il  y  laissa  une  armee  d'occupation  commandee  par 
l'6veque  de  Bamberg,  les  comtes  de  Henneberg  et  d'Eberstein  et  le  bur- 
grave  de  Nuremberg.  L'eveque  de  Bamberg  etant  mort  peu  de  temps 
apres,  le  duc  d'Autriche  reprit  1'offensive,  gagna  la  bataille  de  Steinfeld, 
ou  il  fit  prisonniers  les  ^veques  de  Passau  et  de  Fi  isingen ,  et  resserra 
dans  Vienne  le  comte  d'Eberstein ,  reste  seul  a  la  tete  des  troupes  impe- 
riales.  Enfin,  Frederic  II,  voyant  le  duc  reconcilie  avec  le  roi  de  Boheme, 
se  decida  a  lui  accorder  la  paix;  il  accueillit  les  ambassadeurs  que  son 
vassal  lui  envoya  en  Italie  (1),  et  le  duc  d'Autriche,  recu  en  triomphe  a 
Vienne,  ypromulgua,  le  25  decembre  1239,  la  pacification  qui  lui  rendait 
la  libre  possession  de  ses  Etats  (2). 

Pendant  son  sejour  en  Autriche,  1'empereur  avait  fait  venir  a  Vienne 
meme  son  second  fils  Conrad,  alors  ag6  de  neuf  ans  et  avait  demande  aux 
princes  de  1'Empire  reunis  aulour  de  lui  de  le  designer  comme  futur  roi 
des  Romains.  Trois  archeveques,  quatre  eveques  et  quatre  princes  seculiers 
declarerenl  que  Conrad  devait  etre  prefere  a  Henri,  comme  David  avait 
6te  prefer^  a  Saiil,  et  donnerent  leur  approbation  a  1'election,  qui  fut 
ensuite  ratifi^e  par  la  diele  de  Spire,  au  mois  de  juillet  1237.  Pour  la 
seconde  fois  1'Allemagne  consentait  a  remettre  ses  deslinees  aux  mains 
d'un  enfant  n6  et  eleve  en  Italie,  et  qui  ne  pouvait  encore  ni  connaitre  ni 
aimer  le  pays  qu'il  etait  appel^  a  gouverner.  II  est  vrai  que  Frederic  II 
en  partant  pour  lTtalie  designa  pour  tuteur  de  son  fils  et  pour  adminis- 
trateur  de  1'Empire  1'archeveque  de  Mayence  Sifrid,  qui  prend  ce  titre 
a  partir  du  mois  de  decembre  1237  (3),  et  le  garde  jusqu'en  1241 .  Mais 
au  mois  de  septembre  de  cette  meme  ann6e,  Sifrid  se  declare  brusque- 
ment  contre  1'empereur,  conclul  une  alliance  avec  1'archeveque  de 

(1)  Voir  dans  le  Regeslum  la  leltre  du  4  0  octobre  1239,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  442. 

(2)  Jbidem,  p.  606  et  not.  1. 

(3)  Conrad  1'appelle  aussi  dans  ses  actes  procuraior  imperii  et  noster,  —  dilectus  princeps 
et  procurator  noster,  a  la  date  du  18  mars  1238  et  du  15  janvier  4240. 
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Cologne,  et  donne  dans  les  provinces  du  Rhin  le  signal  du  soulevement. 
Fred6ric  II  le  remplace  alors  en  qualite  d'administrateur  de  1'Empire  par 
Henri  Raspe,  landgrave  de  Thuringe,  qui  prend  ou  recoit  ce  titre  dans 
tout  le  cours  des  annees  1242  et  1243  (1).  Des  la  fin  de  cette  derniere 
annee,  Henri  commence  a  preter  1'oreille  aux  sollicitations  du  pape,  dont 
les  demarches  aboutirent,  comme  on  le  verra,  a  faire  elire  le  landgrave 
roi  des  Romains.  Concurremment  avec  Henri  Raspe,  le  roi  de  Boheme, 
Wenceslas,  porte  a  la  meme  epoque  le  titre  de  sacriper  Germaniam  imperii 
procurator  (2),  soit  que  Frederic  II  le  lui  eiit  confere  d'une  maniere  hono- 
rifique  et  pour  le  recornpenser  de  sa  fidelite  envers  la  maison  de  Souabe, 
soit  que  le  roi  de  Boheme  ait  6te  charge  de  la  direction  politique  du  midi 
de  FAUemagne,  (andis  que  1'Allemagne  du  Nord  aurait  6te  placee  sous 
1'administration  du  landgrave.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  savons  rien  de 
positif  sur  la  maniere  dont  les  regents  que  nous  venons  de  nommer  exer- 
cerent  leur  tulelle,  et  nous  sommes  a  peu  pres  dans  la  meme  ignorance 
quant  aux  motifs  qui  amenerent  les  brusques  revirements  de  politique 
que  l'on  observe  depuis  l'an  1239.  Le  roi  de  Boheme,  les  ducs  d'Autriche 
et  de  Baviere,  d'abord  partisans  du  pape,  se  rattachent  d^finitivement  a 
la  cause  de  1'empereur.  Les  archeveques  de  Mayence  et  de  Cologne  et  Ie 
landgrave  de  Thuringe,  d'abord  investis  de  toute  la  confiance  de  Fre- 
deric  II,  se  tournent  contre  Iui  et  embrassent  avec  ardeur  les  interets  du 
saint-siege  en  Allemagne. 

Nous  avons  indiqu6  plus  haut  (3)  les  noms  des  ministeriaux  qui  com- 
poserent  a  diverses  epoques  ce  que  nous  appellerons  le  conseil  priv^  du 
roi  Conrad.  En  tete  de  ces  noms  il  faut  placer  celui  de  Gotfrid  de  Hohen- 
lohe,  grand  ami  de  1'empereur  et  comme  tel  pers6cut6  par  Henri  VII  au 


(1)  «  Heinricus,  lantgravius  Thuringiae,  comes  palatinus  Saxoniae ,  quem  augustus  pater 
noster  procuratorem  nobis  et  imperio  deputavit  per  Gtrmaniam.  »  Acte  de  Conrad  du  10r  mai 
1242.  Fr^deric  II  1'appelle  aussi  dilectus  consanguineus  noster,  procurator  Germaniae  dilecti 
filii  nostri  Conradi  Romanorum  in  rcgem  electi,  dans  un  acte  du  30  juin  1243. 

(2)  Actes  de  juin  1242  et  de  decembre  1243  ,  ap.  Palacky,  Gesch.  von  Bdhmen,  t.  II,  p.  123, 
et  Boczek,  Cod.  Morav.,  t.  III,  p.  33. 

(3)  Voy.  p.  clx  et  note  1 . 
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moment  de  sa  r6volte.  Gotfrid  parait  avoir  et6  non-seulement  le  conseiller, 
mais  aussi  le  tuteur  ou  le  gouverneur  du  jeune  roi ,  qui  plus  tard  pour 
le  dedommager  des  pertes  qu'il  avait  6prouv6es  a  son  service,  lui  donna 
la  ville  de  Rotenburg,  un  imp6l  a  preMever  sur  les  juifs  et  trois  mille  marcs 
d'argent.  En  cette  occasion,  Conrad  rend  a  Gotfrid  ce  temoignage,  que 
depuis  sa  tendre  jeunesse  il  a  trouve  en  lui  un  gardien  vigilant  de  sa 
personne  (1).  Llnfluence  d'un  simple  seigneur  qui  n'6tait  pas  meme  revetu 
d'un  des  grands  offices  de  la  couronne ,  montre  bien  quel  eHait  deja  Tiso- 
lement  de  la  maison  royale,  qui  n'osait  plus  compter  sur  le  concours 
effectif  des  princes  de  1'Empire. 

Le  gouvernement  de  Conrad ,  du  vivant  de  Fr6d6ric  II,  se  divise  en 
deux  periodes  distinctes,  l'une  qui  va  de  1237  a  1241,  et  pendant 
laquelle  il  est  encore  reconnu  roi  par  la  nation;  1'autre  qui  s'etend  de 
1242  a  1250.  Dans  le  cours  de  ces  neuf  dernieres  annees,  1'opposition, 
d'abord  r6duite  a  de  sourdes  men6es,  6clate  au  grand  jour,  graiidit  et 
devient  assez  puissante  pour  creer  coup  sur  coup  deux  anti-c6sars  et  pour 
diviser  profondement  1'Allemagne. 

Deux  grands  faits  remplissent  la  premiere  periode  du  gouvernement  de 
Conrad  :  les  tentatives  de  Gr6goire  IX  pour  renverser  Fr^deric  II  du  trone 
imp6rial,  tentatives  qui  6cbouerent,  et  1'invasion  des  Tartares  qui,  mena- 
Qante  pour  1'AUemagne  entiere,  fit  taire  un  moment  les  dissensions  intes- 
tines.  Aussit6t  apres  l'excommunication  de  1'empereur  en  1239,  le  pape 
songea  a  le  remplacer;  mais  il  ne  voulut  pas  compromettre  un  dignitaire 
de  TEglise  romaine  dans  une  entreprise  prematuree,  comme  il  1'avait 
fait  dix  ans  auparavant,  et  il  fit  d'abord  reconnaitre  le  terrain  par  des 
agents  plus  obscurs.  Le  choix  de  Gr^goire  se  porta  sur  Rainier  de  Saint- 
Quentin,  archidiacre  de  Troyes,  Philippe  d'Assise  et  Albert  de  Beham. 
Les  deux  premiers  ne  purent  ou  n'oserent  pas  prendre  une  part  active  a 
la  lutte  qui  se  pr6parait.  Rainier  de  Saint-Quentin  voulut,  il  est  vrai, 
contraindre  l'ev£que  de  Ratisbonne  a  promulguer  les  sentences  rendues 


^1)  «  Tanquam  alumnus  personae  nostrae  a  teneris  annis  nobis  affuit.  »  Acte  du  mois 
cTaoiit  1251,  ap.  Hansselmann,  Landtshoh.  Gesch.,  t.  I,  p.  409. 

I.  ee 
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contre  Fr6deric  II;  mais  on  traita  d'impudent  ce  Frangais  qui  pretendait 
faire  la  loi  aux  princes  de  TEmpire;  et  Rainier,  ne  se  croyant  pas  en  surete" 
sur  les  bords  du  Danube,  retourna  en  France,  ou  il  cita  1'eveque  de  Ratis- 
bonne  a  comparaitre  a  Troyes ,  et  le  condamna  ensuite  par  defaut.  Ce  qui 
fut  plus  serieux,  ce  fut  Tattitude  que  prit  des  son  arrivee  en  Allemagne 
le  troisieme  envoye  du  pape,  Albert  de  Beham,  archidiacre  de  Passau. 
Cetait  un  homme  ardent.  infatigable,  qui  avait  longtemps  vecu  a  la  cour 
romaine,  dont  il  connaissait  a  fond  la  politique,  tres-bien  vu  du  duc  de 
Baviere,  qui  le  nommait  son  compere,  parlant  le  bohemien  et  lie  avec 
plusieurs  grandes  familles  de  la  Boh&ne.  Son  plan  consistait  a  former 
dans  TAllemagne  orientale  une  ligue  composee  du  duc  de  Baviere,  du 
duc  d'Autriche,  du  roi  de  Boheme,  et  a  faire  nommer  un  anti-roi,  qui 
aurait  ete  le  prince  de  Danemark  Abel,  dont  le  choix  ne  pouvait  inspirer 
aucun  ombrage  aux  grands  de  1'Empire.  Mais  Frederic  II  convoqua  a 
Egra,  le  1"  juin  1239,  une  diete  qui  fut  presidee  par  Conrad  et  dans 
laquelle  les  princes  s'engagerent  par  serment  a  soutenir  sa  cause  et  a  le 
r^concilier  avec  le  pape  (1).  Le  mois  suivant,  Conrad  tint  a  Mayence  un 
concile  auquel  assisterent  1'archeveque  de  cette  ville  et  neuf  autres 
eveques  (2).  On  y  fit  droit  aux  plaintes  de  Teveque  d'Eichstadt.  Toutes 
les  difficult6s  religieuses  y  furent  reglees  avec  autant  d'unanimite  que  la 
question  politique  avait  6t6  resolue  a  1'assemblee  d'Egra.  Aussi  la  reunion 
des  opposants,  qui  devait  se  tenir  le  4er  aout  a  Lebus,  dans  la  marche  de 
Brandebourg,  n'eut  aucun  resultat,  le  prince  de  Danemark  ayant  declirie" 
le  perilleux  honneur  qu'on  voulait  lui  confe>er.  L'archev^que  de  Salz- 
bourg  reconcilia  le  duc  d'Autriche  avec  1'empereur,  et  porta  ainsi  un 
dommage  considerable  a  la  ligue  pontificale.  Enfin  les  princes  de  1'Empire, 
tant  eccl6siastiques  que  seculiers  (3),  conformement  a  leurs  promesses, 


(1)  «  Cautione  juratoria  se  imperatori  obligantes,  papam  ipsi  reconciliare  promiserunt.  » 
Chronic.  Erphord.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  400. 

(2)  Cf.  Hartzheim,  Concil.  Germ.,  t.  III,  p.  568  et  suiv. 

(3)  C&aient  les  archevfeques  de  Mayence,  de  Cologne  et  da  Treves;  les  6veques  deWorms, 
de  Munster,  d'Osnabruck,  d'Augsbourg,  de  Frisingen,  d'Eichstadt,  de  Brixen,  de  Strasbourg, 
de  Spire,  de  Wirtzbourg;  le  landgrave  de  Thuringe;  les  ducs  de  Brunswick,  de  Brabant,  de 
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6crivirent  a  Gr6goire  IX,  au  printemps  de  l'ann6e  1240,  des  lettres  respec- 
tueuses,  mais  fermes,  ou  ils  le  suppliaient  de  prendre  en  consideration 
les  malheurs  dont  1'Allemagne  6tait  menacee  et  d'accorder  la  paix  a  l'em- 
pereur, «  dont  ils  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient  en  aucun  temps  abandonner 
les  droits  ».  Us  lui  envoyaient  aussi  le  nouveau  maitre  des  Teutoniques 
Conrad,  freredu  landgrave  de  Thuringe,  charge  de  mener  les  negociations 
a  bonne  fin  (1).  Mais  cet  ambassadeur  mourut  a  Rome  le  24  juillet,  et 
Gr6goire  IX,  loin  de  se  pr6ter  a  une  pacification,  ne  songea  qu'a  susciter  de 
nouveaux  embarras  a  1'empereur  en  convoquant  un  concile  evidemment 
dirige"  contre  lui. 

Nous  savons  par  une  lettre  d'Albert,  6crite  vers  le  milieu  d'aout  1240, 
qu'une  nouvelle  r6union  avait  6te  indiqu6e  a  Bautzen  pour  choisir  un  autre 
concurrent  a  opposer  a  Fr6deric  II;  mais  le  roi  de  Boheme  fit  avorter  ce 
projet  en  se  declarant  tout  a  coup  pour  1'empereur  et  pour  son  fils.  II  re- 
sista  meme  aux  pressantes  sollicitations  du  duc  de  Baviere,  qui  se  trouva 
bientot  seul,  entoure  d'ennemis  et  expose  a  la  vengeance  des  imp6riaux. 
Aussi,  comme  Albert  cherchait  a  stimuler  le  zele  d'Olhon,  en  lui  d6clarant 
que  s'il  ne  persistait  pas  dans  sa  r6solution,  1'Eglise  romaine,  qui  avait 
besoin  d'un  d6fenseur,  n'h6siterait  pas  a  transferer  1'Empire  a  un  Frangais 
ou  a  un  Italien,  ainsi  que  la  chose  avait  eu  lieu  dans  les  temps  passes  : 
«  Plut  a  Dieu,  s'6cria  le  duc  dans  un  acces  de  decouragemeut ,  que  le 
seigneur  pape  eut  d6ja  pris  ce  parti;  pour  sortir  d'embarras,  je  renoncerais 
bien  volontiers  a  ma  double  voix  electorale.  »  Au  milieu  de  ces  hesitations, 
Albert  restait  seul  in6branlable.  Retir6  a  Landshut  ou  la  protection  du 
duc  de  Baviere  le  couvrait  encore,  il  inondait  1'Allemagne  de  lettres  et  de 
proclamations ,  et  fulminait  des  sentences  que  r6pandaient  habilement  des 
6missaires  choisis  parmi  les  moines  cisterciens  ou  precheurs.  La  r6sistance 
du  clerg6  allemand  devint  tres-vive  et  menaga  d'aller  jusqu'au  schisme. 
Conrad,  6v6que  de  Frisingen,  en  appela  a  1'empereur,  declarant  que  le 


Lorraine,  de  Limbourg;  les  comtes  de  la  Westphalie,  le  duc  de  Saxe,  les  deux  margraves  de 
Brandebourg. 
(1)  Cf.  Hist.  diplom.,t.  V,  p.  985  et  suiv. 
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pontife  roniain  ne  pouvait  exercer  aucun  droit  en  Allemagne  sans  Faveu 
des  eveques  allemands.  «  Que  le  pasteur  romain,  disait-il,  fasse  paitre 
ses  Italiens.  Nous  qui  sommes  constitues  par  Dieu  les  gardiens  fideles  de 
nos  brebis,  nous  ecarterons  de  nos  troupeaux  ces  loups  couvertsde  peaux 
dagneaux.  »  L'eveque  de  Batisbonne  et  son  chapitre  declarerent  en 
presence  du  duc  de  Baviere  qu'ils  entretiendraient  chaque  annee  six 
cents  chevaliers  pour  le  service  du  tres-chretien  empereur  Fr6deric. 
Rudiger,  eveque  de  Passau,  donna  un  soufflet  au  messager  qui  lui  prd- 
senlait  une  lettre  comminatoire  d'Albert  de  Beham  et  le  fit  jeter  en  prison. 
En  dehors  de  la  Baviere,  les  dispositions  du  clerge  n'etaient  point 
meilleures.  L'6veque  de  Strasbourg,  charge  de  prononcer  les  sentences 
contre  1'archeveque  de  Mayence  et  l'ev(kjue  de  Frisingen,  refusait  de  ceder 
a  cette  injonction.  L'archeveque  de  Salzbourg  et  1'eveque  de  Brixen  fer- 
maient  tous  les  passages  des  Alpes  pour  empecher  Albert  et  le  duc  de 
Baviere  de  communiquer  avec  le  pape.  Albert  en  fut  reduit  a  se  servir 
pour  sa  correspondance  d'une  vieille  beguine  et  d'un  jeune  gargon  qui 
devaient  plus  facilement  dejouer  la  surveillance  des  imperialistes.  Quoi- 
qu'il  fut  mal  soutenu  par  Gregoire  IX,  il  ne  cessait  de  stimuler  1'ambition 
des  princes  recemment  reconcilies  avec  Frederic  II,  et  intriguait  pour 
envoyer  en  Italie  Henri  de  Niffen,  ancien  partisan  de  Henri  VII ,  qui  se 
faisait  fort  de  gagner  tous  les  mecontents  a  la  cause  du  saint-siege  (I). 

L'empereur  s'emut  enfin  des  menees  de  ce  clerc  audacieux.  Le  4  oc- 
tobre1240,  il  ecrivit  au  duc  de  Baviere  de  le  chasser  de  ses  Etats;  mais 
Othon  ne  se  pressa  pas  d'obeir,  et  avec  une  duplicite  qui  peint  bien  celte 
epoque  de  violence  et  de  ruse,  il  fit  sous  main  savoir  au  pape  que  s'il  lui 
avait  ecrit  des  lettres  ou  il  lui  demandait  de  conclure  la  paix  avec  Fr6- 
deric,  ces  lettres  n'etaient  point  l'expression  de  sa  pensee  r6elle  et  ne 
meritaient  pas  d'etre  exaucees.  En  meme  temps  Albert  et  lui  sollicitaient 
Gregoire  IX  d'envoyer  par  mer  un  cardinal  legat  qui  pen6trerait  en  Alle- 


(1 )  Tous  ces  faits  sont  tires  de  la  correspondance  d'Albert,  publiee  par  Oefele  et  par  M.  Ho- 
fler.  Les  historiens  francais  et  merne  les  allemands  jusqu'a  ces  derniers  temps,  n'avaient 
point  fait  usage  de  cette  pr^cieuse  source  de  renseignements. 
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magne  par  la  Hongrie,  assurant  que  si  ce  legat  etait  arme  de  pouvoirs 
suffisants,  le  ternps  perdu  pourrait  encore  se  reparer  (!).  Mais  le  souverain 
pontife,  entierement  absorbe  par  les  preparatifs  du  concile  qu'il  avait 
convoque  a  Rome ,  ne  se  rendit  pas  a  ces  raisons  et  ne  voulut  pas  com- 
mettre  un  de  ses  cardinaux  dans  les  hasards  d'une  mission  si  perilleuse. 
Bientot  apres,  la  capture  des  prelats  qui  se  rendaient  au  concile,  les  succes 
de  Fr6deric  II  en  Italie  et  la  mort  de  Gregoire  IX,  survenue  le  21  aout  1241, 
laisserent  Albert  sans  appui  en  Allemagne.  Le  duc  de  Baviere  deja  ebranle 
par  les  instances  de  ses  6veques,  fut  oblige"  d'abandonner  Albert,  qui, 
depouill6  de  son  argent  et  de  ses  bagages  par  les  amis  de  Fred6ric  II,  se 
reTugia  a  Bernstein,  et  fut  heureux  de  trouver  un  asile  sur  les  terres  des 
comtes  de  Wasserburg.  De  la  il  continua  de  lancer  les  foudres  de  TEglise 
sur  les  partisans  de  la  maison  de  Souabe;  mais  sa  voix,  desormais  impuis- 
sante ,  se  perdit  dans  le  tumulte  cause  par  1'invasion  des  Tartares. 

Cinq  cent  mille  guerriers  venus  des  regions  qui  entourent  le  lac  Baikal 
s'etaient  r6pandus  comme  un  torrent  sur  la  Russie  (1237),  couvrant  cette 
contree  de  cendres  et  de  ruines.  Le  farouche  Batou ,  petit-fils  de  Gengis- 
khan,  avait  rase  Lublin  et  Cracovie,  et  aneanti,  pres  de  Liegnitz,  1'armee 
de  Henri ,  duc  de  Sil6sie,  le  fils  pieux  et  intrepide  de  sainte  Hedwige ;  neuf 
grands  sacs  remplis  d'oreilIes  coupees  annongaient  la  victoire  desTartares. 
Ceux-ci ,  divises  en  plusieurs  corps ,  avaient  franchi  les  monts  Karpathes 
et  envahi  la  Hongrie,  ou  les  horreurs  du  sac  de  Waradin  ^taient  encore 
depass^es  par  les  cruautes  commises  a  Strigonium  (mars-avril  1241).  Dans 
tout  le  pays,  trois  villes  murees  restaient  seules  debout.  Le  fleau  s'avan- 
gait,  rapide,  irresistible ,  et  1'Allemagne  epouvantee  se  demandait  qui 
elaient,  d'ou  venaient  ces  barbares  qui  r^clamaient  la  domination  du 
monde,  et  dont  la  domination  etait  la  mort.  Des  fugitifs  avaient  porte 
1'alarme  en  Danemark  et  jusqu'au  fond  de  la  Suede.  En  France,  la  reine 
Blanche  communiquait  ses  terreurs  a  Louis  IX,  qui  se  contentait  de  lui 
repondre  :  «  0  ma  mere,  que  la  consolation  celeste  nous  soutienne,  et 
s'ils  viennent  jusqu'a  nous,  ou  nous  les  rejeterons  dans  le  Tartare  d'ou  ils 


(!)  Lettres  du  27  mars  et  du  10  avril  4244. 
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sont  sortis,  ou  bien  ils  nous  enverront  au  ciel.»  Ces  paroles  de  resignation 
exprimaient  les  veritables  sentiments  de  1'epoque.  Dans  les  Cglises  on 
ajoutait  ce  verset  aux  litanies  :  «  Seigneur ,  delivrez-nous  de  la  fureur 
des  Tartares  »  ;  partout  regnait  cet  effroi  immense  et  incertain  dont  parle 
Tacite  :  magnus  et  incertus  terror. 

Les  Tartares,  ou  pour  mieux  dire  les  Mongols,  presentaient  dans  leur 
physionomie  et  dans  leurs  mceurs  tous  les  traits  qui  caracterisaient  les 
anciens  Huns  d'Attila.  Sobres  et  infatigables,  ils  se  contentaient  du  lait 
caille  de  leurs  cavales  ou  d'un  peu  de  chair  mortifiee,  et  franchissaient  les 
fleuves  les  plus  larges,  les  plus  impetueux,  sur  la  glace,  a  la  nage  ou 
dans  leurs  bateaux  de  cuir.  Souvent  ils  mangeaient  et  dormaient  sans  des- 
cendre  de  cheval ,  a  cote"  de  leurs  chariots ,  habitations  mobiles  qui  con- 
tenaient  les  femmes,  les  enfants,  le  butin  du  guerrier.  Leurs  arcs  pesants 
attestaient  leur  vigueur,  el  rarement  leurs  fleches  manquaient  le  but. 
Armes  par  devant  seulement,  ils  s'interdisaient  la  fuite,  ou  leur  re- 
traite  simulee  Ctait  plus  a  craindre  que  leur  premier  choc.  Livres  aux 
pratiques  superstitieuses,  mais  indifferents  aux  diverses  religions,  ils 
savaient  prendre  tous  les  masques  pour  desunir  ou  tromper  leurs  en- 
nemis.  Les  stratagemes  de  guerre  leur  etaient  familiers  aussi  bien  que  la 
tactique  et  1'attaque  des  places.  On  prelend  meme  qu'ils  se  servaient 
d'ingenieurs  et  de  mCcaniciens  chinois  qui  leur  avaient  appris  le  secret  de 
la  poudre.  Ainsi,  ces  patres  sauvages  qui  ne  savaient  rien  fonder  excel- 
laient  dans  l'art  de  d&ruire. 

En  ce  prcssant  danger,  le  roi  Conrad  convoqua  une  grande  assembl6"e 
des  princes  du  Sud-Ouesta  Esslingen  le  jour  de  la  Pentecote  (1 9  mai  1241); 
il  y  prit  la  croix  contre  les  Tartares ,  s^engageant  a  la  porter  jusqu'a  la 
Saint-Martin  (11  novembre)  et  m6me  plus  tard,  s'il  etait  n^cessaire,  mais 
a  la  condilion  que  cet  engagement  ne  1'obligerait  a  rien  envers  le  pape; 
il  promit,  en  outre,  de  r6unir  toute  Tarmee  a  Nuremberg  le  1er  juillet,  et 
de  marcher  a  la  rencontre  de  1'ennemi  commun.  Les  membres  de  l'as- 
semblee  firent  le  meme  voeu  et  d6ciderent  qu'une  paix  solide  et  sincere 
serait  observee  en  Allemagne  pendant  toute  la  dur6e  de  1'engagement; 
que  quiconque  attaquerait  un  croise  dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens 
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serait  traite"  en  schismatique  et  en  destructeur  de  TEgiise ,  et  que  si  Fon 
ne  pouvait  le  prendre,  il  serait  prive  de  tout  droit  civil  et  depouille  de  ses 
biens.  On  adopta  aussi  des  mesures  appropriees  a  la  circonstance  :  «  Que 
les  princes  n'engagent  pas  isolement  de  bataille  en  plaine  avec  les  Tar- 
tares ,  mais  qu'ils  defendent  leurs  frontieres ,  de  peur  que  s'ils  venaient  a 
succomber  il  ne  fut  plus  possible  de  reunir  leurs  forces;  —  qu'ils  entre- 
tiennent  des  arbaletriers ;  —  qu'on  ne  brasse  point  de  cervoise,  mais 
qu'on  mette  le  froment  en  r&serve ;  —  qu'on  ne  transporte  pas  les  provi- 
sions  de  bouche  vers  le  Rhin,  mais  seulement  vers  les  lieux  de  defense; 
—  que  celui  qui  a  trois  marcs  de  revenu  se  procure  le  bouclier  qu'on  ap- 
pelle  setzischilt;  —  qu'on  prohibe  toute  taverne  constamment  ouverte;  — 
que  les  habits  pr6cieux  soient  interdits  (1).  »  En  meme  temps,  une  autre 
assemblee  se  tenait  a  Mersbourg  pour  les  provinces  du  Nord-Est,  et  adop- 
tait  des  mesures  analogues  (2). 

Le  roi  de  Boheme  alla  prendre  position  aux  confins  de  la  Pologne, 
de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie ,  pour  surveiller  les  Tartares  campes  sur 
les  bords  du  Danube;  et  le  duc  d^Autriche,  plus  particulierement  me- 
nace ,  6"crivit  a  Conrad  le  1 3  juin  pour  le  prier  de  venir  en  Autriche  avec 
les  forces  de  la  Baviere,  de  la  Franconie,  de  la  Souabe  et  des  provinces 
rh^nanes,  tandis  que  les  contingents  de  la  Saxe,  de  la  Misnie  et  de  la 
Thuringe  couvriraient  la  Boheme  (3). 

Du  fond  de  lTtalie,  Fr6de>ic  II  affectait  de  se  donner  beaucoup  de  mou- 
vement  contre  les  Tartares,  avec  lesquels  ses  ennemis  Taccusaient  d'etre 
de  connivence  (4).  II  encourageait  a  la  resistance  le  roi  de  Hongrie,  qui 


(1)  Pertz,  Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  339. 

(2)  Niederdeutsche  Kaiserchronik ,  ap.  Eccard,  Scriptor.,  t.  I,  p.  H\0. 

(3)  Documents  cites  par  Hormayr,  Chronik  von  Hohenschwangau ,  p.  65  et  66. 

(4)  Cette  accusation  est  absurde ;  mais  il  est  trts-permis  de  croire  que  Frederic  aura  pu 
exploiter  la  terreur  causee  par  les  Tartares ,  en  leur  attribuant  le  projet  d'intervenir  dans  la 
querelle  qui  divisait  1'Empire  et  la  papaute\  En  effet  on  r^pandit  alors  en  Allemagne  des  co- 
pies  d'une  lettre  apocryphe,  par  laquelle  un  certain  Messias,  se  disant  lieutenant  du  roi  des 
Tartares,  d^clarait  qu'il  allait  venir  interposer  sa  m^diation  entre  Fred^ric  et  l'Eglise,  et  s'an- 
noncait  comme  le  juge  de  la  terre.  Schannat,  qui  a  imprim6  cette  lettre  avec  sa  bizarre  sous- 
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lui  avait  dep£che  l'6veque  d'Erme!and ,  en  lui  offrant  de  se  reconnaitre 
son  tributaire  s'il  consentait  a  le  defendre.  II  promettait  de  venir  en  per- 
sonne  en  Allemagne  aussitot  qu'il  aurait  fait  la  paix  avec  Gregoire  IX; 
puis,  Gregoire  6tant  mort,  il  remettait  son  depart  jusqu'a  1'election  d'un 
nouveau  pape.  II  annoncait  au  roi  d'Angleterre,  a  la  date  du  3  juillet,  que 
son  fils  Conrad  allait  se  mettre  en  route  pour  repousser  les  envahisseurs, 
et  il  sollicitait  les  secours  de  tous  les  princes  cVOccident,  en  caressantpar 
des  epithetes  caracteristiques  ou  flatteuses  la  vanite  des  nations  qu'il  con- 
voquait  a  la  defense  de  la  chr&iente  (1 ).  En  definitive,  Fr6deric  ne  fit 
rien;  et  Conrad ,  qui  devait  entrer  en  campagne  le  25  juillet,  resta  inactif 
en  Baviere  (2).  II  est  vrai  que  les  Tartares  ne  realiserent  pas  leurs  menaces 
d'invasion.  Une  de  leurs  hordes  ayant  penelre"  en  Autriche  et  assi^ge  le 
chateau  de  Neusladt,  fut  repoussee  par  la  faible  garnison  renferm6e  dans 
cetteplace,  et  bientot  1'approche  d'une  armee  conduite  par  le  duc  d'Au- 
triche,  le  roi  de  Boheme,  le  duc  de  Carinthie  et  le  patriarche  d'Aquilee, 
decida  les  barbares  a  rentrer  en  Hongrie  (3).  Ils  semblaient  rfeolus  a 
s'etablir  dans  ce  malheureux  pays,  d'ou  ils  ravageaient  la  Bosnie,  la 
Servie,  la  Dalmatie,  la  Bulgarie,  lorsque  toul  a  coup  ils  disparurent  (1 243). 
Une  revolution  survenue  sur  les  confins  de  la  Chine,  a  Karakorum,  en 


cnptioa,"  «Tapres  un  manuscrit  cTErfurth  (Vindem.  diplom.,  p.  206),  incline  a  penser  qu'elle 
fut  fabriqu^e  et  publiee  par  1'ordre  de  1'empereur. 

(1)  Lettre  du  20  juin  1241  aux  seigneurs  tt  au  peuple  de  la  Souabe.  —  Lettre  au  roi  de 
Hongrie ,  meme  date.  —  Leltre  du  3  juillet  au  roi  d'Angleterre.  —  Lettre  du  mois  d'aout  au 
meme.  Tous  ces  actes  sont  rapport^s  dans  notre  collection. 

(2)  Cest  ce  qu'Innocent  rappelait  au  roi  de  Hongrie,  Bela,  quand  il  lui  ^crivait  a  la  date  du 
21  aout  1245  :  «  Fridericus  diu  expeclatus  post  terminum  non  venit  nec  illuc  filium  suurn  ut 
promiserat  destinavit.  »  Fejer,  Cod.  diplom.  Hung.,  t.  IV,  pars  1,  p.  375. 

(3)  Ces  faits  rapportes  par  un  aventurier  nomme  Hyon  de  Narbonne,  qui  se  trouvait  alors 
en  Autriche,  ne  paraissent  pas  pouvoir  etre  contestes.  (Voir  sa  lettre  a  1'archeveque  de  Bor- 
deaux  dans  Matth.  Paris,  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  413.)  II  n'en  est  pas  de  meme  du  r£cit  de 
Matthieu  Paris,  lequel  pretend  qu'Enzio  aurait  ete  envoye  par  Fred^ric  II  en  Allemagne  avec 
quatre  mille  cavaliers  et  un  grand  nombre  de  fanlassins,  et  quo  celte  arm6e  r^unie  a  celle  de 
Conrad  aurait  battu  les  Tartares  sur  un  affluentdu  Danube  qu'il  appelle  Delpheos.  (Hist.  maj. 
Anglor.,  p.  381-382.)  Les  historiens  allemands  et  hongrois  gardent  sur  cette  expedition  un 
silence  absolu;  ce  qui  la  rend  tout  a  fait  improbable. 
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rappelant  les  Mongols  vers  TAsie,  affranchit  la  Hongrie  et  d&ivra 
1'Allemagne  de  toute  apprehension. 

Aussitot  que  les  premieres  craintes  inspir6es  par  1'invasion  des  Tar- 
tares  se  furent  dissip6es,  1'opposition  se  dessina  plus  nettement.  Le  saint- 
siege  6tait  alors  vacant.  Fr6deric  II  portait  le  fer  et  la  flamme  dans  les 
Etats  de  1'Eglise,  et  les  princes  de  1'Empire,  qui  desiraient  tenir  la  balance 
egale  entre  les  deux  pouvoirs,  commengaient  a  s'alarmer  de  la  prepon-  ■ 
derance  de  1'autorite  impe>iale.  De  plus,  on  accusait  Frederic  II  d'avoir 
neglig6  1'Allemagne  dans  1'extreme  peril  dont  elle  venait  de  sortir.  L'ar- 
chev&jue  de  Mayence,  d'accord  avec  celui  de  Cologne,  donna,  comme 
nous  Tavons  dit,  1'exemple  de  la  d6saffection ,  et  entraina  plusieurs  sei- 
gneurs  de  son  diocese.  Les  conseillers  de  Conrad  comprenant  1'imminence 
du  danger,  prirent  aussitdt  des  mesures  6nergiques.  Ils  convoquerent 
tous  les  feaux  de  1'Empire  a  Aix-la-Chapelle,  et  mirent  en  6tat  de 
d6fense  les  villes  et  les  forteresses  du  Bas-Rhin,  dans  1'attente  d'une 
guerre  prochaine  (1).  En  effet,  les  deux  archev£ques  entrerent  en  cam- 
pagne  des  le  printemps  de  l'ann6e  1242.  Mais  ils  furent  battus  pres  d'un 
lieu  nomme  Badua,  par  Waleran  de  Limbourg,  qui  commandait  les  imp6- 
riaux,  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  L'archeveque  de  Cologne  y  fut 
m6me  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Juliers,  et  ne  sortit  de  captivite" 
qu'a  des  conditions  humiliantes  (2).  A  la  fin  de  juillet,  Conrad  vint  en 
personne  prendre  le  commandement  de  1'armee  destin^e  a  ope>er  contre 
1'archev^que  de  Mayence,  dans  le  Rheingau.  La  ville  de  Worms  lui  fournit 
pendant  six  semaines  des  navires  arm6"s  en  guerre  qui  descendirent  le 
Rhin  et  ravagerent  tout  le  pays  (3).  Lannee  suivante,  a  la  meme  epoque, 
Conrad  revint  avec  une  puissante  armee  a  laquelle  plusieurs  6veques, 


(1)  Cest  ainsi  que  nous  expliquons,  avec  M.  Boehmer,  le  voyage  du  roi  Conrad  a  Spire,  a 
Treves,  a  Aix-la-Chapelle,  a  Cologne,  a  Coblentz,  pendant  les  mois  de  fevrier  et  mars  1242. 
La  maniere  dont  ce  voyage  est  pr^sente  dans  les  Gesta  Trevirorum  laisse  bien  comprendre 
qu'il  s'agissait  d'une  tournee  ou  d'une  inspection  militaire. 

(2)  Chronic.  Salisb.,  ad  ann.  1242. —  Catal.  archiep.  Colon.,  ap.  Pistorium,  t.  III,  p.  259. 
—  Lacomblet,  Urkundenb.,  t.  II,  p.  139. 

(3)  Annal.  Wormat.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  182. 
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princes  et  seigneurs  avaient  fourni  leurs  contingents.  Apres  avoir  assiege 
inutilement  le  chateau  de  Starkenburg,  il  se  rendit  maitre  de  la  ville  de 
Cassel  en  face  de  Mayence,  qui  apparlenait  a  1'archeveque,  et  dont  il  confia 
la  garde  a  Wirich  de  Daun.  Puis,  emmenantavec  lui  les  milices  de  Worms, 
il  alla  de  nouveau  ravager  le  Rheingau  aux  environs  de  Rudenesheim. 
Apres  le  depart  du  roi ,  les  habitants  de  Worms  se  virent  presses  par  les 
♦  archeveques  de  Mayence  et  de  Cologne  et  par  le  sire  d'Isenburg,  qui  vou- 
laient  les  entrainer  a  la  defection;  mais  inebranlables  dans  leur  fidelite, 
ils  s'adresserent  a  Conrad,  qui  leur  envoya  une  troupe  d'elite  commandee 
par  Philippe  de  Hohenfels  et  par  Philippe  de  Falkenstein.  Ces  auxiliaires 
enlrerent  a  WTorms  le  21  septembre  1244;  mais  ils  ne  purent  empecher 
la  ville  de  Cassel  de  retomber  au  pouvoir  de  Tarcheveque  de  Mayence,  qui 
la  rasa  (1). 

En  1245,  la  guerre  fut  un  moment  ralentie  par  les  preparatifs  du 
concile  de  Lyon;  les  deux  partis  comprenaient  que  les  destin6es  de  1'Em- 
pire  allaient  se  decider  dans  cette  ville.  Tandis  que  les  archeveques  de 
Mayence  et  de  Cologne  se  rendaient  aupres  d'Innocent  IV  pour  le  deter- 
miner  a  deposer  Frede>ic  II,  Conrad  allait  rejoindre  son  pere  a  1'assemblee 
deVe"rone,  ou  Frederic  avait  convoque  les  princes  allemands  (juin  et 
juillet).  Cette  diete,  ou  comparurent  Tarcheveque  de  Salzbourg,  les  ev£ques 
de  Ratisbonne,  de  Passau,  de  Frisingue,  deBamberg,  de  Brixen  et  de 
Worms,  les  abbes  de  Kempten  et  d'EIwangen,  les  ducs  d'Autriche,  de 
Meranie,  de  Karinthie,  les  comles  de  Tyrol  et  de  Gceritz,  et  quelques 
seigneurs  attach^s  a  la  maison  de  Souabe,  tels  que  Rodolphe  de  Habs- 
bourg,  Gotfrid  de  Hohenlohe  et  son  frere,  fut  la  derniere  ou  Frederic  II 
ait  fait  acte  de  souverain  comrae  pr6sidant  les  conseils  de  la  nation  ger- 
manique.  On  peut  dire  que  sa  deposition  prononcee  au  concile  de  Lyon, 
le  17  juillet,  porta  un  coup  mortel  a  sa  domination  en  Allemagne.  Les 
princes  qui  avaient  paru  le  plus  d6vou£s  a  sa  cause,  les  eveques  de  Ratis- 
bonne,  de  Frisingue,  de  Bamberg,  1'abandonnerent  aussitot  avec  une 
precipitation  qui  fait  penser  que  leur  deTection  etait  convenue  d'avance. 


(1)  Anml.  Wormat.,  loco  supr.  cit.,  p.  182,  183. 
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A  partir  de  ce  moment  on  ne  voit  plus  aucun  personnage  allemand  figurer 
dans  les  dipl6mes  de  Frederic  II,  a  1'exception  du  margrave  de  Hohenburg, 
qui  s'6tait  etabli  et  residait  habituellement  en  Apulie,  et  l'on  peut  dire 
que  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie  1'empereur  fut  a  peu  pres  oublie 
dans  TEmpire. 

Jusqu'alors  la  guerre  entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  la  maison 
de  Souabe  etait  restee  concentree  dans  les  provinces  du  Rhin  infeneur, 
et  la  plupart  des  princes  avaient  pu  se  tenir  dans  Texpectative;  mais  du 
jour  ou  le  pape  intervint  activement  dans  la  querelle  et  donna  a  Toppo- 
sition  un  chef  reconnu  par  1'Eglise  romaine,  le  theatre  de  la  guerre 
s'agrandit  et  la  neutralite  ne  fut  plus  permise.  Celui  sur  qui  Innocent  IV 
jeta  les  yeux  etait  le  landgrave  de  Thuringe,  qui  avait  ete,  comme  nous 
1'avons  vu,  le  tuteur  nominal  du  roi  Conrad.  Les  sources  allemandes  nous 
manquent  pour  etablir  la  suite  des  arrangements  qui  amenerent  1'election 
de  Henri  Raspe.  Nous  savons  seulement  d'une  maniere  positive,  par  les 
lettres  memes  du  pape,  qu'a  la  date  du  21  avril  1244  il  cherchait  deja  a 
gagner  1'esprit  du  landgrave  :  «  Afin  que  tu  montres  d'une  maniere 
louable  et  par  des  actes,  lui  ecrivait-il,  1'affection  d6vouee  que  l'on  t'at- 
tribue  pour  1'Eglise  romaine ,  il  convient  que  tu  accomplisses  prompte- 
ment  1'affaire  de  la  foi  commencee  par  toi  d'une  maniere  louable,  de 
telle  fagon  que  tes  merites  en  soient  augmentes  et  que  tu  trouves  le  saint- 
siege  apostolique  oblige  plus  fortement  a  1'accroissement  de  ton  nom  et 
de  ton  honneur,  car  nous  sommes.  dans  le  ferme  propos  de  ne  faban- 
donner  nullement  dans  ladite  affaire  (1).  »  Si  a  ce  renseignement  precieux 
on  ajoute  quelques  indications  que  fournit  le  texte  de  Matthieu  Paris,  on 
peut  se  faire  une  idee  assez  exacte  de  la  marche  que  suivit  cette  nego- 
ciation.  II  parait  certain  que  les  premieres  ouvertures  furent  faites  apres 
la  levee  du  siege  de  Viterbe  par  1'empereur;  que  le  landgrave  evita  alors 
de  se  prononcer  :  dilexit  enim  imperatorem  et  Romance  curios  odivit  cavil- 
lationes;  que  le  pape  insista  des  que  le  traite  de  paix  conclu  a  la  fin  de 
mars  1 244  se  trouva  rompu;  que  pendant  le  sejour  d'Innocent  IV  a  Genes, 


(1)  Pertz,  Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  346. 
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les  confeder^s  lombards  agirent  de  nouveau  aupres  du  landgrave  :  Land- 
gravius  animatur  ut  imperialem  sibi  dignitatem  assumat;  que  les  inslances 
des  amis  de  Henri  Raspe  et  les  demarches  personnelles  de  Frederic  II 
re"  ussirent  alors  a  faire  ajourner  le  projet ,  qui  ne  fut  repris  qu'apres  le 
concile  de  Lyon. 

Les  actives  d6marches  du  pape  appuy6es  par  de  nombreuses  largesses 
atteignirent  enfin  le  resultat  desire\  Le  landgrave  fut  6lu  le  22  mai  1246, 
a  Hochheim  pres  de  Wurtzbourg,  par  les  archeveques  de  Mayence,  de 
Cologne,  de  Treves  et  de  Breme,  par  les  6v£ques  de  Wurtzbourg,  de 
Naumbourg,  de  Ralisbonne,  de  Strasbourg,  de  Spire,  par  les  ducs  de 
Brabant  et  de  Saxe  et  par  plusieurs  comtes.  II  convoqua  aussitot  une  diete 
qui  devait  se  tenir  le  25  juillet  a  Francfort.  Conrad  se  mit  en  mesure  de 
s'y  opposer,  et  entreprit  de  Iui  barrer  le  chemin  en  deTendant  les  abords 
de  Francfort.  Le  5  aout,  une  bataille  fut  livree  sur  les  rives  du  Mein.  La 
trahison  des  comtes  de  Wurtemberg  et  de  Griiningen ,  a  qui  le  pape  avait 
promis  de  leur  partager  la  Souabe  par  moitie"  s'ils  abandonnaient  Conrad, 
d6cida  la  victoire  en  faveur  de  Henri  Raspe ;  mais  ce  prince  ne  put  entrer 
a  Francfort,  oii  Conrad  s'6tait  retire  en  bon  ordre  (1),  et  cette  ville  impor- 
tante  resta  fidele  a  la  maison  de  Souabe  non-seulement  en  cette  occasion, 
mais  meme  jusqu'a  la  mort  du  fils  de  Fr6"d6ric  II.  Cet  6chec  fut  en  partie 
compense  par  le  mariage  de  Conrad  avec  la  fille  du  duc  de  Baviere, 
lequel  r^sistant  aux  menaces  du  pape  et  aux  instances  astucieuses 
d'Albert  de  Beham,  qui  residait  alors  a  Lyon  (2),  se  declara  ouvertement 
pour  Temppreur  et  pour  son  fils  au  moment  ou  leur  cause  paraissait  le 
plus  compromise  (septembre  1246). 

Toutefois  ce  mariage  ne  put  empecher  les  progres  de  Henri  Raspe  dans 


(1)  Chronic.  Erphord.  et  Annal.  Argent.,  ap.  Boehmer,  Fontes ,  t.  II,  p  404  et  108.  — 
Lettre  de  Gautier  d'Ocra  au  roi  d'Angleterre,  ap.  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Angl.,  p.  479. 
—  Lettre  de  Henri  Raspe  aux  Milanais,  ap.  Hahn,  Collect.  monum.,  t.  I,  p.  253. 

(2)  La  lettre  d'Albert,  publiee  par  M.  Hofler,  Kais.  Friedr.  11,  Docum.,  p.  406,  n°  50,  est 
tres-curieuse.  On  y  voit  qu'Innocent  IV  6tait  encore  dispose  a  donner  son  assentiment  au 
mariage  de  la  fille  du  duc  avec  Conrad,  et  a  reconnaitre  ce  prince  en  qualite"  de  roi  de  Jeru- 
salem  et  de  Sicile,  s'il  consentait  a  renier  son  pere  comme  etant  un  Wretique  condamn^. 
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la  Souabe,  et  Conrad,  hors  d'6tat  de  tenir  la  campagne,  se  rendit  a  Spire 
et  a  Aix-la-Chapelle  pour  fortifier  son  parti  dans  les  provinces  du  Rhin  et 
empecher  son  concurrent  de  se  faire  couronner  dans  la  ville  de  Charle- 
magne.  Celui-ci  revenu  a  son  chateau  de  Wartbourg  au  mois  de  novembre, 
en  repartit  au  cceur  de  1'hiver  pour  achever  la  conqueHe  de  la  Souabe, 
ou  la  plupart  des  seigneurs  s'6taient  prononces  pour  lui  (1).  Apres  avoir 
rassemble  son  arm6e  a  Smalkalde  et  a  Nuremberg,  il  vint  assieger  Ulm 
vers  la  fin  de  janvier  1247;  mais  la  rigueur  du  froid  et  le  manque  de 
vivres  1'obligerent  a  se  retirer  precipitamment  (2),  et  a  son  retour  en  Thu- 
ringe  il  fut  pris  d'une  dyssenterie  qui  1'emporta  en  quelques  jours  (17  fe- 
vrier).  Sa  mort  ne  mit  pas  fin  aux  ravages  de  la  guerre  en  Souabe.  Vers 
la  f£te  de  la  Pentecote  les  ennemis  de  la  maison  de  Staufen  mirent  le 
si6ge  devant  Reutlingen,  qui  se  defendit  vaillamment;  les  habitants  se 
placerent  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et  apres  leur  delivrance 
ils  s'acquitterent  de  leur  vceu  en  lui  61evant  dans  leurs  murs  une  magni- 
fique  chapelle. 

Aussitot  qu'il  eut  appris  la  mort  du  landgrave,  Frecleric  II  annonca 
1'intention  de  partir  pour  Lyon ,  d'y  conclure  avec  le  pape  une  paix  qu'iJ 
considerait  encore  comme  possible,  et  de  se  rendre  ensuite  en  Allemagne, 
ou  sa  presence  6tait  plus  que  jamais  necessaire.  II  convoqua  meme  les 
princes  de  1'Empire  a  une  assembl^e  qui  devait  se  tenir  le  24  juin.  Quoi- 
qu'il  eut  manifest6  souvent  ce  projet  sans  jamais  le  realiser,  on  doit  croire 
que  cette  fois  il  serait  en  effet  venu  en  Allemagne,  si  la  r6volte  de  Parme, 
en  Tobligeant  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  cette  ville,  ne  l'eut  retenu 
en  Italie.  Innocent  IV  de  son  cote,  loin  de  se  preter  a  aucun  accommode- 
ment,  envoyait  en  Allemagne  un  cardinal  legat  revetu  des  pouvoirs  les 
plus  6tendus,  qui  en  peu  de  mois  reussit  a  donner  un  nouveau  chef  au 


(1)  «  Qualiter  Sueviam  hostiliter  invadamus,  jam  fere  omnibus  illius  terrae  nobilibus  ad 
pedes  nostrae  celsitudinis  inclinatis,  ....  tibi  quam  cito  curabimus  destinare.  »  Lettre  de 
Henri  Raspe  a  TarchevSque  de  Ravenne ,  du  30  novembre  1 246 ,  ap.  Raynaldi  ,  Annal.  ec- 
cles.,  ad  ann.  §  X. 

(2)  Annal.  Argent.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  109. 
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parti  opposant  (1).  Guillaume,  comte  de  Hollande,  accepta  la  succession 
de  Henri  Raspe  et  fut  6lu  roi  des  Romainsa  Neuss,  le  3  octobre  1247. 

La  pauvret6  des  sources  qui  nous  sont  parvenues  et  1'extreme  rarete  des 
actes  de  Conrad  pendant  les  annees  1247  et  1248  nous  laissent  ignorer 
quelles  furent  les  mesures  prises  par  le  61s  de  Frederic  II,  pour  s'op- 
poser  a  ce  second  rival.  II  parait  qu'il  laissa  les  provinces  du  Rhin 
inferieur,  ou  du  reste  son  parti  6tait  encore  tres-puissant,  lutter  seules 
contre  les  entreprises  de  Guillaume  de  Hollande,  et  qu'il  se  tint  en  Ba- 
viere  a  portee  de  surveiller  d'un  cote  1'Autriche,  livree  a  1'anarchie  par  la 
mort  du  duc  Frederic,  et  de  1'autre  la  Souabe,  dechir6e  par  les  discordes 
intestines.  Nous  savons  seulement  par  les  lettres  d'Innocent  IV,  que  les 
principaux  comtes  de  la  Souabe,  Harlmann  de  Kiburg,  Louis  de  Frohburg, 
Gotfrid  de  Sigmaringen  et  Hartmann  de  Griiningen ,  ayant  pris  la  croix 
contre  Conrad,  lui  livrerent  bataille  au  mois  d'avril  1248,  lui  firent 
eprouver  un  grave  echec  et  manquerent  de  le  faire  prisonnier  (2).  La 
ville  de  Constance,  jusque-la  fidele,  abandonna  aussi  la  cause  deConrad. 
Dans  ce  pays,  berceau  de  la  maison  de  Staufcn,  l'indifference  politique 
en  vint  a  ce  point,  que  le  duc  de  Teck  faisait  meltre  en  tete  de  ses  actes 
la  formule  :  regnante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  comme  pour  declarer 
publiquement  qu'il  ne  reconnaissait  ni  l'un  ni  1'autre  des  deux  concui  rents. 

Malgre"  la  deTection  de  quelques  villes,  on  peut  dire  que  les  cites  impe- 
riales  de  la  Baviere,  de  la  Souabe  ,  de  la  Suisse,  de  1'Alsace  et  des  pro- 
vinces  rh^nanes  resterent  en  g6neral  fideles  a  1'empereur  et  a  son  fils,  et 


(1)  SuivantMatthieu  Paris,  la  couronne  avait  dte  successivement  ofTerte  au  comte  de  Gueldre, 
aux  ducs  de  Brabant  et  de  Lorraine,  au  comte  Richard,  frere  du  roi  d'Angleterre,  et  mfime  a 
Hacon,  roi  de  Norv^ge.  «.  lnter  principes  [papa]  non  invenit  aliquem  qui  se  de  regno  vellet 
intromittere  ....  Tandem  dux  lirabantiae  filium  sororis  suae  Wilhelmum  comitem  Hol- 
landiae  domino  papae  et  episcopis  Alemanniae  praesentavit.  »  Annal.  Argent.,  ap.  Boehmer, 
Fontes,  t.  II,  p.  109. 

(2)  «  Cum  comes  de  Kiburch  contra  Conradum  suosque  sequaces  sit  hosiiliter  processu- 
rus.  »  Lettre  du  5  mars.  «  Cum  nuper  Conradus  aggregatis  undique  viribus  cum  ipsis  comi- 

tibus  aggredi  attentasset   ita  quod  persecutor  Ecclesiae  terga  vertens,  relictis  rebus 

quam  plurimis,  fere  fuit  manu  valida  captivalus.  »  Lettre  du  15  mai  1248,  ap.  Raynald., 
Annal.  eccles.,  ad  ann.  §  XVI. 
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c'est  ra^me  assurement  leur  appui  qui  permit  a  Conrad  de  soutenir  la 
lutte  (1).  Ce  prince,  apres  avoir  charge'  le  duc  de  Baviere  et  Othon 
d'Eberstein  de  maintenir  1'Autriche  et  d'en  6carter  les  nombreux  preten- 
dants  a  la  succession  du  duc  Fred6ric  (2),  reprit  l'offensive  au  mois 
d'octobre  1248.  Avec  1'aide  des  bourgeois  de  Spire,  de  Worms  et  d'Op- 
penheim,  qui  lui  fournirent  le  secours  de  leurs  milices,  il  attaqua  1'arche- 
veque  de  Mayence,  qui  fut  vaincu  et  oblige"  des'enfermer  dans  le  chateau 
de  Bruchsal;  mais  au  printemps  suivant  il  ne  put  empecher  Guillaume  de 
Hollande  de  s'emparer  de  la  ville  imperiale  dlngelheim  et  de  faire  elire 
a  la  place  de  Sifrid,  qui  venait  de  mourir,  un  nouvel  archeveque  de 
Mayence  aussi  d6voue"  que  son  predecesseur  aux  inte>£ts  de  1'Eglise  ro- 
maine  (3).  Guillaume  6tant  alors  retourn^  en  Hollande,  Conrad  revint  en 
Baviere  et  en  Souabe,  et  la  guerre  ne  fit  plus  que  languir  jusqu'au  prin- 
temps  de  1'annee  1250,  epoque  ou  le  fils  deFredenc  II  rassembla  dans  le 
Brisgau  une  nombreuse  armee  pour  recommencer  les  hostilites  sur  le  Rhin. 
Au  mois  de  juillet,  il  vinl  prendre  position  a  Oppenheim  en  face  des 
forces  de  Guillaume,  qui  ravageait  les  possessions  de  Philippe  deHohenfels, 
alors  renferme  dans  Boppart,  et  son  attitude  obligea  Guillaume  a  licencier 
ses  troupes  et  a  se  retirer  dans  les  murs  de  Mayence.  La  nouvelle  de  ce 


(1)  «  IVormalia,  Spira  et  aliae  civitates  et  oppida  Bheni,  Sueviae  et  Bavariae  et  Metii 
favcbant  Friderico  et  filio  suo  sub  vinculo  excommunicationis ;  et  eorum  favore  Cunradus 
tenuit  bcllum  contra  Ecclesiam.  »  Annal.  Argent.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  109. 

(2)  L'empereur  voulait  reserver  Ia  succession  de  1'Autriche  a  son  petit-fils  Frederic,  fils  de 
Ilenri  VII.  Au  mois  de  juin  1248,  Othon  d'Eberstein  essaya  de  se  rendre  en  Ilalie  pour  s'a- 
boucher  avec  Frederic  II  et  ramener  le  jeune  prince  a  Yienne.  Mais  Tarchev6que  de  Salz- 
bourg  et  la  ligue  lombarde  lui  fermerent  les  passages  des  Alpes.  En  4249  Meinhard,  comte 
de  Tyrol,  capilaine  pour  1'empereur  en  Styrie,  et  plus  tard  exereant  aussi  Ie  meme  com- 
mandement  en  Autriche  apres  la  retraite  du  duc  de  Baviere,  reussit  a  se  rendre  aupres  de 
Fr6deric,  mais  sans  pouvoir  mener  cette  ncgociation  a  bonne  fin. 

(3)  Malgre  ce  devouement,  le  pape  et  le  roi  trouverent  que  le  zele  de  1'archeveque  Chris- 
tian  n'etait  pas  a  la  hauteur  des  circonstances.  Ce  n'etait  point  un  homme  d'epee  comme 
son  predecesseur.  II  avait  la  faiblesse  de  croire  qu'il  ne  convenait  pas  a  un  pretre  de  detruire 
les  moissons,  d'incendier  les  villages,  de  tuer  les  hommes.  Aussi  fut-il  depose  en  1251,  comme 
incapable.  On  peut  voir  ce  que  Christian  dit  de  lui-meme  et  des  violences  de  son  predeces- 
seur  dans  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  269  et  270. 
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succes  fut  portee  a  Frederic  II  au  fond  de  la  Pouille,  et  celui-ci,  affectant 
de  lui  donner  une  grande  importance ,  ecrivit  a  son  fils  pour  le  feliciter 
d'avoir  disperse  et  balaye  devant  sa  face  le  comte  de  Hollande  et  ses  par- 
tisans,  qu'une  fuite  honteuse  avait  pu  seule  soustraire  a  ses  coups  (1). 
Apres  avoir  port6  le  fer  et  la  flamme  aux  environs  de  Mayence,  Conrad, 
revenant  sur  ses  pas,  d6vasta  les  terres  du  wildgrave  et  de  Wernher  de 
Bolland,  et  vint  camper  a  Heppenheim,  ou  il  donna  cong6  aux  milices  de 
Worms.  Le  27  aout ,  il  elait  a  Deidesheim  occupe  a  ruiner  les  possessions 
de  1'eveque  de  Spire(2).  Les  annales  de  Worms  s'arreHant  ici,  nous  ne 
savons  rien  sur  la  suite  de  cette  campagne;  elle  dut  cependant  continuer 
d'ctre  favorable  aux  armes  de  Conrad,  puisque  les  6veques  du  Rhin  furent 
obliges  de  lui  demander  une  suspension  d'armes  (3),  apres  laquelle  il 
revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Baviere.  Au  mois  de  decembre  de 
cette  meme  annee  1250  1'empereur  mourait  a  Fiorentino  et  Conrad  man- 
quait  d'etre  assassin6  a  Ratisbonne  par  les  ministenaux  de  l'eveque. 
Depuis  1246  cette  ville  etait  devenue  comme  le  centre  de  la  resistance 
politique  et  religieuse  opposee  a  Tautorit^  eccl^siaslique;  nul  ne  pouvait 
s'y  montrer  dans  les  rues  portant  sur  ses  habits  le  signe  de  la  croisade 
prechce  contre  Frexleric  II;  et  celui  qui  osait  le  faire  6tait  Hvr6  aux  tour- 
ments  et  a  la  mort  (4).  Places  depuis  longtemps  sous  1'interdit,  les  habitants 
avaient  pris  le  parti  de  se  passer  du  clerge.  Ils  enterraient  eux-m^mes  leurs 
morts  au  son  des  trompettes. 

Ces  symptomes  ^taient  graves.  L'insubordination  avait  p6n6tr6  dans  les 
esprits  a  la  suite  de  Tanarchie qui  avait  detruit  tout  gouvernement  regulier. 
Les  seigneurs  et  les  villes,  reduits  a  ne  plus  compter  que  sur  leurs  propres 
forces,  cherchaient  a  s'associer  pour  se  proteger  mutuellement.  Malgr^  les 
derniers  succes  deConrad,  les  partisans  les  plus  devoues  de  la  maison  de 


(1)  «  Comes  Hollandiae  et  sequaces  sui,  quos  ante  faciem  tuam  dispersos  et  contritos  de- 
decorosae  fugae  servavit  praesidium.  »  Mss  de  Vienne,  Philolog.,  n°  305,  fol.  156  verso. 

(2)  Annal.  Wormat.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  187. 

(3)  «  Episcopi  circa  Rhenum  cum  Chunrado  rege  treugas  per  tempus  inierunt. »  Chronic. 
Salisb.,  ap.  Pez.  t.  I,  p.  362. 

(4)  Lettre  d'Innocent  IV,  du  13  mai  1248 ,  ap.  Ratnald.,  Annal.  eccles.,  ad  ann.  §  X-XH. 
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Souabe  ne  se  faisaient  plus  guere  illusion  ni  sur  l'6tendue  ni  sur  la  duree 
probable  de  sa  puissance.  Nous  en  avons  un  exemple  curieux  dans  une 
sorte  de  manifeste  publie  par  la  ville  de  Brisach  au  mois  de  novembre  1  250. 
«  Nous  promettons  de  bonne  foi,  dit  la  commune,  a  notre  seigneur 
l'eveque  de  Bale  et  a  T6glise  de  BaMe,  que  s'il  arrive  que  notre  ser6nissime 
seigneur  Frederic,  empereur  des  Romains,  qui  jusqu'ici  a  tenu  notre 
ville  en  fief  de  l'6glise  de  Bale,  soit  humilie  a  ce  point  que  les  villes  con- 
federees  avec  nous  se  decident  a  1'abandonner  pour  choisir  un  seigneur 
autre  que  le  susdit  empereur  ou  que  son  fils  Conrad,  par  la  grace  de  Dieu 
elu  roi  des  Romains,  des  ce  moment  nous  ne  reconnaitrons  plus  d^autre 
seigneur  que  le  ven6rable  6veque  de  Bale  ou  ses  successeurs  (1 ).  »  On  con- 
nait  par  un  autre  instrument  rapport6  dans  Schceppflin,  les  noms  des  villes 
confeder^es  alors  avec  Brisach  :  c'6taient  Colmar,  Haguenau,  Sche- 
lestadt,  Kaisersberg,  Nuvenburg,  Mulhouse,  Rhinfeld,  Soleure,  Berne, 
Zurich,  Schaffhouse  (2).  Quoique  la  date  precise  de  cette  confederation 
ne  soit  pas  bien  d&erminee,  on  peut  sans  craindre  de  se  tromper  beau- 
coup  la  faire  remonter  jusqu'a  1247.  Des  1'an  1226  avait  eu  lieu  le  pre- 
mier  essai  de  cette  grande  ligue  du  Rhin  qui  s'organisa  apres  la  mort  de 
Fr6deric  II,  et  qui  comptait  jusqu'a  soixante-dix  villes  ou  princes  associes 
en  1255,  epoque  ou  elle  fut  solennellement  reconnue  et  ratifi^e  par  Guil- 
laume  de  Hollande  (3). 

Le  progres  des  communes  est  en  eft*et  le  resultat  le  plus  important  du 


(1)  «  Quod  si  serenissimum  dominum  nostrum  Fredericum,  Romanorum  imperatorem ,  .  .  . 
eatenus  humiliari  contingat  quod  civitates  nobis  conjuratae  recesserint  ab  eodcm,  quemcum- 
que  sibi  dominum  praeter  praelibatum  dominum  noitrum  ejusque  filium  Conradum,  Dei 
gratia  Romanorum  inregem  eleclum,  eligentes,  etc.  »  Ap.Kopp,  Konig  Rudolf  uni  seine  Zeit, 
Beilage,  n°  2,  p.  384. 

(2)  Alsat.  diplom.,  t.  I,  p.  406. 

(3)  «  Hujus  Wilhelmi  regis  tempore  civitates  apud  Rhenum  cum  principibus  optimam 
pacem  ineunt,  eligentes  sibi  capitaneos,  destruendo  castra  nociva  et  ifijusta  thelonea  remo- 
ventes  . . .  Fuerunt  autem  subscripti  principes  et  subscriptae  civitatesqui  sanctae  pacis  foedera 
juraverunt;  Gerhardus,  archiepiscopus  Moguntinensis  .  .  .  et  aliae  civitates  plus  quam  sexa- 
ginta  cum  civitate  Bremensi,  Grunperch,  Hirsivelden.  »  Not.  ad  Herm.  Altah.,  ap.  Boehmer, 
Fontes,  t.  II,  p.  506.  Cf.  J.  de  Beka,  Ibidem,  p.  439. 
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gouvernement  de  Frederic  II  et  de  ses  fils  en  Allemagne.  Au  milieu  des 
convulsions  interieures  et  des  agitations  venues  du  dehors,  les  villes  impe- 
riales  et  meme  episcopales  voient  augmenter  sans  cesse  la  somme  de  leurs 
libertes  poliliques  et  de  leurs  franchises  commerciales.  Malgre  les  revire- 
ments  soudains  qui  avaient  signale  dans  les  premiers  temps  la  politique  de 
Frederic  II  (1),  on  peut  dire  qu'a  dater  de  1 239  ce  prince  chercha  et  trouva 
dans  1'adhesion  des  villes  son  appui  le  plus  ferme  contre  les  princes  et 
meme  contre  les  eveques,  et  il  suivit  la  meme  ligne  de  conduite  a  1'egard 
des  grandes  communes  qui  faisaient  partie  des  anciens  royaumes  d'Arles, 


(1 )  Nous  donnons  comme  exemple  la  serie  chronologique  des  actes  imperiaux  promulgues  pour 
ou  contre  la  comrnune  de  Worms.  Son  histoire  est  celle  de  la  plupart  des  villes  episcopales 
ou  les  rapports  de  l'autorite  ecclesiastique  et  du  pouvoir  municipal  se  trouverent  regles  par 
des  concessions  mutuelles.  20  avril  1220.  Frederic  II  conBrme  les  anciens  privileges  de  la 
commune  de  Worms.  —  23  aoiit.  La  commune  organise  sa  police  interieure.  —  18  janvier 
4  234.  Henri  VII  charge  1'archeveque  de  Mayence  et  1'eveque  de  Ratisbonne  de  revoquer  tout 
ce  que  la  commune  aura  entrepris  sur  les  dro'ts  de  1'eveque  de  Worms.  — Janvier  1232.  Fr6- 
deric  II  revoque  pour  les  villes  en  general,  et  pour  Worms  en  pai  ticulier,  les  communes,  as- 
sembl^es,  magistratures,  etc,  instituees  sans  le  consentement  de  1'eveque. —  17  mars  1232. 
Henri  VII  confirme  aux  habitants  de  Worms  Ieurs  droits,  leurs  libertes  et  leur  conseil  muni- 
cipal,  sauf  la  liberle  de  1'eglise  de  Worms.  —  Mai  1232.  Frederic  met  au  ban  de  1'Empire 
les  habitanls  de  Worms  pour  n'avoir  pas  observe  sa  constilution,  promulguee  en  janvier,  et 
il  autorise  1'eveque  a  d6molir  la  maison  communale.  —  Protestation  de  la  commune,  qui  en 
appelle  au  pape.  —  3,  4  et  8  aout  1232.  Henri  VII  confirme  d'une  maniere  generale  les  pri- 
vileges  de  Worms,  a  la  condition  que  les  habitants  renonceront  a  leur  conseil  et  a  leurs  con- 
freries,  et  il  promet  d'interposer  ses  bons  offices  pour  les  reconcilier  avec  leur  eveque.  — 
27  fevrier  4233.  Transaction  entre  1'eveque  et  la  commune,  de  1'aveu  du  roi.  Institution  d'un 
conseil  de  quinze  membres.  —  49  fevrier  1234.  L'eveque  vend  a  la  commune  pour  dix  ans  le 
droit  de  battre  monnaie.  —  Mai  1236.  Frederic  II  renouvelle  en  faveur  des  habitants  de 
Worms  son  privilege  du  20  avril  1220.  —  6  novembre  1238.  Fr^deric  II  etablit  a  Worms  un 
conseil  compose  de  quatre  ministeriaux  de  1'Eglise  et  de  huit  bourgeois.  II  revoque  !es  alie- 
nations  faites  sans  son  aveu  par  1'eglise  de  Worms.  —  25  mars  1242.  L'eveque  de  Worms 
donne  en  fief  a  la  commune  1'avouerie  de  Nonnenmiinster.  —  27  juillet  1242.  Conrad  exempte 
la  commune  de  Worms  du  droit  de  tonlieu  qifelle  payait  a  Oppenheim.  —  Aout  1243.  Fr6- 
deric  II  ralifie  cette  exemption.— 8  juillet1245.Frederic  II  promet  de  comprendre  le  clerge  et 
la  commune  de  Worms  dans  la  paix  qu'il  pourra  faire  avec  1'Eglise  romaine  ou  avec  1'archeve- 
que  de  Mayence. — 23  janvier  1246.  Conrad  s'interpose  pour  retablir  la  paix  entre  la  commune 
de  Worms  et  son  camerier  Philippe  de  Ilohenfels.  —  Mai  1250.  Fr^deric  II  delie  le  fils  du  duc 
de  Baviere  des  engagoments  qu'il  a  et6  oblige  de  prendre  envers  la  commune  de  Worms. 
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de  Bourgogne  et  de  Lorraine,  dependants  de  1'Empire.  L'etablissement  de 
cultivateurs  libres  dans  la  basse  Allemagne  y  ayant  amene  peu  a  peu  l'af- 
franchissement  des  serfs,  cet  usage  se  repandit  aussi  dans  1'Allemagne 
superieure  et  sur  les  rives  du  Rhin.  II  y  fut  puissamment  encourage  par 
les  villes,  lesquelles  non-seulement  accueillaient  dans  leurs  murs  les  serfs 
fugitifs,  mais  accordaient  meme  les  droits  de  bourgeoisie  a  ceux  qui 
s'6tablissaient  dans  la  banlieue,  ou  qui,  sans  quitter  les  terres  de  leurs 
seigneurs,  se  placaient  sous  la  protection  de  la  cile\  Avec  ces  divers  ele- 
ments  de  puissance  les  villes  ne  tarderent  pas  a  prendre  part  au  gouver- 
nement  geneVal.  Des  le  xne  siecle  c'etait  1'usage  dans  plusieurs  cantons 
ruraux  de  la  Suisse  et  de  la  Souabe  d'admettre  les  hommes  libres  aux 
assemblees  provinciales.  Sous  Adolphe  de  Nassau  le  tiers  6tat  fit  un  pas 
decisif,  lorsqu'en  1293  les  deputes  des  villes  immediates  forent  appeles  a 
faire  partie  des  Etats  d'Empire  ou.  n'avaient  siege  jusque-la  que  Ies  eveques 
et  les  nobles. 

CHAPITRE  III. 

DROITS  DE  SOUVERAINETE  EXERCES  PAR  FREDERIC  II  DANS  LES  ANCIENS 
ROYAUMES  D'ARLES  ,   DE  BOURGOGNE  ET  DE  LORRAINE. 

Les  droits  de  souverainete'  des  empereurs  d'AUemagne  sur  les  anciens 
royaumes  d'Arles  et  de  Bourgogne ,  droits  qu'ils  tenaient  de  Conrad  le 
Salique  en  vertu  de  la  donation  de  Rodolphe  III,  ne  leur  furentjamais 
serieusement  contestes  en  principe;  mais  en  fait  1'esprit  d'ind6"pendance 
des  grandes  communes  provencales  et  la  rivalite  des  comtes  de  Toulouse 
et  des  comtes  de  Provence  rendirent  1'exercice  de  ces  droits  aussi  difficile 
qu'irr6gulier.  L'action  de  1'Empire  cessa  m£me  a  peu  pres  compl6tement 
de  se  faire  sentir  sur  les  bords  du  Rhone,  lorsque  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence  eurent  pass6  aux  mains  des  deux  freres  de  saint  Louis,  et  si  elle 
continua  de  subsister  dans  le  Dauphin^  et  la  Franche-Comt6,  provinces 
1'une  de"membree,  1'autre  limitrophe  du  royaume  cTArles,  la  aussi  elle 
dut  dechoir  devant  Tascendant  de  plus  en  plus  marque  de  la  nationalite 
francaise. 
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Nous  commencerons  par  indiquer  ici  avec  autant  de  precision  qu'il  est 
possible  de  le  faire  en  un  sujet  si  obscur  les  faits  principaux  qui  serap- 
portent  a  1'influence  politique  de  1'empereur  Frederic  II  sur  le  royaume 
d'Arles,  et  nous  chercherons  a  e"tablir  jusqu'ou  s'etendit  cette  influence 
pondant  la  premiere  moitie  du  treizieme  siecle,  c'est-a-dire  a  la  veille  du 
jour  ou  les  droits  imperiaux  allaient  tomber  en  desuetude.  Les  historiens 
de  la  Provence,  soit  par  1'effet  d'un  parti  pris,  soit  par  le  manque  de  rensei- 
gnemenls  suffisants,  ont  a  peine  effleure  cette  question,  qui  n'est  cepen- 
dant  pas  depourvue  d'interet. 

Meme  au  temps  de  la  guerre  des  Albigeois,  oi\  l'enthousiasme  religieux 
passait  avant  toute  autre  consideration,  les  papes  admirent  comme  fondees 
les  reclamations  de  Frederic  II  au  sujet  de  ses  droits  meconnus  par  la  fu- 
reur  des  partis,  et  ils  declarerent  souvent  que  cette  situation  violente 
n'etait  que  transitoire  et  ne  devait  en  rien  prCjudicier  a  la  souverainete' 
effective  de  1'Empire.  Les  rois  de  France,  engages  dans  la  meme  guerre, 
se  haterent  de  faire  des  d^clarations  semblables,  et  nous  en  avons  un 
exemple  bien  frappant  dans  la  leltre  ecrite  a  Fred^ric  II  par  les  seigneurs 
frangais  au  moment  du  siege  d'Avignon  en  juin  1226.  «  Que  volre  se>e- 
nite,  disaient-ils,  n'ajoute  foi  a  aucun  de  ceux  qui  tenteraient  de  lui  sug- 
ge>er  que  les  choses  se  sont  passees  autrement....  Car  Dieu,  qui  connait 
les  secrets  des  cceurs,  sait  que  le  sire  roi  et  nous,  n'agissons  en  ceci  qu'a 
titre  de  croises  et  dans  1'interet  de  la  foi  chretienne,  respectant  en  tout  et 
pour  tout  votre  droit,  contre  lequel  le  sire  roi  ne  voudrait  ni  ne  devrait 
rien  entreprendre  (1 ). »  De  m6me  en  1 234,  quand  Raymond  Berenger,  comte 
deProvence,  eut  engageson  chateau  deTarascon  a  Louis  IX  pour  le  paye- 
ment  de  la  dot  de  sa  fille  Marguerile ,  il  jura  sur  1'Evangile  d'obtenir  de 
1'empereur  des  lettres  patentes  qui  confirmeraient  cet  engagement  (2). 
Nous  ne  savons  si  ces  lettres  furent  delivrees ;  mais  ce  fait  prouve  claire- 
ment  la  reconnaissance  formelle  par  le  roi  et  par  le  comte  des  droits  de 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  614. 

(2)  Original  au  Tres.  des  chart.,  J.  610,  n°2. 
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Frede>ic,  puisque  l'un  et  1'autre  consideraient  la  ratification  imperiale 
comme  necessaire  a  la  validite"  de  leur  contrat. 

D'ailleurs  les  chartes  de  privileges,  d'investitures,  de  confirmations,  etc, 
accordees  par  Frederic  II  aux  eveques,  aux  abbes,  aux  seigneurs,  aux 
communes  du  pays  situe  entre  la  Mediterranee,  le  Rhone  et  les  Alpes, 
sont  si  nombreuses  et  si  r6petees  qu'e!les  suffiraient  a  montrer  que  les  feu- 
dataires  ecclesiastiques  ou  laiques  aussi  bien  que  les  villes  elles-memes 
n'hesitaient  pas  a  admettre  la  souverainete  de  1'Empire.  En  effet  ces  pri- 
vileges  etaient  sollicites  par  les  interesses,  qui  souvent  entreprenaient  de 
longs  voyages  pour  lesobtenir,  et  qui,  suivantTusage,  n'epargnaient  dans 
ce  but  ni  les  prieres  ni  les  presents.  Apparemment  ils  ne  se  seraient  pas 
donne  tant  de  peine  pour  se  faire  accorder  des  fiefs,  des  rentes,  des  peages, 
des  permissions  de  battre  monnaie,  des  exemplions  de  juridiction,  desap- 
probations  de  coutumes  (1),  si  les  actes  de  Tautorite  imperiale  eussent  ete" 
des  lettres  mortes,  sans  valeur  aux  yeux  des  populations  qu'ils  concer- 
naient.  Dans  deux  occasions,  a  l'assembl£e  de  B&le  en  1214  et  pendant 
le  sejour  de  1'empereur  a  Turin  et  devant  Brescia  en  1238,  on  voit  les 
feudataires  du  royaume  d'Arles  affluer  aupres  du  souverain  et  protester 
a  1'envi  de  leur  fidelit^  (2).  Au  reste,  que  Frede>ic  II  se  rapprochat  des 


(1)  Pour  la  nature  et  1'objet  de  ces  concessions  impcriales,  nous  renvoyons  le  lecleur  a  la 
table  des  documents  qui  accompagne  chaque  volume,  et  nous  nous  bornons  a  rappeler  ici  les 
noms  des  sieges  diocesbins,  des  etablissements  monastiques,  des  feudataires  grands  et  petits 
et  des  communes  qui  obtinrent  des  privileges  de  Fr^deric  II.  Ce  sont  les  archeveches  de 
Vienne,  d'Arles,  d'Embrun;  les  6veches  de  Viviers,  de  Die,  de  Saint-Paul-Trois-Chateaux,  de 
Marseille,  d'Orange,  de  Grenoble,  de  Gap,  d'Avignon,  de  Valence;  1'hopital  de  Saint-Antoine 
en  Dauphine,  les  abbayes  de  Wontmajour  et  de  Saint-Cesaire  a  Arles,  Ie  prieure  de  Saint- 
Gilles,  1'hopital  de  Saint-.Tean  a  Orange;  les  comtes  de  Toulouse,  deProvence,  de  Forcal- 
quier;  Guillaume  des  Baux,  prince  d'Orange;  le  dauphin  de  Viennois;  Pons  d'Astoaud,  Aymar 
de  Groslee,  Giraud  et  Pierre  d'Ami,  d'Avignon;  Raymond  Pastinat;  les  communes  d  Arles,  de 
Marseille,  d'Avignon,  d'Embrun,  d'Apt,  etc. 

(2)  Au  mois  de  decembre  1235  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence  se  trouverent  en- 
semble  aupres  de  Frederic  II,  a  la  cour  de  Haguenau.  Le  comte  de  Toulouse  y  regut  1'inves- 
titure  du  marquisat  de  Provence,  et  le  comte  de  Provence  y  fut  arme  chevalier  par  1'empe- 
reur.  II  avait  alors  plus  de  quarante  ans;  mais  obeissant  a  un  prejuge  de  famille,  il  avait 
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frontieres  de  la  Gaule  ou  qu'il  se  trouvat ,  suivant  les  circonstances ,  au 
fond  de  la  Calabre  ou  sur  les  bords  du  Rhin,  il  mettait  un  egal  empresse- 
ment  a  renouer  des  liens  de  vasselage  fort  relaches  depuis  la  mort  de 
Henri  VI.  Mais  son  eloignement  plus  fr^quent  que  sa  pr6sence  eut  ete" 
cependant  une  cause  incessante  d'affaiblissement  pour  son  pouvoir,  s'il 
n'eut  cherche  a  rattacher  1'ancien  royaume  d'Arles  a  1'Empire  par  des 
moyens  plus  efficaces  que  ne  pouvaient  1'etre  des  chartes  dont  rien  n'aurait 
assure  la  sanction.  Aussi  pour  atteindre  ce  but  agit-il  plus  directement 
sur  la  contree  par  1'inlervention  de  d61£gu£s  qui  en  qualite"  de  vicaires 
devaient  regler  les  affaires  gene>ales  du  pays,  ou  sous  le  titre  depotestats 
gouverner  au  nom  de  1'empereur  les  grandes  communes  telles  que  Arles 
et  Avignon. 

Le  premier  de  ces  vicaires  que  les  textes  nous  font  connaitre  est  Guil- 
laume  des  Baux,  prince  d'Orange,  qui  recut  Tinvestiture  au  commence- 
ment  de  Tann6e  1215(1 ).  Quelques  6crivains  ont  pretendu  que  Fr6deric  II 
donna  meme  a  ce  seigneur  le  titre  de  roi  d'Arles,  a  la  condilion  qu'il 
releverait  de  1'Empire.  Le  diplome  impe>ial  6tant  malheureusement  perdu> 
il  est  impossible  de  discuter  pieces  en  mains  cette  assertion.  Toutefois, 
dans  Taccord  conclu  en  1257  entreCharles  d'Anjou  etRaimond  des  Baux, 
ce  dernier  se  borne  a  d£clarer  qu'il  cede  au  comte  de  Provence  tous  les 
droits  qu'il  a  ou  doit  avoir  dans  le  royaume  de  Vienne  et  d'Arles,  en 
vertu  de  la  concession  jadis  faite  a  son  pere  Guillaume  par  1'empereur 
Frdderic  (2).  Les  auteurs  de  YArt  de  verifier  les  dates  n'hesitent  pas  a  dire 
que  Guillaume  des  Baux  prit  le  titre  de  roi  d'Arles.  Mais  nous  n'en  trou- 
vons  aucune  preuve  affirmative,  tandis  qu'on  peut  considerer  comme  un 
argument  negatif  le  silence  garde  sur  ce  pr6tendu  titre  par  Guillaume 
lui-meme,  qui,  sur  ses  monnaies,  s'intitule  seulement  prince  d'Orange  (3). 


difEere  de  recevoir  la  chevalerie,  persuade  que  sa  mort  suivrait  do  pres  cette  ceremonie. 
Godefr.  Colon.,  ap.  Boeiimer,  Fontes,  t.  II,  p.  368. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  353. 

(2)  Voir  1'acte  dans  Papon,  Hist.  de  Provence,  t.  III,  Preuves,  p.  13. 

(3)  Au  droit  princeps  Avrasie;  dans  le  champ  tantot  le  monogramme  W.  {Willelmus)  < 
tant6t  le  cornet;  au  revers  imp.  Fredericds;  dans  le  champ  une  croix  a  quatre  branches  uni- 
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Comment  d'ailleurs  admettre  qu'un  monarque  aussi  jaloux  de  son  autorite" 
que  1'etait  Frederic  II  se  fut  dessaisi  en  faveur  d'un  vassal  du  titre  de  roi 
d'ArIes,  qu'il  a  bien  soin  de  faire  figurer  avec  ses  autres  titres  en  tete  des 
constitutions  de  Melfi  (1)?  II  est  vrai  que  Henri  VI,  au  rapport  de  Roger 
de  Hoveden,  avait  promis  a  Richard  Cceur  de  Lion,  en  rendant  ce  prince 
a  la  liberte^  de  le  couronner  roi  d'Arles  (2).  Cette  promesse  n'eut  jamais 
d'accomplissement;  mais  on  comprend  que  1'empereur  etit  ete  flatte  de 
devenir  le  suzerain  d'un  prince  aussi  puissant  que  1'etait  le  roi  d'Angle- 
terre,  et  que  celui-ci  de  son  cote  put  ambitionner  un  nouveau  titre  qui  lui 
aurait  donne  la  faculte  de  participer  au  gouvernement  de  1'Empire  (3). 

Quant  a  Guillaume  des  Baux,  il  est  probable  qu'il  futsimplement  charg6 
d'administrer  le  royaume  d'Arles  avec  certains  droits  honorifiques  que 
nous  ne  saurions  preciser,  et  telles  furent  aussi  les  fonctions  dont  se  trouva 
revetu  en  1220  Guillaume,  marquis  de  Montferrat.  Ce  fait  ne  nous  est 
connu  que  par  une  lettre  du  pape  Honorius  III  datee  du  1 3  decembre  1  220 
et  adressee  a  tous  les  prelats  du  royaume  d'Arles  :  «  Comme  notre  tres- 
cher  fils  en  Jesus-Christ  1'empereur  Frederic  a  confie  le  royaume  d'Arles 
a  noble  homme  Guillaume,  marquis  de  Montferrat,  et  que  celui-ci  desire 
affermir  ledit  royaume  dans  la  fidelite  a  1'Empire  et  dans  le  devouement 
a  1'Eglise,  nous  vous  recommandons  de  lui  preter  aide  et  conseil,  etc.  (4).» 
On  doit  penser  que  ce  fut  la  mort  tragique  de  Guillaume  des  Baux,  mis  en 
pieces  par  leshabitants  d'Avignon  en  1219,  qui  amena  son  remplacement 


formes.  M.  Cartier  pense  que  le  nom  de  Frederic  fut  inscrit  sur  ces  pieces  soit  pour  faire 
hoDneur  a  1'empereur  alors  regnant,  soit  pour  rappeler  celui  qui  avait  concede  aux  princes 
d'Orange  le  droit  de  battre  monnaie.  Cf.  Revue  numismatique,  1839,  p.  415  et  pl.  V. 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  xlix. 

(2)  «  Posuimus  ei  diem  coronationis  suae  de  regno  Provinciae  quod  ei  promisimus .  »  Letlre 
dat£e  de  Gelnhausen  20  decembre  4193,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  562,  —  et  Origin. 
Guelf.,  t.  III,  p.  568. 

(3)  Ce  fut  probablement  a  cause  de  cette  donation  du  royaume  d'Arles  que  les  princes  de 
1'Empire  inviterent  Richard  a  se  rendre  a  Cologne  en  4198,  pour  prendre  part  a  1'dection 
d'un  empereur.  Cf.  Roger  de  Hoveden,  ap.  Sayile,  Script.,  p.  775-776. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  81 .  Pour  l'administration  du  royaume,  le  marquis  devait  prendre 
1'avis  des  6veques  de  Die  et  de  Yalence. 
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par  Guillaume  de  Montferrat,  Mais  nous  ne  savons  rien  sur  les  r^sultats 
de  la  mission  de  ce  dernier.  Elle  parait  avoir  eu  pour  objet  principal 
d'apaiser  les  difficultes  auxquelles  donnaient  lieu  sur  les  bords  du  Rhone 
la  guerre  des  Albigeois  et  1'expulsion  du  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  sans 
doute  en  cette  occasion  que  Frederic  II  accorda  au  marquis  de  Montferrat 
le  droit  d'etablir  a  son  profit  un  peage  dans  le  comte  de  Vienne,  droit  que 
Guillaume  donna  en  dot  a  sa  fille  Beatrix ,  mariee  a  Guigues  VI,  dauphin 
de  Viennois  (1). 

Nous  voyons,  au  mois  de  novembre  1226,  Thomas,  comte  de  Savoie, 
vicaire  general  de  1'Empire  en  Italie,  charge^  d'aplanir  un  differend  qui 
s'etait  61eve"  entre  la  commune  de  Marseille  et  Frede>ic  II  (2).  Ce  prince 
avait  mis  la  ville  au  ban  de  TEmpire  et  avait  emprisonn6  ses  d^putes. 
Thomas  fut-il  choisi  par  1'empereur  pour  regler  cette  question  speciale,  ou 
agit-il  en  vertu  d'une  delegalion  g6ne>ale  qui  s'etendait  sur  tout  le  royaume 
d'Arles?  Nous  penchons  vers  cette  derniere  hypothese  sans  pouvoir  ce- 
pendant  rien  affirmer. 

A  partir  de  1 232,  les  actes  deviennent  a  la  fois  plus  precis  et  plus  nom- 
breux.  Deux  lettres  imp6riales  du  19  septembre  et  du  15  novembre  de 
cette  annee  nous  r^velent  le  nom  d'un  Caille  ou  Galeas  de  Gorzano , 
envoye  dans  le  royaume  d'Arles  pour  retablir  la  paix  entre  les  comtes  de 
Provence  et  de  Toulouse  et  leurs  alli&s  respectifs.  Ce  vicaire  (car  on  peut 
assurement  donner  ce  titre  a  Galeas)  devait  en  outre  engager  le  comte  de 
Provence  et  les  seigneurs  de  1'ancien  royaume  de  Bourgogne  a  r^unir 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  179.  Le  mariage  de  Guigues  VI  avec  Beatrix  est  de  l'an  1219,  et 
l'on  conserve  aux  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble  une  quittance  du  dau- 
phin  en  date  du  21  novembre  de  cette  annee,  pour  une  somme  de  3,000  marcs,  constituee  en 
dot  par  le  marquis  a  sa  fille.  Cette  alliance  entre  les  deux  maisons  fut  peut-etre  ce  qui  donna 
a  Frederic  II  1'idee  de  choisir  le  marquis  do  Montferrat  pour  son  repre^entant  dans  le  royaume 
d'Arles. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  687.  Dans  une  charte  du  5  mai  1227,  le  comte  Thomas  porte  le 
titre  de  vicarius  et  legatus  domini  Frederici,  Romanorum  serenissimi  imperatoris,  per  totam 
ltaliam  et  per  marchiam  de  Tregusio  (Trevise?)  et  specialiter  Saonae  et  Albenganae.  Arch. 
camer.,  a  Turin,  Titoli  escritt.  per  feudi,  Mazz.  P.  M.  On  voit  par  la  que  les  pouvoirs  du 
comte  de  Savoie  s'etendaient  officiellement  jusqu'aux  frontieres  de  la  Provence. 
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leurs  forces  pour  marcher  a  la  deiense  du  pape  alors  exile  de  sa  capitale 
par  la  r6volte  des  Romains.  Le  9  fevrier  1  233,  Galeas,  residant  a  Avignon, 
notifia  a  tous  les  6v£ques,  prelats  et  barons  du  royaume  la  volont6  im- 
periale  (1).  Mais  il  ne  parait  pas  que  cetle  demarche  ait  6te  suivie  d'effet, 
car  nous  ne  voyons  point  le  contingent  provencal  figurer  dans  1'armee  que 
Fr6d6ric  II  conduisit  en  1 234  au  secours  de  TEglise  romaine,  et  les  troupes 
que  le  comte  de  Toulouse  amena  alors  en  Italie  appartenaient  au  Lan- 
guedoc  plut6t  qu'au  marquisat  de  Provence;  toutefois  il  est  remarquable 
que  1'empereur  maintient  en  cette  circonstance  son  droit  de  requ£rir  le 
service  militaire  dans  les  provinces  situees  sur  la  rive  gauche  du  Rhone  : 
«  Quoique  depuis  tres-longtemps,  dit-il  dans  sa  circulaire,  vous  n'ayez 
fourni  aucun  service  a  nous  et  a  1'Empire,  nous  ne  pouvons  vous  l'im- 
puter  a  crime,  puisque  vous  n'en  avez  pas  ete  requis;  mais  aujourd'hui 
que  les  affaires  de  TEmpire  exigent  votre  conseil  et  votre  assistance,  nous 
vous  citons  par  1'autorite  de  cet  6dit  imperial  et  sous  la  peine  edictee  par 
les  constitutions  royales,  a  vous  rendre  aupres  de  nous  au  mois  de  mai 
prochain,  avec  une  honorable  suite  d'hommes  d'armes,  etc.  (2).  » 

En  1237,  Henri  de  Revello  ou  Rivello,  senechal  de  Sicile,  gouvernait 
le  royaume  d'Arles  en  qualite"  de  vicaire,  et  il  eut  avec  1'archeveque 
d'Ar!es,  alors  depouille  de  son  autorite  temporelle  sur  cette  ville,  des 
demeles  dont  une  lettre  du  pape  Gregoire  IX  nous  a  conserv^  le  sou- 
venir  (3).  Au  commencement  de  1'anuee  suivante,  Fr^deric  II  ecrivit  a  la 
commune  d'Avignou  pour  la  feliciter  de  sa  fidelil^  et  du  bon  vouloir 
qu'elle  avait  temoign6  a  son  vicaire;  et  en  cette  occasion  il  autorisa  les 
Avignonnais  a  percevoir  des  droits  de  tonlieu  et  de  peage  qu'ils  avaient 
etablis  dans  1'etendue  de  leur  circonscription  pour  en  appliquer  le  revenu 
a  la  r^paration  de  leurs  murailles  (4).  Henri  de  Rivello  fut  remplace 
en  1238  par  un  nouveau  d6l6gu6,  que  Colombi  appelle  Joacchino  Spi- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  405,  not.  1. 

(2)  Ibidem,  t.  IV,  p.  403  et  404. 

(3)  Ibidem,  t.  V,  p.  108. 

(4)  Ibidem,  t.  V,  p.  159-160. 
I. 
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nola  (  I),  et  membre  d'une  de  ces  familles  genoises  qui  etaient  en  pos- 
session  de  donner  des  podestats  aux  communes  provencales.  Ce  nou- 
veau  vicaire  conduisit  a  Frederic  II,  qui  alors  assi£geait  Brescia,  les 
contingents  du  royaume  d'ArIes  et  de  Vienne;  et  dans  cette  occasion  le 
service  militaire  fut  une  charge  effective  pour  la  province.  Ainsi  la  ville 
de  Die  fut  imposee  a  8,000  sols,  pour  Tentretien  des  milices  qu'avait 
fournies  1'eveque  Humbert,  et  ce  prelat  d6clara  meme  qu'il  eut  ete  en 
droit  d'en  exiger  16,000  (2).  Une  piece  des  arcbives  du  Vatican  nous 
apprend  aussi  que  deux  chevaliers,  Bermond  Milsend  et  Guillaume 
Ramondi  furent  engag^s  par  Bernard,  e>eque  d'Avignon,  au  prix  de 
3,000  sols  raimondins,  et  envoyes  par  lui  au  siege  de  Brescia(3).  Des  le 
mois  d'avril  de  cette  meme  annee  \  238,  Frederic  II  avait  ecrit  au  comte  de 
Provence  pour  lui  reprocber  les  fins  de  nonrecevoir  opposees  par  lui  a  ses 
demandes  de  subsides,  et  a  ce  propos  il  lui  rappelait,  pour  stimuler  son 
zele,  1'empressement  avec  lequel  les  feudataires  ses  voisins  avaient  promis 
d'amener  au  camp  imperial  le  contingent  de  leurs  troupes  (4).  Le  comte 
de  Provence  fut  oblige"  de  s'executer  et  vint  de  sa  personne  en  Italie,ou  il 
prit  part  aux  operations  du  siege  infructueux  de  Brescia;  son  beau-frere 
Guillaume,  eveque-6lu  de  Valence,  se  rendit  aussi  aupres  de  Fr^deric,  et 
le  dauphin  de  Viennois  ne  manqua  pas  d'envoyer  en  meme  temps  une 
troupe  d'hommes  d'armes  (5).  II  est  bon  de  rappeler  que  ce  dernier  prince 
avait  obtenu,  peu  de  temps  auparavant,  la  confirmation  des  privileges 
accordes  a  ses  predecesseurs ,  avec  la  faveur  de  n'etre  cite  en  justice  que 
par-devant  1  empereur  lui-meme  ou  son  delegue  special  (6). 

A  la  fin  de  1'annee  1238,  Berard,  comte  de  Loreto,  nouveau  vicaire 
imperial  dans  le  royaume  d'Arles,  r6unit  a  ce  titre  celui  de  podestat 


(1)  Papon,  nous  ne  savons  cTapres  quelle  autorite,  indique  a  l'ann6e  1 238  comme  vicaire  de 
1'Empire  un  personnage  du  nom  de  Supramonte  Lupo. 

(2)  Valbonnays,  Hist.  du  Dauph.,  t.  II,  p.  64. 

(3)  Cf.  Peiitz,  Archiv,  t.  VII,  p.  29. 
(i)  Ilist.  diplorn.,  t.  V,  p.  '198. 

(5)  Cf.  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gestis,  p.  474,  475: 

(6)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  <I86. 
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d'Arles,  et  le  4  decembre  il  se  fit  preter  serment  en  cette  qualit6  par  la 
commune  (1).  Dans  le  cours  de  Tannee  1239,  au  moment  ou  Frede>ic  II, 
excommuni6  par  Gregoire  IX,  rassemblait  de  nouvelles  forces  contre  les 
Lombards,  Berard  enjoignit  au  dauphin  de  Viennois  et  a  tous  les  barons, 
seigneurs  et  bourgeois  du  diocese  de  Grenoble,  de  contribuer  aux  frais  du 
voyage  que  Pierre,  leur  6veque,  devait  faire  vers  1'empereur,  en  com- 
pagnie  de  plusieurs  vassaux  qu'il  menait  a  son  service  (2).  Un  ordre  sem- 
blable  fut  adress6  la  m£me  ann6e  par  Berard  a  tous  les  nobles  du  diocese 
d'Embrun,  afin  de  les  obliger  a  rendre  a  1'archeveque  Aymar  cent  livres 
viennoises,  pour  la  depense  des  milices  qu'il  avait  envoyees  a  Frederic  II 
en  Lombardie  (3).  Ce  genre  de  subside  fourni,  disent  les  textes,  pro  visi- 
tatione  imperatoris ,  pro  corredo  imperatoris,  parait  donc  avoir  6te  impose" 
et  percu  sans  difficult^  pendant  les  annees  1237,  1238  et  1239  sur  toute 
l'6tendue  de  1'ancien  royaume  de  Vienne  et  d'Arles. 

Cependant  l'excommunication  de  1'empereur  ne  tarda  pas  a  amener  des 
consequences  facheuses  pour  1'autorite  imperiale,  peniblement  retablie 
entre  le  Rhone  et  les  Alpes.  Au  mois  de  juillet  1 239  selon  Papon,  au  mois 
d'aout  selon  La  Lauziere,  les  Arl6siens  se  donnerent  au  comte  de  Provence 
et  chasserent  le  vicaire  Berard,  qui  dut  se  retirer  a  Avignon.  Le  comte  de 
Provence  fut  mis  au  ban  de  1'Empire  et  le  comt6  de  Forcalquier  qu'il 
tenait  en  fief  fut  transfere"  au  comte  de  Toulouse,  d£ja  investi  du  marquisat 
de  Provence  par  1'empereur  (i).  En  revanche  les  habitants  d'Avignon 

(1)  Papon,  Hist.  de  Provence,  t.  III,  preuves,  p.  11. 

(2)  Au  mois  cTavril  1238  Teveque  de  Grenoble  s'6lait  deja  rendu  aupres  de  1'empereur,  qui 
residait  alors  a  Turin,  et  avait  obtenu  de  lui  la  confirmalion  des  regales  de  son  eglise.  Cf.  Hisl. 
diplom.,  t.  V,  p.  189. 

(3)  Valboninays,  Hist.  du  Dauphine,  t.  II,  p.  64. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  S42.  Nous  avons  recueilli  en  outre  cinq  lettres  coraminatoires 
ecrites  par  1'empereur,  en  septembre  ou  en  octobre  1239,  pour  se  plaindre  de  la  rebellion 
d'Arles  et  de  rinfidelile'  du  comte  de  Provence.  On  y  voit  toute  1'importance  politique  que 
Fred6ric  II  attachait  a  cet  6v6nement.  II  s'adressa  m^me  au  roi  de  France ,  gendre  du  comte, 
lui  rappelant  les  bienfaits  dont  il  avait  comble  Raymond-Berenger,  et  que  celui-ci  avait  tou- 
jours  mal  reconnus.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  401  et  suiv.  Enfin  le  comle  de  Provence  ayant 
fait  alliance  avec  le  l^gat  du  pape  et  promis  de  fournir  des  troupes  contre  l'emperour,  la  rup- 
ture  devint  irrevocable. 
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furent  encourages  dans  leur  fidelite  par  la  permission  de  frapper  a  perpe- 
tuit6  une  nouvelle  monnaie  communale,  qui  devait  avoir  cours  dans  toute 
l'£tendue  du  royaume  d'Arles  et  de  Vienne ,  comme  les  autres  monnaies 
legalement  recues  (1).  L'annee  suivante,  le  comte  Gautier  (probablement 
celui  qui  figure  ailleurs  comme  comte  de  Manupello)  vint  remplacer 
Berard  dans  le  vicariat  du  royaume  d^Arles,  et  son  premier  soin  fut  de 
prendre  possession  du  podestariat  d'Avignon,  dont  le  comte  de  Toulouse, 
qui  1'avait  recu  de  Berard,  lui  fit  solennellement  la  remise  (2).  L'acte  le 
plus  important  du  comte  Gautier,  en  qualite  de  vicaire,  fut  la  confirmation 
du  consulat  aux  habitants  de  Gap.  Moyennant  la  promesse  qu'elle  fit  de 
rendre  par  elle-meme  a  TEmpire  tous  les  devoirs  d'hommage  et  de  service, 
celte  commune  obtint  la  garantie  de  ne  pouvoir  etre  privee  ni  de  ses  terres 
ni  de  ses  juridictions  (3).  La  cite  dauphinoise,  comme  l'a  fait  observer 
avec  raison  Augustin  Thierry,  se  trouvait  ainsi  erigee  en  ville  libre  im- 
mediate,  selon  le  droit  germanique  (4).  Quelque  temps  auparavant 
(juin  1239),  les  attributions  du  consulat  a  Apt  avaient  ele  confirmees  par 
Frederic  II  lui-meme,  et  l'on  trouve  dans  son  privil6ge  cette  clause 
remarquable  :  «  Comme  les  habitants  d'Apt  ont  avoue  ouvertement  et 
reconnu  en  toule  verile  qu'ils  tiennent  immediatement  de  1'Empire  seul 
et  de  nous  la  dignite  de  leur  consulat  et  qu'ils  en  ont  joui  tranquillement 
depuis  un  temps  immemorial ,  nous  avons  juge  bon  de  la  leur  confirmer 
a  perpetuite,  etc.  »  Vient  ensuite  Tenum^ration  des  droits  attribues  a  la 
magistrature  consulaire,  et  qui  conslituent  pour  la  commune  une  inde- 
pendance  municipale  complete,  sous  la  seule  reserve  du  serment  de  fid6- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  543. 

(2)  Actes  des  9  et  4  4  aout  4  240,  dans  Vaissete,  Uist.  de  Languedoc,  t.  VI,  preuves,  p.  419. 

(3)  Cf.  Valbonnays,  .Hist.  de  Dauphine,  t.  II,  p.  254.  Uhommage  prete'  au  \icaire  imperial 
par  les  consuls  et  la  commune  de  Gap  est  du  5  aout  4  240;  mais  nous  ne  connaissons  que  par 
analyse  la  declaration  rendue  par  le  comte  Gautier,  en  conformit6  de  1'hommage  precedent. 
Cette  piece  n'existe  plus  aux  archives  de  1'hotel  de  ville  de  Gap.  Elle  est  mentionnee  dans 
plusieurs  inventaires  comme  se  trouvant  dans  un  registre  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Grenoble. 

(4)  Hist.  dutiers  etat,  t.  II,  preface,  p.  lx. 
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lite  et  du  service  du  a  la  cour  imperiale  (1).  La  encore,  coiume  en 
Allemagne,  Frederic  II  semblait  vouloir  s'appuyer  sur  la  bourgeoisie  des 
villes,  afin  de  lutter  contre  Taristocratie. 

Mais  il  6tait  trop  tard  pour  etablir  ce  contre-poids ;  et  deja  le  mouve- 
ment  contraire  a  Tautorit6  imperiale  tendait  a  se  generaliser  au  dela  des 
Alpes.  Le  comte  de  Toulouse  lui-m£me,  cet  allie  si  fidele  de  Frederic  II, 
eut  un  moment  de  defaillance.  Se  voyant  contraint  par  la  necessite  de  se 
rapprocher  du  roi  de  France,  il  promit  par  serment  a  1'eveque  de  Palestrine, 
legat  du  saint-siege,  d'obeir  entierement  aux  ordres  du  pape  et  d'aider 
fidelement  1'Eglise  romaine,  specialement  contre  Frederic  dit  empereur  et 
ses  successeurs,  qui  persevereraient  dans  la  meme  obstination  (1 cr  mars  1241). 
Toutefois  il  ne  tarda  pas  a  se  reconcilier  avec  ce  prince,  aupres  duquel  il 
se  rendit  au  mois  de  septembre  1243,  et  il  prit  part  aux  negociations 
alors  entam6es  par  1'empereur  avec  le  nouveau  pape  Innocent  IV. 
Plusieurs  actes  de  celte  epoque  nous  apprennent  qu'a  1'instigation  des 
ev^ques,  les  villes  situees  sur  les  bords  du  Rhone  avaient  deja  suivi 
1'exemple  d'Arles  et  rejete  comme  elle  la  suprematie  de  1'Empire.  Des 
l'an  1241  ,  Zoen,  evtkpje-elu  d'Avignon,  d^clara  tous  les  partisans  de 
Frederic  dit  empereur ,  dechus  des  biens  qu'ils  tenaient  soit  de  1'eglise 
d'Avignon,  soit  des  autres  cit^s  du  diocese  (2).  Frederic  II  de  son  cote, 
pour  punir  1'eveque  de  Viviers  d'avoir  transgresse  ses  ordres  et  de  s  etre 
uni  avec  les  rebelles,  re"voqua  tous  les  droits  de  p6age  quil  avait  accordes 
aux  pr^decesseurs  de  ce  prelat  (3).  Par  un  autre  diplome,  il  reprochait 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  341.  Deja,  en  octobre  1238, 1'empereur  avait  pris  la  ville  d'Apt 
sous  sa  proteclion,  et  avait  con6rme  aux  habitants  leurs  usages  et  coutumes.  Ibidem,  t.  V, 
p.  248.  Wais  ce  privitege,  analogue  a  ceux  que  Frederic  accordait  a  la  meme  epoque  a  d'au- 
tres  villes,  telles  qu'Avignon,  Embrun,  etc,  est  beaucoup  moins  explicile  que  celui  du  mois 
de  juin  1239. 

(2)  Pertz,  Archiv,  t.  VII,  p.  29,  d'apres  un  ancien  catalogue  des  archives  du  Vatican. 

(3)  On  ne  sait  pas  bien  a  quel  titre  1'eveque  de  Viviers  relevait  de  1'Empire  :  c'etait  pro- 
bablement  pour  les  terres  du  diocese  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  du  Rhone.  D'ail- 
leurs  1'evech^  de  Viviers  etant  suffragant  de  Vienne,  faisait  naturellement  partie  d'uce  des 
circonscriptions  ecclesiastiques  du  royaume  d'Arles  :  «  Les  officiers  de  saint  Louis  pr&en- 
daient  neanmoins,  dit  le  Nain  de  Tillemont,  que  Viviers  etait  de  la  France,  et  tourmentaient 
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aussi  aux  habitants  d'Avignon  de  s'etre  soustraits  a  la  fidelite  qu'ils 
devaient  au  comte  de  Toulouse  et  a  TEmpire,  et  il  leur  retirait  la  mou- 
vance  des  fiefs  de  Geraud  et  de  Pierre  d'Ami ,  avec  ordre  a  ces  deux 
barons  de  retourner  sous  Thommage  immediat  du  comte  de  Toulouse  (1). 

La  deposition  de  Tempereur  au  concile  de  Lyon  porta  pour  ainsi  dire  le 
dernier  coup  a  son  autorite"  dans  les  provinces  du  sud-est  de  la  France ,  et 
a  la  suite  du  comte  Gautier,  aucun  autre  vicaire  imperial  n'est  men- 
tionne  dans  les  documents  qui  nous  restent.  Nous  savons,  il  est  vrai, 
qu'apres  la  mort  de  Raymond-Berenger,  1'empereur  tenta  vainement  de 
marier  son  fils  Conrad  a  1'heritiere  du  comte  de  Provence,  et  qu'il  envoya 
avec  une  flotte,  Andreolo  de  Mari,  fils  de  1'amiral  de  Sicile,  pour  ap- 
puyer  les  negociations  par  une  demonstration  armee  (octobre  1 245)  (2).  La 
suite  des  ev6nements  fait  assez  voir  quels  avantages  la  maison  de  Souabe 
aurait  retires  de  cette  union  si  elle  avait  pu  s'accomplir.  Mais  1'influence 
francaise  1'emporta,  et  la  Provence  devint  comme  la  porte  qui  devait  ouvrir 
a  Charles  d'Anjou  1'entree  de  1'Italie.  Sauf  quelques  privileges  concedes 
en  1247  et  1248,  au  dauphin  de  Viennois,  concessions  au  moyen  des- 
quelles  1'empereur  voulait  s'assurer  les  passages  qui  conduisaient  dltalie 
a  Lyon,  nous  ne  voyons  plus  trace  d'une  action  politique  exercee  directe- 
ment  par  Fr6de>ic  II  dans  le  royaume  d'Ar!es.  Car  on  ne  peut  considerer 
comme  des  actes  sCrieux  les  donalions  eventuelles  de  ce  royaume  faites 
par  1'empereur,  d'abord  a  son  fils  Manfred,  et  ensuite  a  son  autre  fils 


pour  cela  1'eveqre  et  ses  vassaux.  L'eveque  en  fit  ses  plaintesa  Cl^ment  IV,  qui  en  ^crivit  une 
fort  belle  lettre  a  saint  Louis,  lo  16  juin  1268,  ou  il  lui  manda  que  1'eglise  et  revecke"  de 
Viviers  eHaient  de  1'Empire  et  non  du  royaume,  et  qu'en  ayant  feuillete  les  archives,  il  n'y 
avait  vu  que  des  privil^ges  imperiaux.  Gr^goire  X  soutint  la  meme  chose  a  Philippe  III,  et 
avanca  que  saint  Louis  en  etait  demeur6  d'accord.  »  Vie  de  saint  Louis,  t.  I,  p.  88-89.  Ainsi 
les  successeurs  du  prelat  qui  s'etait  declare  1'ennemi  de  Fred^ric  II  n'en  continuerent  pas 
moins  a  se  dire  vassaux  directs  de  1'Empire,  quand  leur  int^ret  les  y  portait;  et  sous  Philippe 
le  Bel,  1'^veque  de  Viviers  fut  sur  le  point  de  donner  lieu,  en  persistant  danscettepretention, 
a  un  proces  qui  aurait  pu  servir  de  prologue  a  celui  de  Bernard  Saisset. 

(1)  Ces  deux  actes  sont  dales  de  Pise  au  mois  d'aout  1244. 

(2)  Annal.  Genuens.,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VI,  p.  509. 
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Henri  (1);  ces  donations  n'ayant  jamais  ete  suivies  (Teffet.  Au  mois  de 
decembre  4  248,  pendant  le  dernier  sejour  de  Fred6ric  en  Piemont,  Inno- 
cent  IV  fit  assembler  a  Valence  un  concile  provincial,  prfeide  par  les  car- 
dinaux  d'Albano  et  de  Sainte-Sabine.  Le  second  canon  de  ce  concile 
defendit  de  donner  aucun  secours  a  Frederic  II,  de  recevoir  dans  le 
royaume  ni  cet  empereur,  ni  ses  ambassadeurs ,  ni  aucun  de  ses  officiers, 
«  puisqu'ils  n'ont  tous  en  vue  que  de  diviser  1'Eglise  et  de  troubler  la  paix 
des  chretiens.  »  En  meme  temps,  on  renonvela  l'excommunication  lancee 
tant  contre  ce  prince  et  ses  adherents,  que  contre  ceux  qui  1'avaient  appele 
ou  qui  1'appelleraient  dans  le  pays  (2).  L'Eglise  romaine  denouait  ainsi 
des  liens  que  la  chute  de  la  maison  de  Souabe  et  la  victoire  de  Charles 
d'Anjou ,  devenu  comte  de  Provence ,  acheverent  bientot  de  briser  (3). 

Nous  avons  vu  que  deux  des  vicaires  imperiaux,  dont  nous  venons 
d'etablir  la  liste  chronologique ,  furent  en  meme  temps,  l'un,  Berard, 
podestat  d'Arles;  1'autre,  Gautier,  podestat  d'Avignon.  Mais  cette  reunion 
dans  une  seule  main  de  deux  pouvoirs  distincts  parait  avoir  ete"  1'excep- 
tion.  Ordinairement  1'administration  des  deux  grandes  communes  pro- 
vencales  etait  remise  a  des  personnes  dont  1'autorite  ne  s'etendait  pas 
au  dela  du  territoire  de  la  cite.  Le  podestat  (et  ce  nom  meme  indique 


(1)  «  Dabit  etiam  ei  regnum  Arelatense  quando  dicto  domino  imperatori  de  consilio  ejusdem 
comitis  (Sabaudiae)  videbitur  eocpedire.  »  Contrat  de  mariage  de  Manfred  avec  B^atrix  de 
Saluces,  avril  4247.  «  Item  statuimus  ut  Heinricus,  filius  noster,  habeat  regnum  Arelatense 
vel  regnum  Jerusalemitanum ,  quorum  alterum  dictus  Conradus  pref atum  Henricum  habere 
voluerit.  »  Testament  de  1'empereur,  du  mois  de  decembre  4250. 

(2)  Labbe,  Concil.,  t.  XI,  p.  695.  — Vaissete,  Hist.  de  Langued.,  t.  VI,  p.  75.  —  Catellan, 
Antiq.  de  Veglise  de  Valence,  p.  335. 

(3)  Belleforest  dit  que  Charles  d'Anjou  demanda  a  Frederic  II  1'investiture  de  la  Provence ; 
mais  on  sait  le  cas  quil  convient  de  faire des  assertions  de  cet  historien  depourvu  de  critique. 
Ce  qui  parait  plus  vraisemblable,  c'est  le  t^moignage  de  Matthieu  Paris,  qui  rapporle  qu'en  1 250 
Avignon  et  Arles  preterent  serment  de  fidelite  a  1'empereur  :  «  Tempore  igitur  sub  eodem 
missis  fidelibus  suis  ad  Avinionem  et  Arlam  civitates  nobilissimas  nec  multum  a  Lngduno 
distantes,  civium  ipsarum  suscepit  cum  juramentis  fidelitatem.  »  Hist.  maj.  Angl.,  p.  528. 
Ces  deux  importantes  communes  commencaient  a  redouter  la  pr^ponderance  de  Charles  d'An- 
jou ,  et  il  est  fort  possible  qu'elles  aient  alors  cherche  a  se  rapprocher  de  leur  ancien  sou- 
verain ,  en  profitant  de  Tabsence  du  comte  de  Provence  qui  6tait  encore  a  la  croisade. 
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suffisamment  1'origine  italienne  de  cette  magistrature)  etait  elu  comme  en 
Italie  parmiles  etrangers  a  la  ville.  Or,  dansla  listejusqifa  present  incer- 
taine  des  podestats  d'Avignon  et  d'ArIes,  les  noms  lombards  que  nous  ren- 
controns  appartiennent  precis6ment  a  des  villes  ou  a  des  familles  de- 
vouees  au  parti  gibelin.  Tels  sont  Torrello  de  Strada,  citoyen  de  Pavie, 
qui  fut  podestat  d'Arles  de  1221  a  1222,  et  podestat  d'Avignon  en 
4  237  (1);  Orlando  Rosso,  de  Parme,  podestat  d'Arles  en  1236;  le  Genois 
Perceval  Doria,  podestat  d'Arles  en  1230,  et  d'Avignon  de  1232  a  1234; 
un  autre  Genois,  Nicolino  Spinola,  podestat  d'Avignon  en  1239,  etc.  Ces 
deux  derniers  continuerent  de  servir  fidelement  Frede>ic  II,  m£me  apres 
que  Genes  fut  devenue  1'ennemie  de  ce  prince,  et  le  second,  notamment, 
joua  un  role  important ,  puisqu'il  fut  pendant  quelque  temps  amiral  de 
Sicile.  Ainsi,  la  remarque  que  nous  faisons  ici  au  sujet  des  antecedents 
politiques  de  ces  podestats  gibelins  sert  encore  a  prouver  ce  que  nous 
avons  cherche  a  6"tablir,  c'est-a-dire  que  Tautorit^  de  1'Empire  sur  le 
royaume  d'Arles  y  fut  exercee  dans  toute  sa  plenitude  par  Frede>ic  II, 
depuis  1220  jusqu'en  1240. 

La  ville  de  Lyon,  placee  a  1'extreme  limite  des  royaumes  d'Arles  et  de 
Bourgogne,  ne  parait  pas  avoir  subi  1'action  politique  de  1'empereur  Fr6"- 
deric  II.  Du  moins  n'avons-nous  trouve  aucune  charte  ou  lettre  missive 
de  ce  prince  qui  concerne  l'6glise  et  la  commune  de  Lyon.  Cependant 
Lyon  etait  encore  consideree  au  douzieme  siecle  comme  une  ville  impe"- 
riale,  et  les  empereurs  faisaient  valoir  une  donation  vraie  ou  pretendue 
faite  par  Boson ,  comte  de  Provence,  a  Othon  le  Grand,  des  territoires  de 
Lyon  et  de  Viviers ,  sur  lesquels  les  rois  de  France  n'auraient  eu  aucun 
droit  a  exercer,  bien  que  ces  territoires  fussent  situes  sur  la  rive  droite  du 
Rh6ne;  cis  Rhodanum  (2).  En  1 1 57  et  11 84,  Fredenc  Barberousse  recon- 
nut,  par  des  chartes  authentiques,  les  droits  ou  les  pretentions  des  arche- 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.;  t.  V  ,  p.  160  et  not.  2. 

(2)  Do  tibi  Vivarivm.  Lugduni  sede  sedebis; 

Haec  duo  cis  Rhodanum  me  traduce  castra  ienebis ; 
Rex  ibi  Francigenis  praedia  nulla  petit. 
Godefr.  Viferb.  Panth.,  ap.  Mubator.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  480. 
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veques  de  Lyon  sur  la  ville  et  sur  le  comte.  Le  20  aout  1178,  il  tint 
meme  a  Lyon  une  cour  ou  assisterent  entre  autres  feudataires  Farche- 
veque  de  Lyon ,  1'eveque  de  Valence ,  le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de 
Valentinois,  Humbert  de  Beaujeu,  Guigue  de  Roussillon,  Gerard  de  Mon- 
telimart  (1 ).  Au  mois  de  juillet  1 1 88,  Henri  VI  n'elant  encore  que  roi  des 
Romains,  passa  par  Lyon  en  revenant  de  Lombardie,  et  il  dala  de  cette 
ville  un  diplome  en  faveur  de  la  chartreuse  de  Durbon,  ainsi  qu'un  man- 
dement  adresse"  a  divers  seigneurs  du  Dauphine,  pour  leur  defendre  de 
lever  aucun  p6age  dans  1'eveche  de  Die,  contrairement  aux  droits  de 
l'6veque  (2).  Mais  lorsque,  en  1 244,  Innocent  IV  se  retira  a  Lyon  pour  y 
prononcer  la  deposition  de  Frederic  II ,  il  est  evident  qu'il  entendait  se 
mettre  a  1'abri  de  la  vengeance  de  ce  prince.  Celte  ville  devait  donc  jouir 
alors  d'une  complete  autonomie,  et  elle  6tait  6galement  hors  de  la  depen- 
dance  du  roi  de  France,  qui  pouvait  seulement  entretenir  une  garnison  a 
Saint-Just. 

Quant  au  pays  qui  repondait  a  ce  qu'on  appela  plus  tard  la  Bresse  et 
leBugey,  il  n'est  pas  douteux  que  1'action  de  1'Empire  s'y  fit  reguliere- 
ment  sentir  sous  Fr6d6ric  II,  et  quoique  les  pieces  de  cette  epoque  soient 
devenues  assez  rares,  nous  en  connaissons  au  moins  deux  qui  etablissent 
le  fait  d'une  maniere  incontestable.  La  premiere  estun  acte  du  mois  d'oc- 
tobre  1238  par  lequel  Fr6de>ic  II,  confirmant  un  privilege  de  Henri  VI 
pour  Humbert  de  Thoire,  investit  Etienne  de  Villars  des  peages  d'Am- 
bronay  et  de  Tr6voux,  et  lui  retrocede  le  chateau  de  Varey,  la  moitie  du 
chateau  de  Saint-Andr^  et  le  quart  de  Varey,  tenus  par  Am6dee  de  Co- 
ligny,  ainsi  que  tout  ce  que  possedait  Humbert  dans  la  paroisse  de 
Poncin  (3).  Par  la  seconde  charte,  en  date  du  mois  de  septembre  1245, 
1'empereur  donne  a  titre  de  fief  de  1'Empire  a  Albert  de  la  Tour  du  Pin, 
les  peages  situ6s  non-seulement  a  la  Tour,  en  Dauphine,  mais  aussi  a 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  189  et  suiv. 

(2)  Voir  sur  ce  s6jour  de  Henri  VI  a  Lyon,  la  note  ins£r6e  par  nous  dans  le  Journal  gen.  de 
l'Instr.  publ.,  du  9  mai  4855. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  245  et  suiv. 
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Coligny,  dans  la  Bresse  (1).  Car  il  etait  de  droit  public  qu'aucun  p6"age  ne 
put  etre  institue  ni  percu  sans  le  consentement  de  1'autorite  souveraine. 

Malgre  la  connexite  que  cette  seconde  piece  semble  elablir  entre  des 
fiefs  situesTun  dans  le  Dauphine,  1'autre  dans  la  Bresse,  il  n'en  faudrait 
pas  conclure  qne  ce  dernier  pays  doive  etre  considere'  comme  6tant  alors 
une  annexe  du  Dauphine.  En  examinant  1'ensemble  des  actes  imperiaux 
qui  concernent  les  provinces  de  1'Est  de  la  France,  on  reconnait  que  la 
Provence,  le  comtat  d'Avignon  et  le  Dauphine,  formaient  au  temps  de 
Fr^deric  II  ce  qu'on  appelait  encore  le  royaume  d'Arles  et  de  Vienne, 
tandis  que  la  Bresse,  le  Bugey  et  la  Franche-Comte  se  rattachaient  a  l'an- 
cien  royaume  de  Bourgogne,  qui  comprenait  en  outre  la  Savoie  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Suisse.  Cest  meme  ce  dernier  pays  que  designait 
alors  plus  specialement  1'expression  Burgundia,  et  quand  Fr6deric  don- 
nait  a  son  fils  Henri,  en  1220,  le  tiire  de  reclor  Burgundiae ,  il  entendait 
1'investir  du  gouvernement  de  la  contree  qui  repond  a  la  Suisse  actuelle, 
d'ou  son  autorite  devait  s'6tendre  sur  la  Savoie,  la  Bresse  et  la  Franche- 
Comte.  II  etait  n6cessaire  d'etablir  cette  distinction  afin  de  faire  compren- 
dre  pourquoi  Taction  du  vicaire  impe>ial  dans  le  royaume  d'Arles  s'ar- 
rfitait  a  la  frontiere  du  Rhone.  Les  provinces  au  dela  de  ce  fleuve  etaient 
reellement  terres  d'empire,  et  la  main  du  souverain  de  1'Allemagne  s'y 
faisait  sentir  plus  directement  et  avec  plus  de  force  que  dans  le  royaume 
d'Arles,  surtout  depuis  le  mariage  de  Frederic  Barberousse  avec  Beatrix, 
heritiere  du  comte  de  Bourgogne.  La  petite-fille  de  cetle  princesse,  nomm^e 
comme  elle  Beatrix ,  porta  la  Franche-Comte  dans  une  maison  allemande, 
et  les  ducs  de  Me>anie,  comtes  palatins  de  Bourgogne,  devinrent  a  un 
double  titre  les  vassaux  immediats  de  TEmpire. 

Lemari  et  le  fils  de  Beatrix  de  Souabe,  Othon  II  et  Othon  III,  figurent 
tres-frequemment  comme  lemoins  dans  les  diplomes  de  Frederic  II ,  qui 
atteste  sa  parente  avec  eux  en  leur  donnant  la  qualification  de  consan- 
guinei.  Othon  II,  mort  a  la  fin  de  1234,  ne  meconnut  jamais  les  droits  de 


(1)  Valbonnays,  Hist.  du  Dauph.,  t.  I,  p.  1 89.  Albert  de  Ia  Tour  du  Pin  avait  epouse  Bea- 
trix  de  Coligny,  et  administrait  les  terres  de  la  Bresse,  comme  tuteur  de  son  fils. 
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suzerainete  exerces  dans  son  comle  par  1'empereur  ou  par  le  roi  Henri  VII. 
Mais  son  fils  abandonna  la  cause  de  Frederic  II  en  1 248  (1 ),  a  la  suite  d'  un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Allemagne  pour  recueillir  la  succession  du  mar- 
grave  d'Istrie,  son  oncle.  Frapp6  d'une  maladie  de  langueur  qu'on  attri- 
bua  au  poison ,  il  institua  par  son  testament,  en  date  du  23  mai,  sa  sceur 
Alix,  h6ritiere  de  toutes  ses  possessions,  et  si  l'he>itage  entier  ne  pou- 
vait  lui  appartenir ,  il  lui  assura  le  comte  de  Bourgogne,  «  parce  que  ses 
autres  sceurs  demeurant  en  Allemagne  ne  savaient  point  parler  la  langue 
francaise  (2).  »  Othon  III  mourut  un  mois  apres,  assassin6,  dit-on,  par 
ses  familiers,  et  si  Fr6de>ic  ne  put  ou  ne  voulut  pas  intervenir  dans  les 
d6bats  auxquels  sa  succession  donna  lieu  (3),  il  exempta  du  moins  les 
habitants  de  Besancon  de  toutes  les  revendications  que  pourraient  exercer 
contre  eux  les  h6ritiers  du  duc  de  Meranie,  trattre  envers  VEmpire  (7  no- 
vembre  1248). 

Cette  piece  est  dans  1'ordre  des  temps  la  derniere  ou  Frede>ic  II  ait  fait 
acte  d'autorite  en  Franche-Comte.  Mais,  anterieurement,  les  nombreuses 
confirmations  et  investitures  accord^es  aux  archev£ques  de  Besangon  par 
1'empereur  et  par  ses  fils,  la  protection  qui  fut  donneea  ces  prelats  contre  les 
empi6tements  de  la  commune,  les  privileges  octroy^s  a  une  foule  de  mo- 
nasteres  francs-comtois,  tels  que  Chateau-Chalon,  Sainte-Marie  de  Battant, 
Saint-Claude,  Lure,  Luxeuil,  etc,  1'empressement  des  seigneurs  du  pays 
a  solliciter  1'arbitrage  de  Frederic  II  (4)  pour  mettre  un  terme  a  leurs  que- 

(1)  Othon  III  figure  encore  a  la  diele  rle  V6rone,  en  juin  et  juillet  1245-  Sa  de7ection  ne 
parait  pas  remonter  plus  haut  que  1248,  la  premiere  ptece  oii  Fr^d^ric  II  en  parle  etant  dat^e 
du  mois  de  juin  de  cette  ann^e. 

(2)  «  Linguam  Burgundiac  ignorant.n  Tres.  des  chart.,  J.  259,  n°  5.  Cette  piece  existant  en 
original  aux  Archives  de  1'Empire ,  ou  ne  s'explique  pas  que  plusieurs  historiens  francs- 
comtois  en  parlent  comme  d'un  acte  depuis  longtemps  perdu. 

(3)  Le  24  fevrier  1249,  Guillaume  de  Hollande  conceda  a  Frederic,  burgrave  deNurem- 
berg,  mari  d'Elisabeth,  une  des  soeurs  d'Alix,  tout  ce  que  le  duc  de  Meranie  avait  tenu  a  litre 
de  Bef  de  1'Empire  dans  le  comt6  de  Bourgogne. 

(4)  Cest  ainsi  que  Henri  VII  et  Fr6deric  II  intervinrent,  en  1224  et  1235,  pour  obtenir  la 
delivrance  de  Clemence,  fille  d'fitienne,  comte  de  Chalon,  et  veuve  du  duc  de  Zeringhen, 
qui  etait  retenue  en  captivite"  par  Egenon ,  comte  d  Urach.  L'acte  de  protection  de  Frederic  II 
pour  1'dglise  de  Saint-Etienne,  a  Besancon,  nous  apprend  les  noms  des  seigneurs  francs- 
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relles  particulieres,  tout  prouve  de  la  maniere  la  plus  evidente  que  la 
Franche-Comte  etait  une  province  de  1'Empire,  gouvernee  et  administree 
comme  les  autres  grands  fiefs  de  1'Allemagne. 

Les  puissants  feudataires  frangais  limitrophes  de  la  Franche  Comte, 
tels  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne,  sont  quelque- 
fois  indiques  dans  les  actes  de  la  fin  du  douzieme  et  du  commencement  du 
treizieme  siecle  comme  etant  vassaux  de  1'Empire.  Frederic  II,  a  diverses 
reprises,  appelle  le  comte  de  Champagne,  Thibaut  IV,  dilectus  et  fidelis  noster. 
II  est  probable  que  le  duc  de  Bourgogne  relevait  de  1'Empire  certains  fiefs 
situes  sur  la  frontiere  de  la  Franche-Comte  et  dont  la  mouvance  6tait  con- 
test6e.  Cest  ce  qui  expliquerait  le  traite  de  paix  qui  fut  conclu  entre  le  duc 
Hugues  III  et  Henri  VI,  roi  des  Romains,  dans  la  plaine  d'Orvieto,  le 
5  juillet  1186  (1);  et  quoique  les  motifs  de  laquerelle  n'y  soient  pasbien 
clairement  sp6cifies  (2),  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  question  du  vasse- 
lage  n'y  etait  point  etrangere.  De  meme  en  1193,  Henri  VI  d6cida  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  une  contestation  survenue  au  sujet  du  comte 
de  Macon  enlre  ce  prince  et  le  comte  de  Bourgogne,  Othon  Ier. 

En  ce  qui  concerne  le  comte  de  Champagne,  on  a  des  renseignements 
plus  certainssur  1'origine  des  rapports  feodaux  qui  le  rattachaient  a  l'Em- 
pire.  Ducange,  dans  sa  treizieme  dissertation  sur  1'histoire  de  saintLouis, 
a  prouve  jusqu'a  1'evidence  que  les  expressions  dilectus  fidelis  et  consangui- 
neus  noster,  dont  se  sert  Fr6deric  Barberousse  en  6crivant  a  Henri,  comte 


comtois  a  qui  ce  prince  adressait  ses  mandements.  C'£taient,  outre  le  comte  palatin  de  Bour- 
gogne,  les  comtes  de  Chalon,  le  comte  de  Monlbeliari,  le  vicomte  de  Rougemont,  les  sires 
de  Cessey,  d'Apremont,  de  la  Roche,  de  Neuchatel,  de  Villers,  de  Beauvoir,  d'Arguel,  de 
Chavisy  (?).  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  284. 

(1)  Nous  avons  etabli  la  veritable  date  de  ce  traite  dans  une  note  inseree  au  Journal  gendral 
de  Vlnstruction  publique,  n°  du  28  juillet  '1855. 

(2)  Henri  VI  accordait  la  paix  au  duc  a  la  condition  que  ce  dernier  lui  ferait  hommage  pour 
le  comte  d'Albon  qui  faisait  partie  des  terres  de  1'Empire,  et  reconnaitrait  tenir  de  lui,  selon 
la  coutume  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  les  alleux  dTJlric  de  Beauge.  Le  duc  s'en- 
gageait  aussi  a  rendre  justice  a  1'archeveque  de  Vienne,  aux  ^veques  de  Grenoble  et  de  Va- 
lence,  en  presence  soit  du  roi  des  Bomains,  soit  d'un  delegue  imperial,  sur  les  plaintes  que 
ces  prelats  pourraient  eMever  contre  lui. 
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de  Champagne  (1),  n'impliquent  en  aucune  maniere  que  ce  seigneur  eut 
renonce  a  1'hommage  du  roi  de  France  pour  transferer  son  fief  tout  entier 
sous  la  mouvance  de  1'Empire.  On  sait  qu'apres  la  mauvaise  issue  de  l'en- 
trevue  qui  avait  ete"  prSparee  a  Saint-Jean  de  Losne  entre  1'empereur  et 
le  roi  de  France  par  le  comte  de  Champagne  (1  \  62),  celui-ci  ne  se  consi- 
derant  pas  comme  delie  des  engagements  qu'il  avait  pris  au  nom  du  roi 
envers  1'empereur,  se  remit  prisonnier  entre  les  mains  de  Frederic;  et 
qu'ensuite,  pour  obtenir  sa  liberte,  il  lui  livra  quelques-uns  de  ses  cha- 
teaux  et  lui  en  fit  hommage  (2);  autorise  en  cela  par  le  droit  public  de 
1'epoque ,  lequel  permettait  au  vassal  a  qui  son  seigneur  refusait  justice 
de  se  donner  a  un  autre  :  «  Ce  qui  est  presque  le  cas,  dit  Ducange,  ou  le 
comte  Henry  prit  sujet  de  relever  quelques  chateaux  de  son  comte  de 
Tempereur,  parce  qu'estant  son  prisonnier  pour  le  fait  du  roy,  le  roy  ne 
se  mettoit  pas  en  devoir  de  luy  faire  obtenir  la  liberte.  »  Une  ancienne 
enquete  qui  se  trouvait  dans  le  registre,  aujourd'hui  perdu,  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris ,  intitul6  Feocla  Campaniae,  donnait  meme  les  noms 
des  chateaux  dont  le  comte  Henri  avait  transfere  la  mouvance  a  1'empire. 
Le  passage  qui  touche  a  notre  sujet  est  ainsi  concu  :  «  Item  Conradus  epi- 
scopus  Metensis  et  Spirensis ,  imperialis  aulae  cancellarius ,  dicit  haec  esse 
castella  quae  comes  Campaniae  tenet  de  imperatore  Alemaniae,-  et  ita  invenit 
in  scriplis  imperatoris  :  Burmont,  Dampierre,  Porsesse  (?),  Risnel  (?) ,  la 
Sessietf),  Gondricourt,  Karnay(?),  Raucourt,  Bearazin(3).  Le  chancelier 

(1)  Cf.  Recueil  des  Histor.  de  France,  t.  XII,  p.  691. 

(2)  Disseriation,  p.  57-58.  —  Recueil  des  Histor.,  t.  XII,  p.  330,  331. 

(3)  Les  noms  de  ces  localites  sont  certainement  mal  transcrits.  On  en  reconnait  cependant 
cinq  :  Bourmont  et  Dampierre  dans  la  Haute-Marne,  Gondrecourt  dans  la  Meuse,  Raucourt  et 
Bearazin  (probablement  Beuvezain  pres  Vicherey),  dans  les  Vosges.  Un  autre  temoin,  d£po- 
sant  dans  la  meme  information,  donne  quatre  autres  noms  de  chateaux  :  Unum  est  Hyz,  quod 
est  juxta  Clarummontem,  in  Bassigniaco;  aliud  est  Musterolium,  in  Bassigniaco ;  aliud  Gol- 
lemont  versus  Bondricourt  (Gondrecourl) ;  aliud  Raucourt,  quod  comes  Barri  Ducis  tenel.  » 
Ces  indicalions  suffisent  du  moins  pour  montrer  que  les  localites  soumises  a  1'enquete  etaient 
situ6es  sur  la  marche  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  vers  les  confins  de  nos  departe- 
ments  acluels  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de  la  Meuse.  Hyz  ou  Hays,  aujourd  hui  de- 
truit,  a  laisse"  son  nom  a  la  foret  de  Hesse,  pres  de  Clermont,  et  au  quinzieme  siecle  le  comte 
de  Bar-le  Duc  refusait  encore  de  faire  hommage  de  ce  chateau  au  roi  de  France. 
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Conrad  n'ayant  obtenu  1'eveche  de  Metz  qu'en  1212,  il  est  clair  que  l'en- 
quete  est  posterieure  a  cette  date.  Ainsi  Ia  cession  faite  en  1162  par  le 
comte  Henri,  avait  encore  son  effet  vers  1213.  Bien  qu'on  eut  besoin  de 
determiner  alors  la  situation  des  localit6s,  le  fait  du  vasselage  de  la  Cham- 
pagne,  pour  un  certain  nombre  de  chateaux,  n'etait  point  conteste".  Les 
choses  resterent  dans  le  m£me  6tat  pendant  le  regne  de  Fr6de>ic  II,  eton 
ne  doit  plus  s'£tonner  que  ce  prince,  en  1218  et  en  1239,  ait  appele  le 
comte  de  Champagne  son  fM  (1)  en  vertu  du  droit  de  suzerainete  que 
son  grand-pere,  Frederic  Ier,  avait  transmis  aux  chefs  de  1'Empire. 

On  peut  donc  croire  que  si  Fred^ric  II  intervint  en  1 21 8  dans  la  guerre 
survenue  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Champagne ,  ce  fut 
moins  pour  venger  une  offense  personnelle  qu'il  aurait  recue  du  premier 
de  ces  princes  qu'a  titre  de  souverain  et  d'arbitre  arme\  En  arrivant  en 
Allemagne  presque  sans  troupes,  le  comp&iteur  d'Othon  avait  trouve'  un 
appui  dans  le  duc  de  Lorraine  Frederic,  qui  s'6tait  un  des  premiers  d6- 
clar6  pour  lui.  En  recompense,  il  lui  fit  don  de  3,200  marcs  d'argent; 
l'archeveque  de  Mayence,  l'6veque  de  Worms,  le  comte  de  Habsbourg, 
Anselme  de  Justingen,  Wernher  de  Bolanden  et  son  frere  se  porlerent 
garants  du  payement  de  la  plus  grande  partie  de  cette  somme;  pour  le 
surplus ,  Fr6de>ic  II  engagea  sa  ville  de  Rosheim ,  en  Alsace  (2).  Thi- 
baut,  fils  et  successeur  du  duc  Fr^deric,  semontra  moins  bien  dispose 
pour  les  interets  de  la  maison  de  Souabe.  Nos  dipldmes  laissent  ind^cise 
la  question  de  savoir  si  le  nouveau  duc  de  Lorraine  prit  part  ou  non  a  la 
bataille  de  Bouvines,  dans  les  rangs  de  1'armee  d'Othon.  Cependant  en 
pr^sence  du  temoignage  formel  de  Guillaume  Breton,  nous  pencherions, 
avec  Dom  Calmet,  pour  1'affirmative,  d'autant  plus  que  le  duc  Thibaut 
figure  pour  la  premiere  fois  dans  les  actes  de  Frederic  II,  le  5  septembre 


(1)  Par  une  raison  semblable,  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  les  archeveques  de  Reims  et  de 
Sens,  les  ^veques  de  Langres  et  de  Chalons,  dans  des  actes  du  treizieme  siecle,  appellent 
Thibaut  hominem  nostrum ,  fidelem  nostrum,  le  comte  de  Champagne  leur  ayant  fait  hom- 
mage  pour  des  fiefs  de  leurs  mouvances.  Cf.  Liber  principum,  fol.  53  verso,  54  recto, 
128  recto,  136  verso,  139  verso  et  passim;  Arch.  de  1'Empire,  kk  1064. 

(2)  Hisi.  diplom.,  t.  I,  p.  222. 


PARTIE  HISTORIQUE.  cclxxi 
\  21 4,  a  c6te"  du  duc  de  Brabant,  qui  venait  de  se  soumettre;  et  il  est  vrai- 
semblable  que,  craignant  d'etre  atteint  a  son  tour  par  le  roi  des  Romains 
victorieux,  Thibaut  se  hata  de  se  rendre  dans  le  camp  imperial,  pres  de 
Juliers,  pour  protester  de  sa  fid61ile.  Le  duc  de  Lorraine  est  encore  men- 
tionne  comme  temoin  dans  les  actes  de  Frederic  II,  au  commencement 
de  1216,  puis  il  cesse  d'y  figurer  jusqu'en  1218,  epoque  ou  le  roi  des 
Romains  lui  declara  la  guerre  et  vint  1'assieger  dans  les  murs  d'Amance. 

Cette  expedition,  a  laquelle  les  historiens  lorrains  donnent  pour  motifs 
d'anciens  griefs  relatifs  a  la  possession  de  la  ville  de  Rosheim,  eut  certai- 
nement  des  causes  plus  serieuses.  Elle  se  rattache  a  la  querelle  que  la 
comtesse  de  Champagne  et  son  fils  soutenaient  alors  contre  Erard  de 
Brienne  et  sa  femme  Philippa,  pour  lesquels  le  duc  de  Lorraine  avait  pris 
parti.  Comme  le  pape  s'6tait  prononce  contre  les  pretentions  d  Erard  de 
Brienne,  c'6tait  un  devoir  pour  Frederic  II  d'intervenir  a  titre  de  suze- 
rain.  II  est  m&me  probable  que  1'expedition  fut  decidee  a  l'assembl6e  de 
Francfort,  tenue  dans  le  courant  d'avril  1218.  Du  moins  le  chancelier 
Conrad,  alors  present  a  la  cour  imperiale,  ecrivit  de  cette  ville,  le  18  avril, 
a  tous  les  ecclesiastiques  du  diocese  de  Metz,  que,  d'apres  1'ordre  du 
pape,  ils  eussent  a  excommunier  Erard,  sa  femme  et  leurs  fauteurs,  cou- 
pables  d'avoir  porte  le  fer  et  la  flamme  sur  les  terres  de  la  comtesse  de 
Champagne  (1).  Dans  le  mois  demai,  Frederic  II  envahit  la  Lorraine,  et 
le  1er  juin  fut  conclue  a  Amance  une  pacification,  par  laquelle  le  duc  de 
Lorraine  s'obligeait  a  rendre  a  la  comtesse  de  Cbampagne  les  devoirs 
de  service  et  de  justice  dont  ses  pr6d6cesseurs  etaient  tenus  envers  les 
comtes  de  Champagne,  a  ne  plus  soutenir,  nipar  lui  ni  par  les  siens,  les 
pretenlions  d'Erard  de  Brienne,  et  a  annuler  tous  les  engagements  que 
les  vassaux  champenois  avaient  pu  prendre  avec  lui  a  ce  sujet.  Le  duc 
de  Bourgogne  et  deux  seigneurs,  l'un  Champenois,  Jean  d'Arcis-sur- 
Aube,  1'autre  Bourguignon  ,  Andre  d'Epoisses,  furent  dfeignes  poursur- 
veiller  l'ex£cution  du  traite.  Le  duc  de  Lorraine,  en  garantie  de  ses 
promesses,  donna  a  la  comtesse  de  Champagne  les  fiefs  que  le  comte  de 


(1)  Liber  principum,  cite  plus  haut,  fol.  235  verso. 
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Bar  et  le  sire  de  la  Fauche  tenaient  de  lui,  et  de  plus  il  remit  en  gage 
aux  mains  du  duc  de  Bourgogne  le  chateau  de  Chatenois.  Le  roi  des  Ro- 
mains ,  1'archeveque  de  Treves ,  le  chancelier  de  1'Empire  et  le  duc  de 
Bourgogne,  tous  presents  a  Amance,  altesterent  cet  engagemenl  par  des 
chartes  munies  de  leurs  sceaux  (1).  Frederic  II  emmena  alors  le  duc  de 
Lorraine  en  Allemagne  comme  prisonnier,  ou  plutot  commeotage.  L'his- 
torien  Richer  de  Senones,  qui  le  vit  a  Wirtzbourg  probablement  en  1 21 9, 
raconte  que  le  roi  des  Romains ,  qui  le  conduisait  partout  avec  lui,  l'in- 
vitait  constamment  a  sa  table,  oii  le  duc  se  rendait  seul  avec  un  valet 
qui  portait  son  manteau.  Quant  aux  chevaliers  de  sa  suite,  ils  restaient  a 
Thotel,  ou  la  maison  du  roi  fournissait  a  tous  leurs  besoins  (2).  Thibaut 
est  mentionne  dans  tous  les  diplomes  de  Frede>ic  depuis  le  20  juin  1218 
jusqu'a  la  fin  de  cette  ann6e.  II  parait  avoir  6t6  mis  en  liberl6  vers  le 
mois  de  mai  1 21 9 ,  epoque  oii  le  chancelier  Conrad,  par  un  acte  date  de 
Wirtzbourg,  fournit  caution  de  la  somme  fixee  pour  sa  rangon  (3).  On  le 
retrouve  ensuite  a  la  cour  imperiale  de  Haguenau  pendant  les  mois 
d'aout  et  de  septembre.  Enfin  il  retourne  en  Lorraine,  ou  il  meurt  au 
mois  de  mars  1220.  Le  recit  de  Richer  de  Senones ,  qui  pretend  que  Thi- 
baut  fut  empoisonne  en  route  par  une  courtisane  que  Frederic  II  aurait 
soudoy6e,  est  a  nos  yeux  une  fable  et  une  calomnie. 

En  indiquant  ici  la  date  de  la  mort  de  Thibaut  telle  que  la  donnent  les 
historiens,  nous  ne  pretendons  pas  en  garantir  1'exactitude ;  car  des  le 
mois  de  juin  de  la  meme  ann6e,  sa  veuve,  Gertrude  de  Dagsbourg,  epou- 
sait  le  fils  de  la  comtesse  de  Champagne,  et  il  est  bien  difficile  de  croire 
qu'elle  ait  pu  conclure  cette  seconde  union  deux  ou  trois  mois  seulement 
apres  la  mort  de  son  premier  mari.  Cette  alliance  causa  au  roi  des  Ro- 
mains  le  plus  vif  mecontentement.  II  s'en  explique  en  ces  termes  dans  une 
lettre  au  pape  Honorius,  datee  du  13  juillet.  «  Ce  qui  a  aussi  empeche 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  545  et  suiv. 

(2)  Ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  III,  p.  45. 

(3)  Nous  n'avons  pu  retrouver  cet  acte  qui  etait  conserve  a  la  chancellerie  de  Vic,  et  qui 
est  cite  dans  VHist.  de  Metz,  par  des  relig.  Benidict.,  t.  II,  p.  417. 
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notre  d6part,  c'est  1'entreprise  de  la  comtesse  de  Champagne,  qui,  contre 
nolre  volonte  et  malgre"  la  grandeur  de  nos  bienfaits,  meme  apres  que 
nous  avions  6crit  a  ce  sujet  a  1'illustre  roi  de  France ,  a  paracheve"  le  ma- 
riage  de  son  fils  avec  la  veuve  du  duc  de  Lorraine.  Or,  ce  fils  etendait 
audacieusement  les  mains  pour  usurper  a  son  profit  des  fiefs  qui  sont  de 
notre  patrimoine ,  ou  qui  appartiennent  a  1'Empire,  ou  que  nous  tenons  de 
1'^glise  de  Metz.  Aussi  les  princes ,  irrit^s  et  indign^s  de  ce  qu'un  6tran- 
ger  envahissait  les  biens  de  1'Empire,  nous  ont  conseille  et  supplie  de 
retarder  un  peu  notre  voyage  jusqu'a  ce  que  nous  ayons  pris  sur  cela  une 
bonne  et  utile  r^solution  pour  sauvegarder  1'honneur  de  TEmpire  (1).  » 
En  effet,  le  duc  Matthieu ,  frere  et  successeur  de  Thibaut,  pour  obtenir 
la  paix  de  la  comtesse  de  Champagne  et  de  son  fils,  constituait  en  dot  a 
sa  belle-soeur  Nancy  et  Gondreville,  avec  tous  les  droits  feodaux  qui  y 
elaient  attach^s;  il  abandonnait  au  comte  de  Champagne,  a  titre  her6di- 
taire,  tous  les  fiefs  d6pendants  de  la  chatellenie  de  Gondreville  que  Guy 
de  Plancy  avait  tenus  jusqu'alors  des  ducs  de  Lorraine.  II  renongait  a 
toute  rep^tition  sur  le  comte"  de  Metz  et  de  Dagsbourg,  he>itage  de  Ger- 
trude.  II  consentait  a  rendre  hommage  au  comte  de  Champagne  pour  son 
alleu  de  Neufchateau  et  a  le  tenir  de  lui  en  augmentation  de  fief  (2). 
Cetait  la  de  graves  atteintes  portees  aux  droits  souverains  de  1'Empire, 
et  Fr6d6ric  II  ne  pouvait  consentir  a  de  telles  ali6"nations.  Mais  Ie  pape 
intervint,  et  le  mariage  du  comte  de  Champagne  avec  Gertrude  de  Dags- 
bourg  ne  tarda  pas  a  etre  cass6  par  sentence  ecclesiastique. 

Le  duc  de  Lorraine  eut  soin  de  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec 
Fr6de>ic  II  et  ses  fils,  en  leur  rendant  tous  les  devoirs  feodaux  auxquels 
il  6tait  tenu  et  en  assistant  aux  dietes  de  1'Empire  avec  les  autres  princes. 
Loin  d'abandonner  Conrad  pour  concourir  a  1'election  de  Henri  Raspe, 
comme  1'ont  dit  quelques  e^crivains  mal  informes,  il  lui  amena  ou  du  moins 
lui  offrit  des  secours  apres  la  perte  de  la  bataille  de  Francfort.  Cet  echec 


(\)  Hist.  diplom.,  t.  Ier,  p.  805.  Voir  le  texte  meme  de  la  lettre  au  Supplement. 
(2)  Actes  du  mois  de  mai  et  du  30  juillet  1220,  dans  D.  Calmet,  Hist.  de  Lorr.,  preuv.  du 
t.  II,  p.  ccccxxx,  et  Lib.  princip.,  fol.  147  verso,  148  recto. 
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sembla  meme  ranimer  le  zele  des  seigneurs  qui,  a  titre  de  feudataires  ou 
d'allies,  occupaient  les  pays  limitrophes  entre  la  France  et  1'Empire.  Une 
lettre  de  Gautier  d'Ocra,  ecrite  au  commencement  de  septembre  1246, 
nous  fournit  sur  ce  point  un  renseignement  curieux  :  «  Conrad,  dit-il,  est 
encore  assez  puissant  pour  presser  et  vaincre  ses  adversaires.  Dans  les 
pays  en  dega  de  la  Saone  qui  font  partie  soit  du  royaume  de  France ,  soit 
du  royaume  de  Bourgogne,  cinq  cents  chevaliers  doivent  aller  le  re- 
joindre,  tous  parents  de  Conrad  ou  amis  de  notre  seigneur  Tempereur. 
Avec  eux  vont  se  mettre  en  campagne  le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de 
Lorraine ,  le  comte  de  Chalon  et  le  comte  de  Bar  (1 ).  »  Mais  cette  ardeur 
s'eteignit  promptement.  Apres  1'election  de  Guillaume  de  Hollande  et  la 
deTaite  de  Fr6deric  devant  Parme,  le  duc  de  Lorraine  notamment  prit  le 
parti  de  se  soumettre  au  pape,  et,  par  un  traite  conclu  a  Strasbourg  avec 
le  cardinal  de  Saint-Georges ,  au  mois  de  mai  1  248 ,  Matthieu  s'engagea 
a  secourir  desormais  1'Eglise  romaine  contre  Fr6de>ic  II  (2). 

Les  villes  episcopales  de  Metz,  deToul  et  de  Verdun  persisterent,  au 
contraire,  jusqu'a  la  fin  dans  leur  attachement  a  la  maison  de  Souabe.  On 
trouve  a  l'ann6e  1250  une  ligue  delensive  conclue  entre  Toul  et  Metz, 
par  Isambert  Gromont,  l'un  des  magistrats  de  Metz;  par  cet  acte  il  e"tait 
convenu  que  les  bourgeois  des  deux  villes  s'aideraient  r^ciproquement 
contre  leurs  ennemis,  et  principalement  contre  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande,  qui  pretendait  disputer  TEmpire  a  Frede>ic  II  (3).  II  est  vrai  que 
ce  prince  et  ses  fils  respecterent  1'organisation  municipale  de  ces  deux 
cites,  ou  que  du  moins  ils  6viterent  dintervenir  pour  y  retablir  la  paix 
si  frequemment  troublee  par  les  pretentions  rivales  du  pouvoir  episcopal  et 
de  la  commune.  Une  seule  fois  cependant,  vers  la  fin  de  1232,  Henri  VII 
dut  prendre  parti  entre  1'eveque  et  la  bourgeoisie  de  Metz,  et  ce  fut  pour 
cette  derniere  qu'il  se  declara,  parce  que  1'eveque  avait  refuse  d'accepter 
la  satisfaction  que  les  habitants  lui  offraient.  II  engagea  meme  le  comte  de 


(1)  Lettre  de  Gaut.  d'Ocra  au  roi  d'Angleterre,  dansMATT.  Paris,  Hist.  maj.  Angl,  p.  479. 

(2)  D.  Calmet,  Hist.de  Lorr.,  preuves  du  t.  II,  p.  cccclxv. 

(3)  BenoIt,  Hist.  ecctts.  etpolit.  de  la  ville  de  Toul,  p.  446.  . 
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Bar  a  donner  assistance  a  la  commune,  et  il  ecrivit  a  saint  Louis  pour  le 
prier  de  ne  pas  permettre  que  ses  sujets  soutinssent  1'eveque  de  Metz  dans 
cette  guerre,  qui  ne  fut  terminSe  qu'en  1234  (1).  Frederic  II  resida  plu- 
sieurs  fois  a  Metz.  Le  29  decembre  1214,  il  y  prononca  une  sentence  par 
laquelle  les  marchands  de  la  ville  de  Huy,  commercant  a  Metz,  etaient 
soumis  comme  les  autres  au  payement  des  droits  de  tonlieu,  bien  qu'ayant 
des  maisons  dans  la  ville,  parce  qu'ils  n'y  faisaient  ni  feu  ni  fum6e,  qu'ils 
n'y  avaient  pas  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  ne  prenaient  point  part 
aux  fatigues  de  la  milice  urbaine.  Simon  Faucon,  maire  en  exercice,  et 
les  douze  6chevins  de  Metz  ratifierent  cette  sentence  (2).  L'ann6e  suivante, 
Fr6"deric  6"crivit  a  la  commune  pour  1'engager,  plutdt  par  la  priere  que  par 
1'intimidation,  a  respecter  les  droits  du  chapitre.  Yers  la  meme  6poque,  il 
fit  savoir  aux  habitants  de  Marsal  qu'il  avait  pris  sous  sa  protection  tous 
les  biens  possed6s  dans  1'Empire  par  1'abbaye  de  Clairvaux,  et  qu'il  leur 
deTendait  de  lever  aucun  impot  sur  les  terres  monastiques  qui  se  trou- 
vaient  dans  le  ressort  de  leur  ville  (3). 

Ces  prescriptions  reiter6es,  qui  avaient  pour  but  de  sauvegarder  les 
privileges  du  clerge"  contre  les  empielements  des  laiques,  s'appliquent 
6galement  a  r^v&che"  de  Toul.  En  1225 ,  Henri  VII  mit  au  ban  de  1'Em- 
pire  le  comte  de  Bar  et  le  sire  de  Brixey-sur-Meuse,  qui  molestaient 
1'eglise  de  Toul,  et  en  1234,  FredeTic  II  autorisa  1'eveque  Roger  a  fortifier 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  595  et  not.  1. 

(2)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  348  el  suiv.  Les  6v6ch^s  de  Metz  et  de  Li^ge  ^taient  contigus,  et 
les  habitanls  des  deux  dioceses  entretenaient  des  rapports  commerciaux  tres-suivis.  De  plus, 
Ies  fiefs  episcopaux  y  dtaient  enchevetr^s  d'une  maniere  bizarre.  Ainsi  Maidieres,  dans  la 
Meurthe,  pr6s  de  Pont-a-Mousson,  appartenait  a  Saint-Lambert  de  Li6ge,  et  la  ville  de  Saint- 
Tron ,  dpns  le  pays  H6geois ,  avait  et6  donn6e  par  son  fondateur  a  Saint-Etienne  de  Metz.  En 
1227,  en  vertu  d'une  convention  ratiBee  par  le  roi  Henri  VII,  l  eveque  de  Liege  echangea  Mai- 
dieres  pour  Saint-Tron,  en  abandonnant  de  plus  Vaulsor  et  Haster,  dans  le  Namurois,  et  en 
payant  deux  mille  marcs  a  l'6veque  de  Metz  et  cinq  cents  au  chapitre  de  Saint-Etienne.  Cet 
dschange  s'executa  malgrc  I'opposition  du  comte  de  Bar,  avoue  her^ditaire  de  Maidieres.  Cf. 
Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  339. — Alber.  Triumfont.,  ap.  Scriptor.  rer.  Franc,  t.  XXI,  p.  596. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  Ier,  p.  344.  Cest  a  Marsal  que  les  ^veques  de  Metz  avaient  leur  prin- 
cipal  atelier  mone^aire. 
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sa  ville  6piscopale  (1).  Ces  mesures  furent  prises  contre  les  ennemis  du 
dehors  et  non  contre  les  habitants,  qui  vecurent  en  bonne  intelligence  avec 
leur  seigneur  ecclesiastique  jusqu'en  1250.  A  cette  epoque,  assieges  par 
l'6veque  etpar  ses  alli6s,  ils  furent  obliges  de  renoncer  a  leur  ligue  avec 
Metz  et  de  reconnaitre  Guillaume  de  Hollande  pour  roi  des  Romains. 

A  Verdun,  dont  1'histoire  n'est  qu'une  suile  de  re>olutions  inte>ieures, 
Frederic  II  et  Henri  se  prononcerent  d'abord  en  faveur  de  1'eveque,  con- 
formement  aux  principes  de  droit  public  qui  reglaient  alors  1'administration 
de  1'Empire.  Le  29  juillet  1  21 5,  Frederic  defendit  aux  habitants  de  Verdun 
de  se  lier  entre  eux  par  des  serments,  de  fortifier  leurs  maisons,  de  lever 
des  impots  sans  le  consentement  du  roi  et  de  l  ^veque,  et  de  s'arroger  ainsi 
une  souverainete  qui  ne  leur  appartenait  pas.  Au  16  avril  1220,  nouvelle 
defense  aux  bourgeois  deVerdun  de  vexer  les  chanoines  et  leurs  hommes 
et  de  les  forcer  a  contribuer  avec  les  autres  citoyens  aux  impots  et  a  la 
taille.  Henri  VII,  a  son  tour,  confirme,  le  30  mars  1227,  les  privileges  et 
immunites  du  clerge  de  Verdun  (2).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'au  meme  moment,  a  la  meme  cour  d'Aix-la-Chapelle,  la  commune  de 
Verdun  obtenait  de  son  cote  la  confirmation  deses  anciennes  fraDchises,  a 
savoir  :  le  droit  d'avoir  sept  jures  pour  gouverner  la  ville,  un  maire-doyen 
choisissant  un  sous-doyen  ou  sous-moniteur,  et  quatorze  echevins  charges 
de  rendre  la  justice.  Ces  magistrats  devaient  etre  pr6sente"s  a  l'6veque,  et, 
dans  le  cas  ou  Te^veque  refuserait  de  les  agreer,  le  corps  municipal  n'en 
exercait  pas  moins  ses  fonctions  sous  Tautorit^  du  roi.  S'il  s'agissait  de  for- 
tifier  les  remparts  ou  d'entreprendre  d'aulres  affaires  d'un  int6ret  general, 
la  commune  devait  reque>ir  T^veque  d'y  contribuer,  et  s'il  ne  le  faisait  pas, 
lever  d'urgence  une  collecte  sur  tous  les  habitants  de  la  cite  et  des  fau- 
bourgs  et  sur  tous  ceux  qui  frequentaient  le  marche  et  le  ban  de  la  ville. 
Celait  la  un  moyen  detourne"  d'atteindre  le  clerge,  malgre  toute  prescrip- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  465  et  not.  I.  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  placent  ce  faita 
1'annee  1238,  et  Benoit,  fhistorien  de  Toul,  a  1'annee  1239.  Ces  dates,  evidemment  allerees, 
ne  pourront  etre  restituees  avec  certilude  que  si  l'on  parvient  a  retrouver  une  bonne  copie  de 
la  piece  en  question. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  315. 
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tion  contraire.  Aussi  des  le  6  avril  suivant,  Henri  VII,  sur  les  observa- 
tions  qui  lui  furent  failes,  tant  par  les  deput6s  de  1'eveque  de  Verdun  que 
par  les  princes  de  1'Empire,  revoqua-t-il  ce  privilege  comme  obtenu  a  tort, 
en  chargeant  1'archeveque  de  Treves  de  se  rendre  a  Verdun  et  de  decider 
la  commune  a  restituer  cette  piece  (4).  Les  habitants  s'y  6tant  absolument 
refus6s,  le  roi  fut  oblige  de  rendre  publique  sa  nouvelle  determination 
dans  une  charte  solennelle,  ou  il  declarait  quele  privil6ge  de  la  commune 
ayant  6t6  arrache  par  1'importunite  des  solliciteurs  a  la  trop  grande 
pr6occupation  du  souverain,  le  souverain  1'annulait  a  la  suite  d'une  de- 
Hbe>ation  plus  mure  (2).  Cette  revocation  fut  prononc6e  le  26  avril  1 227, 
et  le  20  juin,  Henri  VII  revenant  sur  sa  d6cision,  confirmait  pour  la  se- 
conde  fois  en  ces  termes  les  franchises  communales  de  Verdun  :  «  Pour 
que  la  chose  soit  plus  evidente,  disait-il  aux  sept  jur6s  et  au  corps  de  la 
bourgeoisie,  nous  avons  de  notre  munificence  royale  fait  recrire  les  let- 
tres  qui  confirment  les  droits  de  votre  cite.  Nous  voulons  qu'il  soit  notoire 
a  tous  que  notre  volont6  est  que  vos  droits,  confirmes  a  Aix-la-Chapelle 
par  nos  lettres  et  par  notre  sceau ,  ne  soient  revoques  ni  par  nous  ni  par 
aucun  de  nos  successeurs  a  perp6tuite  (3).  »  On  ne  connait  pas  bien  les 
motifs  qui  purent  amener  un  aussi  brusque  revirement,  et  nous  ignorons 
si  la  guerre  qui  eclata  cette  ann6e  meme  entre  1'eveque  et  la  commune 
de  Verdun  (4)  prec6da  ou  suivit  la  reconnaissauce  par  Henri  VII  de  la 
constitution  municipale  de  cette  ville.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que,  pen- 
dant  l'excommunication  de  1'empereur,  le  roi  des  Romains  soutint  avec 
energie  la  cause  des  bourgeois,  et  le  pape  Gr6goire  IX,  a  la  date  du 
3  novembre  \  229 ,  ecrivait  au  clerge  de  Verdun  pour  le  consoler  des 
pertes  qu'il  avait  6prouvees  par  suite  de  l'hostilit6  des  habitants,  que,  de- 
puis  deux  ans  etplus,  Henri,  fils  de  Frederic,  encourageait  dans  leur  re- 


(1)  Cartu'.  de  Verdun,  Collect.  de  Lorraine,  n°  716.  Voir  au  Supplement. 

(2)  «  Per  sententiam  principum  nostrorum  irritum  esse  decrevimus  et  inane ,  et  tenorem 
ipsius  concessum  per  importunitatem  impetrantium  et  nimiam  occupationem  concedentis  ex 
maturitate  regiae  ccnsiderationis  penitus  revocantes.  »  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  329. 

(3)  Cartul.  de  Verdun ,  Coll.  de  Lorraine,  n°  716,  fol.  27  verso.  Voir  au  Supplement. 
(i)  Alber.  Triumfont.  ap.  Script.  rer.  Franc,  t.  XXI,  p.  597. 
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bellion  (1).  Celte  guerre  fut  suspendue  vers  1233,  par  un  compromis, 
pour  recoromencer  regulierement  a  chaque  avenement  d'un  nouvel 
eveque.  Mais  les  Verdunois  resterent  fideles  a  Fr6deric  II,  meme  apres  sa 
d6posilion  au  concile  de  Lyon  (2),  et  ils  n'oublierent  pas  qu'ils  devaient 
a  la  munificence  imperiale  cette  ind6pendance  pour  le  maintien  de  laquelle 
ils  luttaient  avec  tant  d'ardeur. 

Des  faits  analogues  a  ceux  que  nous  venons  de  signaler  pour  Verdun 
se  retrouvent  dans  1'histoire  de  Cambrai.  Le  19  juillet  1214,  Fr6deric  II 
confirme  tous  les  privileges  de  la  commune  de  Cambrai.  Un  an  apres  il 
les  revoque  en  donnant  1'investiture  a  l'ev6que  Jean,  sous  pr&exte  que 
les  habitanlsont  obtenu  cette  confirmation  en  1'absence  et  a  1'insu  de  leur 
seigneur.  En  outre,  il  renouvelle  contre  eux,  pour  cause  de  rebellion,  la 
sentence  de  proscription  prononcee  plus  de  cinq  ans  auparavant,  par  son 
predecesseur  Othon.  Deux  mois  apres  cette  r^vocation,  le  26  septembre 
1215,  le  conseil  de  la  commune  va  trouver  le  roi  des  Romains  a  Hague- 
nau  et  obtient  de  lui  une  seconde  confirmation  de  ses  privileges,  libertes 
et  coutumes,  avec  defense  a  tout  homme,  clerc  ou  laique,  de  venir  a 
1'encontre.  L'ev^que  se  trouvait  alors  a  Rome,  au  concile  convoque  par 
le  pape  Innocent  III;  a  son  retour,  il  reclame  contre  celte  violation  des 
droits  qui  lui  avaient  6"te  solennellement  reconnus,  et  le  12  avril  1216, 
Frederic  II  declare  que  le  privilege  oclroye  aux  habitants  de  Cambrai  a 
6te  obtenu  subrepticement,  et  qu'il  est  de  nouveau  revoqu6  et  mis  a 
neant.  L'acte  du  26  septembre  fut  incise",  quoiqu'il  eut  ete  scelle  de  la 
bulle  d'or  et  revetu  de  toutes  les  formalites  propres  a  le  rendre  va- 
lable  (3). 

Cette  incons^quence  dans  la  politique  imperiale  accuserait  une  grande 
incurie  de  Ia  part  de  la  chancellerie,  s'il  ne  fallait  soupgonner  que  1'argent 
fourni  par  la  commune  fut  ce  qui  decida  le  roi  et  ses  conseillers  a  mettre 
en  oubli  Ies  droits  de  1'eveque  de  Cambrai.  Mais  une  semblable  comedie 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  331,  not.  2. 

(2)  R.  de  Wassebourg,  Antiq.  de  la  Gaule  Belgique,  fol.  ccclxvi  verso. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  Ier,  p.  310,  402  et  suiv.,  425  et  449. 
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ne  se  renouvela  plus.  A  1'election  de  1'eveque  Godefroi,  successeur  de 
Jean ,  Frederic  II  non-seulement  lui  confirma  tous  les  ancieus  privileges 
de  son  eglise ,  mais  encore  il  eut  soin  de  rappeler  d'une  maniere  expresse 
la  revocation  de  la  commune  prononcee  d'apres  la  sentence  des  princes  de 
FEmpire  (29  octobre  1 21 9).  Cette  decision  ne  mit  pas  un  terme  a  la  que- 
relle  qui  divisait  a  Cambrai  le  pouvoir  ecclesiastique  et  la  bourgeoisie.  Le 
4  aout  1225,  Tempereur  6crivit  au  roi  de  France  pour  lui  rappeler  les 
exces  commis  par  la  commune  contre  l'6v6que  et  ses  officiers,  et  pour  le 
prier  d'interdire  aux  habitants  rebelies  et  contumaces  tout  acces  sur  les 
terres  frangaises.  L'annee  suivante,  1'eveque  ayant  leve  1'excommunica- 
tion  lancee  contre  les  citoyens,  vint  trouver  le  roi  Henri  VII  a  Trente,  le 
11  juin,  et  lui  demanda  de  surseoir  a  prononcer  contre  eux  la  sentence 
de  condamnation  qui  devait  3tre  promulguee  par  1'autorite'  seculiere,  a 
la  condition  que  ce  delai  ne  prejudicierait  en  rien  aux  droits  episcopaux. 
Le  roi  consentit  a  un  delai  qui  ne  devait  pas  depasser  un  an ,  et  s'engagea 
m6me  a  prononcer  plus  tot,  sur  la  premiere  requisition  de  1'eveque,  la  sen- 
tence  qui  6tait  desormais  sans  appel.  Godefroi  se  rendit  alors  aupres  de 
Fred6ric  II,  qui  tenait  sa  cour  a  Borgo-San-Donnino,  pres  de  Cr^mone. 
II  avait  et6  convenu  entre  la  commune  et  lui  queles  deux  parties  produi- 
raient  leurs  titres  a  la  diete  de  1'Empire,  ad  curiam  klemannioi,  et  que  la 
question  serait  videe  par  cette  assemblee.  La  commune  se  fit  representer  a 
Borgo-San-Donnino  par  dos  personnes  qui  n'etaient  point  munies  d'une 
procuration  en  regle,  et  les  Cambresiens  repondirent  aux  eveques  de  Bale 
et  de  Lausanne  et  a  Tabb6  de  Morbach,  a  qui  Tempereur  les  avait  adres- 
ses,  qu'ils  n'6taient  tenus  d'exhiber  leurs  privileges  que  dans  une  diete 
allemande,  et  quils  ne  reconnaissaient  pas  ce  caractere  a  la  cour  ou  se 
trouvait  alors  1'empereur.  Mais  Fred^ric  II,  sans  avoir  egard  a  ce  declina- 
toire,  decida  que  la  reunion  du  souverain  et  des  princes  de  1'Empire 
constituait  suffisamment  une  diete  allemande  (1 ),  et  sur  la  requete  de 
l'6veque  deCambrai,  de  1'avis  des  princes  siegeant  avec  lui,  il  annula 


(1)  «  Cum  ibi  sit  Alemanniae  curia  ubi  persona  nostra  et  principes  imperii  consistunt.  » 
Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  630. 
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definitivement  les  privileges  de  la  coramune  et  defendit  aux  bourgeois  de 
se  servir  d'une  cloche  pour  une  convocation  quelconque  ou  de  se  reunir 
au  son  de  cette  cloche.  II  reconnut  le  droit  de  l'6veque  a  instituer  les  pre- 
vots  et  les  echevins,  et  a  exercer  le  pouvoir  judiciaire  dans  la  c\t6  par 
lui-meme  ou  par  ses  prevots,  sans  que  les  bourgeois  pussent  retenir  au- 
cune  juridiclion  particuliere  a  titre  de  commune  ou  en  vertu  de  leurs 
coutumes  qu'ils  appelaient  paioc.  Cette  sentence  fut  rendue  a  la  fin  de 
juin,  et  au  mois  de  novembre  de  cette  meme  annee  1226,  Henri  VII  la 
confirma  a  la  diete  solennelle  de  Wirtzbourg,  ou  les  deux  parties  furent 
entendues.  Les  bourgeois  furent  en  outre  sommes  de  rendre  a  1'eveque 
tous  les  privil^ges  qu'ils  tenaient  des  anciens  empereurs  et  ceux  qu'ils 
avaient  arraches  a  1'eveque  Roger,  et  de  d6molir  leur  beffroi,  le  tout  dans 
un  delai  de  dix  jours  (1).  Mais  1'eveque  Godefroi,  satisfait  d'avoir  obtenu 
la  reconnaissance  de  son  droit,  n'abusa  point  de  sa  victoire.  Au  mois  de 
novembre  1227,  il  regla,  d'accord  avec  la  commune,  radministralion 
interieure  de  la  ciu§,  en  renfermant  son  autorite  dans  de  jusles  limites,  et 
a  la  suite  de  cette  transaction  il  donna  aux  habitants  une  quittance  ge- 
nerale  de  toutes  les  amendes,  cautions  ou  condamnations  prononcees 
contre  eux(2).  Desormais  la  paix  ne  fut  plus  troublee  a  Cambrai  du  vivant 
de  Frederic. 

D'apres  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  peut  accuser  la  politique  im- 
periale  de  versatilit6  a  l'6gard  des  communes,  mais  non  lui  attribuer,  au 
moins  sous  le  regne  de  Fr6deric  II,  une  opposition  systematique  a  tout 
developpement  de  1'emancipation  civileet  politique  de  la  bourgeoisie  (3). 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  892  et  suiv. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  895,  note  4. 

(3)  Nous  croyons  devoir  faire  cette  reserve  en  nous  rappelant  1'opinion  trop  absolue,  selon 
nous,  emise  a  ce  propos  par  un  illustre  historien.  «  A  la  difference  des  rois  de  France  et  des 
comtes  de  Flandre,  dit  M.  Aug.  Thierry,  les  empereurs  se  sont  montres  syst^matiquement 
ennemis  des  municipalites  creees  par  les  moyens  revolutionnaires  de  1'insurrection  et  de  l'as- 
surance  mutuelle  sous  la  foi  du  serment;  sur  leurs  terres  du  Nord  ils  ont  combatlu  et  interdit 
la  commune  juree,  et  sur  leurs  terres  du  Midi,  toute  ligue  populaire  tendant  soit  k  1'erec- 
tion,  soit  au  developpement  normal  du  consulat.  »  Hist.  du  tiers  etat,  t.  II,  preface, 
p.  xxxiv. 
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Pour  les  municipes  de  la  Provence,  pour  les  communes  mixtes  du  Dau- 
phine  et  de  la  Franche-Comte,  comme  pour  les  communes  jurees  de  la 
Lorraine  et  de  la  Flandre,  1'intervention  de  Frederic  II  et  de  ses  fils  se 
manifesta  par  des  decisions  que  les  circonstances  ou  les  besoins  du  mo- 
ment  rendaient  quelquefois  capricieuses,  mais  qui  etaient  en  somme  plutot 
favorables  que  contraires  a  la  marche  des  institutions  libres.  Nouscroyons 
donc  pouvoir  persister,  sans  etre  contredits  par  les  faits,  dans  1'opinion 
que  les  trois  derniers  princes  de  la  maison  de  Souabe,  soit  par  interet, 
soit  par  n6cessit6,  haterent  l'affranchissemenl  definitif  des  villes  del'Em- 
pire  situ6es  en  dehors  des  pays  de  langue  germanique,  aussi  bien  que 
celui  des  cites  purement  allemandes. 

A  ce  rapide  coup  d'ceil  sur  les  villes  episcopales  comprises  dans  la  partie 
aujourd'hui  francaise  de  1'ancien  royaume  de  Lorraine,  nous  aurions  voulu 
joindre  quelques  eclaircissements  au  sujet  de  la  mouvance  des  fiefs  et  des 
villes  d'un  ordre  secondaire  renfermes  entre  la  Meuse  et  le  cours  superieur 
deTEscaut.  Mais,  au  dela  du  territoire  des  Trois-Eveches,  la  delimitation 
des  frontieres  de  1'Empire  et  de  la  France,  au  treizieme  siecle,  devient  diffi- 
cile  a  etablir  avec  quelque  certitude.  On  voit  bien ,  dans  une  enquete  de 
1288,  faite  par  1'ordre  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  qu'alors  Beaulieu  en 
Argonne  et  Montfaucon  6"taient  de  1'Empire,  la  terre  de  France  ne  com- 
mengant  qu'a  la  petite  riviere  de  Biesme ,  qui  va  se  jeter  dans  1'Aisne 
un  peu  au-dessous  de  Vienne-le-Chateau.  Sur  ce  ruisseau,  qui  s^parait 
le  Barrois  du  territoire  de  Sainte-Menehould ,  se  tenaient  les  plaids  ou 
elaient  reglees  les  contestations  entre  les  riverains  (1 ).  Mais  en  avancant 
vers  le  nord-ouest,  on  ne  rencontre  plus  a  ce  sujet  d'informations  bien 
pr6cises.  II  est  probable,  cependant,  qu^une  partie  de  nos  d6partements 
actuels  des  Ardennes,  de  1'Aisne,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  etait 
encore  consider^e  corame  soumise  a  la  suzerainete  imperiale.  On  en  a  une 

(1)  Cf.  D.  Calmet,  Hist.  de  Lorr.,  t.  II,  p.  330  et  33 1 .  Dans  une  minute  ratur^e,  sans  date, 
mais  qui  parait  <Hre  du  commencement  du  quatorzieme  siecle,  on  voit  que  le  roi  de  France 
voulait  se  mettre  en  possession  de  Clermon(-en-Argonne  et  de  Varennes,  sauf  a  donner  a 
l'6v6que  de  Verdun,de  qui  ces  lieus  meuvent  si  comme  l'andit,  un  d^dommagement  conve- 
nable.  S'il  n'y  pouvait  parvenir,  le  roi  se  rabattait  sur  Bourmont  et  la  Mote,  probablement  la 
Mothe  en  Blaisy,  Haute-Marne.  Tres.  des  chart.,  J.  527,  n°  20. 
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preuve  dans  les  difficultes  que  souleva  vers  la  fin  du  treizieme  siecle  la 
possession  de  Valenciennes,  qui,  6tant  partagee  en  deux  par  1'Escaut, 
6tait  reclamee  par  1'Empire  comme  appartenant  a  1'ancien  royaume  de 
Lorraine,  et  par  la  France  comme  faisant  partie  de  1'Ostrevant.  Les  habi- 
tants  de  Valenciennes,  m^contents  de  leur  seigneur,  le  comte  de  Hainaut, 
adresserent  en  1292  une  requete  a  Philippe  le  Bel,  en  offrant  de  prouver 
qu'ils  avaient  de  tout  temps  dependu  de  la  France  (1).  De  leur  cote,  les 
empereurs  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Adolphe  de  Nassau  citerent  les  ha- 
bitants  a  comparaitre  devant  eux  pour  rendre  compte  des  exces  commis 
contre  les  droits  de  1'Empire  et  ceux  de  leur  seigneur.  Celte  querelle  fut 
apaisee  par  un  traite  de  paix  conclu  entre  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Hainaut,  sans  que  la  question  litigieuse,  celle  de  la  mouvance  en  ce 
qui  concernait  Valenciennes ,  eut  6te  r£gl6e  d'une  maniere  expresse.  Si 
l'on  tire  une  ligne  imaginaire  a  partir  de  Grandpre,  passant  a  Rethel  et  a 
Chateau-Porcien ,  suivant  le  cours  de  TAisne,  entre  Neufchatel  et  Conde- 
sur-Suippe,  pour  aboutir  a  la  porte  de  Laon,  remontant  ensuite  de  Laon 
a  Aubenton,  en  laissant  a  droite,  du  cote  de  1'Empire,  les  baronnies  de 
Rozoy-en-Thierache  et  de  Rumigny,  puis  allant  d'Aubenton  au  pont  d'Ori- 
gny,  de  la  a  1'abbaye  de  Fervaques,  a  deux  lieues  au  nord  de  Saint-Quen- 
tin,  se  dirigeant  vers  Honnecourt,  en  retenant  a  gauche  1'hommage  des 
terres  de  Fayet  et  de  Beauvois,  venant  enfin  aboutir  a  Bapaume,  on  aura 
une  idee  assez  exacte  des  pretentions  qu'a  la  fin  du  quinzieme  siecle  les 
juristes  de  1'Empire  soulevaient  contre  la  France  (2).  Ces  pretentions  ne 
pouvaient  se  soutenir  en  pr^sence  des  faits  accomplis  et  consacres  par 
une  longue  possession  en  faveur  de  nos  rois.  Mais  on  ne  saurait  douter 
qu'a  une  epoque  ancienne  1'action  de  1'Empire  n'ait  penetr^  jusqu'en  Ar- 
tois  et  meme  en  Picardie.  Pour  en  citer  un  exemple  assez  frappant,  nous 


(1)  Voir  le  registra  du  Tresor  des  charles  (Arch.  de  1'Emp.,  JJ,  22)  et  le  Memoire  manu- 
scrit  de  Bonamy,  a  propos  de  ce  meme  registre  (JJ,  292). 

(2)  On  peut  consuller  a  ce  sujet  le  curieux  specimen  produit  par  ChiQet  dans  ses  Vindic. 
Hispan.,  p.  202.  Cest  une  pretendue  information  de  terris  imperii  intra  Gallias,  faite  au 
temps  de  Maximilien  Ier;  cette  piece  ne  presente  aucun  des  caracteres  d'un  acte  authentique 
et  nous  semble  avoir  ete  fabriquee  pour  les  besoins  de  la  cause. 
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indiquerons  une  charte  de  Fr6deric  Barberousse  du  4  septembre  1 1 62 , 
par  laquelle  ce  prince  confirme  a  1'abbaye  du  Mont-Saint-Martin,  pres  Ie 
Castelet,  des  terres  situ6es  a  Forceville  (1)  et  une  aumone  a  Magni- 
court  (2)  a  prendre  sur  le  fief  de  Thomas  de  Gouy.  Ces  terres  avaient  ete 
donn6es  a  1'abbaye  par  des  vassaux  de  Tev&que  de  Cambrai ,  et  1'empe- 
reur  rappelle  cornme  une  chose  notoire  qu'elles  appartiennent  a  l'Em- 
pire  (3).  Nous  savons  aussi  qu'a  diverses  reprises  Fr6deric  II  ecrivit  a 
Hugues,  comte  de  Saint-Pol  en  Artois,  pourle  tenir  au  courant  de  ses  plus 
importantes  affaires.  Les  originaux  de  ces  lettres  etant  perdus,  et  les  inli- 
tul6s  n'etant  pas  completement  transcrits  sur  les  copies  qui  nous  en  res- 
tent,  il  est  malais6  de  dire  si  1'empereur  lui  6crivait  comme  a  son  vassal 
ou  comme  a  un  feudataire  6tranger,  ami  et  voisin  de  TEmpire  (4).  Nous 
inclinons  cependant  a  croire  que  le  comte  de  Saint-Pol  relevait  de  l'Em- 
pire  en  arriere-fiefs  certaines  terres  limitrophes,  situ6es  dans  leHainaut, 
le  Cambresis  ou  le  Barrois. 

A  partir  de  Cambrai,  TEscaut  formait  la  limite  naturelle  et  reconnue 
des  terres  d'Empire.  Le  Namurois  et  le  Hainaut,  aussi  bien  que  le  Bra- 
bant,  admettaient  sans  contestation  1'autorite  des  souverains  de  1'Alle- 
magne,  comme  le  prouvent  sous  Fr6deric  II  et  ses  fils  les  mandements 
adress6s  aux  villes  de  Namur,  Fosse,  Samson,  Bouvignes  et  Dinant,  les 
privileges  conc6d6s  aux  abbayes  de  Gembloux,  Nivelles,  Saint-Ghis- 
lain,  etc.  Les  terres  d'Empire  formaient  meme  une  partie  considerable 
de  la  seigneurie  des  comtes  de  Flandre,  puisque,  outre  le  Hainaut,  ces 
princes  tenaient  aussi  en  fiefs  les  terres  d'Alost  et  de  Waes,  les  Quatre- 

(1)  Somme,  arrondissement  de  Doullens,  canlon  d'Acheux. 

(2)  Magnicourt-sur-Canche,  Pas-de-Calais,  arrondissement  de  Saint-Pol-sur-Ternoise,  can- 
ton  d'Avesnes-le-Comte. 

(3)  «  Abbati  Moniis  Sancti  Marlini  aliquantum  terrae  ad  imperium  nostrum  pertinentis 
quam  consensu  et  consilio  tuo  . . .  a  tuis  feodatis  in  elemosinam  recepit.  »  Cartul.  de  l'abb. 
du  Mont-Saint-Martin,  a  la  Bibl.  imper.,  n°  5478,  fol.  4  0  recto. 

(4)  La  rubrique  de  la  lettre  ^crite  vers  le  mois  de  juin  4247,  porte  comiti  Delphino;  mais 
on  lit  dans  le  corps  de  la  lettre  H.  comiii  Sancti  Pauli;  ce  qui  ne  peut  convenir  au  dauphin 
Guigues.  Le  comte  de  Saint-Pol  eHait  un  des  chefs  de  la  ligue  alors  conclue  en  France  pour 
resister  aux  empi&ements  du  clerge,  et  il  n'est  pas  6tonnant  que  1'empereur  se  soil  adresse  a 
lui  pour  1'inviter  aux  conferences  qui  devaient  se  tenir  en  Allemagne. 
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Metiers  (Ambachten)  (1)  et  les  lles  de  Zelande,  pour  lesquelles  les  comtes 
de  Hollande  leur  rendaient  hommage.  Aussi  1'investiture  imperiale  etait- 
elle  obligatoire  a  1'avenement  de  chaque  comte  de  Flandre.  Fernand  de 
Portugal,  mari  de  la  comtesse  Jeanne,  ayant  ete  fait  prisonnier  a  la  ba- 
taille  de  Bouvines,  en  combattant  pour  Othon  de  Brunswick,  1'hommage 
n'avait  pas  ete  rendu  en  temps  utile,  et  la  diete  de  Francfort,  appelee  a 
se  prononcer,  decida  que  les  terres  imperiales  tenues  par  la  comtesse  de 
Flandre  seraient  transferees  au  comte  de  Hollande.  La  sentence  dut  etre 
rendue  au  mois  d'avril  1 220  ,  epoque  ou  le  comte  de  Hollande  se  trouvait 
a  Francfort  aupres  du  roi  des  Romains.  Mais  peu  de  temps  apres,  Fre- 
deric  II,  se  rendant  aux  raisons  mises  en  avant  par  la  comtesse  Jeanne, 
revoqua  cette  sentence  et  la  remit  en  possession  de  ses  fiefs.  Le  6  mai 
1221,  Henri  VII  confirma  cette  nouvelle  decision  en  rappelant  que  la 
comtesse  n'aurait  pu  venir  avec  securite  rendre  hommage  en  personne, 
que  son  mari  etait  encore  retenu  en  captivite  par  le  roi  de  France,  et  que 
d'ailleurs  le  comte  de  Hollande  n'avait  point  rempli  les  engagemenls  qu'il 
avait  pris  au  moment  ou  la  sentence  avait  ete  rendue  en  sa  faveur  (2).  II 
fut  memeenjoint  a  ce  dernier  de  n'6lever  aucune  reclamation  sous  peine 
de  perdre  les  biens  qu'il  tenail  de  TEmpire. 

Fernand  a  peine  sorti  de  prison  s'empressa  de  se  rendre  aupres  de 
Henri  VII,  a  Aix-la-Chapelle.  II  n'est  encore  appele  en  cette  occasion  que 
comte  de  Flandre  etde  Hainaut;  maisdeuxansapres,  au  mois  dejuin  1229, 
il  recut  en  fief,  du  roi  des  Romains,  le  comte  de  Namur,  vacant  par  defaut 
d'heritiar  direct ,  et  les  villes  de  ce  pays  eurent  ordre  de  reconnaitre  le 
comle  de  Flandre  pour  leur  seigneur ,  le  roi  se  reservant  d'examiner  dans 
sa  cour  les  pretentions  contraires  qui  pourraient  se  produire  (3).  La  pos- 
session  du  Namurois  d'abord  contestee  au  comte  Fernand  par  Marguerite 
de  Vianden,  fut  ensuite  rendue  en  1237  a  Baudouin  II,  empereur  de 


(1)  C'est-a-dire  les  bailliages  de  Bockhout,  d'Assenede,  d'Axel  et  de  Hulst  avec  la  chatelienie 
de  Gand  et  le  Sas-de-Gand. 

(2)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  821 ;  t.  II,  p.  722.  Voir  au  supplement  le  texte  meme  de  la  lettre 
de  Henri  VII. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  398. 
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Constantinople;  et  raalgre  le  silence  des  textes,  il  est  tres-probable  qu'en 
cette  occasion,  1'agrement  de  Fr6deric  II  fut  sollicite  et  obteim.  A  la  mort 
de  la  comtesse  Jeanne,  1'eglise  de  Liege  eleva,  au  sujet  du  Hainaut, 
une  reclamation  qui  se  fondait  sur  la  coutume  observee  de  temps  imme- 
morial  dans  1'Empire,  en  matiere  de  transmission  de  fiefs.  Dans  une 
supplique  adressee  a  Fred6ric  II  le  1"  avril  1245  ,  le  chapitre  repr6sen- 
lait  a  Tempereur  que  Jeanne  etant  morte  sans  enfants,  le  Hainaut,  pos- 
sede"  anciennement  par  1'eveche  de  Liege,  devait  lui  revenir,  et  que  Mar- 
guerite,  sceur  de  la  comtesse  deTunte,  s'en  etait  indument  emparee  en 
chassant  les  officiers  envoy6s  par  1'eveque.  Ainsi  on  invoquait,  a  propos 
du  Hainaut  et  contre  la  Flandre ,  la  disposition  qui  avait  ete  appliquee  en 
faveur  de  la  Flandre  a  propos  du  Namurois  (I).  Mais  1'empereur  ne  s'ar- 
reta  pas  a  cette  objection;  il  confirma  purement  et  simplement  a  Margue- 
rite ,  qu'il  reconnut  en  qualite  de  comlesse  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  la 
jouissance  feodale  du  comte  de  Namur,  de  la  partie  de  la  Flandre  situee 
en  dega  de  1'Escaut  vers  le  Hainaut  et  le  Brabant,  et  des  autres  terres  im- 
periales  dont  nous  avons  parle"  plus  haut.  II  se  contenta  meme  de  recevoir 
par  procureurs  l'hommage  lige  et  le  serment  que  Marguerite  aurait  du 
fourniren  personne,a  la  condition  qu'ellerendrait  tous  les  devoirs  et  ser- 
vices  accoutumes,  qu'elle  n'ali6"nerait  jamais  aucune  portion  du  domaine 
de  TEmpire ,  et  pers^vererait  dans  la  fidelite  a  laquelle  elle  etait  tenue. 
L'acte  d'investiture ,  publie  a  Turin  au  mois  de  juillet  1245,  eut  pour 
te"moin  et  pour  garant  le  roi  Conrad ,  qui  se  trouvait  alors  aupres  de  son 
pere  en  Italie  (2). 

Trois  ans  auparavant,  Frederic  II  6"tait  intervenu  dans  une  querelle  de 
famille  qui  devait  etre  pour  la  Flandre  une  cause  de  longs  d6chirements. 
Marguerite  avait  6"pouse  en  1212  son  tuteur  Bouchard  d'Avesnes,  qui 
avait  ete  quelque  temps  chantre  de  Laon  et  tr6sorier  de  Tournay,  apres 


(1)  Plus  tard,  en  oclobre  1247,  1'eveque  de  Liege  recut  l'hommage  de  Jean  d'Avesnes  pour 
le  Hainaut,  et  il  6crivit  aux  villes  de  ce  pays  de  le  reconnaitre  sans  difEculte  pour  leur  sei- 
gneur.  Mabtenb,  Thes.  anecdot.,  t.  I,p.  1030. 

(2)  L'original  de  cette  piece  importante,  qui  a  ete  pubWe  par  M.  ^"arnkoenig,  se  trouve 
aujourd'hui  a  la  Bibliothe^ue  imperiale  de  Paris. 
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avoir  recu  le  sous-diaconat ;  elle  en  avait  eu  deux  fils,  Jean  et  Baudouin. 
Ce  mariage  ayant  &e  rompu  comme  contraire  aux  lois  deTEglise,  Mar- 
guerite  s'6tait  remariee  avec  Guillaume  de  Dampierre,  et  les  enfants  du 
second  lit  pretendaient  exclure  les  d'Avesnes  de  la  magnifique  succession 
qui  devait  echoir  a  leur  mere  commune.  Frederic,  en  vertu  de  son  droit 
general  comme  empereur  ,  et  de  son  droit  particulier  comme  suzerain  du 
Hainaut ,  d'ou  les  d'Avesnes  tiraientleur  origine,  fut  appele  par  eux  a  se 
prononcer  sur  la  legitimite  de  leur  naissance ,  et  il  se  declara  en  leur  faveur 
par  un  acte  donne  a  Foggia ,  au  mois  de  mars  1 242.  Dans  cette  piece  l'em- 
pereur  rappelle  quelongtemps  auparavant,  a  la  requete  de  Jean  et  de  Bau- 
douin  et  de  Marguerite  elle-meme ,  il  a  16gitime  et  declare"  aptes  a  suc- 
ceder  les  enfants  de  Bouchard  d'Avesnes,  en  vertu  d'un  privilege  revetu  de 
sabulle  d'or(1).  Ayant  appris  qu'ils  etaient  inquietes  sur  ce  point  parleurs 
freres  du  second  lit,  il  enjoint  aux  seigneurs  etaux  villes  du  Hainaut,  et  en 
gene>al  a  tous  les  feaux  de  TEmpire ,  de  reconnaitre  les  d'Avesnes  comme 
legitimes,  nonobstant  toute  lettre  ou  rescrit  relatif  a  la  succession  lempo- 
relle  ou  aux  biens  de  1'Empire,  obtenu  du  Si6ge  apostolique  (2).  Cette 
decision  imperiale,  corrobor^e  au  mois  de  novembre  1249  par  une  sen- 
tence  des  commissaires  du  pape  (3),  fut  invoquee  plusieurs  fois  dans  le 
cours  des  violents  debats  qui  signalerent  la  rivalite  des  d'Avesnes  et  des 
Dampierre;  et  l'on  peut  dire  qu'elle  servit  de  base  a  la  premiere  transac- 
tion  par  laquelle  la  sagesse  de  saint  Louis  esperait  mettre  fin  a  des  divi- 
sions  qui  devaient  ensanglanter  longtemps  encore  les  frontieres  de  l'Em- 
pire  et  dc  la  France. 

(1)  «  Contra  nostrae  legilimationis  privilegium  et  honorem  quo  praedicti  J.  et  B.  fideles 
nostri  jam  diutius  yraemuniti  legilimis  natalibus  decorantur.  »  La  date  de  ce  premier  privi- 
lego  n'est  pas  connue,  et  1'acte  lui-meme  parait  perdu.  II  est  probable  qu'on  doit  le  rapporter 
aux  annees  1235  ou  1236,  les  deux  d'Avesnes  ayant  el&  reconnus  aptes  a  agir  par  eux-memes 
au  mois  de  juillet  1234;  et  comme  la  requete  fut  aussi  presentee  au  nom  de  Marguerite,  il  y 
a  lieu  de  supposer  qu'elle  ne  fit  cette  demarche  qu'apres  la  mort  de  son  second  mari. 

(2)  Martene,  Thes.  anecdot.,  1. 1,  p.  1021.  Le  millesime  1243  doit  etre  corrig6  en  1242, 
dapres  un  manuscrit  de  Bruxelles. 

(3)  Ce  qui  d^cida  surtout  Innocent  IV  a  reconnaitre  la  legitimit^  des  d'Avesnes,  c'est  que 
l'ain6,  Jean,  avait  ^pous^  une  scsur  du  comte  de  Hollande  devenu  roi  des  Romains,  et  qu'il 
se  signalait  depuis  1246  par  sou  devouement  envers  Tfijlise. 
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CHAPITRE  IV. 

RELATIONS  DIPLOMATIQCES  DE  FRlSDERIC  II  AVEC  LES  ROIS  DE  FRANCE. 

D'apres  ce  que  nous  venons  cTexposer  sur  la  persistance  de  1'autorite 
imperiale  et  sur  1'intervention  directe  de  cette  autorite  dans  les  anciens 
royauraes  d'Arles,  de  Bourgogne  et  de  Lorraine,  on  comprend  que  la 
France  ne  put  rester  indifferente  aux  affaires  de  1'Allemagne.  II  importait 
a  sa  politique,  et  m6me  a  son  repos  interieur,  d'avoir  pour  allie  et  pour  ami 
le  prince  qui  pesait  sur  toute  sa  frontiere  orientale,  depuis  le  Rhone  jusqu'a 
FEscaut.  Aussi  voyons-nous  Philippe-Auguste  profiter  habilement  des 
guerres  de  succession  qui  6claterent  apres  la  mort  de  1'empereur  Henri 
VI  pour  faire  prevaloir  son  influence  dans  le  choix  du  futur  maitre  de 
1'Empire.  Le  29  juin  1198,  il  conclut  un  traite  d'alliance  avec  Philippe 
de  Souabe,  et  il  mit  un  grand  zele  a  defendre  la  cause  de  ce  prince  aupres 
d'Innocent  III,  en  lui  exposant  combien  1'election  cVOthon  de  Brunswick 
serait  prejudiciable  a  la  France  (1).  Mais  le  Saint-Siege  penchait  pour 
Olhon ,  et  la  mort  de  Philippe  de  Souabe  semblait  assurer  le  succes  de  son 
competiteur,  soutenu  en  Allemagne  par  un  puissant  parti  et  au  dehors  par 
les  intrigues  de  1'Angleterre  (2). 

«  Dans  ces  conjonctures,  Philippe-Auguste  ne  perd  point  courage;  il 
cherche  un  nouveau  rival  qu'il  puisse  opposer  a  Othon.  Son  choix  s'arrete 
sur  Henri,  duc  de  Lothier,  que  des  le  mois  de  fevrier  1205  il  avait  mis 

(1)  Plus  tard,  Innocent  III,  ayant  reconnu  1'ingratitude  d'Othon,  avouait  au  roi  de  France 
qu'il  avait  eu  tort  de  n^gliger  ses  conseils. 

(2)  Des  qu'on  eut  appris  en  France  la  mort  de  Henri  VI,  Richard  Cceur-de-Lion  fit  partir 
pour  1'Allemagne  son  neveu  Othon  de  Brunswick,  comte  de  Poitiers,  en  lui  fournissant  des 
subsides.  Quelques  chroniqueurs  contemporains  racontent  que  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre  se  trouvant  alors  a  la  m6me  table  avec  Olhon,  Richard  pr^senta  un  plat  d'or  a  ce  der- 
nier,  en  lui  disant  :  «  Prenez,  beau  neveu ;  vous  <Hes  digne  d'avoir  la  couronne  d'Allemagne, 
et  vous  1'aurez.  »  Philippe  a  ces  mots,  otant  son  gant  de  sa  main  le  tendit  a  Othon,  comme 
pour  lui  donner  1'investiture ,  en  ajoutant  ces  paroles  ironiques  :  «  Tenez  ceci ;  quand  vous 
aurez  la  couronne  d'AUemagne,  je  vous  donnerai  Charlres  et  Paris.  »  Chronic.  de  reb.  in  Ital. 
gest.,  p.  145  de  notre  edition. 
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dans  ses  inte>ets  enlui  assignant  a  Parisune  pension  de  deux  cents  marcs 
d'argent.  En  aout  1 208 ,  c'est-a-dire  peu  de  semaines  apres  la  mort  de 
Philippe  de  Souabe,  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Lothier  ont  une  conf6- 
rence  a  Soissons.  Les  parties  contractantes  se  promettaient  un  mutuel 
appui.  Cette  promesse  devait  elre  solennellement  renouvetee  des  que 
Henri  aurait  ceint  la  couronne  imperiale  (1).  Lesdifficult6s  qui  pourraient 
surgir  entre  TEmpire  et  le  royaume  devaient  etre  rCglees  par  des  arbitres 
qui  s'assembleraient  entre  les  villes  de  Peronne  et  de  Cambrai.  Si  le  comte" 
de  Boulogne  venait  a  echoir  a  la  maison  de  Lothier,  le  roi  consentait  a 
reconnaitre  pour  comte  de  Boulogne  un  des  enfants  de  Henri,  car  celui- 
ci  revetu  de  la  pourpre  imperiale  ne  pourrait  plus  tenir  lui-meme  un  fief 
qui  le  constituerait  vassal  du  roi  de  France  (2).  A  la  date  de  ce  traite 
nous  trouvonsune  obligation  de  Henri,  duc  de  Lothier;  celui-ci  reconnait 
avoir  regu  de  Philippe-Auguste  une  somme  de  trois  mille  marcs  d'argent, 
qu'il  n'6tait  pas  tenu  de  rembourser  s'il  parvenait  a  se  faire  elire  empe- 
reur  (3).  Cette  fois  encore  Philippe-Auguste  devait  subir  un  6chec.  Appa- 
remment  les  trois  mille  marcs  qu'il  avait  avances  a  son  alliC  ne  suffisaient 
pas  pour  d^cider  une  election  d'empereur  (4).  » 

Mais  apres  l'excommunication  d'Othon,  quand  le  pape  Innocent  III 
s'occupa  cle  le  renverser  en  Allemagne,  le  roi  de  France  repondit  avec 
empressement  aux  ouvertures  qui  lui  furent  faites  a  cet  egard  par  le  sou- 
verain  pontife.  En  s'excusant  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  des  secours  pour 
defendre  le  royaume  de  Naples  menacC,  il  lui  promit  du  moins  de  pousser 
les'princesrd'Allemagne  a  faire  si  bonne  guerre  a  Othon,  que  celui-ci  serait 
oblige  de  quitter  1'Italie.  «  Si  vous  voulez  prendre  1'engagement,  6"crit 
Philippe  au  pape,  de  ne  faire  aucune  paix  avec  Othon,  et  si  vous  nous 


(1)  «  Quanto  citius  nos  coronati  fuerimus.  » 

(2)  «  Nam  si  nos  essemus  rex  Romanorum  ,  non  possemus  ei  facere  hominagium.  » 

(3)  Catal.  des  actes  de  Phil.-Auguste,  n°  1090,  p.  253. 

(4)  L.  Delisle,  Introduct.  au  catal.  des  actes  de  Phil.-Auguste,  p.  cxv.  Ce  savant  n'a  point 
fait  remarquer  que  Henri,  fils  du  duc  de  Lothier,  avait  epouse  en  1207  Marie,  fille  de  Phi- 
lippe  de  Souabe,  et  que  cette  alliance  dut  inspirer  a  Philippe-Auguste  la  pensee  de  choisir 
dans  la  maison  de  Brabant  le  rival  qu'il  voulait  d'abord  opposer  a  Othon  de  Brunswick. 
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envoyez  des  lettres  patentes  portant  absolution  du  serment  de  fidelile 
pr£le"  a  Othon  par  les  princes  de  1'Empire,  avec  1'autorisation  d'elire  un 
autre  roi,  nous  prendrons  les  armes  au  commencement  de  1'ete'  et  nous 
conduirons  notre  arm6e  sur  les  terres  de  1'Empire.  »  Cette  phrase  fait  voir 
que  la  lettre  du  roi  de  France  fut  6crite  dans  les  premiers  mois  de  1'annee 
1 21  1 .  Mais  ce  prince  n'eut  pas  besoin  de  se  rendre  personnellement  en  Al- 
lemagne  avec  ses  troupes.  La  designation  faite  par  le  pape  du  jeune  Fr6- 
deric  II  entrait  trop  bien  dans  les  vues  de  Philippe  pour  qu'il  ne  la  soutint 
pas  de  toute  son  influence,  et  la  suite  des  6venements  fait  assez  voir  que 
le  roi  de  France  se  mit  aussit6t  en  rapports  avec  le  futur  roi  des  Romains. 

De  son  c6te,  Frexleric,  a  sonarrivee  en  Allemagne,  n'eut  rien  de  plus 
presse  que  de  se  rendre  sur  la  frontiere  pour  s'entendre  avec  son  allie. 
«  Cette  meme  ann£e  (1212),  ditGuillaume  Breton  ,  des  conferences  furent 
tenues  a  Vaucouleurs  par  la  m^diation  de  Teveque  de  Metz,  entre  Fr£de>ic 
et  Philippe  le  Magnanime,  roi  de  France.  Le  roi  n'y  assista  pas  en  per- 
sonne,  mais  il  y  envoya  Louis,  son  fils  ain6,  avec  les  grands  du  royaume. 
Ils  conclurent  entre  eux  une  alliance  et  renouvelerent  Famitie  perpetuelle 
qui  avait  existe^  entre  leurs  pr6decesseurs.  »  Par  le  trait6  qui  porte  la  date 
du  19  novembre  a  Toul,  Frdderic  II  declare  qu'il  ne  fera  aucune  paix 
avec  Othon,  soi-disant  empereur,  avec  Jean,  roi  d'Angleterre  et  leurs 
adhe>ents  manifestes,  sans  1'assentimenl  du  roi  de  France;  qu'il  ne  souf- 
frira  sur  ses  terres  aucun  de  ceux  qui  sont  en  hostilite  ouverte  contre  le 
merae  roi,  partout  ou  il  sera  assez  puissant  pour  les  repousser  (1).  En 
retour  de  cet  engagement,  Philippe  envoya  a  Francfort  deux  deput^s, 
l'un  chevalier,  Hugues  d'Athies,  1'autre  clerc,  design6  par  Tinitiale  B., 
charg^s  de  faire  proc^der  a  l^lection  r^guliere  et  definitive  de  Fr6deric  II. 
L'election  eut  en  effet  lieu  en  leur  pr^sence  le  5  decembre.  Peu  de  jours 
apres,  Conrad,  eveque  de  Metz,  chancelier  de  1'Empire,  notifiant  a  Phi- 
lippe-Auguste  ce  grand  6v6nement,  lui  6crivait  ce  qui  suit :  «  Nous  et  les 
autres  princes ,  nobles  et  grands  de  1'Empire ,  qui  6tions  venus  a  cette 
cour,  nous  nous  sommes  engages  par  serment,  dans  le  cas  ou  notre  seigneur 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  227. 
I. 
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Frederic,  roi  des  Romains  et  toujours  auguste,  viendrait  a  deceder  (ce  qu'a 
Dieu  ne  plaise),  a  ne  jamais  recevoir  le  seigneur  Othon  ni  pour  seigneur, 
ni  pour  roi,  ni  pour  empereur,  ni  pour  regent.  Nous  supplions  donc  avec 
tout  le  devouement  possible  Votre  Excellence,  dont  1'appui  est  pour  nous 
le  meilleur  gage  de  confiance  et  d'espoir,  de  vouloir  bien  seconder  1'eMe- 
vation  deFrederic  de  vos  conseils  et  de  vos  secours,  afin  qu'a  cause  de  lui 
et  comme  lui  nous  devions  vous  garder  une  eHernelle  reconnaissance  (1).  » 
Philippe-Auguste  comprit  parfaitement  ce  langage;  il  connaissait  1'avidite" 
des  princes,  et  en  cette  circonstance  il  ne  dut  pas  menager  les  subsides 
pecuniaires.  «  Quand  on  se  rappelle,  dit  M.  Delisle,  qu'en  1208  il  avait 
donne"  trois  mille  marcs  dargent  au  duc  de  Lothier,  a  charge  de  se  faire 
nommer  empereur ,  on  se  demande  s'il  tint  une  conduite  differente  lors  de 
1'election  de  Fr6de>ic  II.  A  cet  egard  le  doute  n'est  guere  permis,  puisque 
nous  lisons  dans  une  chronique  (2)  que  FreYJeric  partagea  entre  les  princes 
de  1'Empire  une  somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent  fin  (3)  que  le  roi  de 
France  lui  avait  offerte.  On  peut  contester  1'exactitude  de  ces  d&ails ;  mais 
il  n'en  restera  pas  moins  ave>e  que  Philippe-Auguste  intervint  d'une  ma- 
niere  directe  et  fort  active  dans  les  affaires  de  1'Allemagne  et  que  1'election 
de  Frede>ic  II  fut  en  partie  son  ouvrage.  » 

Le  succes  de  ce  jeune  prince  paraissait  des  lors  assur6,  et  le  duc  de 
Brabant  renoncant  a  ses  anciennes  pretentions,  resserra  meme  son  alliance 
avec  Philippe-Auguste ,  en  6pousant  Marie,  fille  du  roi  et  d'Agnes  de 
Meranie.  D'apres  les  conventions  arr&ees  a  Soissons,  au  mois  d'avril 
1 21 3,  Philippe  s'engageait  a  prier  apres  son  retour  d'Angleterre,  son  tres- 
cher  frere  et  ami  Frederic,  roi  des  Romains,  de  rendre  au  duc  et  a  son 
fils  leurs  droits  dans  leur  intSgrite"  avec  tout  ce  que  Philippe,  jadis  roi  des 
Romains  et  oncle  de  Fredenc ,  avait  donne  au  meme  duc.  De  son  cot6 , 


(1)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  231. 

(2)  Chronic.  Sampetr.,  ap.  Mencken,  Scriptor.,  t.  III,  p.  241,  cite  dans  1'Hislor.  diplom., 
t.  1,  p.  226,  note  1. 

(3)  Le  marc  d'argent  fin  ayant  une  valeur  intrinseque  d'environ  52  francs,  ces  20,000  marcs 
representeraient  1 ,040,000  fr.  de  notre  monnaie,  dont  la  valeur  relative  serait  de  6,240,000  fr., 
si  le  pouvoir  de  1'argent  etait  alors  sextuple. 
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le  duc  de  Lothier  pretail  un  serment  ainsi  concu  :  «  J'aiderai  de  bonne 
foi  le  roi  des  Francais  contre  tout  homme  vivant  ou  mourant,  excepte 
contre  1'illustre  roi  des  Romains  Fr6deric,  tant  qu'il  sera  roi  des  Romains ; 
et  si  Fredenc  venait  a  decexler,  j'excepte  aussi  celui  qui  du  consente- 
ment  de  mon  seigneur  le  roi  des  Francais,  serait  61u  roi  des  Romains  par 
ceux  qui  ont  pouvoir  d'61ire  (1).  »  Ainsi  6tait  reconnu  publiquement  le 
droit  du  roi  de  France  a  intervenir  dans  Felection  du  chef  de  1'Empire. 
Cependant  Philippe  ayant  echoue"  dans  son  expedition  d'Angleterre ,  le 
duc  de  Brabant  neglige  d'observer  les  conditions  du  traite  de  Soissons;  il 
se  met  a  guerroyer  contre  l'6veque  de  Liege,  partisan  declare  de  Frederic, 
et  bientot  voyant  une  ligue  puissante  se  former  en  faveur  d'Othon  dans 
les  pays  situes  entre  la  Meuse  et  1'Escaut,  il  change  brusquement  de  po- 
litique.  Apres  s'6tre  r6concili6  avec  1'anti-empereur ,  il  lui  donne  pour 
femme  sa  fille  Marie,  qui  lui  avait  deja  6te  promise  quinze  ans  plus  tot. 
Quelques  jours  avant  le  mariage  c61ebr6  a  Aix-la-Chapelle,  le  19  mai 
1214,  des  conferences  sont  tenues  a  Maestricht  entre  Othon,  le  duc  de 
Brabant,  les  comtes  de  Flandre,  de  Boulogne  et  de  Los,  et  l'on  y  concerte 
les  mesures  a  prendre  contre  Frede>ic  II  et  contre  Philippe-Auguste  son 
alli<§. 

Nous  voici  arriv6s  a  la  veille  de  la  journee  de  Bouvines ,  qui  dispersa 
la  ligue  et  abattit  sans  retour  le  parti  d'Othon.  Celui-ci  se  sauva  a  Cologne 
et  y  demeura  un  an ,  garde  a  vue  par  les  habitants.  Le  duc  de  Brabant 
resta  seul  expos6  avec  ses  adh6rents  a  la  vengeance  de  Frederic ,  qui 
s'etait  entendu  avec  Philippe-Auguste  pour  comprimer  le  soulevement  au 
dela  de  la  Meuse.  La  bataille  de  Bouvines  est  du  27  juillet,  et  a  la  meine 
e"poque  Fr6d6ric  II  partait  de  Worms  «  avec  Tarm^e  la  plus  nombreuse 
qu'on  eut  jamais  vue,  »  dit  Renier  de  Li§ge  (2).  Le  23  aout,  il  paraissait 
devant  Aix-la-Chapelle,  puis  passait  la  Meuse  a  Maestricht  et  se  pr^parait 
a  envahir  le  Brabant.  Le  duc  Henri  prit  alors  le  parti  de  se  soumettre , 
donna  en  otage  son  propre  fils,  et  regut  en  retour  la  promesse  d'etre  mis 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  266,  267. 

(2)  Ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  382. 
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en  possession  de  Maestricht  comme  feudataire  de  1'Empire  (1).  Au  com- 
mencement  de  septembre,  Frederic  II  repassa  la  Meuse ,  assiegea  Juliers , 
forca  le  duc  de  Limbourg ,  les  comtes  de  Juliers  et  de  Cleves ,  a  faire  la 
paix ,  reprit  les  forteresses  de  Trifels  et  de  Landscron ,  et  revint  a  Spire 
dans  le  courant  d'octobre,  apres  une  expedition  aussi  heureusement  que 
rapidement  conduite.  A  1'autre  extremite  du  theatre  de  la  lutte,  Philippe- 
Auguste,  vainqueur  de  Jean  Sans-terre,  lui  imposait  la  treve  de  Chinon, 
et  avait  soin  de  stipuler  que  si  les  deux  concurrents  a  1'Empire  ne  vou- 
laient  point  etre  compris  dans  cet  arrangement ,  le  roi  de  France  serait 
libre  de  porter  secours  en  Allemagne  a  son  allie  Fr6deric  (2). 

II  faut  descendre  jusqu'au  regne  de  Louis  VIII  et  jusqu'a  1'annee  1224 
pour  retrouver  la  trace  positive  des  bonnes  relations  qui  continuerent 
d'exister  entre  Ia  France  et  TEmpire.  Le  fils  de  Philippe-Auguste,  vain- 
queur  des  Anglais  et  nourrissant  le  dessein  de  les  chasser  entierement  hors 
de  France ,  voulut  s'assurer  des  bonnes  dispositions  de  Frederic  II.  Pen- 
dant  que  ses  deputes,  maitre  Simon  de  Maisons  (3)  et  Guillaume  de 
Bagneux,  partaient  pour  la  Sicile  oii  r^sidait  alors  1'empereur,  leroi  lui- 
meme  prenait  la  route  de  Lorraine  pour  avoir  une  entrevue  pres  de 
Vaucouleurs  avec  le  jeune  roi  Henri  VII ,  fils  de  Fr6de>ic.  Ce  prince  ac- 
compagne"  du  cardinal  eveque  de  Porto,  des  archev6ques  de  Cologne  et 
de  Mayence,  et  d'une  foule  de  seigneurs  allemands,  arriva  a  Toul  le 
17  novembre,  et  le  lendemain,  les  conferences  commencerent  dans  un  lieu 
que  Ton  croit  etre  Rigny  la  Salle.  Les  chroniqueurs  nous  en  laissent 
ignorer  le  r£sullat  (4) ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  larcheveque 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  310  et  suiv. 

(2)  Hist.diplom.,  t.  I,  p.  3I7. 

(3)  Ce  personnage  avait  £te  envoye"  en  Angleterre  au  commenceraent  de  1220,  par  Philippe- 
Auguste,  avec  un  autre  ambassadeur  Guillaume  de  Valle  Gloris,  pour  y  recevoir  ies  sermeats 
des  grands  d'Angleterre,  relativement  a  la  treve  conclue  entre  les  deux  £tats.  Catal.  des  act. 
de  Phil.-Aug.,  p.  433,  nos  1956  et  1957. 

(4)  Voici  ce  que  dit  Tillemont,  Vie  de  saint  Louis,  t.  I,  p.  341  :  «  Ils  traiterent  assez  des 
affaires  des  estats  de  l'un  et  de  1'autre,  mais  ils  ne  conclurent  rien  ou  fort  peu  de  cliose,  et  s'en 
retournerent  chacun  de  leur  coste.  On  trouve  un  traite  fait  avec  Fr6deric,  en  novembre  1224, 
par  lequel  cet  empereur  promet  que  ni  luy  ni  les  siens  ne  feront  aucune  alliance  avec  l'An- 
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de  Cologne,  partisan  de  1'Angleterre ,  usa  de  toute  son  influence  pour 
empecher  ou  pour  retarder  le  renouvellement  des  anciens  traites.  En 
effet,  nous  savons  par  une  lettre  fort  curieuse  de  1'eveque  de  Carlisle, 
ambassadeur  anglais  en  Allemagne,  lettre  ecrite  au  mois  de  fevrier  1225, 
quele  roi  de  France,  a  1'issue  des  conferences  de  Vaucouleurs,  avaitim- 
m6diatement  envoye  des  d^putes  au  pape  et  a  1'empereur  pour  se  plain- 
dre  que  1'archeveque  u'eut  pas  voulu  permettre  la  conclusion  d'une  alliance 
qui  etait  convenue  entre  le  roi  des  Romains  et  lui,  de  1'aveu  meme  du 
pape,  et  que  1'empereur  avait  d'ailleurs  recommandee  d'une  maniere  for- 
melle  (1).  Les  ambassadeurs  anglais  a  la  cour  de  Rome  ecrivaient  de 
leur  c6te,  a  la  date  du  22  decembre  1224  :  «  Jeudi  dernier,  le  pape  a 
regu  des  lettres  de  1'eveque  de  Porto,  16gat  en  Allemagne,  par  lesquelles 
il  lui  annonce  qu'il  a  empeche  le  traite  convenu  entre  les  rois  d'Allemagne 
et  de  France,  au  sujet  du  mariage  que  vous  savez.  Le  pape  nous  a  dit 
que  le  roi  de  France  a  envoye  de  nouveaux  deputes  a  1'empereur,  a  pro- 
pos  de  cette  affaire;  mais  ce  qu'ils  ont  fait,  nous  ne  le  savons  pas  en- 
core  (2).  »  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  cette  n^gociation,  c'est  qu'un 
traite  d'alliance  sp6cialement  dirige  conlre  1'Angleterre  avait  6t6  conclu 
avec  Frederic  II,  a  Catane,  au  mois  de  novembre  prec^dent ,  c'est-a-dire 
au  moment  meme  de  1'entrevue  de  Vaucouleurs,  par  les  premiers  deputes 
de  Louis  VIII,  et  que  ce  traite  n'6"tait  connu  ni  du  pape,  a  la  fin  de  decem- 
bre,  ni  de  1'archeveque  de  Cologne  et  du  roi  d'Angleterre ,  au  mois  de 
fevrier  suivant.  La  distance  qui  s6pare  la  Sicile  des  bords  du  Rhin  ne 
suffit  pas  pour  expliquer  une  pareille  ignorance.  II  faut  bien  admettre 
que  d'un  commun  accord  1'empereur  et  le  roi  de  France  tinrent  quelque 
temps  secret  un  traite  qui  devait  deplaire  au  pape,  et  qui  n'avait  point 
1'assentiment  du  conseil  de  r^gence  en  Allemagne. 


gleterre.  »  Mais  Tillemoat  ne  connaissait  pas  les  documents  au  moyen  desquels  il  est  possible 
d'eclaircir  ce  fait  obscur. 

(1)  «  Conquerens  de  eo  quod  noluit  permittere  confoederationem  inter  filium  ejus  et  ipsum 
fieri,  quae  de  cerla  scientia  domini  papae  inter  eos  providebatur  et  quam  imperator  specialiler 
fieri  praeceperal.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  836. 

(2)  Ibidem,  p.  836,  not.  <1 . 
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Le  traitS  de  Catane,  qui  fut  jure  sur  l'ame  de  1'empereur  par  Rainald, 
duc  de  Spolete ,  et  par  Ie  notaire  Jean  de  Trajetto ,  portait  en  substance 
que  ni  l'un  ni  1'autre  des  deux  souverains  contractants  ne  recevrait  dans 
ses  Etats  les  personnes  rebelles  ou  hosliles  a  son  allie,  ni  ne  ferait  paix 
avec  elles.  «  Quant  au  roi  d'Angleterre,  disait  1'empereur,  voici  ce  qui 
sera  :  «  Nous  ne  ferons  avec  lui  ni  avec  ses  he>itiers  aucune  alliance,  ni 
ne  permettrons  qu'il  en  soit  fait  par  les  notres,  partout  ou  nous  aurons  le 
pouvoir  de  1'empecher.  »  Malgre"  les  termes  si  formels  de  ce  trait6,  sa 
ratification  par  les  princes  allemands  se  fit  attendre  longtemps  encore,  et 
Tarcheveque  de  Cologne  continua  a  negocier  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Mais  le  meurtre  de  cet  illustre  prelat,  arrive  le  7  novembre  1225,  amena 
un  changement  de  polilique  dans  le  conseil  du  jeune  roi,  et  le  duc  de 
Baviere,  qui  prit  en  main  la  direction  des  affaires,  se  montra  moins  hostile 
a  1'alliance  frangaise. 

On  verra  plus  loin  que  Frederic  II  et  son  fils  devaient  avoir  une  entrevue 
a  Cremone,  dans  le  courant  du  mois  de  juin  de  Tann^e  1226,  et  que  cette 
entrevue  n'eut  pas  lieu,  par  suite  de  1'opposition  de  la  Iigue  lombarde.  A 
cette  meme  epoque,  les  croises  francais,  sous  la  conduite  de  Louis  VIII, 
arrivaient  devant  Avignon,  et  au  moment  d'entreprendre  le  siege  de  cette 
ville,  ils  e"crivaient  a  1'empereur  pour  lui  donner  les  raisons  de  leur  con- 
duite.  Le  roi  de  France  chargea  de  ce  message  les  ev£ques  de  Beauvais 
et  de  Cambrai,  et  quelques  autres  d^putes  (1 ),  et  il  leur  confia  en  meme 
temps  la  mission  d'obtenir  du  roi  des  Romains  la  confirmation  du  traite  de 
Catane.  L'ambassade  se  rendit  d'abord  a  Trente,  ou  Henri  YII  residait  de- 
puis  six  semaines  sans  pouvoir  franchir  les  Alpes,  et  le  11  juin,  le  traite 
de  Catane  fut  solennellement  ratifie  absolument  dans  les  inemes  termes. 
Hermann,  eveque  de  Wurtzbourg,  et  Gerlach  de  Budiugen,  en  jurerent 
1'observation  sur  Tame  du  prince,  en  presence  de  Milon,  6veque  de  Beau- 
vais,  et  de  Robert  de  Boves  (2).  Les  deput£s  du  roi  de  France  allerent  en- , 


(1)  Philippe  Mouskes  cite  notamment  1'abbe  de  Saint-Denis.  Nous  trouverons  aussi  plus  bas 
le  nom  de  Robert  de  Boves. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  875. 
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suite  trouver  1'empereur  a  Cremone.  Du  moins  voyons-nous,  a  la  fin 
de  juin,  les  6veques  de  Beauvais  et  de  Cambrai  residant  a  la  cour  impe- 
riale  de  Borgo  San-Donnino,  ou  le  second  de  ces  prelats  obtint  en  faveur 
des  droits  de  son  6glise  la  suppression  de  la  commune  de  Cambrai  (1). 
Deja  1'annee  precedente  Fr§d6ric  II  avait  ecrit  au  roi  de  France  pour  lui 
annoncer  quil  avait  mis  au  ban  de  1'Empire  les  habitants  de  Cambrai  sou- 
lev6s  contre  leur  ev&que,  et  il  invoquait  les  stipulations  du  trait6  de  Catane 
pour  que  Louis  VIII  leur  interdit  tout  acces  et  tout  passagedans  sesEtats, 
et  les  traitat  en  bannis  et  en  rebelles  (2). 

Apres  la  mort  de  Louis  VIII,  un  des  premiers  actes  du  gouvernement 
de  Louis  IX  fut  la  mise  en  liberte  du  comte  de  Flandre,  d6tenu  a  la  tour 
du  Louvre  depuis  la  bataille  de  Bouvines.  La  delivrance  de  Fernand 
eut  lieu  au  mois  de  janvier  1 227 ,  et  il  ne  tarda  pas  a  se  rendre  au- 
pres  du  roi  des  Romains,  pour  lui  faire  hommage  du  comte  de  Hai- 
naut  et  de  ses  autres  terres  mouvantes  de  1'Empire.  Nous  le  voyons,  en 
effet,  des  le  26  mars,  a  la  cour  d'Aix-la-ChapelIe,  et  nous  y  retrouvons 
aussi  Milon,  eveque  de  Beauvais  (3),  charge  probablement  de  notifier  a 
Henri  VII  la  delivrance  de  Fernand  et  de  demander  au  nom  du  jeune  roi 
de  France  le  renouvellement  des  anciens  traites.  Le  gouvernement  fran- 
cais  pouvait  craindre  en  effet  que  la  balance  ne  penchat  de  nouveau  du 
cot^  de  1'Angleterre.  II  savait  que  des  negociations  etaient  entamees  entre 
le  souverain  de  ce  pays  et  les  princes  allemands,  que  le  duc  de  Baviere 
avait  envoye  au  nom  du  roi  des  Romains  le  prevot  de  Spire,  a  Londres; 
qu'il  6tait  question  d'un  projet  de  mariage  entre  Henri  III  et  la  fille  du  rdi 
de  Boheme.  Plusieurs  lettres  de  Henri  III,  dat£es  du  \  3  avril  et  adressdes 
aux  princes  de  1'Empire,  prouvent  evidemment  que  ces  negocialions 
eHaient  serieuses,  et  que  meme  des  conferences  entre  les  deputes  des  deux 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  cclxxix. 

(2)  «  Sub  ea  qua  tenemur  ad  invicem  confoederatione  affectuose  rogamus,  .  . .  sicut  de  re- 
bellibus  et  bannitis  vestris  facere  nos  velletis,  sic  eos  pro  bannitis  nostris  et  imperii  teneri 
faciatis  in  omnibus  et  haberi.  »  Lettre  datee  de  Troja,  4  aout  1 225,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II 
p.  515,  546. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  307  a  311. 
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Etats  devaient  avoir  lieu  a  Anvers,  au  mois  de  septembre  (1).  Mais  Fre- 
deric  II  coupa  court  a  ces  tentatives  en  se  montrant  fidele  a  sa  politique 
anterieure,  et  ilest  certain  qu'au  moisd'aout  decette  meme  annee  1227, 
les  traites  de  Toul  et  de  Catane  furent  solennellement  confirmCs  a  Melfi 
par  1'empereur,  et  que  Rainald,  duc  de  Spolete,  en  jura  pour  la  seconde 
fois  1'observation  (2).  Nous  ne  savons  quels  furent  les  negociateurs  en- 
voyes  en  cette  occasion  par  la  regente  Blanche  de  Castille  (3).  Peut-etre 
1'eveque  de  Beauvais  se  rendit-il,  comme  1'annee  pr^cedente,  d' Allemagne 
en  Italie;  en  tout  cas,  il  elait  de  retour  en  France  au  mois  d'octobre,  puis- 
qu'il  assista  le  24  a  la  d£dicace  de  1'abbaye  de  Longpont.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  meme  6veque  appelC  en  1229  au  secours  du  pape  assiste  ensuite 
aux  conferences  de  Ceperano,  ou  la  paix  fut  r&ablie  entre  Fr6de>ic  II 
et  Gr6goire  IX,  et  il  y  figure,  selon  nous,  comme  repr^sentant  de  la 
France.  En  effet,  Tacte  final  date  du  28  aout  1230,  est  r6dige  en  trois 
expeditions,  dont  la  premiere  porte  1'altestation  des  6veques  allemands, 
la  seconde,  celle  des  6veques  italiens;  la  troisieme  est  revetue  du  visa 
de  Farchev^que  d'Arles,  auquel  sont  adjoints  les  6veques  de  Winchester 
et  de  Beauvais  (4).  II  est  evident  que  par  cet  acte  le  pape  voulait  faire 
constater  1'adhesion  du  royaume  d'Arles,  de  la  France  et  de  1'Angleterre, 
c'est-a-dire  de  1'occident  de  1'Europe,  aux  conditions  de  la  paix,  qui  ac- 
querait  ainsi  des  proportions  plus  6"tendues  et  un  caractere  encore  plus 
solennel. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  traite  de  Melfi  ait  ete  ratifie"  par  1'Allemagne, 
et  quoique  Henri  VII  se  fut  affranchi  de  la  tutelle  du  duc  de  Baviere 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  322.  —  Rymer  ,  Foedera,  t.  I,  p.  184,  185,  et  p.  187. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  16.  Le  Nain  de  Tillemontdit  a  ce  sujet,  t.  I,  p.  475  :  «  Blanche 
renouvela  au  mois  de  juin  1227  1'alliance  faite  par  Louis  VIII  avec  Frederic  ..  .  Henri,  roi 
d'Allemagne,  fit  la  meme  promesse  au  mois  d'aout.  »  Et  il  cite  du  Tillet,  t.  II,  p.  173, 179. 
Cest  la  une  double  meprise.  Le  trait6  de  Trente  porte  a  tort  dans  quelques  mauuscrits  la 
date  1227,  mais  dans  tous  il  est  conclu  au  nom  de  Henri  et  non  de  Frederic.  Au  contraire  le 
traite  du  mois  d'aout  1227  est  conclu  par  Frederic  et  non  paspar  Henri. 

(3)  Le  texle  complet  de  ce  traite  n'a  pas  ete  conserve.  On  n'en  a  qu'une  simple  mention 
reproduite  dans  les  divers  exemplaires  du  Cartulaire  dit  de  Philippe-Auguste. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  218. 
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pour  prendre  en  main  les  renes  du  gouvernement,  les  relations  diplomati- 
ques  entre  TAllemagne  et  la  France  paraissent  etre  restees  assez  froides 
jusqu'a  l'ann6e  1232.  A  cette  epoque,  Frede>ic  II  ayant  reprime  les  vel- 
leites  d'independance  que  son  fils  commengait  a  manifester,  ne  craignit 
pas  de  renouveler  ses  anciennes  alliances  avec  la  France,  et  le  traite"  con- 
clu  a  Pordenone  en  Frioul,  au  mois  de  mai,  reproduisit  dans  les  termes 
les  plus  explicites  toutes  les  stipulations  anterieures,  notamment  en  ce  qui 
concernait  1'alliance  anglaise.  L'observation  de  ce  nouveau  pacte  fut  juree 
sur  l'<ime  de  1'empereur  par  Henri,  elu  a  Catane,  et  par  le  chambrier 
Henri  dlAix-la-Chapelle  (1).  Une  pr^cieuse  note  du  manuscrit  connu  sous 
le  titre  de  Cartulaire  de  Philippe-Auguste ,  nous  a  conserve"  les  noms  des 
ambassadeurs  frangais,  frere  Jean,  prieur  de  1'hopital  des  Teutoniques  en 
France,  Philippe  de  B6thisy  et  Simon,  recteur  de  la  maison  de  Pons  (2). 
II  est  plus  que  probable  que  Fr6de>ic  II  profita  de  son  ascendant  pour 
enjoindre  a  son  fils  de  confirmer  sans  delai  par  une  acceptation  solennelle 
le  nouvel  engagement  qu'il  venait  de  conlracter.  Car  des  le  29  juin  de 
cette  meme  ann6e  1 232 ,  Henri  VII  publiait  a  Egra  une  declaration  qui 
reproduisait  mot  pour  mot  le  trait6  de  Pordenone,  et  il  prenait  pour  ga- 
rants  de  son  serment  son  chapelain  Conrad,  prevot  d'Egra,  et  son  cham- 
brier,  Henri  de  Nuremberg  (3).  Nous  pensons  sans  avoir  les  moyens  de 
Faffirmer,  que  les  ambassadeurs  franQais  etant  arrives  dans  le  Frioul  quel- 
ques  jours  apres  le  d6part  du  roi  des  Romains,  qu'ils  esp6raient  rencon- 
trer  a  la  cour  imperiale,  allerent  le  rejoindre  sur  les  confios  de  la  Baviere 
et  de  la  Boheme.  La  comparaison  des  dates  et  des  distances  peut  autoriser 
cette  conjecture. 

Ce  fut  sans  doute  en  invoquant  les  stipulations  des  trait6s  de  Pordenone 
et  d'Egra  que,  vers  la  fin  de  cette  ann6e,  Henri  VII  demanda  a  saint 
Louis  de  n'accorder  et  de  ne  laisser  accorder  ni  aide  ni  secours  a  1'eveque 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  354-355. 

(2)  Vraisemblablement  ce  Sitnon  est  !e  meme  que  le  Simon  de  Maisotis  qui  avait  negocie  le 
traite"  de  Catane.  Un  Simon  de  Maisons  figure  parmi  les  chevaliers  qui  eurent  part  a  la  dis- 
tribution  des  manteaux  le  jour  de  la  Pentecote  1231. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  570. 

!•  mm 
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de  Metz  contre  les  habitants  de  cette  ville,  dontl'Empire  avait  pris  la  de- 
fense;  et  d;ms  les  lettres  patentes  adressees  en  cette  occasion  par  le  roi  de 
France  a  tous  ses  feaux,  il  ne  manqua  pas  de  rappeler  les  liens  eHroits  de 
paix  et  d'affection  qui  1'unissaient  a  son  tres-cher  frere  et  ami  1'illustris- 
sime  roi  des  Romains  (1 ). 

Cette  alliance,  deja  si  ancienne  et  qui  paraissait  si  bien  cimenlee,  fut 
pour  la  premiere  fois  serieusement  atteinte  par  le  mariage  de  Frederic  II 
avec  Isabelle  d'Angleterre.  Au  treizieme  siecle,  les  unions  princieres 
avaient  une  port6e  politique  beaucoup  plus  grave  que  de  nos  jours,  et  la 
France  dut  s'emouvoir  des  rapports  nouveaux  qui  allaient  s'etablir  entre 
son  eternelle  rivale  et  un  allie  jusque-la  si  fidele.  Le  pape,  qui  avait  pro- 
pose  ce  mariage,  et  1'empereur,  qui  y  avait  consenti,  ne  se  dissimulerent  ni 
l'un  ni  1'autre  le  mecontentement  qu'il  pouvait  causer,  et  ils  prirent  les 
devants  en  protestant  quecette  circonstance  ne  modifierait  en  rien  Tamitie 
toute  sp£ciale  qui  unissait  depuis  si  longtetnps  la  France  et  1'Empire. 
Dans  sa  lettre  au  roi  de  France,  datee  de  Fano  le  25  avril  1235,  Fre- 
de>ic  II  eut  bien  soin  de  rejeter  sur  Gregoire  IX  toute  la  responsabilite , 
en  insinuant  qu'il  avait  fait  part  aupape  des  ombrages  qu'un  pareil  ma- 
riage  pourrait  susciter,  et  que  celui-ci  s'etait  charge  de  rassurer  sa  con- 
science  et  de  lever  tous  ses  scrupules.  «  Comme  nous  sommes  en  voyage 
pour  aller  visiter  notre  empire  d'Allemagne,  ajoutait  1'empereur,  et  que 
nos  princes  doivent  se  reunir  pour  celebrer  notre  arriv^e,  nous  vous  pro- 
posons  de  venir  aussi  en  quelque  lieu  fixe  et  convenu  a  1'avance.  Nous 
vous  verrions  tres-volontiers,  et  avec  1'assistance  des  memes  princes  nous 
fortifierions  notre  alliance  de  facon  a  vous  oter  toule  crainte  que  1'affec- 
tion  qui  nous  unit  puisse  en  rien  etre  alt6ree  par  notre  fait  (2).  »  Mais  ces 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  595.  Le  mauvais  6tat  de  ce  document  ne  permet  pas  de  preeiser  la 
date  de  la  lettre  de  Henri  VII.  Mais  celle  de  saint  Louis  etant  du  mois  de  janvier  1233  (nouv. 
style),  il  est  probable  que  la  premiere  est  de  novembre  ou  de  d6cembre  1232.  Un  extrait  qui 
se  trouve  dans  un  manuscrit  de  fancienne  Chambre  des  comptes  donne  pour  date  le  9  des 
calendes  de  mai  (23  avril);  ce  qui  la  placerait  pendant  le  sejour  de  Henri  VII  aupres  de  son 
pere  a  Cividale;  mais  cet  extrait  est-il  exact?  En  tout  cas  cette  derniere  date  ne  modifierait 
pas  beaucoup  Ls  bases  de  notte  ditcussion. 

(2)  Eist.  diplom.,  t.  IV,  p.  537,  leltre  du  pape;  p.  539,  lettre  de  1'empereur. 
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pompeuses  assurances  deguisaient  mal  un  revirement  qui  s'explique  par 
desmotifs  politiques  plus  forts  que  la  volonte  personnelle  de  Frederic  II. 
Au  moment  de  chatier  la  rebellion  de  son  fils  Henri  (1),  Tempereur  avait 
besoin  de  s'assurer  les  sympathies  des  princes  et  des  villes  de  1'Empire. 
II  savaitque  1'alliance  anglaise,  consider^e  comme  favorable  aux  interets 
commerciaux  de  1'Allemagne,  6tait  populaire  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
cette  consid6ration  dut  influer  plus  puissamment  que  les  conseils  du  pape 
sur  la  d6termination  qu'il  prit  alors  d'6pouser  la  sceur  de  Henri  III. 

Ce  mariage,  celebr6  en  grande  pompe  a  Mayence,  laissa  subsister 
entre  Fr6deric  II  et  Louis  IX  la  froideur  et  la  d^fiance.  On  en  eut  une 
preuve  bien  frappante  lorsque  1'empereur,  en  1 237,  invita  le  roi  de 
France  a  une  entrevue  qui,  ainsi  que  les  prec6dentes ,  devait  avoir  lieu 
a  Vaucouleurs  (2).  Saint  Louis,  qui  se  trouvait  a  Compiegne  pour  les 
fetes  de  la  Pentecote  (7-1 4  juin)  avec  un  nombreux  concours  de  cheva- 
liers  et  d'hommes  d'armes,  accepta  le  rendez-vous,  mais  en  annoncant 
1'intention  d'y  conduire  une  escorte  qui  valait  une  armee,  et  de  se  pre- 
server  ainsi  contre  toute  surprise.  Au  momentde  se  mettre  en  marche,  il 
recut  la  nouvelle  que  1'empereur,  occupe  par  des  soins  plus  urgents, 
ajournait  1'entrevue,  et  depuis  il  ne  fut  plus  question  de  conference  entre 
les  deux  souverains  (3). 

Cependant  le  roi  de  France  ne  se  departit  jamais,  a  1'egard  de  Fr6- 


(1)  Ce  jeune  prince,  comme  nous  1'avons  vu  plus  haut,  p.  ccrxxvi,  avait  cherche  a  se  con- 
ciiier  1'appui  de  saint  Louis  en  lui  proposant  un  mariage  de  famille.  Mais  le  pieux  roi  repoussa 
avec  indignation  tout  ce  qui  pouvait  encourager  la  revolte  d'un  fils  contre  son  pere. 

(2)  L'annee  precedente,  Fred^ric  II  avait  deja  forme  le  projet  de  cette  entrevue,  et  en  avait 
prevenu  le  roi  d'Angleterre,  lequel  lui  depecha  Guillaume  de  Kilkenny,  pour  etre  inform^  du 
jour  qui  serait  fixe  et  etre  en  mesure  d'envoyer  aux  conferences  des  ambassadeurs  chargfe 
de  defendre  les  interets  de  1'Angleterre  (Rymer,  Foedera  et  convent.,  t.  I,  p.  228).  II  est  pro- 
bable  que  le  d^part  de  Frederic  pour  1'Italie  et  ensuite  son  exp&iition  en  Autriche  entrai- 
nerent  ce  premier  ajournement  de  1'entrevue  propos^e. 

(3)  Guill.  Nang.,  Chronic.  ad  ann.  4238.  —  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Angl.  ad  ann.  4237 
Cette  derniere  date  est  exacte.  Elle  concorde  avec  le  jour  fixe  pour  1'entrevue ,  24  juin ,  et  la 
presence  de  Louis  IX  a  Compiegne.  En  4237,  aux  mois  de  mai  et  de  juin,  Frederic  II  etait 
en  Allemagne,  tandis  qu'en  4  238  il  se  trouvait  dans  la  haute  Italie  et  ne  pouvait  indiquer 
une  entrevue  a  Vaucouleurs. 
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deric,  de  la  moderation  et  de  l'esprit  d'equite  qui  reglaient  ses  relations 
politiques  aussi  bien  que  sa  conduite  privee;  et,  dans  la  lutte  qui  s'en- 
gagea  entre  le  pape  et  1'empereur,  il  eut  soin  d'observer  une  stricte  neu- 
tralite.  Quand  le  saint-siege  cherchait  partout  un  compeHiteur  a  opposer  a 
Frederic  II,  Gregoire  IX,  n'ayant  pu  triompher  des  h&sitations  d'Abel  de 
Danemark  ni  entrainer  aucun  des  princes  de  1'Empire,  fit  offrir  a  Robert 
d'Artois,  frere  de  saint  Louis,  la  couronne  imperiale.  La  sagesse  du  roi 
et  de  sa  mere,  d'accord  avec  la  prudence  du  conseil  des  barons,  repoussa 
une  proposition  qui  semblait  injuste  et  qu'il  eut  ete  dangereux  d'accep- 
ter.  Cette  negociation,  dont  il  ne  reste  aucun  acte  authentique,  et  qui  est 
revoquee  en  doute  par  quelques  historiens  modernes,  est  attestee  par 
deux  auleurs  contemporains  ordinairement  bien  informes,  Matthieu  Paris 
et  Alberic  de Trois-Fonlaines  (1 ).  Nous  pensons,  avec  le  Nain  de  Tillemont, 
que  ce  fait,  d'ailleurs  tres-vraisemblable ,  ne  doit  pas  etre  rejete,  et  que, 
sans  admettre  tous  les  details  du  recit  declamatoire  de  Matthieu  Paris,  le 
fond  de  ce  recit  est  pourtant  conforme  a  la  verit6.  Albert  de  Beham , 
charge"  par  la  cour  romaine  de  pr^parer  en  Allemagne  1'election  d'un 
nouvel  empereur,  gourmandait  la  tiedeur  des  princes  en  leur  declarant 
qu'a  defaut  de  l'un  d'eux  le  pape  etait  r£solu  a  s'adresser  a  un  Lombard 
ou  a  un  Frangais.  «  Si  vous  voulez  vous  passer  d'e!ection ,  disait-il  au 
pape,  dans  une  lettre  du  5  septembre  1240,  et  nommer  de  votre  chef  un 
nouveau  roi  des  Romains,  ecrivez-le  a  1'eveque  de  Strasbourg,  et  nous 
vous  enverrons  Henri  de  Neiffen,  un  des  plus  puissants  de  ce  pays-ci,  et 
qui  sait  bien  le  francais  (2).  »  Evidemment  le  choix  de  ce  depute  avait 
pour  but  de  repondre  aux  intentions  du  pape,  qui  avait  pu  faire  part  a 
Albert  de  ses  vues  sur  un  prince  francais,  sans  lui  designer  nominativement 
la  personne.  De  son  cote,  Frederic  II  ecrit  a  Robert  d'Artois  une  lettre  ou 
il  le  comble  de  felicitations  et  de  remerciments.  Faisant  allusion  aux  liens 
de  parente  qui  existaient  entre  eux  depuis  le  mariage  de  Robert  avec 


('1)  Matt.  Paris,  p.  350,  a  la  fin  de  1'annee  1239.  —  Alberic,  dans  le  Recueil  des  hisior., 
t.XXI.p.  629,  a  l'annee1241. 
(2)  Voir  plus  haut.  p.  ccxxxvi. 
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Mathilde  de  Brabant,  petite-fille  de  Philippe  de  Souabe,  il  le  loue  de 
s'etre  montre  tel  qu'il  pouvait  1'esperer  de  la  part  d'un  allie  et  d'un  aini 
devou6  aux  interets  de  1'Empire.  «  Que  ta  sagesse  et  ta  circonspection , 
auxquelles  nous  faisons  appel  en  toute  assurance ,  te  fassent  persister,  en 
ce  qui  concerne  nos  affaires,  dans  des  actes  louables  et  conformes  a  ta 
noblesse.  »  Malgre  le  vague  de  ces  paroles,  on  entrevoit  clairement  I'in- 
tention  qui  les  a  dictees ,  et  c'est  un  indice  de  plus  qui  tend  a  faire 
admettre  comme  reelle  1'offre  faite  au  nom  du  pape  a  Robert  d'Artois. 
Apres  une  comparaison  attentive  des  documents  ,  des  dates  et  de  l'en- 
semble  des  6v6neinents,  nous  pensons,  a  propos  de  cette  question  con- 
troversee,  qu'il  n'y  eut  pas  de  negociation  officielle,  que  des  pourparlers 
sans  resultat  furent  enlames  par  le  cardinal  de  Palestrine,  16gat  en  France, 
et  que  le  fait  doit  etre  place  apres  la  convocation  du  concile  et  pendant  Ie 
siege  de  Faenza,  c'est-a-dire  vers  les  derniers  mois  de  1'annee  1240. 

Si,  dans  celle  circonstance,  saint  Louis  s'etait  abstenu  de  toute  pensee 
ambitieuse,  on  le  vit  bientot  maintenir  avec  fermete,  vis-a-vis  de  Fre- 
de>ic  II,  les  droits  de  sa  couronne.  Le  3  mai  1241 ,  la  flotte  imperiale 
coula  a  fond  ou  dispersa  la  flotte  genoise  qui  conduisait  a  Rome  les  preMats 
occidentaux  convoqu^s  pour  le  concile.  Parmi  les  prisonniers  se  trou- 
vaient  les  archeveques  d'Auch,  de  Bordeaux,  de  Rouen;  les  eveques  de 
Nimes,  de  Carcassonne,  d'Agde;  les  abbes  de  Cluny,  de  Citeaux,  de 
Clairvaux,  de  la  Mercy-Dieu  et  de  Fecamp.  Leroi  de  France,  aussitot  qu'il 
fut  instruit  de  cet  evenement,  envoya  a  1'empereur  1'abbe  de  Corbie  et 
Gervais  d  Escrennes,  son  maitre  queux,  pour  reclamer  la  libert6  des  pre- 
lats  francais.  Fr^deric  opposa  d'abord  un  refus  formel,  et  1'ivresse  du 
triomphe  lui  inspira  meme  d'arrogantes  paroles  :  «  Cest  1'admirable  pro- 
vidence  de  Dieu  qui,  dejouant  la  conspiralion  ourdie  conlre  nous,  a  mis 
en  nos  mains  les  cardinaux  et  les  prelats ,  non-seulement  du  royaume  de 
France,  mais  des  autres  provinces,  que  nous  retenons  tous  comme  nos 
ennemis  et  nos  adversaires...  La  puissance  de  TEmpire  surpasse  toute 
force  humaine,  et  tous  Ies  animaux  tremblent  en  reconnaissant  les  traces 
du  lion.  Que  Votre  Altesse  Royale  ne  s'6tonne  pas  si  Auguste  tient  dans 
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ses  serres  ceux  qui  s'efforcaient  de  resserrer  Cesar  (1).  »  La  reponse  de 
saint  Louis  respire  aulant  d'6nergie  que  de  noble  fierte.  Apres  avoir  invo- 
que  les  anciens  traites  de  paix  qui  faisaient  de  PEmpire  et  de  la  France 
comme  un  seul  Etat,  il  demontre  a  1'empereur  que  les  preMats  en  se  ren- 
dant  au  concile  n'ont  fait  que  remplirun  devoir  d'ob£dience,  mais  qu'ils 
n'avaient  concu  aucun  mauvais  dessein  contre  la  puissance  imperiale,  en 
supposant  que  le  souverain  pontife  eut  1'intention  d'agir  autrement  qu'il 
n'aurait  du.  «  Nous  considerons,  ajoutait-il,  la  detention  de  nos  prelats 
comme  une  injure  personnelle,  et  si  vous  voulez  bien  vous  rappeler  le 
passe ,  songez  que  nous  avons  repousse"  ouvertement  l'6veque  de  Pales- 
trine  et  les  autres  legats  de  1'Eglise  qui  sollicitaient  notre  appui  contre 
vous,  et  qu'ils  n'ont  pu  rien  tirer  de  notre  royaume  a  votre  detrirnent. 
Que  la  prudence  imperiale  refl^chisse;  qu'elle  pese  dans  la  balance  de  la 
justice  ce  que  nous  lui  ecrivons,  et  qu'elle  n'obeisse  pas  aux  enivrements 
de  la  puissance  et  du  bon  plaisir,  car  le  royaume  de  France  n'est  pas  tel- 
lement  affaibli  qu'il  se  laisse  mener  a  coups  d'6"perons.  »  Frederic,  qui 
avait  fait  transporter  a  Naples  tous  ses  prisonniers,  reflechit  au  danger 
qu'il  y  aurait  pour  lui  a  se  brouiller  avec  la  France,  et  il  se  hata  de  rela- 
cher  les  prelats  frangais  sans  rancon  (2). 

Cette  correspondance ,  dont  les  dates  pr^cises  nous  manquent,  doit 
etre  rapportee  aux  six  derniers  mois  de  1'annee  1241 .  Dans  cet  intervalle, 
Gregoire  IX  6"tait  mort,  et  les  cardinaux,  apres  1'inutile  election  de  Ce- 
lestin,  s'etaient  dispersCs  sans  parvenir  a  s'entendre  sur  la  nomination 
d'un  nouveau  pape.  On  accusait  1'empereur  de  s'opposer  a  1'election  par  ses 
artifices  et  par  ses  violences;  on  lui-reprochait  de  vouloir  se  substituer  au 
pape,  en  confisquant  a  son  profit  la  domination  temporelle  de  1'Eglise. 
Ici  se  place  une  lettre  de  saint  Louis  ou  il  s'exprime  a  1'egard  des  cardi- 


(1)  Jeu  de  mots  pour  jeu  de  mots  :  «  Non  regia  celsiludo  miretur  si  praelatos  Franciae  in 
angusto  tenet  Augustus  qui  ad  Cesaris  angustias  nitebantur.  » 

(2)  Guii.l.  Nang.,  Vit.  S.  Ludov.,  p.  332.  —  Chronic,  p.  549,  ap.  Rec.  des  hist.  de  France, 
t.  XXI.  —  Petr.  de  Vm.,  Episl.,  lib.  I,  cap.  XI  et  XII.  II  est  pr^bable  que  FredSric  II  avait 
deja  relSche  precedemment  l'abb6  de  Cluny,  puisque  ce  fut  lui  que  saint  Louis  chargea  de 
porter  sa  r^ponse. 
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naux  et  sur  le  compte  de  Frederic  avec  tant  deliberte  et  de  hauteurque 
ce  document  a  6te  considOe  comme  suspect.  Apres  avoir  qualifie  seve- 
rement  la  mollesse  et  1'indifference  du  sacre  college,  qui  depuis  si  long- 
temps  laisse  sans  pasteur  1'Eglise  catholique,  Louis  IX  ajoute  :  «  Voyez 
s'il  est  digne  de  vous  que  la  faveur,  lahaine  ou  la  crainte  soient  lesseuls 
mobiles  de  votre  conduite.  Des  qu'il  s'agit  de  defendre  la  liberte  de 
1'Eglise,  vous  pouvez  compter  sur  1'appui  de  la  France.  Notre  royaume, 
nos  hommes,  nos  tr6sors,  nous  les  mettons  a  votre  disposition,  car  nous 
ne  craignons  ni  la  haine  (s'il  faut  dire  le  mot),  ni  la  ruse  d'un  princeque 
nous  ne  savons  de  quel  nom  appeler,  puisqu'il  veut  etre  a  la  fois  roi  et 
pretre.  Comme  le  droit  defend  que  la  royaute  et  le  sacerdoce  soient  reunis 
dans  une  m&me  personne,  qu'il  montre  en  vertu  de  quel  droit  il  s'attri- 
bue  la  dignite"  du  sacerdoce.  Espere-t-il  s'emparer  d'une  place  vide?  mais 
c'est  a  vous  qu'appartient  le  pouvoir  de  la  remplir.  Invoque-t-il  la  pres- 
cription?  sa  possession  n'est  pas  assez  longue  pour  etre  valable.  Pretend-il 
vous  acheter?  les  choses  saintes  ne  peuvent  etre  vendues  sous  aucun  pre- 
texte.  II  ne  lui  reste  donc  plus  qu'a  s'emparer  par  la  violence  de  ce  qu  il 
ne  peut  legalement  obtenir.  Songez  que  le  monde  a  les  yeux  sur  vous. 
Considerez  ce  qu'il  convient  a  votre  prudence  de  faire;  soyez  fermes,  ne 
suivez  que  la  verite;  craignez  Dieu ,  et  r6sistez  ^nergiquement  a  cejoug 
honteux  sous  lequel  vous  n'avez  que  trop  courbe"  la  tete  (1 ).  »  Cette  lettre 
remarquable,  si  conforme  a  1'esprit  et  au  style  du  temps,  n'est  nullement 
en  desaccord  avec  la  foi  austere  et  Findependance  bien  connues  de  saint 
Louis.  Ce  prince  savait  parfaitement  quelles  elaient  les  vues  de  Frederic. 
II  savait  aussi  que  les  prelats  frangais,  lasses  de  voir  le  sacre"  college  se 
refuser  si  longtemps  aux  vceux  de  lous  les  chretiens ,  menagaient  d'6"lire 
eux-m6mes  un  pape  sous  1'obedience  duquel  la  France  se  rangerait  (2). 
II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'etonner  d'une  demarche  que  lui  dictait  son 


(1)  Petr.  de  Vin.,  Epist.,  lib.  I,  cap.  xxxv.  Le  Nain  de  Tillemont  avait  bien  soupconne^  que 
dans  1'intitule  de  cette  lettre  il  fallait  lire  Ludovicus  au  lieu  de  Philippus.  Mais  il  evite  de  se 
prononcer  sur  1'authenticite  du  document.  M.  de  Cherrier  1'admet  sans  hesiter,  et  mentionne 
la  lettre  de  saint  Louis  dans  son  Hist.  de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs,  t.  III,  p.  98. 

(2)  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Angl.,  p.  408. 


ccciv  INTRODUCTION. 

zele  pieux  et  qui  rentrait  dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  suivit  constam- 
ment  au  milieu  de  ce  grand  conflit  :  comme  roi,  soutenir  1'empereur 
contre  les  empi^tements  du  pouvoir  ecclesiastique,  et  comme  chr&ien , 
proteger  le  saint-siege  contre  les  exces  de  Tautorite  temporelle. 

Que  Frederic  ait  eu  ou  non  connaissance  de  cette  lettre,  il  ne  parait 
en  avoir  concu  aucun  ombrage,  puisqu'a  la  suite  de  sa  campagne  entre- 
priseau  printemps  del'ann£e  1243  contre  1'Etat  eccl^siastique,  il  ecrivait 
a  saint  Louis  en  ces  termes  :  «  Comme  l'unit6  et  la  concorde  des  cardi- 
naux  est  le  meilleur  moyen  de  pourvoir  au  siege  apostolique,  nous  avons 
obtempere  a  Ja  demande  des  freres,  en  leur  renvoyant  d'abord  maitre 
Othon ,  cardinal  diacre  de  Saint-Nicolas,  et  ensuite  l'ev6que  de  Palestrine, 
dont  la  delivrance,  si  contrairea  notre  volonte ,  tient  presque  du  miracle. 
Subsequemment  nous  avons  mis  en  liberte  les  autres  prelats,  les  abbe"s  et 
les  clercs  transalpins  avec  leurs  serviteurs,  et  comme  nous  nous  souve- 
nons  que  vous  avez  intercede  pour  eux  tous  aupres  de  nous,  c'est  pour 
vous  faire  honneur  que  nous  avons  pris  cette  decision.  En  nous  retirant 
du  territoire  des  Romains ,  nous  esperons  du  moins  que  les  cardinaux , 
selon  la  promesse  formelle  qu'ils  nous  en  ont  faite,  donneront  enfin  un 
chef  a  TEglise  de  Dieu.  En  outre,  nous  jugeons  a  propos  de  vous  envoyer 
comme  16gats  et  deputes  sp6"ciaux  de  notre  excellence  le  v^nerable  abbe 
de  Cluny  et  maitre  Gautier  d'Ocra,  notre  notaire  et  feal,  a  1'effet  de  trai- 
ter  et  de  mener  a  fin  la  conclusion  d'une  union  matrimoniale  entre  notre 
cher  fils  Conrad,  elu  roi  des  Romains,  et  he>itier  du  royaume  de  Jerusa- 
lem,  et  votre  sceur  Isabelle.  »  Mais  cette  princesse ,  adonnee  auxpratiques 
d'une  vive  piet6,  se  refusa  a  1'alliance  qui  lui  etait  propos6e.  On  sait 
qu'elle  se  relira  au  monastere  de  Longchamps,  dont  elle  fut  la  fondatrice  et 
la  premiere  abbesse. 

Cependantles  cardinaux  avaient  tenu  leur  promesse.  InnocentlV  avait 
6te  61u  le  24  juin,  et  les  conferences  pour  la  paix  avaient  commence"  entre 
le  saint-si6ge  et  le  chef  de  1'Empire.  Rompues  une  premiere  fois ,  elles  fu- 
rent  reprises  au  mois  de  mars  1 244,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
saint  Louis  y  prit  une  part  indirecte  par  1'entremise  de  1'empereur  frangais 
deConstantinople,Baudouin,  etdeRaymond,  comtede  Toulouse.  Du  moins 
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une  lettre  de  1'empereur  indique  evidemment  qu'il  avait  charge  le  comte 
de  Toulouse  de  faire  connaitre  au  roi  de  France  les  divers  incidents  de  la 
negociation.  Mais  cet  espoir  de  pacification  s'evanouit.  Le  pape  s'enfuit  a 
Genes,  et  de  Genes  a  Lyon ,  ou  il  convoqua  un  concile  pour  deposer  l'em- 
pereur. 

Celui-ci  avait  plus  besoin  que  jamais  de  1'amitie  ou  du  moins  de  la  neu- 
tralit^  de  saint  Louis.  Aussi,  sachant  que  ce  prince  devait  se  rendre  au 
chapitre  general  de  1'ordre  de  Citeaux,  assemble"  dans  cette  abbaye  a  la  fin 
de  septembre  1244,  il  y  envoya  des  ambassadeurs  charges  d'empecher, 
s'il  6tait  possible,  que  le  roi  donnat  asile  dans  ses  Etats  au  pape  fugitif. 
Comme  les  abb6s  r6unis  insistaient  dans  le  sens  oppose,  saint  Louis  re- 
pondit  qu'il  recevrait  volontiers  le  souverain  pontife  quand  il  aurait  pris 
1'avis  de  ses  barons,  avis  dont  aucun  roi  de  France  ne  peut  se  passer  (1). 
InnocentlV,  alleguant  1'exemple  de  Louis  le  Jeune,  qui  avait  recu  le  pape 
Alexandre  III  persecute  par  Fr6deric  Ier,  demandait  a  pouvoir  fixer  sa 
residence  a  Reims.  Mais  les  barons  ne  se  soucierent  pas  de  la  presence 
d'un  hote  si  puissant  et  lui  refuserent  1'entree  du  royaume.  Ce  detail  fait 
comprendre  pourquoi  Lyon,  terre  mixte  entre  FEmpire  et  la  France,  fut 
choisi  comme  le  lieu  le  plns  propre  a  recevoir  la  cour  romaine  exil^e. 
Quelque  temps  apres,  Fr6deric  Hayant  appris  la  maladie  de  Louis  IX,  sa 
gu6rison  inesperee  et  1'engagement  qu'il  venait  de  prendre  de  partir  en 
terre  sainte,  lui  6crivit  une  lettre  decondoleance  et  de  felicitations  conQue 
dans  les  termes  les  plus  vifs  et  les  plus  affectueux  (2).  Mais  trois  mois 
s'etaient  a  peine  ecoules  que  le  pape  fulminait  contre  1'empereur  une 
sentence  solennelle  d'excommunication  en  presence  des  ambassadeurs 
frangais,  appel^s  comme  les  autres  representants  des  puissances  chre- 
tiennes  a  sieger  au  concile  de  Lyon,  et  il  declarait  hautement  que  TEglise 
ayant  cess6  de  reconnaitre  Frederic  en  qualil^  d'empereur  et  de  roi,  allait 
pourvoir  a  son  remplacement. 


(1)  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Angl,  p.  439. 

(2)  Chroniq.  de  Mailros,  ap.  Gale,  Scriptor.,  t.  I,  p.  211.  —  Cette  lettre  doit  etre  de  fe- 
vrier  ou  mars  1245. 
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Quoiqu'il  affeclat  de  considerer  comme  nulle  et  non  avenue  la  sentence 
prononcee  contre  lui,  Fred6ric  II  s'inquietait  de  la  situation  dangereuse 
ou  cette  sentence  Ie  placait  vis-a-vis  de  ses  sujets  et  du  monde  chretien. 
II  jugea  que  le  roi  de  France,  dont  il  connaissait  mieux  que  personne  la 
justice  et  la  fermete,  pouvait  plus  que  tout  autre  prince  servir  de  media- 
teur  entre  le  pape  et  lui,  et  il  resolut  de  l'int6resser  a  sa  cause.  Pour 
diriger  cette  importante  affaire  il  jeta  les  yeux  sur  Pierre  de  la  Vigne, 
qui  se  rendit  en  France  avec  Gautier  d'Ocra,  au  mois  d'octobre  1245, 
porteur  d'une  lettre  patente  ou  Tempereur  faisait  part  aux  seigneurs  fran- 
cais  des  sacrifices  qu'il  etait  dispose  a  faire  pour  obtenir  la  paix.  II  offrait 
de  se  rendre  en  personne  a  la  croisade,  soit  seul,  soit  avec  le  roi  de 
France,  et  de  reconquerir  tout  1'ancien  royaume  de  Jerusalem,  si,  par  1'in- 
tervention  du  roi,  il  pouvait  arriver  a  un  arrangement  honorable  (1).  Les 
chroniques  contemporaines  n'ont  garde  aucune  trace  du  sejour  des  am- 
bassadeurs  imp6riaux  en  France.  Mais  nous  savons,  par  des  temoignages 
aussi  nombreux  que  dignes  de  foi,  qu'a  la  fin  de  novembre  Louis  IX  se 
rendit  a  Cluny,  ou  il  eut  une  entrevue  avec  le  pape.  II  lui  communiqua 
les  propositions  de  Frederic  et  insista  vivement  pour  obtenir  un  rappro- 
chement  si  favorable  aux  interets  de  la  chretiente  et  au  succes  de  la  croi- 
sade  que  lui-meme  avait  resolu  d'accomp!ir.  Mais  il  ne  put  rien  gagner 
sur  1'esprit  d'Innocent  IV,  et  les  conferences  furent  ajournees  pour  etre 
reprises  a  la  prochaine  quinzaine  de  Paques.  L'empereur  devait  etre  invite" 
a  y  assisler  (2). 

On  peut  croire  que,  des  ce  moment,  le  pape  etait  decide  a  poursuivre 
sans  relache  ni  treve  la  ruine  de  la  maison  de  Souabe;  car  dans  1'inter- 
valle  il  travaillait  a  faire  elire  le  landgrave  de  Thuringe  et  encourageait, 
dans  le  royaume  de  Naples,  un  complot  trame  contre  la  vie  de  1'empe- 
reur.  Aussi  quand  saint  Louis,  fidele  au  rendez-vous,  revint  a  Cluny, 


(1)  Bulle  d'or  du  22  septembre,  a  Cremone.  L'original  est  conserv^  aux  archives  de  l'Em- 
pire. 

(2)  «  Hoc  si  quidem  finito  parlamento ,  recessurus  rex  Francorum  cepit  diem  parlamenti 
cum  domino  papa  in  quindena  Pascliae.  Ubi  procurabitur  Friderici  dicti  imperatoris  prae- 
sentia.  »  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  461. 
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dans  le  courant  d'avril  1246,  il  n'y  trouva  point  Tempereur,  et  il  ren- 
contra  de  la  part  du  pape  une  opposition  de  plus  en  plus  vive  a  ses  pro- 
jets  de  conciliation.  Si  l'on  en  croit  Matthieu  Paris,  1'empereur  offrait  de 
nouveau  de  se  consacrer  a  servir  l'Eglise  dans  la  Palestine  et  d'y  passer 
le  reste  de  sa  vie,  a  la  condition  que  le  pape  reconnaitrait  son  fils  Conrad 
pour  son  successeur  en  Allemagne  et  en  Italie.  Saint  Louis  se  montra  fort 
attriste'  du  mauvais  succes  de  sa  demarche ,  et  il  revint  daus  ses  Etats 
apres  avoir  visite  le  comt6  de  Macon,  qu'il  avait  acquis  quelques  annees 
auparavant  (1). 

De  son  cot6,  Fr6deric  II,  sans  vouloir  comparaitre  en  personne,  en- 
voyait  au  pape  une  ambassade  composee  de  1'archeveque  de  Palerme,  de 
l'6veque  de  Pavie,  des  abbes  du  Mont-Cassin,  de  la  Cava  et  de  Casa- 
nova,  et  de  deux  freres  pr&cheurs.  Comme  sa  rentree  dans  la  communion 
catholique  lui  6tait  pos6e  a  titre  de  condition  preliminaire,  ses  deputes 
6taient  charg6s  d'assurer  au  pape  que  leur  mailxe ,  d'apres  1'examen  de 
conscience  qu'ils  lui  avaient  fait  subir,  croyait  toutes  les  choses  n£ces- 
saires  au  salut,  et  qu'il  6tait  pret  a  venir  lui-meme  se  purger  des  soup- 
cons  eleves  contre  la  purete  de  sa  foi,  pourvu  que  ce  fut  en  lieu  conve- 
nable.  «  II  n'est  peut-etre  pas  difficile  de  croire,  dit  le  Nain  de  Tillemont, 
qu'il  y  avoit  plus  d'arlifice  que  de  sincerite  dans  cette  action  de  Frederic, 
et  ceux  qui  n'ont  point  de  religion  font  ais^ment  profession  de  toutes. 
Mais  la  maniere  dout  le  pape  en  usa  paroist  difficile  a  justifler.  II  trouvoit 
d'abord  qu'il  ne  fallait  point  6couter  des  religieux,  des  abb6s  et  des  eve- 
ques,  et  qu'il  falloit  meme  les  punir  comme  des  excommunies,  par  cette 
seule  raison  qu'ils  s'estoient  charges  d'une  procuration  ou  Frederic  se 
qualifioit  empereur  et  roy,  et  jugeoit  que  le  notaire  (2)  qui  avoit  recu  l'in- 
terrogatoire  avoit  encouru  l'excommunication.  Cestoit  rompre  absolument 


(1)  On  a  un  acte  de  saint  Louis,  date  de  Perrex  au  mois  de  mai  1246.  La  date  de  ce  sejour 
est  pr^cieuse,  parce  qu'elle  confirme  ce  voyage  de  saint  Louis  en  Bourgogne,  dont  Matthieu 
Paris  seul  a  parle\ 

(2)  «  Instrumentum  cujusdam  scriniarii  Lucanae  dioecesis.»  Ce  d&ail  prouve  que  1'examen 
avait  eu  lieu  pendant  Ie  sejour  de  Frederic  en  Toscane,  c'est-a  dire  de  decembre  1245  a  mars 
1246. 
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toute  voie  d'accord.  Neanmoins  les  deputes  aimerent  mieux  faire  preju- 
dice  au  droit  de  leur  prince  et  dirent  qu'ils  venoient  au  nom  de  Fr6deric, 
non  comme  empereur,  mais  comme  simple  chr6tien.  Sur  cela,  le  pape 
commit  les  cardinaux  de  Porto,  d'Albano  et  de  Sainte-Sabine,  pour  en- 
tendre  leur  commission.  Les  d^putes  leur  presenterent  donc  la  lettre  de 
Frederic,  et  declarerent  de  vive  voix  qu'ils  estoient  prets  de  faire  serment 
de  1'integrite  de  sa  foy.  Les  cardinaux  firent  leur  rapport  au  pape,  qui 
trouva  les  deput6s  extremement  temeraires  d'avoir  entrepris  d'examiner 
la  foy  de  Frederic  sans  en  avoir  eu  pouvoir  de  lui.  II  fit  venir  ces  de- 
putes,  mais  non  en  qualite  de  deputes,  et  en  presence  des  cardinaux  et 
de  beaucoup  de  pr61ats,  il  leur  declara  qu'il  condamnoit  absolument  leur 
procede  et  1'examen  qu  ils  pr6tendoient  avoir  fait  de  la  creance  de  Yr€- 
deric ;  qu'il  n'y  avoit  nul  6gard,  comme  n'ayant  point  este  fait  ni  en 
un  lieu,  ni  par  des  examinateurs,  ni  devant  des  notaires  juridiques  (1); 
ayant  d'ailleurs  des  presomptions  trop  fortes  contre  sa  foy.  Pour  1'offre 
que  Fred6ric  faisoit  de  venir  se  justifier  en  personne,  il  dit  que  s'il  vouloit 
venir  avec  peu  de  compagnie  et  sans  armes  dans  le  temps  prescrit  par  les 
loix  (ce  qu'il  ne  determine  pas  autrement),  il  luy  feroit  donner  surete 
pour  luy  et  les  siens,  et  l'ecouteroit,  quoyqu'il  ne  le  meritast  pas,  si  de  jure 
et  sicul  dejure  fuerit.  Voila  ce  qu'Innocent  nous  apprend  de  cette  affaire, 
dans  une  leltre  ecrite  a  toute  1'Eglise,  le  23  mai  \  246  »  (2).  Le  pape  ne  dit 
pas  un  mot  dans  sa  lettre  des  nouvelles  propositions  que  lui  faisait  Tem- 
pereur.  Mais  peut-etre  les  deputes  de  Fred6ric  avaient-ils  pour  instruc- 
tions  de  ne  mettre  ses  offres  en  avant  que  dans  le  cas  ou  les  negociations 
preliminaires  auraient  abouti. 

On  comprend  que  Frederic  II  n'ait  pointconsenti  a  se  presenter  au  pape 
dans  la  situation  humiliante  qui  lui  etait  faite.  D'ailleurs  1'election  du 
landgrave,  qui  eut  lieu  le  22  mai,  et  la  guerre  qui  s'allumait  en  Alle- 
magne,  rendaient  vaine  toule  esperance  de  rapprochement.  Neanmoins  le 


(1)  L'analyse  de  Tillemont  n'est  pas  ici  lout  a  fait  exacte.  Le  texte  porie  : «  Cum  nec  ubi 
neque  de  quibus  neque  coram  quibus  debuil,  praesumpta  fuerit.  » 

(2)  Tillemom,  Vie  de  saint  Louis,  t.  III,  p.  483-185. 
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roi  de  France  ne  perdit  pas  courage.  II  commengait  alors  les  preparatifs  de 
sa  croisade,  et  il  avait  besoin  que  Frederic  II  mit  a  sa  disposition  les 
ports  du  royaume  de  Sicile  et  les  ressources  de  toute  espece  que  cette 
riche  contr6e  pouvait  fournir  a  sa  flotte  et  a  son  armee.  II  envoya  donc  un 
message  a  1'empereur,  qui  r^sidait  alors  en  Apulie,  pour  1'interesser  au 
succes  de  son  exp6dition,  etil  fit  partiren  meme  temps  des  deputes  char- 
ges  de  remontrer  au  pape  combien  sa  r6conciliation  avec  Frederic  serait 
utile  a  la  chr6tiente.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  du  roi  de  France;  mais  la 
r6ponse  d'Innocent  IV,  en  date  du  5  novembre,  nous  la  fait  suffisamment 
connaitre  :  «  Notre  venerable  frere,  1'eveque  de  Senlis,  et  notre  cher  fils 
G.,  gardien  de  Bayeux,  que  tu  nous  as  envoyes  dernierement,  ont  pris 
soin,  entre  autres  choses,  de  nous  exposer  de  ta  part  le  desir  que  tu 
eprouves  de  voir  la  paix  retablie  entre  1'Eglise  et  Frederic,  jadis  empe- 
reur,  et  1'offre  que  tu  fais,  par  amour  pour  Dieu  et  pourTEglise,  de  servir 
d'interm6diaire  pour  la  conclusion  de  cette  paix.  Tout  ce  qui  s'est  passe 
depuis  notre  avenement  jusqu'a  1'epoque  du  concile  de  Lyon,  ne  nous 
laisse  aucun  espoir  que  celte  n6gociation  puisse  reussir.  Mais  comme 
1'Eglise  n'a  pas  coutume  de  repousser  de  son  sein  celui  qui  desire  y  ren- 
trer,  s'il  arrive  que  Fr6d6ric,  touch6  de  la  grace  divine,  veuille  revenira 
1'unite  ecclesiastique,  nous  le  recevrons  volontiers;  et  en  vertu  de  l'af- 
feclion  speciale  que  nous  avons  pour  ta  personne,  sachant  bien  que  tu  ne 
permettrais  pas  qu'on  voulut  se  jouer  de  la  sainte  Eglise,  ta  mere,  nous 
agirons  avec  lui  aussi  doucement ,  aussi  benignement  que  nous  le  pour- 
rons  faire  sans  pech6,  conform6ment  a  Dieu  et  a  Thonneur  de  1'Eglise.  » 
On  voit,  par  les  termes  de  cetle  lettre,  que  saint  Louis  offrait  sa  m6dia- 
tion  d'unefacon  tres-pressante,  et  que  le  pape  luiopposait  une  fin  de  non- 
recevoir  deguis6e  sous  une  forme  louangeuse  et  polie.  Fr6d6ric  II  igno- 
rait  encore  le  r6sultat  de  cette  demarche  quand  au  meme  moment, 
c'est-a-dire  au  mois  de  novembre  4  246,  il  s'engageait  a  permettre  dans 
TEmpire  et  dans  son  royaume  de  Sicile  1'achat  et  la  libre  exportation  du 
bl6  et  de  toutes  les  choses  qui  pourraient  etre  n6cessaires,  tant  a  saint 
Louis  qu'a  ses  barons  et  a  tous  les  crois6s  qui  feraient  partie  de  1'expedi- 
tion.  Par  un  autre  acte  dat6  de  Lucera,  comme  le  precedent,  il  ordonnait 
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aussi  a  tous  ses  sujets  du  royaume  de  Sicile  de  fournir  au  prix  courant 
les  chevaux,  les  armes,  les  vivres  et  tout  ce  dont  le  roi  de  France  aurait 
besoin  dans  son  voyage,  pour  luietpoursa  maison,  a  dater  du  1"mars  de 
1'annee  1248,  et  pendant  tout  le  temps  que  le  roi  resteraiten  terre  sainte. 
Saint  Louis  ayant  fixe"  son  depart  a  la  Saint-Jean  de  la  meme  annee,  cette 
restriction  n'avait  rien  d'offensant  pour  lui,  car  il  est  clair  que  1'empereur 
se  tenait  dans  les  termes  ou  le  roi  lui-meme  avait  limite"  sa  demande. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  de  la  maniere  la  plus  evidente  que  Frederic 
avait  acquiesce  aux  desirs  exprimes  par  Louis  IX,  c'est  la  lettre  de  re- 
merciments  que  ce  prince  lui  adressa  au  commencement  de  l'ann£e  1247, 
et  ou  il  1'appelle  son  tres-excellent  et  tres-cher  ami.  Ce  document,  reste" 
jusqu'a  present  in£dit,  doit  trouver  ici  sa  place.  Apres  avoir  accuse  r6- 
ception  deslettres  patentesmentionnees  ci-dessus,  que  1'empereur  lui  avait 
fait  remettre  par  un  de  ses  chevaliers,  Hugues  d'Albamara,  saint  Louis 
ajoute  :  «  Si  pourtant  il  arrivait,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  que  nous  et  notre 
tres-cher  frereRobert,  comle  d^Artois,  ne  pussions  passer  en  terre  sainte, 
nous  consentons  a  ce  que  vos  lettres  de  concession  n'aient  plus  aucune 
valeur.  Quant  aux  conquetes  que  les  croises  pourraient  faire  en  terre 
sainte,  et  au  sujet  desquelles  vous  demandez  a  reserver  les  droits  du 
royaume  de  Jerusalem,  comme  nous  n'avons  en  vue  que  1'honneur  de  Dieu 
et  1'exaltation  de  la  foi  chretienne,  Votre  Altesse  peut  etre  assur6"e  que 
nous  ne  ferons  rien  qui  puisse  porter  prejudice  ni  a  vous  ni  a  notre  cher 
ami  votre  fils,  1'illustre  roi  Conrad ,  heritier  de  ce  royaume.  Nous  ferons 
egalemer.t  toul  ce  que  nous  pourrons  pour  empecher  que  les  vivres  qu'on 
ira  chercher  dans  votre  royaume  soient  livr6"s  a  vos  ennemis,  ou  que, 
sous  le  pretexte  de  votre  liberalite  a  notre  6"gard,  vos  rebelles,  en  se  faisant 
passer  pour  des  marchands,  puissent  entrer  sur  vos  terres  et  en  sortir  a 
votre  detriment.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  prendre  d'engagement 
absolu  en  ce  qui  concerne  les  actions  d'autrui,  c'est  a  Votre  Serenite  qu'il 
appartient  d'exiger  des  garanties  de  la  part  des  marchands  a  qui  vous 
ouvrirez  1'entree  de  vos  Etats.  Enfin  votre  depute"  nous  a  propose  le  re- 
nouvellement  de  Tancienne  alliance  contractee  entre  vous  et  nous.  Sur  ce 
point,  nous  lui  avons  fait  une  r6ponse  secrete  qu'il  pourra  vous  trans- 
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mettre  de  vive  voix.  »  Quelle  elait  cette  reponse  que  saint  Louis  ne  jugeait 
pas  a  propos  cTecrire?  probablement  un  refus  fonde  sur  la  situation  excep- 
tionnelleou  se  trouvait  Frederic  a  1'egard  de  1'Eglise,  et  qui  ne  permettait 
pas  de  conclure  une  alliance  publique  avec  un  prince  excommunie. 

Peut-etre  celte  consideration  influa-t-elle  sur  la  resolution  que  prit  alors 
Fredenc  de  se  rendre  a  Lyon,  avec  une  armee,  pour  y  plaider  sa  cause, 
non  dans  1'attitude  d'un  suppliant,  mais  avec  tout  1'appareil  de  la  puis- 
sance  souveraine.  La  mort  inopinee  du  landgrave  et  les  mauvaises  dispo- 
sitions  desbarons  francais  a  l'egard  du  saint-siege  (1)  etaient  pour  l'em- 
pereur  des  circonstances  favorables  et  lui  faisaient  esperer  qu'il  pourrait 
enfin  avoir  raison  de  son  intraitable  adversaire.  Aussi  6crivait-il  de  Parme 
aux  seigneurs  frangais,  dans  le  courant  d'avril  1247  :  «  Notre  cher  ami 
Tilluslre  roi  de  France,  qui  desire  nous  reconcilier  avec  le  pere  que  vous 
savez,  s'est  mis  en  avant  pour  nous  prier  d'envoyer  des  deputes  munis 
de  nos  instructions  a  1'effet  de  chercher  les  voies  de  la  concorde.  Nous 
les  aurions  fait  partir  aussitot,  si  nous  ne  nous  rendions  maintenant  a 
marches  forc6es  en  Germanie,  ou  nous  avons  indique  une  conference  a 
nos  princes  pour  la  prochaine  fete  de  la  Saint-Jean  (24  juin).  Cest  alors 
qu'apres  avoir  pris  leur  avis,  nous  enverrons  a  Tillustre  roi  des  deputes 
charges  non-seulement  de  nos  pouvoirs,  mais  de  ceux  de  nos  princes, 
avec  des  instructions  completes.  »  Dans  la  pensee  de  1'empereur,  cette 
n^gociation  6tait  subordonn^e  au  resultat  du  voyage  qu'il  se  proposait  de 
faire  a  Lyon,  voyage  qu'il  annongait  d'ailleurs  en  lermes  positifs  :  «  D6- 
termin6,  disait-il,  a  laisser  de  cote"  toutes  les  entremises  et  lous  les  de- 
tours  inutiles,  nous  avons  resolu  de  marcher  droita  Lyon,  pour  faire  voir 
la  justice  de  notre  cause  personnellement  et  publiquement,  a  la  face  de 
nolre  adversaire  et  devant  les  nations  transalpines,  puis  de  passer  de  la 
en  Allemagne,  pour  y  apaiser  les  troubles;  d'autant  plus  que  Topinion 
commune  des  Italiens  et  de  tous  les  transalpins  approuve  un  projet  si  sa- 
lutaire,  comme  le  seul  qui  puisse  mettre  un  terme  a  cette  funeste  que- 


(1)  «  Volens  imperator  ullra  aggredi,  cum  principibus  et  baronibus  gallicis  qui  eum  expec- 
tabant  locuturus.  »  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gestis,  p.  2  I0. 
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relle.  »  Fr§deric,  en  effet,  parvenu  a  Turin  et  au  pied  des  Alpes,  disait 
partout  qn'il  voulait  donner  la  paix  au  monde,  et  qu'il  agissait  a  1'insti- 
gation  du  roi  de  France,  afin  de  faciliter  par  ce  moyen  1'expedition  que 
ce  prince  preparait  contre  les  infideles  (1).  Mais  saint  Louis  se  chargea  de 
reTuter  ce  faux  bruit  par  ses  actes.  De  meme  qu'il  avait  t&che  d'apaiser  la 
colere  du  pape  contre  Frede>ic,  de  m&me  il  ne  pouvait  permettre  que  le 
souverain  pontife  restat  expos6  sur  la  frontiere  de  ses  Etats  au  ressenti- 
ment  d'un  vainqueur  irrite.  Aussi  offrit-il  a  Innocent  IV  de  prendre  les 
armes  et  de  marcher  aussitot  en  personne  a  son  secours.  Le  pape  s'em- 
pressa  de  lui  6crire  pour  le  remercier  de  son  zele.  «  L'Eglise  a  droit  de 
se  rejouir  au  milieu  de  ses  tribulations  en  apprenant  que  toi ,  1'illustre 
reine  ta  mere,  les  nobles  comtes  tes  freres,  avez  pris,  sans  vous  occuper 
de  la  distance,  la  r^solution  unanime  de  marcher  sans  delai  avec  une 
arm6e  viclorieuse  a  la  defense  de  TEglise  et  de  nous,  que  tu  reconnais 
pour  ton  pere.  Quand  les  autres  princes  restaient  muets,  seul,  au  milieu 
des  rois  de  la  terre,  tu  as  offert  non-seulement  de  donner  a  1'Eglise  les 
ressources  de  ton  royaume,  mais  meme  de  lui  consacrer  ta  personne. 
Peut-etre  notre  adversaire,  sachantla  grace  que  par  ton  moyen  la  bonte 
de  Dieu  a  r^pandue  sur  FEglise,  renoncera-t-il  a  suivre  les  voies  de  l'es- 
prit  des  t^nebres,  et  s'il  lui  reste  une  lueur  de  bon  sens,  il  comprendra 
n^cessairement  que  le  Fils  de  Dieu  ne  souffrira  pas  que  la  dignite  de  son 
Eglise  soit  abaissee,  puisqu'a  ta  voix  une  milice  glorieuse  se  leverait 
aussitot  pour  la  defendre.  Pour  le  moment,  nous  voulons  que  tu  ne  te 
mettes  pas  en  route  et  que  tu  n'envoies  aucune  armee  jusqu'a  ce  que , 
soit  par  deputes,  soit  par  lettres  speciales,  lu  aies  appris  a  cet  egard  la 
d^cision  du  siege  apostolique.  »  La  lettre  est  datee  du  17  juin  1247.  La 
veille  meme  avait  eu  lieu  le  soulevement  de  Parme,  et  l'on  peut  croire 
que  le  pape,  instruit  a  1'avance  de  1'evenement  qui  se  preparait,  pensait 
que  cette  revolte  suffirait  a  arr^ter  Frederic.  Peut-etre  aussi ,  comme  le 
remarque  judicieusement  le  Nain  de  Tillemont,  apprehendait-il  que  saint 


(1)  «  Et  dicebatur  quod  ad  instanliam  faciebat  regis  Francorum  ut  non  impediretur  propter 
discordiam  passagium  ipsius  regis.»  Annal.  Genuens.,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VI,  p.  511. 
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Louis,  venant  en  armes  a  Lyon,  n'exigeat  de  lui,  pour  Frederic  ou  pour 
la  noblesse  de  France,  plus  qu'il  neut  voulu  lui  accorder.  De  son  cote, 
1'empereur,  en  abandonnant  le  voyage  deLyon  pour  aller  assieger  Parme, 
dut  se  decider  autant  par  la  crainte  des  armes  de  saint  Louis  que  par 
1'importance  qu'il  attachait  a  la  reprise  de  la  cite  rebelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Innocent  IV  profita  habilement  de  la  demarche  du  roi  pour  donner 
le  change  a  1'opinion  publique.  A  la  date  du  2  juillet,  il  ecrivit  a  Teveque 
d'Ostie  et  aux  diffe>ents  legats  que  le  roi  de  France  preparait  une  grande 
expedition  pour  favoriser  l'election  d'un  nouveau  roi  des  Romains  (1). 
Mais  il  estbien  douteux  que  saint  Louis  se  soit  jamais  engage  a  reserver 
pour  une  demonstration  aussi  contraire  a  sa  politique,  1'armee  qu'il  avait 
offerte  au  pape,  dans  le  cas  tout  special  d'une  agression  directe  et  person- 
nelle. 

On  doit  remarquer  que  dans  la  lettre  ou  Frederic  II  annonce  au  roi  de 
France  la  r6volte  de  Parme  et  le  changement  survenu  dans  ses  projets, 
aucune  allusion  n'est  faite  a  la  proposition  que  saint  Louis  avait  adressee 
au  souverain  pontife.  Loin  de  paraitre  blesse  de  la  conduite  du  roi,  l'em- 
pereur  lui  envoie  trois  deputes  charg6s  d'une  mission  confidentielle,  et  les 
relations  diplomatiques  les  plus  amicales  continuent  de  subsister  entre 
les  deux  princes,  quoique  Frede>ic  II  ne  fut  pas  sans  inqui6tude  sur  la 
destination  du  formidable  armement  qui  se  preparait  a  Genes  par  les  or- 
dres  et  au  compte  de  Louis  IX  (2).  Vers  le  mois  de  mai  1248,  Frederic 
6crit  a  Richard,  comte  de  Caserta,  qu'ayant  appris  que  le  roi  de  France 
est  sur  le  point  de  s'embarquer  et  se  propose  de  passer  par  la  Sicile,  ou 
m&me  d'y  sejourner  durant  1'hiver,  il  veut  envoyer  dans  cette  ile  un  gou- 
verneur  qui  le  repr^sente  dignement  et  qui  recoive  le  roi  en  son  nom  avec 
tous  les  honneurs  convenables. «  Comme  nous  ne  comptons  pas,  ajoute-t-il, 
retourner  dans  notre  royaume  avant  d'avoir  abaltu  1'insolence  de  Parme, 
ou  du  moins  d'avoir  achev6  la  devastation  de  son  territoire ,  nous  favons 
choisi  pour  fenvoyer  en  Sicile  a  notre  place,  et  nous  te  recommandons 


(1)  Cf.  Pertz,  Archiv,  t.  VII,  p.  34. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  ce  que  dit  1'annaliste  genois,  dans  Mi-rator.,  Scriptor.,  t.  VI,  p.  514. 
I.  00 
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de  t"y  rendre  aussitot  a  grandes  journees  et  sans  t'arreter,  en  te  faisant 
accompagner  de  quelques-uns  de  nos  feaux  de  la  terre  de  Labour  et  du 
comte  de  Molise.  »  On  sait  que  saint  Louis  s'embarqua  a  Aigues-Mortes 
et  se  rendit  directement  en  Chypre,  sans  s'arr&er  en  Sicile.  Mais  avant  de 
quitter  laFrance,  il  avait  recu  une  nouvelle  ambassade  que  1'empereur 
alors  campe  entre  Casale  et  Asti  lui  avait  envoyee,  et  qui  le  rejoignit  a 
Lyon.  Conformement  au  vceu  exprime  par  Frede>ic  (1),  Louis  IX  vit  une 
derniere  fois  Innocent  IV  (juillel).  II  le  supplia  tres-instamment,  dit  Mat- 
thieu  Paris,  de  prendre  en  consideration  1'hurniliation  de  Frederic,  sauf  en 
tout  point  1'honneur  de  1'Eglise,  de  pardonner  a  celui  qui  demandait  son 
pardon,  et  de  ne  pas  repousser  de  son  sein  le  p6cheur  repentant,  pour  que 
du  moins  la  route  s'ouvrit  plus  surement  devant  les  pelerins.  Mais  voyant 
que  le  pape  prenait  un  visage  severe  et  inflexible,  le  roi  se  retira  en  di- 
sant  d'un  air  triste  :  «  Je  crains  bien  qu'apres  mon  depart  des  embuches 
hostiles  ne  soient  prepar^es  sous  peu  contre  le  royaume  de  France,  a 
cause  de  volre  durel6  inexorable  :  si  1'aflaire  de  la  terre  sainle  eprouve 
des  embarras ,  c'est  sur  vous  qu'en  retombera  la  faute.  Quoi  qu'il  ad- 
vienne,  soignez  la  France  comme  la  pupille  de  votre  ceil,  parce  que  votre 
prosperite  et  celle  de  toute  la  chreliente  dependent  de  son  repos.  »  Alors 
le  pape  :  «  Tant  que  je  vivrai,  je  tiendrai  ferme  avec  la  France  contre  le 
schismatique  Frederic,  que  1'Eglise  a  condamne  et  que  le  concile  general 
a  renverse  du  faite  imperial;  bien  plus,  contre  mon  vassal  le  roi  d'Angle- 
terre  lui-meme,  s'il  osait  se  soulever  contre  leroyaume  deFrance.  Enfin, 
je  m'opposerai  a  tous  les  adversaires  dudit  royaunie.  »  Tel  est  le  recit  du 
chroniqueur  anglais  (2),  et  les  paroles  qu'il  prete  aux  deux  interlocu- 

(1)  «  Ipso  anno  dominus  Fridericus  venil  in  Aste  et  nuntios  mandavit  ad  illustrem  regem 
Franciae,  exponens  se  et  terram  et  homines  suos  ad  passagium  suum  contra  paganos,  sicut 
publice  dicebatur,  et  ut  ipse  dominus  rex  cum  domino  papa  sic  faceret  quod  relevaretur  a  sen 
tentia  excommunicationis  et  depositionis  .  .  .  Sed  nihil  facere  poluit.  »  Annal.  genuens.,  ap. 
Murator.,  Scriplor.,  t.  VI,  p.  51 5.  Co  passpge,  dont  la  date  est  fixee  par  les  sejours  de  l'em- 
pereur,  concorae  parfaitement  avec  les  lettres  d'Innocent  IV  et  de  Frederic  II  cit^es  plus  bas. 

[2)  Grande  chronique  de  Matl.  Paris,  t.  VI  de  la  Iraduct.,  p.  41 1,  412.  Les  autres  chro- 
niqueurs  du  temps  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  cette  entrevue  du  pape  et  du  roi  de 
France. 
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leurs  n'ont  rien  cTinvraisemblable,  quand  on  les  compare  aux  actes  di- 
piomatiques  qui  vont  nous  fournir  quelques  details  plus  precis  sur  cette 
importante  entrevue. 

Voici  d'abord  comment  le  pape  s'exprime  a  ce  sujet  dans  une  lettre 
jusqu'ici  in6dite.  «  De  peur  que  Fr^deric,  jadis  empereur,  ou  ses  minis- 
tres,  ne  r^pandent  de  fausses  nouvelles,  suivant  leur  habitude,  a  propos 
d'une  negociation  pour  le  relablissement  de  la  paix  entre  1'Eglise  et  le 
meme  Frederic,  nous  voulons  avertir  Ta  Serenite  par  ces  pr^sentes.  Les 
d6put6s  de  Frederic  ayant  obtenu  la  permission  de  se  rendre  aupres  de 
notre  cher  fils  en  Jesus-Christ  Pillustre  roi  deFrance,  Tont  supplie  de 
s'in(erposer  au  nom  de  leur  maitre  a  1'effet  d'obtenir  une  r^conciliation. 
Pour  nous,  nous  avons  bien  vouiu  souffrir,  a  la  demande  du  meme  roi, 
qu'il  put  entendre,  avec  notre  permission,  ce  que  les  deputes  susdits  desi- 
raient  tant  lui  proposer.  Mais  comme,  en  vertu  de  la  sentence  jadis  pro- 
mulguee  par  nous  au  concile  de  Lyon,  nous  n'admettrons  jamais  aucune 
espece  de  traite"  qui  laisserait  Tindividu  d6ja  nomme,  ou  son  fils  Conrad,  en 
possession  de  1'Empire  ou  du  royaume,  le  roi  de  France,  ce  vrai  defenseur 
de  la  foi  catholique  et  de  1'honneur  de  FEglise,  s'est  remis  en  route  avec 
la  ben^diction  du  si6ge  apostolique  pour  conlinuer  son  pelerinage,  et  les 
m£mes  d6put6s  s'en  sont  all^s  sans  avoir  rien  obtenu.  Si  l'on  pr^senteles 
choses  autrement,  sachez  et  faites  dire  partout  que  c'est  un  mensonge. 
La  suile  d'ailleurs  le  fera  suffisamment  voir.  »  Frederic  de  son  c6te,  ex- 
pose  les  faits  a  son  point  de  vue,  mais  sans  qu'on  puisse  cependant  l'ac- 
cuser  d'alt6rer  la  verite.  Dans  une  lettre  ecrite  peu  de  temps  apres  au  roi 
d'Angleterre,  nous  trouvons  ce  passage  :  «  Dernierement ,  a  la  demande 
de  1'illustre  roi  de  France,  notre  cher  ami,  qui  6tait  sur  le  point  de  partir 
en  personne  au  secours  de  la  terre  sainte,  il  nous  a  plu  de  reprendre 
1'affaire  de  la  paix  qui  6tait  a  peu  pres  d6sesp6ree.  Car,  instruit  par  1'expe- 
rience  du  passe,  nous  ne  pouvions  guere  compter  sur  un  bon  resultat, 
puisque  chaque  fois  que  nous  avons  humblement  montre  notre  inclination 
6vidente  pourla  paix,  chaque  fois  aussi  nous  avonstrouve"  plus  de  durete" 
chez  notre  adversaire.  Cependant  conservant  encore  une  lueur  de  confiance 
dans  la  tentative  dudit  roi  pour  la  paix ,  nous  avons  juge  a  propos  de 
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faire  partir  une  ambassade  solennelle  munie  de  nos  pleins  pouvoirs,  char- 
gee  d'exposer  nos  intentions  pacifiques  pour  i'honneur  de  1'Eglise  notre 
mere,  et  pour  le  bonheur  de  la  chretiente,  sauf  toujours  1'honneur  de  l'Em- 
pire  et  des  royaumes  que  nous  gouvernons  par  la  grace  de  Dieu.  Mais 
quoique  nos  deputes  offrissent  pour  gages  de  la  satisfaction  future  des 
garanties  que  le  roi  lui-meme  considerait  comme  suffisantes,  ce  bon  pas- 
teur  de  1'Eglise  n'a  voulu  avoir  6"gard  ni  au  droit  et  a  1'honneur  de  l'Em- 
pire,  ni  a  nous,  exigeant  que  nous  nous  soumissions  entierement  a  sa 
volonte  sur  1'affaire  des  Lombards,  qui  a  toujours  6te  pour  la  paix  une 
pierre  d'achoppement.  Voila  comment  il  a  repousse  la  paix  qu'on  lui 
offrait  et  qu'il  eHait  de  son  devoir  de  desirer.  Ainsi  nous  avons  cherche"  la 
paix  et  nous  ne  1'avons  pas  trouvee.  II  ne  nous  reste  plus  qu'a  defendre 
nos  droits  et  ceux  de  tous  les  princes,  de  maniere  a  n'avoir  plus  besoin 
de  demander  la  paix,  mais  a  attendre  plutot  qu'on  nous  la  demande.  »  II 
n'existe  de  difference  entre  les  deux  versions  que  sur  un  point,  mais  ce 
point  est  capital  (1).  Le  pape  declare  hautement  qu'avant  tout  arrange- 
ment ,  il  faut  que  Frederic  renonce  pour  lui  et  pour  son  fils  Conrad  a  l'em- 
pire  et  au  royaume  de  Sicile.  L'empereur  evite  de  mentionner  cette  condi- 
tion  qu'il  ne  veut  pas  meme  discuter;  il  maintient  son  droit  et  rejette  la 
rupture  des  negociations  sur  rimpossibilite  oii  l'on  etait  de  s'enlendre  a 
1'egard  de  la  ligue  lombarde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Teffet  des  menaces  du  pape  ne  se  fit  pas  atlendre. 
Par  ses  ordres,  Dominicains  et  Franciscains  se  repandircnt  dans  le  royaume 
de  Naples,  prechant  partout  la  croisade  contre  Frederic ;  tous  les  actes  de 
ce  prince  furent  declares  nuls,  le  trone  etant  consider^  comme  vacant,  et 
le  pape  se  reservant  d'y  pourvoir.  En  apprenant  1'agitation  que  cette  re- 
crudescence  de  haine  soulevait  dansson  royaume  hereditaire,  1'empereur, 
vers  le  mois  d'avril  1249,  s'en  plaignit  a  saint  Louis,  qui  residait  encore 
dans  1'ile  de  Chypre  : «  Ce  n'est  pas  dans  les  pays  d  outre-mer,  c'est  dans 
notre  royaume  que  la  croisade  a  lieu,  comme  si  le  Christ  avait  6te  crucifie 


(4)  II  ne  nous  parait  point  douteux,  quoi  qu'en  dise  le  pape,  que  1'initiative  des  n^gocia- 
tions  ne  soit  venue  de  saint  Louis.  Mais  c'est  la  un  detail  accessoire. 
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une  seconde  fois  en  Apulie.  Ces  fideles  chretiens,  dont  le  pape  devrait 
employer  le  zele  aux  necessites  de  la  terre  sainte,  il  les  arme  de  la  croix 
pour  leur  livrer  un  Etat  tres-  chretien  a  ravager.  En  cela ,  ce  n'est  pas 
seulement  la  haine  injuste  dont  il  nous  poursuit  qui  le  fait  agir,  c'est  aussi 
le  sentiment  de  basse  envie  qui  lui  est  naturel.  Ne  pouvant  atteindre  direc- 
tement  Taffection  pure  et  constante  que  nous  vous  avons  vouee,  il  cherche 
a  l'empoisonner  par  une  voie  detournee.  En  effet,  lorsqu'au  moment  de 
partir  pour  votre  pelerinage ,  vous  avez  voulu  reprendre  1'affaire  de  la 
paix  qui  pouvait  etre  consideree  comme  d6sesperee,  et  que  nous  vous 
avons  envoye  a  Lyon  une  ambassade  solennelle,  ce  tres-saint  pere  n'a 
pas  voulu  repandre  son  venin,  vous  presenl;  mais  il  a  profite  du  temps  de 
votre  absence  pour  faire  rejaillir  sur  vous  1'infamie  d'une  demarche  si 
violente  et  si  imprevue,  et  faire  penser  que  vous  etiez  complice  de  ce 
soulevement.  Ce  qu'il  avait  diffe>e  d'ex6cuter  avant  d'avoir  eu  une 
conference  avec  vous,  il  l'a  entrepris  aussitot  apres  votre  entrevue,  pour 
donner  a  comprendre  que  cetle  tentative  n'avait  pas  lieu  sans  votre  con- 
nivence,  ou  du  moins  sans  votre  aveu  :  ce  que  nous  nous  refusons  a 
croire.  Nous  nous  plaignons  surtout  a  cause  de  la  terre  sainte  qui  reste 
frustr^e  de  tout  secours  de  la  part  du  pape,  et  a  cause  de  vous,  qui,  de- 
meurant  dans  les  pays  d'outre-mer,  dont  1'Apulie  n'est  pas  tres-eloignee, 
ne  pourrez  plus  profiter  de  1'abondance  de  vivres  qu'elle  produit.  L'annee 
derniere,  malgre  la  cherte  des  subsistances  qu'un  accident  particulier 
avait  amenee  dans  notre  royaume,  nous  avons  pourvu  de  notre  mieux  a 
vos  besoins  et  a  ceux  des  votres  (1),  et  nous  6tions  dispose  a  y  pourvoir 
encore  avec  d'autant  plus  de  lib6ralite,  qu'une  saison  favorable  nous  an- 
nonceune  meilleure  recolte.  Mais  s'il  faut  que  notre  royaume  soit  dechire 

(1)  CestprobablemeDt  cet  envoi  de  vivres  qui  est  rapporte"  par  Matlhieu  Pariscomme  ayant 
eu  lieu  pendant  1'hiver  de  4248  a  1249.  II  ajoute  que  saint  Louis,  plein  de  reconnaissance 
pour  cet  important  service,  supplia  encore  une  fois  Innocent  IV  d'user  d'indulgence  a  1'egard 
du  bienfaiteur  de  1'arm^e  du  Christ.  La  reine  Blanche,  de  son  cote,  ecrivit  a  1'empereur  une 
lettre  de  remerdment  qu'elle  accompagna  de  presents  magnifiques,  et  joignit  aupres  du 
pape  ses  inslances  a  celles  de  son  fils  en  faveur  de  Fr6de>ic.  Mais  ni  l'un  ni  1'autre  ne  pu- 
rent  rien  gagner  sur  1'esprit  intraitable  du  pontife.  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  512.  La  suile  de 
notre  correspondance  rend  cette  asserlion  tout  a  fait  vraisemblable. 
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par  la  guerre  civile,  que  votre  prudence  royale  juge  elle-meme  de  la  pos- 
sibilite  oii  nous  serons  de  vous  faire  profiter  de  cette  opulence.  Cepen- 
dant,  loin  d'avoir  1'intention  de  vous  retirer  tout  subside,  nous  viendrons 
a  votre  aide  autant  que  les  evCnements  le  permettront ,  par  zele  pour  le 
bien  public  de  la  foi  chr&ienne  que  nous  souhaitons  de  toute  nolre  ame, 
et  aussi  en  souvenir  des  relations  d^mitie"  qui  n'ont  cesse  d'exister  entre 
vous,  vos  pre"dCcesseurs  et  nous,  et  qui  font  que  nous  vous  cherissons  plus 
que  tout  autre.  » 

Conformement  a  ses  promesses,  Fr6de>ic  II  se  montra  tres-libe>al  a 
1'egard  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  qui  Ctait  reste  en  France  pour  pr£- 
parer  les  renforts  quMl  devait  conduire  a  saint  Louis,  au  passage  d'aout  de 
celte  meme  annee  1249  (1).  II  nous  reste  a  ce  sujet  deux  lettres  de  l'em- 
pereur  adressCes  l'une  a  Blanche  de  Castille,  1'autre  au  roi  lui-meme. 
Apres  avoir  proteste"  de  1'amitie  qu'il  conserve  pour  la  royale  maison  de 
France,  il  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  personnellement 
a  Ia  croisade.  Mais  la  faute  en  est  au  pape,  qui  a  mis  son  royaume  en 
feu.  Quoique  la  cherte  des  vivres  qui  s'est  fait  senlir  deux  annCes  de 
suite  dans  ses  Etats  et  qui  n'a  point  epargne  1'annee  prCsente  (2) ,  soit 
un  obstacle  a  sa  bonne  volont6,  il  aimerait  mieux  que  ses  sujets  et  lui 
Cprouvassent  des  privations,  que  de  manquer  a  secourir  les  croises  fran- 
cais.  Sur  la  demande  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  qui  lui  a  ete"  trans- 
mise  par  Jean  de  Troyes  (3),  depute"  de  ce  prince,  il  a  tire  de  ses  greniers 
mille  charges  de  froment  et  autant  de  charges  d'orge  qu'il  lui  offre,  en  y 
ajoutant  le  don  de  cinquante  bons  destriers.  De  plus,  il  lui  a  accord6  la 
permission  d'acheter  librement  dans  le  royaume  tout  ce  dont  il  aurait 


(1)  Le  comte  de  Poitiers  s'embarqua  a  Aigues-Mortes  le  lendemain  de  la  Saint-Barthelemy 
(25  aout),  et  arriva  a  Damiette  le  dimanche  avant  la  Saint-Simon  et  Saint-Jude  (24  octobre). 

(2)  II  suit  de  la  que  la  recolte  de  1249  n'avait  pas  repondu  aux  esperances  qu'elle  avait 
d'abord  fait  concevoir. 

(3)  Pour  le  nom  de  ce  personnagc  nous  adoptons  la  lecon  de  plusieurs  Mss.,  Johannem  de 
Trecis.  On  trouve  dans  le  Code  diplomatique  de  Pauli  un  acte  du  3  avril  1245 ,  a  Acre,  qui 
rcnferme  une  donation  faite  a  la  maison  des  hospitaliers  de  cette  ville,  par  Jean  et  Simon  de 
Treucis. 
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besoin  pour  lui  et  pour  les  siens.  II  s'engage  enfin  a  agir  pour  Favenir  avec 
non  moins  d'etnpressement  et  de  hienveillance.  Comment  admettre  apres 
des  assurances  si  posilives  et  des  faits  connus  de  l'Europe  entiere,  1'affir- 
mation  des  historiens  guelfes,  qui  pretendent  que  Fr^deric,  loin  de  favo- 
riser  la  croisade,  mit  1'embargo  dans  (ous  ses  ports  sur  les  batiments 
charges  de  vivres  destin^s  aux  Frangais?  Comment  croire  a  la  v6"racite  des 
auteurs  arabes,  qui  racontent  que  Fr^deric  avait  envoye  au  Caire  un  de 
ses  officiers  d£guis6  en  marchand,  pour  avertir  le  sultan  d'Egypte  du 
depart  prochain  de  l'arm6e  chr6tienne  (1)? 

Saint  Louis  met  a  la  voile  le  21  mai  1 249 ,  mais  une  violente  tempete  Ie 
rejette  sur  les  cotes  de  Chypre,  disperse  sa  flolte,  dont  une  partie  est  en- 
trainee  vers  le  rivage  de  la  Syrie,  et  retarde  de  plusieurs  jours  son  arrivee 
en  Egypte.  Informe  de  cet  accident  dont  la  renommee  avait  exage>e  1'im- 
portance,  Frede>ic  II  s'empresse  d'ecrire  au  roi  de  France  pour  lui  faire 
part  de  ses  inquietudes.  Au  milieu  des  soucis  dont  il  est  lui-meme  accable, 
il  conjure  le  roi  de  le  rassurer  sur  son  sort  et  sur  celui  de  1'armee  chre- 
tienne.  «  Nous  voudrions,  ajoute-t-il,  si  les  flots  de  1'Italie  pouvaient  enfin 
s'apaiser,  nous  rapprocher  de  vous  et  vous  porter  secours,  non  point  seu- 
lement  par  lettres,  mais  d'une  maniere  plus  efficace.  Quoi  qu'il  arrive, 
nous  ferons  pour  vous  tout  ce  que  nous  pourrons,  comme  s'il  s'agissait  de 
nous-meme  ou  du  plus  cher  de  nos  fils.  » 

Au  printemps  de  Fann^e  suivanle,  on  apprit  en  Italie  le  desastre  de  la 
Massoure  et  la  captivite"  du  roi  de  France  (2).  Frederic  II,  qui  se  disposait 
a  recommencer  la  guerre  dans  la  haute  Italie,  et  qui  faisait  de  grandes 
instances  a  tous  les  rois  pour  en  obtenir  des  secours  contre  le  pape,  ecrivit 
en  cette  occasion  au  roi  de  Castille,  son  parent,  une  leltre  ou  l'on  remar- 
que  les  passages  suivants  :  «  Outre  les  autres  malheurs  qui  auraient  pu 
etre  epargnes  au  monde  entier  par  le  retablissement  de  la  concorde  enlre 


(1)  Voy.  Nicol.  de  Gurbio,  ap.  Baluze,  Miscell.,  t.  I,  p.  201.  —  Makrizi,  cite  dans  la  Bibl. 
dts  hist.  arabes  des  croisades,  de  M.  Reinaud,  t.  IV,  p.  448. 

(2)  Saint  Louis  fait  prisonnier  le  6  avril  4250,  recouvra  sa  liberte  un  mois  apres.  Mais  la 
nouvelle  de  sa  delivrance  parait  avoir  mis  plus  de  temps  a  parveDir  en  Europe  que  n'en  avait 
mis  celle  de  sa  captiviie. 
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nous  et  le  souverain  pontife,  on  aurait  prevenu  par  ce  moyen  le  deplora- 
ble  evenement  qui  vient  d'arriver  dans  le  pays  d'outre-mer.  Car  le  pape 
aurait  pu  sentir  les  bons  effets  de  notre  presence  ou  de  celle  de  nos  fils 
dans  les  memes  pays,  comme  nous  le  lui  avons  offert  volontiers  et  fre- 
quemment,  s'il  eut  voulu  se  preter  a  negocier  la  paix  que  nous  lui  avons 
plusieurs  fois  demandee^)...  Pour  £craser  les  tetes  de  nos  rebelles  et  pour 
dejouer  les  embuches  que  nous  tend  1'astuce  du  pape,  nous  avions  envoye 
en  Italie  une  puissante  armee  et  nous  nous  proposions  de  nous  y  rendre 
aussi  en  personne  incessamment.  Mais  ayant  appris  le  malheur  arrive  a 
Tillustre  roi  de  France,  notre  cher  ami,  nous  avons  prefer6  ne  pas  nous 
eloigner  de  notre  royaume,  ou  nous  voulons  contribuer  a  1'affaire  d'outre- 
mer  par  nos  vaisseaux,  nos  gens  et  les  secours  en  nolre  pouvoir,  de  facon 
que  le  roi  ressente  promptement  les  effets  avantageux  de  notre  puissance 
et  de  notre  liberalite.»  En  meme  teraps  Fr6deric  ecrivait  au  roi  de  France 
et  au  soudan  d'Egypte ,  et  quoique  ces  lettres  ne  nous  soient  point  par- 
venues,  nous  en  connaissons  le  contenu  par  le  recit  de  Joinville  :  «  II  ne 
tarda  pas  grandement  apres  ce  que  les  freres  le  roy  furent  partis  d'Acre 
que  les  messages  Pempereur  Ferri  vindrent  au  roy  et  li  apporterent  lettre 
de  cr^ance  et  dirent  au  roy  que  1'empereur  les  avoit  envoies  pour  nostre 
delivrance.  Au  roy  monstrerent  leltres  que  1'empereur  envoioit  au  soudanc 
qui  mort  estoit,  ce  que  1'empereur  ne  cuidoit  pas,  et  li  raandoit  1'empereur 
que  il  creust  ses  messages  de  la  delivrance  le  roy.  Moult  de  gens  distrent 


(1)  Matthieu  Paris  rapporte  au  commencement  de  1250,  maiscomme  appartenanta  1'annee 
precedente,  une  derniere  tentative  faite  par  Fempereur  aupres  du  pape.  Frederic  aurait  aiors 
renouvele  la  proposition  qu'il  avait  d6ja  mise  en  avant  en  1246,  d'aller  combattre  les  infi- 
deles  en  terre  sainte,  et  d'y  rester  jusqu'a  sa  mort,  pourvu  qu'un  de  ses  fils  lui  fiit  substitue 
et  put  regner  apres  lui.  Seulement  il  ne  s'agissait  plus  de  Conrad,  inais  du  jeune  Henri,  neveu 
du  roi  d'Angleterre,  et  ce  choix  devait  en  effet  etre  mieux  accueilli  du  pape.  Frederic  offrait 
en  outre  de  rendre  tout  ce  qui  avait  ete"  enleve  a  l'Fglise  et  de  donner  r^paration  pour  les 
dommages.  Cette  demarche,  que  le  pape  repoussa  comme  toutes  les  autres,  peut  etre  placee 
vers  le  mois  de  juin  1249,  et  doit  se  rattacher  aux  negociations  dont  fut  charge  Thomas  de 
Savoie.  Mais  dans  le  silence  des  actes  diplomatiques,  il  est  bien  difficile  de  controler  1'asser- 
tion  de  Matthieu  Paris,  soit  pour  la  rejeter,  soit  pour  1'admettre.  Cf.  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  51 4 
et  518. 
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que  il  ne  nous  feust  pas  mestier  que  les  messages  nous  eussent  trouvez  en 
la  prison ;  car  len  cuidoit  que  1'empereur  eust  envoie  ses  messages  plus 
pour  nous  encombrer  que  pour  nous  delivrer.  Les  messages  nous  trou- 
verent  delivres;  si  sen  alerent.  » 

Ce  qui  put  donner  lieu  a  ces  mauvais  bruits,  ce  fut  sans  doute  la  con- 
duite  6trange  de  quelques  gibelins  toscans.  S'il  faut  en  croire  des  ecri- 
vains  tout  d6voues  a  1'Eglise,  pendant  que  Fr6"deric  affectait  de  deplorer 
le  malheur  de  1'armee  chrelienne,  ses  amis  en  faisaient  des  feux  de  joie 
et  s'en  felicitaient  sans  pudeur  au  milieu  des  festins(l).  Mais  ce  fait,  s'il 
est  vrai,  ne  prouverait  pas  qu'on  puisse  reprocher  a  Fr6deric  II  une 
odieuse  duplicite.  On  trouve  au  contraire  une  sentence  rendue  le  30  juillet 
1250,  a  Messine,  par  le  bailli  Unialdo  de  Bonamorte  et  par  quatre  juges 
ses  assesseurs,  sentence  par  laquelle  les  armateurs  d'un  vaisseau,  dit  le 
Saint-Victor ,  sont  condamnes,  conformement  aux  conventions  faites,  a 
transporter  outre-mer ,  la  ou  sera  le  roi  de  France,  tous  les  passagers  pele- 
rins  dont  les  noms  sont  inseres  dans  Tacte,  et  de  plus,  a  payer  les  depens 
du  proces  (2).  Or,  cette  piece  peut  etre  consider^e  comme  un  specimen 
des  instructions  favorables  aux.  crois6s  que  1'empereur  avait  adress6es 
aux  gardiens  de  tous  les  ports  de  la  Sicile. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  saint  Louis  et  ses  freres,  mieux  places  que 
personne  pour  juger  sainement  les  choses,  loin  de  se  deBer  de  la  sincerite  de 
Fr6deric,  Ie  consideraient  encore  comme  Ie  principal  et  meme  le  seul  espoir 
de  la  croisade.  Quand  le  roi,  au  mois  d'aout  1250,  renvoya  en  France  les 
comtes  d'Anjou  et  de  Poitiers,  il  les  chargea  d^insister  de  nouveau  aupres 
du  pape  pour  le  d^cider  a  faire  la  paix  avec  1'empereur.  Les  deux  princes 
accompagn^s  du  duc  de  Bourgogne  qui  revenait  aussi  de  la  Palestine, 
passerent  par  Lyon ;  ils  reprocherent  au  pape  d'avoir  nui  au  succes  de 
1'expedition,  en  employant  a  soutenir  la  guerre  contre  Fr6deric  les  hommes 
et  1'argent  destin6s  a  la  croisade  (3),  et  lui  d^clarerent  que  s'il  refusait 

(1)  Villani,  lib.  VI,  c.  37.  —  Annal.  ecclesiast.,  ad  ann.  4250,  §  31',  cit.  par  M.  de  Cher- 
rier,  Hist.  de  la  lutte  des  papes  et  des  emper.,  t.  III,  p.  271. 

(2)  Tr4s.  des  chartes,  J.  455,  n°  19. 

(3)  Celte  accusation  n'etait  que  trop  fondee,  et  les  lettres  dlnnocent  IV  prouvent  surabon- 
I.  pp 
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de  recevoir  1'empereur  dans  le  sein  de  1'Eglise,  ils  le  chasseraient  de 
Lyon.  «  Si  1'elu  a  Lyon  et  son  frere  Tarcheveque  de  Cantorbery,  en  qui 
vous  vous  fiez,  ajoulerent-ils,  entreprennent  de  vous  defendre,  la  France 
entiere  se  levera  contre  eux  et  elle  nous  trouvera  a  sa  tete.  »  Cette  menace 
inquieta  le  pape  assez  serieusement  pour  qu'il  demandat  au  roi  d'Ang!e- 
terre  de  lui  donner  un  refuge  a  Bordeaux  (1).  Henri  III,  qui  connaissait 
le  mecontentement  de  ses  sujets  fatigues  des  exactions  de  la  cour  romaine, 
se  trouvait  dans  une  grande  perplexite ,  lorsque  la  mort  de  Frederic  II 
vint  rassurer  le  pape  (1 3  decembre).  «  Lui  mort,  1'espoir  des  Frangais  de 
voir  leur  roi  secouru  s'en  alla  en  fumee  (2).  »  Toutefois ,  Blanche  de  Cas- 
tille  et  les  barons  conserverent  un  vif  ressentiment  contre  Innocent  IV ;  et 
quand  ils  virent,  1'annee  suivante,  que  les  agents  pontificaux,  au  lieu  de 
songer  a  secourir  le  roi  qui  se  trouvait  a  C6saree  dans  une  grande  d6- 
tresse,  continuaient  de  precher  la  croisade  en  France  contre  le  fils  de 
Fr^deric,  ils  s'opposerent  avec  6nergie  a  ce  mauvais  emploi  des  ressources 
de  la  chretient^  (3). 

Ici  se  termine  le  tableau  que  nous  avons  voulu  tracer  des  relations 
diplomatiques  de  Frederic  II  avec  les  rois  de  France.  On  y  a  vu  la  succes- 
sion  non  interrompue  d'une  alliance  fondee  sur  une  politique  et  sur  des 
interets  communs,  et  qui  reste  tres-etroite  jusqu'a  1'annee  1235.  Mo- 
mentanement  refroidis  par  le  mariage  de  Frederic  avec  la  sceur  du  roi 
d'Angleterre,  les  rapports  de  1'Empire  et  de  la  France,  malgre  quelques 
nuages  passagers,  reprennent,  des  1243,  un  caractere  de  cordialite  qui 
devient  plus  vif  au  moment  de  la  croisade  de  saint  Louis.  Le  Nain  de  Til- 
lemont,  avec  sa  sagacite  ordinaire,  avait  connu  et  demele  le  plus  grand 
nombre  des  faits  que  nous  venons  d'exposer.  Mais  il  n'entrait  pas  dans 
le  plan  de  son  ouvrage  de  les  raconter  d'une  maniere  suivie,  et  1'insuffi- 


damment  qu'il  detournait  de  leur  destination  les  fonds  recueillis  pour  la  defense  de  la  terre 
sainte.  Voy.  les  citations  de  M.  de  Cherrier,  t.  III,  pieces  juslificatives,  n°  VIII,  d'apres  le 
regislre  de  Pan  VI  (1248-1249). 

(1)  Matt.  Paris,  Hist.  major,  p.  534  et  537-538. 

(2)  Ibidem,  p.  538. 

(3)  Ibidem,  p.  553. 
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sance  des  sources  auxquelles  il  pouvait  puiser  se  fait  sentir  en  divers  eu- 
droits  de  sa  discussion.  Nous  avons  repris  son  recit  pas  a  pas,  fortifiant 
par  de  nouvelles  preuves  la  plupart  de  ses  assertions ,  en  ecartant  quel- 
ques-unes,  ajoutant  des  faits  nouveaux,  et  fondant  le  tout  dans  un  en- 
semble  qui  a  pour  base  les  actes  et  les  documents  aujourd'hui  connus. 

CHAPITRE  V. 

DU  ROYACME  DE  JERUSALEM  SOUS  FREDERIC  II.    RELATIONS  DE  CE  PRINCE 

AVEC  LES  SOUVERAINS  MUSULMANS. 

Vingt  ans  avant  la  premiere  croisade  de  saint  Louis,  Frede>ic  II  avait 
conduit  en  terre  sainte  une  expedilion  qui,  comniencee  sous  des  auspices 
tout  differents,  obtint,  par  la  politique  plutot  que  par  les  armes,  des  r6- 
sultats  dont  on  ne  saurait  contester  ni  1'utilite  ni  Timportance  pour  les 
chretiens  d'Orient.  Cette  expedition,  maudite  par  1'Eglise  et  contrariee 
par  le  zele  malentendu  du  clerg6,  ne  doit  pas  etre  jugee  au  point  de  vue 
d'une  piete  plus  ardente  qu'eclair6e,  qui  ne  voyait  d'autre  moyen  de 
delivrer  efficacement  les  saints  lieux,  qu'en  parvenant  a  1'entiere  expul- 
sion  des  infideles.  L'empereur,  comme  roi  de  Sicile,  tHait  habitue  a  vivre 
avec  les  Sarrasins,  qui  formaient  une  notable  parlie  de  la  population  de 
ses  Etats,  et  il  entretenait  sans  scrupule  avec  les  souverains  musulmans 
de  TAfrique,  de  1'Egyple  et  de  la  Syrie,  des  relations  utiles  a  la  securite 
de  ses  ports,  ainsi  qu'a  1'industrie  et  au  commerce  de  ses  nalionaux. 
Comme  roi  de  J6rusalem,  il  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  1'impossibilite 
d'etendre  la  domination  des  Francs  au  dela  des  limites  ou  elle  se  trouvait 
resserree  depuis  la  mort  de  Saladin,  et  il  ne  songeait  qu'a  assurer  par  une 
bonne  paix  la  securite"  du  territoire  que  les  Francs  poss^daient  encore  sur 
le  littoral  de  la  Syrie,  en  obtenant  de  plus  la  restitution  de  J6rusalem, 
but  des  efforts  et  des  esperances  de  tous  les  croises.  Tel  fut  le  double  mo- 
bile  de  la  conduite  de  Fr6deric  II.  II  traita  la  croisade  comme  une  affaire 
diplomatique  et  par  des  moyens  purement  humains;  et  si  cette  indiff6- 
rence  lui  fut  amerement  reprochee,  ses  ennemis  oublierent  trop  qu'on 


cccxxiv  INTRODUCTION. 

n'etait  plus  au  temps  ou  uu  million  d'hommes  se  levaienl  a  la  voix  de 
quelques  predicateurs  inspires. 

Les  premieres  demarches  de  Frederic  II,  en  ce  qui  concerne  les  affaires 
de  TOrient,  nous  montrent  sa  politique  dirigee  dans  le  sens  que  nous  venons 
d'indiquer.  D'une  part,  il  envoie  au  Caire  et  a  Damas,  Jean,  6veque  de 
Cefalu,  pour  renouveler  avec  les  heritiers  de  Saladin  les  traites  qui  exis- 
taient  entre  la  Sicile  et  TEgypte  (1);  d'une  autre  part,  il  prend  la  croix, 
a  1'assemblee  d'Aix-la-ChapeIle,  et  s'oblige  a  aller  combattre  les  infideles 
en  terre  sainte  aussitot  que  1'etat  de  ses  affaires  le  lui  perraettra.  Ces  deux 
faits  simultanes,  puisqu'ils  se  placent  tous  les  deux  a  1'annee  1215, 
neurent  point  de  resultat  immediat;  du  moins  nous  ne  savons  pas  si 
1'ambassade  de  1'eveque  de  Cefalu  obtint  quelque  succes;  et  quant  a  la 
croisade  a  laquelle  Fr6deric  s'etait  engage  pour  plaire  a  Innocent  III,  il 
sut  la  differer  sous  differents  pretextes,  pendant  tout  le  regne  d'Ho- 
norius  (2).  II  ne  prit  part  ni  a  la  croisade  de  1217,  ni  a  1'expedition  des 
chretiens  en  Egypte,  ni  a  la  prise  de  Damiette,  et  il  affecta  de  gour- 
mander  la  mollesse  du  saint-siege,  qui  n'agissait  pas,  selon  lui,  assez 
energiquement  en  Allemagne  (3),  comme  pour  se  disculper  d'avance  de 
ne  point  fournir  aux  croises  les  secours  depuis  longtemps  attendus. 

Apres  son  couronnement  comme  empereur,  Frederic  ne  pouvant  plus 
se  dispenser  de  temoigner  quelque  sympathie  a  1'armee  chr^tienne,  lui 
envoya  de  Sicile,  au  mois  de  mai  1221  ,  des  renforts  commandes  par  le 
duc  de  Baviere  et  par  1'eveque  de  Passau ,  que  le  marechal  Anselme  de 


(1)  «  Vade  in  Babyloniam  et  Damascum  et  filios  Saladini  quaere,  »  etc.  Cette  inscriplioa 
tracee  sur  une  ancienne  peinturo  de  1'eglise  de  Cefalu,  est  le  stul  renseignement  qui  nous  ait 
6le  conserve  sur  cette  ambassade.  Cf.  Daniele,  /  reg.  sepolc.  di  Palermo,  p.  33,  not.  q. 

(2)  Au  mois  de  janvier  1219,  Frederic  II  avait  fixe  son  d^part  au  24  juin.  II  obtint  alors, 
pour  le  29  seplembre,  un  second  delai,  qui  fut  prorog^  au  21  mars  1220,  et  ensuite  au 
1er  mai  de  cette  meme  annee.  Enfin,  le  jour  de  son  couronnement  a  Rome,  il  s'engagea  so- 
lennellement  a  partir  au  mois  d'aout  1221.  La  perte  de  Damiette  vint  alors  fournir  une  nou- 
velle  excuse  a  de  nouveaux  ajournements. 

(3)  «  Superest  amodo  ut  vobis  omnimodis  imputetur  si  ex  vestro  negleclu  depereat  quod 
utilitas  universitatis  expectat,  »  ecrivait  Frede>ic  a  Honorius  III,  a  la  date  du  12  janvier 
1219;  Hist.  diplom.,t.  I,  p.  586. 
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Justingen  suivit  bientol  apres  avec  des  soldats  et  des  vivres.  Les  deputes 
de  1'empereur  avaient  pour  mission  de  conseiller  aux  croises  de  ne  point 
se  mettre  en  campagne  avant  1'arrivee  de  la  fiotte  sicilienne,  qui  etait  sur 
le  point  d'appareiller ;  et  en  effet  1'amiral  Henri  de  Malte  et  le  chancelier 
Gautier  de  Palearia  partirent  pour  1'Egypte,  au  commencement  de  juillet, 
avec  quarante  galeres  bien  arm6es.  Mais  en  arrivant  a  Damiette ,  1'amiral 
apprit  que  1'armee  chretienne  ayant  imprudemment  marche  en  avant,  se 
trouvait  enfermee  par  les  Egyptiens  sur  les  bords  du  Nil ;  et  comme  il 
remontait  ce  fleuve,  il  rencontra  les  commissaires  qui  se  rendaient  a  Da- 
miette,  pour  faire  executer  le  traite"  en  vertu  duquel  la  ville  devait  etre 
restitu^e  aux  infideles.  Le  grand  maitre  des  Templiers,  dans  une  lettre 
ecrite  en  Angleterre,  rend  lui-meme  hommage  aux  efforts  tentes  par 
1'amiral  sicilien  pour  defendre  la  place,  et  au  chagrin  qu'il  eprouva  en 
reconnaissant  l'impossibilite  de  le  faire  avec  les  ressources  restreintes  dont 
il  disposait  (1).  De  son  c6te,  Frederic  II  n'eut  pas  de  peine  a  se  juslifier 
du  reproche  de  s'etre  oppose"  a  ce  qu'on  echangeat  Damielte  pour  Jeru- 
salem,  en  alleguant  qu'au  contraire  son  plus  cher  d6sir  etait  de  rentrer 
en  possession  de  la  ville  sainte  (2).  Le  douloureux  sacrifice  dut  s'accom- 
plir.  Les  Francs  evacuerent  1'Egypte  le  8  septembre,  et  le  prix  de  quatre 
ann6es  d'efforts  fut  perdu  en  quelques  jours. 

L'affaire  de  la  croisade,  reprise  aux  conferences  de  Veroli  (avril  \  222), 
fut  serieusement  traitee  a  celles  de  Ferentino,  auxquelles  assisterent 
Raoul,  patriarche  de  Jerusalem ,  le  roi  Jean  de  Brienne,  1'eveque  de 
Bethlehem,  les  grands  maitres  de  TH6pital  et  des  Teutoniques,  le  pr6"cep- 
teur  des  Templiers,  le  roi  et  1'archeveque  de  Thessalonique  (mars  1223). 
Fr6de>ic  II  s'y  obligea  a  partir  pour  la  terre  sainte  au  lerme  de  juin 
1225,  et  a  6pouser  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  heritiere  du  royaume  de 
Jerusalem.  A  la  date  du  5  mars  1224,  il  ecrivait  au  pape  qu'il  avait  deja 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  201,  not.  1. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  le  manifeste  de  Frederic  II  a  la  date  du  mois  de  decembre  1227,  Hist. 
diplom.,  t.  III,  p.  41.  Dans  une  lettre  du  19  novembre  1221,  le  pape  se  borne  a  dire  que  si 
les  croises  n'avaient  point  compte  sur  les  secours  promis  par  Frederic  II,  ils  auraient  accepte 
1'echange  de  Jerusalem  propose  par  le  sultan.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  221 . 
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cent  galeres  pretes  dans  les  ports  de  son  royaume;  qu'il  faisait  de  plus 
construire  cinquante  batiments  de  transport,  usseriae,  capables  de  con- 
tenir  deux  mille  chevaliers  et  dix  mille  hommes  d'armes,  et  munis  de 
ponts  volants  qui  permettraient  aux  combattants  de  d6barquer  a  cheval 
et  la  lance  au  poing.  II  ajoutait  qu'il  se  proposait  d'envoyer  a  Saint-Jean 
d'Acre  Teveque  de  Patti,  pour  recevoir  dans  la  forme  solennelle  le  con- 
sentement  d'Isabelle  de  Brienne,  sa  future  epouse  (1 ).  Cependant  le  terme 
arrive,  Frederic  ne  se  trouva  pas  encore  pret,  et  il  sollicita  un  nouveau 
delai  de  deux  ans,  expirant  au  mois  d'aout  1227.  Mais  il  s'engagea  a 
conduire  lui-m&me  et  a  entretenir  a  ses  frais,  pendant  deux  ans,  mille 
chevaliers  consacr^s  a  la  defense  de  la  terre  sainte ,  ou  a  fournir  cin- 
quante  marcs  d'argent  par  an  pour  chaque  chevalier  qui  viendrait  a  man- 
quer.  Les  sommes  provenant  de  ce  rachat  devaient  etre  mises  en  reserve 
pour  etre  appliqu6es  aux  besoins  de  la  croisade.  II  promit  aussi  de  four- 
nir  a  chaque  travers£e  le  passage  a  deux  mille  chevaliers,  a  trois  che- 
vaux  par  homme,  de  lenir  a  cet  effet  sur  le  pied  de  guerre  cent  eha- 
lands  et  cinquante  galeres;  enfin  de  deposer  entre  les  mains  du  roi,  du 
patriarche  et  du  grand  maitre  des  Teutoniques  cent  mille  onces  d'or  en 
cinq  payements  successifs,  laquelle  somme  lui  serait  remise  quand  il 
passerait  en  terre  sainte,  ou  serait  appliquee  au  service  de  Jesus-Christ, 
si  son  passage  ne  pouvait  s'effectuer.  Le  25  juillet  1225,  dans  1'eglise  de 
San-Germano,  en  pr<§sence  de  deux  cardinaux,  1'empereur  jura  d'obser- 
ver  fidelement  cette  convenlion,  sous  peine  d'excommunication,  et  il  fut 
releve  a  ce  prix  des  serments  qu'il  avait  pretes  aux  assemblees  de  Veroli 
et  de  Ferentino  (2). 

Aussitot  apres  il  fit  partir  pour  la  Palestine  une  flotte  de  quatorze  ga- 
leres,  commandees  par  Henri  de  Malte.  L'eveque  de  Patti,  devenu  arche- 
veque  de  Capoue,  et  Guy  1'Enfant,  Uun  au  nom  de  1'empereur,  Tautre 
au  nom  de  Jean  de  Brienne,  eHaient  charges  de  tout  disposer  pour  la  c6- 
remonie  des  fiancailles  qui  devaient  etre  c^lebrees  entre  Frede>ic  II  et 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  410  et  413. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  501  et  suiv. 
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Isabelle.  L'archeveque  6pousa  par  procuration,  dans  1'eglise  de  Sainte- 
Croix,  a  Acre,  1'heritiere  de  Jerusaletu,  et  lui  passa  au  doigt  1'anneau 
nuptial;  «  de  quoi,  dit  un  vieux  chroniqueur,  les  gens  se  merveillerent 
raoult  de  ce  que  home  espousoit  fame  de  si  loing  que  li  uns  estoit  en 
Puille  et  li  autres  en  Surie  (1).  »  Isabelle  fut  ensuite  couronnee  a  Tyr,  en 
grande  pompe,  par  le  patriarche  Raoul,  en  presence  de  Simon  de  Mau- 
gastel,  archeveque  de  Tyr;  de  Balian,  sire  de  Sidon;  de  Gautier,  sire  de 
C6sar6e,  et  du  connetable  Eudes  de  Montbelliard ;  puis  elle  passa  la  mer 
et  vint  d6"barquer  a  Brindes,  ou  son  mariage  avec  1'empereur  fut  celebre 
le  9  novembre  de  celte  m£me  annee  1225. 

Fr^deric  II  n'eut  rien  de  plus  presse"  que  de  prendre  pour  lui  le  titre 
de  roi  de  Jerusalem,  donl  Jean  de  Brienne  etait  investi,  et  de  vouloir  etre 
mis  en  possession  immediate  de  son  nouveau  royaume.  Si  Ton  peut  s'6- 
tonner  de  la  violence  qu'il  mit  dans  cette  r6clamation  precipitee,  on  ne 
saurait  1'accuser  d'usurpation,  puisque  Jean  n'6tait  roi  que  titulairement 
et  comme  tuteur  de  sa  fille.  Du  moins  les  seigneurs  d'outre-mer  presenls 
en  Italie  ne  protesterent  point  contre  les  pr&entions  de  1'empereur.  Au 
contraire,  ils  lui  jurerent  foi  et  hommage  sans  difficult^,  et  leur  exemple 
fut  suivi  par  les  feudataires  restes  en  Syrie,  auxquels  Fred6ric  avait  en- 
voye  dans  ce  but  1'eveque  de  Melfi  avec  trois  cents  chevaliers  siciliens, 
commandes  par  Bertrand  Gentile  et  par  le  comte  de  Crotone.  Ajoutons 
que  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'anne"e  1226  une  foule  de  prelats 
et  de  seigneurs  d'outre-mer  r6siderent  a  la  cour  de  Fred6ric  II,  et  don- 
nerent  leur  adhesion  a  tous  les  actes  qu'il  promulgua  en  qualite  de  roi  de 
J6rusalem  (2).  Seul,  le  pape  accusa  Tempereur  d'ingratitude  envers  son 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  Additam.,  p.  922. 

(2)  On  peut  ici  rappeler  les  noms  de  Simon,  archeveque  de  Tyr;  de  Jacques  de  Vitry, 
eveque  d'Acre;  de  Balian,  sire  de  Sidon ;  de  Daniel  de  Terremonde,  Nicolas  Antelmi,  Guy 
1'Enfant,  Guy  de  Roniau;  Raon,  cousin  du  patriarche;  Gervais  de  Maugastel,  Philippe  Chi- 
nard ,  Jean  Pisan ,  Raimond  Grimaud ,  Geoffroi  de  Villiers ,  Guy  de  Nubie ,  Gavian  de  Chypre. 
Le  nouveau  patriarche  de  Jerusalem,  Gerold  ou  Giraut  de  Lausanne,  qui  venait  de  quitter  le 
siege  de  Valence  pour  succeder  a  Raoul  de  Me>encourt,  assisla  aux  dietes  de  Parme  et  de 
Borgo  San-Donnino ,  et  montra  d'abord  beaucoup  de  zele  pour  les  interets  de  1'Empire. 
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beau-pere,  et  s'abslint  de  faire  figurer  dans  les  pieces  oflicielles  le  nou- 
veau  titre  que  s'etait  altribue'  Frederic  :  ce  qui  semblerait  confirmer  las- 
sertion  d'un  chroniqueur,  a  savoir  :  que  le  grand  maitre  des  Teutoniques 
en  negociant  le  mariage  aurait  promis  a  Jean  de  Brienne  que  Tempereur 
le  laisserait  jouir  pendant  le  reste  de  sa  vie  de  sa  royaute  titulaire  (1). 

Fr6de>ic  II  ne  s'occupa  serieusement  de  Ia  croisade  que  du  moment  ou 
il  fut  mis  en  possession  du  royaume  de  Jerusalem.  Mais  il  se  reserva  de 
Faccomplir  a  son  heure  et  selon  ses  idees.  II  commenQa  par  envoyer  en 
Syrie,  vers  le  mois  de  juin  1226,  Thomas,  comte  d'Acerra,  charge"  de  le 
representer,  avec  le  titre  de  bail,  et  ce  seigneur  eut  assez  d'ascendant 
des  son  arrivee  pour  faire  reconnaitre  partout  1'autorite  impe>iale.  Le 
grand  maitre  des  Teutoniques  partit  pour  1'Allemagne  avec  la  mission  de 
lever  les  mille  chevaliers  qui  devaient  former  le  contingent  personnel  de 
1'empereur,  et  de  ne  choisir  que  des  hommes  aussi  braves  qu'experimen- 
tes.  Fr6deric  s'assura  le  concours  du  landgrave  de  Thuringe,  en  lui  aban- 
donnant  les  revenus  de  la  Marche  de  Misnie,  qui  montaient  a  plus  de 
vingt  mille  marcs  par  an,  et  en  lui  donnanten  outre  cinq  mille  marcs  sur 
son  tresor.  Par  ses  promesses  et  ses  largesses  il  decida  aussi  le  duc  de 
Limbourg  et  un  grand  nombre  d'autres  princes  a  prendre  la  croix ,  et  il 
poussa  activement  dans  les  ports  de  son  royaume  la  construction  des  ga- 
leres  et  des  chalands  qui  devaient  servir  au  transport  des  pelerins.  Au 
mois  d'aout  1 227,  les  pr^paralifs  materiels  de  la  croisade  eHaient  acheves, 
et  les  crois^s  r6unis  depuis  longtemps  a  Brindes,  et  de\ja  decim^s  par  une 
maladie  pestilentielle,  s^empresserent  de  s^embarquer  (2).  L'empereur,  qui 
devait  les  suivre  de  pres,  fit  charger  sur  des  vaisseaux  tout  ce  qui  appar- 
tenait  a  sa  chambre  impe>iale  et  aux  personnes  de  sa  suite.  Le  8  sep- 
tembre  ,  quoique  atteint  par  le  fleau  qui  avait  frappe  1'armee  chre- 
tienne,  il  mit  a  la  voile  avec  le  landgrave  et  les  principaux  seigneurs. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  922.  Voir  la  lettre  d  Honorius  a  Frederic,  du  27  janvier  1227. 
Ibidem,  p.  708  et  suiv. 

(2)  Frederic  II  affirme  que  beaucoup  de  vaisseaux  resterent  inutiles  dans  le  port.  Hist. 
diplom.,  t.  III,  p.  43.  Matlhieu  Paris  evalue  a  40,000  hommes  le  nombre  des  pelerins  qui 
s'embarquerent  vers  la  fete  de  1'Assomption.  Mais  ce  chiffre  paratt  exagere. 
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Mais  a  la  hauteur  d'Otrante,  il  fut  oblige  par  la  violence  du  mal  de  ren- 
trer  dans  ce  port,  ou  le  landgrave  fut  emporte"  par  la  fievre.  Fr6de>ic  lui- 
meYne,  hors  d'6tat  de  continuer  son  voyage,  chargea  le  duc  de  Limbourg 
de  prendre  a  sa  place  le  commandement  des  croises  qui  etaient  partis 
en  avant,  et  il  renvoya  en  Syrie  le  patriarche  de  Jerusalem,  le  grand  maitre 
des  Teutoniques  et  d'autres  personnages  importants,  qui  passerent  la  mer 
sur  une  petite  flotte  mise  a  leur  disposition. 

Le  pape  Gregoire  IX  ne  voulut  ni  admettre  les  excuses  de  Tempereur 
ni  croire  a  sa  maladie.  II  instruisit  aussitot  1'affaire  dans  un  consistoire 
secret,  ou  il  prononga  contre  lui  une  sentence  d'excommunication  qu'il  ren- 
dit  ensuite  publique  le  1 7  novembre,  dans  un  synode  compose  de  prelats 
italiens.  Fr6de>ic  repliqua  par  un  manifeste  ou  il  s'attacha  a  prouver  qu'il 
avait  rempli  tous  les  engagements  pris  a  l'assemblee  de  San-Germano, 
et  d^clara  que  loin  de  renoncer  a  la  croisade,  il  elait  resolu  de  l'accomplir 
avec  plus  de  chances  de  succes  des  le  commencement  de  V6t€  prochain. 
S'il  est  imposSible  de  considerer  sans  injustice  la  maladie  de  Frederic 
comme  une  feinte,  on  doit  croire  cependant  qu'il  saisit  ce  pretexte  pour 
differer  son  d6part,  parce  qu'il  attendait  le  resultat  des  negociations  qu'il 
avait  entam^es  avec  le  soudan  d'Egypte  Malek-Kamel.  Ce  prince  menace" 
par  son  frere  Malek-Moadham,  roi  de  Damas,  cherchait  a  se  faire  un  ami 
du  puissant  empereur  des  Francs ,  et  il  lui  envoya  dans  le  courant  de 
Tann6e  1227  l'6mir  Fakr-Eddin,  pour  offrir  de  lui  c£der  les  villes  saintes 
des  qu'elles  seraient  au  pouvoir  des  troupes  egyptiennes.  En  retour,  Fre- 
d6ric  II  fit  partir  pour  le  Caire  1'archeveque  de  Palerme  Berardo,  qui  recut 
en  Egypte  1'accueil  le  plus  honorable  et  revint  en  Apulie  au  mois  de  jan- 
vier  1228,  rapportant  a  son  souverain  des  presents  precieux  et  des  lettres 
amicales  de  la  part  du  soudan  (1). 

Vers  les  f&es  de  Paques  de  cette  meme  ann6e ,  1'empereur  regut  des 
lettres  du  comte  d'Acerra,  son  lieutenant  en  Syrie,  qui  lui  annoncait  la 
mort  du  soudan  de  Damas.  Ce  prince  ennemi  des  chreHiens  et  d&enteur 


(1)  Cf.  Makrizi  et  Aboulfeda  cites  par  M.  Reinaud  dans  la  Biblioth.  des  histor.  arabes  des 
croisades,  t.  IV,  p.  427.  —  Ricc.  de  S.  Germ.,  Chronic,  ann.  1228. 

I.  qq 
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de  la  ville  de  Je>usalem,  ne  laissait  qu'un  fils  en  bas  age  dont  l'hen- 
tageetait  convoite  par  ses  oncles,  Malek-Kamel  et  Malek-Aschraf,  frere 
de  ce  dernier.  A  la  nouvelle  de  cette  mort  qui  creait  en  terre  sainte 
une  situation  plus  favorable  aux  interets  des  chretiens,  Fred6ric  II  fit 
prendre  les  devants  a  son  mar^chal  Richard  Filangieri,  lequel  partit  de 
Brindes  avec  cinq  cents  chevaliers  et  alla  rejoindre  les  croises  alors 
occupes  a  relever  les  fortifications  de  Sidon  et  de  Cesaree.  L'empe- 
reur  tint  au  mois  d'avril  a  Barletta  une  cour  solennelle,  ou  il  regla  la 
succession  au  trone  de  Sicile,  pour  le  cas  ou  il  viendrait  a  mourir  en 
Syrie,  et  il  annonca  pour  le  mois  de  mai  son  depart  qui  ne  s'effectua  que 
vers  la  fin  de  juin.  II  eut  soin  auparavant  d'envoyer  au  pape  une  ambas- 
sade  composee  de  1'archeveque  de  Magdebourg  et  de  deux  juges  de  sa 
grande  cour,  pour  lui  demander  de  benir  son  exp6dition  et  d'indiquer  les 
satisfactions  qu'il  exigeait.  Mais  Gregoire  refusa  de  repondre,  et  il  annonca 
a  la  chr6tient6  en  termes  d^daigneux  que  Fr6d6ric  s'6tait  mis  en  mer 
avec  quelques  chevaliers  pour  aller  on  ne  savait  ou ,  sous  le  fallacieux 
pretexte  de  se  rendre  a  Jerusalem  (1). 

II  est  vrai  que  1'expedition  ne  se  composait  que  de  quarante  galeres. 
Mais  les  forces  montees  sur  cette  flotte,  jointes  aux  quinze  cents  chevaliers 
et  aux  dix  mille  fantassins  qui  attendaient  1'empereur  en  Syrie,  etaient 
suffisantes  pour  accomplir  les  desseins  de  Fr6de>ic.  Ce  prince  comptait 
beaucoup  plus  sur  les  negociations  que  sur  les  armes.  Ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  instructions  par  lesquelles  il  avait  recommande"  au  comte 
d'Acerra  de  s'abstenir  de  toute  demonstration  hostile,  et  meme  de  repri- 
mer  le  zele  imprudent  des  ordres  militaires ,  toujours  prets  a  guerroyer 
contre  les  infideles.  Dans  une  lettre  6crite  au  legat  en  France,  a  la  date 
du  5  aout,  le  pape  se  plaint  amerement  de  la  conduite  du  gouverneur 
de  la  terre  sainte  :  «  Pour  se  venger  de  quelques  incursions  des 


(1)  «  Dictus  imperator  cumpaucis  militibus  mare  dicitur  intrasse  . . .  faciem  euntis  in  Hie- 
rusalem  inique  praetendens. »  Hist.  diplom.,t. III,  p.  75  et  82.  «  Assumptis quibusdam praelatis 
et  militibus  paucis  . . .  portum  Brundusii  latenter  egrediens,  quo  pro  certo  iverit  ignoratur. » 
Lettre  du  30  aout  1228,  ibidem,  p.  495. 
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Sarrasins,  les  Templiers,  dit-il,  avaieat  couru  aux  armes  et  s'6taient 
empar^s  d'un  butin  evalue"  a  six  mille  marcs,  lorsque  le  bailli  de  l'em- 
pereur  s'est  pr6sent6  a  eux  d'un  air  menagant,  leur  a  enleve  ce  butin 
et  l'a  restitue"  aux  Sarrasins,  non  sans  en  retenir  quelque  chose  pour 
lui.  Ainsi  1'effusion  du  sang  chretien  est  pour  1'empereur  la  source  d'un 
gain  honteux.  On  l'a  vu  meme  r6unir  cent  esclaves  que  les  Hospitaliers 
et  les  Templiers  avaient  dans  leurs  maisons  de  Sicile  et  de  Pouille,  et 
les  rendre  aux  Sarrasins ,  sans  donner  a  ces  maisons  aucun  dedomma- 
gement.  II  est  clair  qu'aux  serviteurs  du  Christ ,  il  prefere  les  serviteurs 
de  Mahomet  (1).  » 

Sans  s'inqui6ter  de  ces  clameurs ,  1'empereur  partit  de  Brindes  le 
28  juin.  Ici  nous  laissons  parler  un  temoin  oculaire  (2)  qui  a  marque  jour 
par  jour  l'itine>aire  de  la  flotte  imperiale,  dans  un  document  dont  personne 
n'a  jusqu'a  pr^sent  fait  usage.  Ce  document  nous  fournit  sur  le  mode  de 
navigation  suivi  a  cette  6poque  des  renseignements  instructifs.  «  Le  len- 
demain,  jour  de  saintPierre,  1'empereur  toucha  a  Otrante,  ville  de  Pouille. 
Le  soir  partant  d'Olrante,  nous  arrivames  le  lendemain  a  une  ile  de  Ro- 
manie,  que  l'on  appelle  Othronos  (Fanu).  De  la  reprenant  la  mer,  le  jour 
suivant,  vers  la  sixieme  heure,  nous  vinmes  a  une  ile  et  un  chateau  qu'on 
appelle  Corfou.  Nous  y  restames  jusqu'au  soir  que  nous  reprimes  la  mer, 
et  le  jour  suivant ,  apres  le  coucher  du  soleil ,  nous  vinmes  a  Porto  Guis- 
cardo.  Nous  y  6"tant  reposes  cette  nuit-la,  le  jour  suivant,  vers  la  sixieme 
heure,  nous  abordames  a  l'ile  de  C6"phalonie,  dont  elait  comte  le  seigneur 
Maione,  Apulien.  Nous  y  trouvames  toutes  les  choses  n6cessaires  pre"- 
par6es  et  fournies  par  le  m6me  comte  (3).  Au  coucher  du  soleil  nous 
partimes,  et  par  un  gros  temps  nous  arrivftmes  le  lendemain,  vers  la  neu- 
vieme  heure,  a  Modon.  Nous  nous  reposames  jusqu'au  matin,  puis  repar- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  74,  75. 

(2)  «  Qui  scripsit  personaliter  interfuit  et  a  veritatis  tramite  non  discordat,  cum  oculis  suis 
viderit  et  de  causa  certae  scientiae  testimonium  perhibeal.  »  Ibidem,  1. 1,  p.  901. 

(3)  II  est  deja  question  de  ce  Maione,  comte  de  C^phalonie,  dans  les  lettres  dlnnocent  III, 
et  nous  savons  par  Richard  de  San-Germano,  qu'il  amena  des  secours  a  Frederic  II ,  en  1 229, 
apres  le  retour  de  ce  prince  dans  ses  Etats. 
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tantau  lever  du  soleil,  nous  vinmes  lememe  soir  a  Porto-Caglie.  Nous  y 
passames  toute  la  nuit,  puis  partant  le  matin,  nous  vinmes  le  meme  soir 
a  1'ile  de  Cerigo,  ou  restant  jusqu'a  1'aurore  du  jour  suivant,  nous  par- 
times  et  naviguames  vers  la  Crete.  A  1'heure  de  vepres,  ou  vers  le  soir, 
nous  abordames  dans  cette  ile  au  lieu  qu'on  nomme  Suda,  ou  nous  res- 
tames  toute  la  nuit  et  le  jour  suivant ,  c'est-a-dire  le  8  juillet.  Le  1 0  de  ce 
mois,  nous  reprimes  la  mer  en  c6toyant  le  rivage  de  1'lle.  Le  1 1  ,  vers  la 
troisieme  heure,  nous  vinmes  a  une  ville  de  cette  meme  ile  qu'on  appelle 
Candie,  sous  les  murs  de  laquelle  nous  descendimes  a  terre,  et  nous  y 
fumes  tout  ce  jour-la  et  la  nuit.  Le  lendemain  1 2,  nous  quitt&raes  les  eaux 
de  la  Crete  et  reprimes  la  mer.  Le  1 3  du  rn£me  mois,  nous  atteignimes  l'ile 
de  Rhodes,  et  eHant  un  peu  fatigues  nous  nous  y  reposames  toute  Ia  nuit. 
Partant  de  la  le  14,  nous  vinmes  a  la  ville  qu'on  appelle  aussi  Rhodes, 
vers  la  neuvieme  heure,  et  sans  descendre  a  terre,  nous  pass&mes  le  reste 
de  ce  jour  et  la  nuit  dans  le  port.  Le  matin,  quittant  Rhodes,  nous  lon- 
gedmes  les  cotes  de  la  Lycie.  Le  soir ,  nous  vinmes  a  Patara,  ville  qui  a 
donne  naissance  au  confesseur  de  Dieu  Nicolas,  et  nous  y  fimes  relache 
toute  la  nuit.  Le  matin  nous  partimes,  et  vers  la  troisieme  heure  nous 
apercumes  la  ville  de  Myra ,  celebre  par  les  miracles  du  bienheureux 
Nicolas.  Apres  la  neuvieme  heure  nous  abordames  au  port  de  Phini- 
cha  (1),  ou  nous  trouvarnes  en  abondance  des  eaux  tres-fraiches  prove- 
nant  de  grands  fleuves.  Nous  nous  arretames  en  ce  lieu  ce  jour-la  et  le 
suivant  pour  nous  refaire  un  peu.  Puis  le  \  8  dudit  mois  de  juillel,  apres 
le  lev3r  du  soleil,  nous  commengames  a  naviguer  vers  Chypre.  Prenant 
la  haute  mer,  nous  arrivames  le  20  de  ce  mois  a  une  autre  ile,  et  le  len- 
demain  nous  entrames  a  Limisso,  ville  de  L'tle  de  Chypre  (2).  »  Ainsi 
Frederic  II  mit  vingt-quatre  jours  pour  aller  de  Brindes  a  Limisso,  c'est-a- 
dire  pour  accomplir  une  navigation  qui  aujourd'hui  et  en  ligne  droite, 
pourrait  s'effectuer  en  quarante-huit  heures. 


(1)  Pour  tous  les  r.oms  g^ographiques  contenus  dans  cette  citation,  nous  renvoyons  aux 
notes  qui,  dans  notre  ouvrage,  accompagnent  le  texte  mSme. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  898-900. 
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L'ile  de  Chypre  avait  ete"  erig6e  en  royaume  par  1'empereur  Henri  VI 
en  faveur  d'Amaury,  frere  de  Guy  de  Lusignan.  Cetait  le  droit  general 
des  empereurs  d'Occident  d'elever  les  princes  chretiens  a  la  dignite 
royale ,  et  Amaury  avait  sollicite"  cette  faveur  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement,  que  Henri  VI  annoncait  alors  1'intention  de  porter  en  Orient 
toutes  les  forces  r^unies  pour  la  croisade.  Amaury  envoya  a  1'empereur 
une  ambassade  conduite  par  Renier  de  Giblet,  qui  se  prfeenta  a  la  grande 
cour  de  Gelnhausen  au  mois  de  novembre  1195,  et  y  fit  hommage  a 
Henri  VI  en  d^clarant  que  son  souverain  se  reconnaissait  a  tout  jamais 
homme  lige  de  1'empire  romain.  Sur  la  demande  des  ambassadeurs  chy- 
priotes,  Henri  chargea  les  archeveques  de  Trani  et  de  Brindes  de  se  ren- 
dre  en  Chypre  et  de  donner  a  Amaury  1'investiture  par  le  sceptre,  en 
attendant  qu'il  couronnat  lui-meme  le  nouveau  roi  lorsqu'il  passerait  par 
Chypre  pour  se  rendre  en  Syrie.  Les  deux  pr61ats  s^acquitterent  fidele- 
ment  de  leur  mission  (1).  Mais  le  depart  de  1'empereur  setant  trouve 
difTe>6,  ce  fut  son  chancelier  Conrad  qui,  a  son  passage  en  Chypre,  au 
mois  de  septembre  1 1 97,  couronna  Amaury,  et  donna  ainsi  a  cette  royaute 
nouvelle  la  consecration  qui  lui  manquait  encore. 


(1)  «  Imperator  direxit  a  latere  suo  fideles  et  amicos  episcopos  duos  cum  eisdem  legatis, 
dans  eis  sceptrum  in  signum  rei  gestae,  scilicet  Tranensem  et  Brundusinum.  Qui  procedentes 
omnia  sibi  injuncla  fidelissime  executi  sunt.  »  Annal.  Argentin.,  ap.  Boehmeb,  Fonles,  t.  III, 
p.  89.  En  face  de  ce  texte  parfaitement  authentique ,  nous  ne  pouvons  partager  1'opinion  de 
M.  de  Mas  Latrie  qui,  dans  la  Bibl.  de  VEcole  des  charles,  3e  ser.,  t.  I,  p.  353  et  suiv.,  et 
Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  30  et  suiv.,  considere  comme  faux  un  diplome  attribue  a  Guy  de 
Lusignan,  en  faveur  de  1'archeveque  de  Trani  Samaro,  par  cette  raison,  dit-il,  «  que  la  vie  de 
Tarchev^que  Samaro  ne  fournit  pas  ia  moindre  circonstance  qui  puisse  donner  quelque  fon- 
dement  a  la  creation  purement  gratuite  de  1'auteur  du  diplome  de  1196.  »  Or  ce  diplome 
porte  «  ad  preces  domini  Samari  venerabilis  Tranensis  archiepiscopi  a  domino  imperatore  ad 
nos  cum  sceptro  regni  Cypri  transmissi :  ce  qui  s'accorde  de  tout  point  avec  le  texte  des  an- 
nales  de  Strasbourg.  Cette  objection  doit  donc  etre  abandonn£e ;  et  si  l'on  admet,  comme  on 
en  a  tant  d'exemples,  que  le  copiste  ait  pu,  par  ignorance  ou  par  inadvertance,  changer  le  nom 
d'Amalricus  en  celui  de  Guidus,  qui  est  en  effet  impossible  ici,  il  n'y  aura  plus  de  motif  se- 
rieux  de  rejeter  un  acte  qui,  dans  ses  dates,  ses  temoins,  sa  redaction,  ne  pre^ente  d'ailleurs, 
selon  nous,  aucune  apparence  de  faussete\  Car  il  ne  faudrait  pas  attacher  trop  d'importance  a 
la  mauvaise  transcription  Alamiros,  qui  doit  etre  lu  Alani  nos[tri  cancellarii]. 
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II  6tait  necessaire  de  rappeler  et  de  preciser  ces  circonstances  pour  ex- 
pliquer  comment  Fr6deric  II,  en  mettant  le  pied  dans  Tile  de  Chypre,  y 
voulut  exercer  tous  les  droits  de  la  suzerainete\  II  se  trouvail  de  plus,  en 
vertu  de  la  coutume  f6odale ,  le  tuteur  nominal  du  roi  mineur,  dont  le 
tuteur  effectif  Philippe  dlbelin  venait  de  mourir.  Aussi  le  jeune  roi  Henri 
de  Lusignan  s'empressa-t-il  d'aller  au-devant  de  1'empereur  a  Limisso  et 
de  lui  faire  hommage  avec  tous  ses  feudataires.  Fr6d6ric  ayant  re- 
clame  de  Jean  d^Ibelin  la  restitution  du  chateau  de  Baruth  et  le  compte 
des  revenus  qu'il  avait  percus  comme  bail  du  royaume,  ce  seigneur  con- 
sentit  d'abord  a  donner  des  otages;  puis  se  croyant  menac6  dans  sa 
liberte^  il  se  sauva  a  Nicosie  avec  tous  ses  hommes.  L'empereur  resta 
inactif  a  Limisso  jusqu'au  17  aout.  Mais  quand  il  eut  recu  les  renforts 
que  son  mareehal  Richard,  et  les  sires  de  Giblet  et  de  Sidon  lui  amenerent 
de  Syrie,  il  se  mit  en  route  accompagn6  du  jeune  roi,  en  suivant  les  cdtes 
de  Limisso  a  Larnaca ;  puis  il  marcha  directement  sur  Nicosie,  apres  avoir 
ope>e  sa  jonction  avec  les  troupes  du  prince  d'Antioche.  A  1'approche  de 
Varm6e  impe>iale ,  Jean  d'Ibelin  s'6tait  enferm^  dans  le  chateau  fort  de 
Saint-Hilarion,  que  les  croisCs  appelaient  Dieu-d'Amour,  et  se  pr^parait  a 
y  soutenir  un  si6ge  en  regle.  Mais  un  arrangement  intervint.  II  fut  con- 
venu  que  1'empereur  aurait  la  tutelle  r6elle  du  roi  et  1'administration  des 
revenus  du  royaume  de  Chypre  jusqu'a  la  majorite"  de  Henri  de  Lusignan, 
et  que  Jean  d'Ibelin  ferait  hommage  a  Fred^ric  II  pour  Baruth,  sauf  a 
re"pondre  devant  la  grande  cour  de  Jerusalem  aux  reclamations  que  ce 
prince  aurait  a  lui  adresser. 

Libre  de  ce  cote" ,  1'empereur  mit  des  chatelains  d^vou^s  a  ses  interets 
dans  toutes  les  places  de  l'ile,  puis  il  revint  s'embarquer  a  Famagouste 
le  3  septembre,  emmenant  avec  lui  le  roi  et  la  noblesse  de  Chypre.  «  Le 
5  du  meme  mois,  dit  notre  narrateur,  nous  touchames  a  Bethoron;  puis 
passant  [le  lendemain]  devant  Baruth,  Sidon ,  Sarepta ,  nous  abordames 
au  port  de  Tyr  avant  1'aurore,  et  sans  nous  y  arreter  nous  allames  d£bar- 
quer  a  Acre.  »  Ce  fut  donc  le  7  septembre,  veille  de  la  Nativite  de  la 
Vierge,  que  1'empereur  fit  son  entree  dans  la  capitale  de  ses  Etats  d'outre- 
mer.  II  y  fut  regu  avec  honneur  non-seulement  par  les  chefs  des  croises , 
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mais  meme  par  le  clerg6  de  la  ville.  On  eut  soin  cependant  de  lui  faire 
comprendre  qu'il  serait  difficile  d'entretenir  des  relations  officielles  avec 
un  excommuni6  et  qu'il  ferait  bien  de  donner  satisfaction  au  pape.  Docile  a 
ce  conseil,  Fr6de>ic  renvoya  en  Apulie  le  comteHenri  de  Malte  etTarche- 
veque  de  Bari ,  qu'il  chargea  de  solliciter  son  absolution  aupres  de  Gre- 
goire  et  de  le  decider  a  traiter  avec  le  duc  de  Spolete,  son  representant  en 
Italie  (1).  En  attendant,  il  vint  se  loger  dans  unchateau  situe  au-dessous 
d'Acre,  a  1'embouchure  du  Nahr-el-Kardane ,  1'ancien  fleuve  Belus,  et 
sans  tarder  il  commenca  les  negociations  avec  le  soudan  du  Caire,  alors 
camp6  pres  de  Naplouse.  Les  deput6s  donl  il  fit  choix  etaient  le  comte 
d'Acerra  et  Balian,  sire  de  Sidon.  II  n'y  a  point  de  lettre  authen- 
tique  qui  nous  fasse  connaitre  les  bases  du  traite  propose  par  1'empe- 
reur.  Mais  a  deTaut  de  document  officiel ,  les  paroles  mises  par  le 
continuateur  in6dit  de  Guillaume  de  Tyr  dans  la  bouche  des  messagers 
impe>iaux,  nous  paraissent  presenter  le  caractere  de  la  plus  grande  vrai- 
semblance  :  «  Sire,  dirent-ils  au  soudan,  nostre  seigneur  li  empereres 
\ous  salue  comme  celui  que  il  veut  tenir  a  frere  et  a  ami  se  en  vous 
ne  remaint.  II  vous  fait  assavoir  que  il  n'est  mie  venus  deca  la  mer  pour 
convoitise  que  il  ait  de  terre  conquerre,  car  il  en  a  tant  que  il  et  chacun 
home  sen  doit  tenir  a  paie.  Mais  ce  pour  quoi  il  est  venus  si  est  pour  les 
sains  lieus  en  quoi  est  nostre  creance  et  la  foi  des  crestiens.  Et  se  vous 
icele  terre  ou  li  saint  lieu  sont  et  qui  des  crestiens  fu  et  nommeement  des 
ancestres  de  son  fils  Conrat,  li  volez  rendre  em  pais  sans  contens,  il  la 
recevra  ensi  que  il  vous  laira  bien  et  em  pais  toute  la  vostre  terre  et 
sera  vostre  ami ,  et  ensi  porrez  avoir  pais  des  crestiens  et  destourbier  a 
espandre  moult  de  sanc  de  moult  de  gens  (2).  »  Le  soudan,  de  son  c6t6,  fit 
partir  une  ambassade  a  la  t6te  de  laquelle  etait  1'emir  Fakr-Eddin,  charge" 
d'offrir  a  1'empereur,  en  6change  de  ses  presents,  des  etoffes  pr6cieuses, 
un  elephant,  dix  chameaux  meharis,  des  juments  arabes,  et  d'autres  ani- 
maux  a  peu  pres  inconnus  en  Europe ;  mais  il  evita  de  donner  une  r6- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  83  et  not.  2. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  484,  485. 
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ponse  pr6cise  au  sujet  de  1'abandon  des  lieux  saints,  en  declarant  que  la 
cession  de  Je>usalem  lui  attirerait  le  blame  de  ses  sujets,  la  malediction 
du  calife  et  celle  de  tous  les  bons  musulmans.  Aussi,  quand  les  deput6s 
imperiaux  retournerent  a  Naplouse,  ils  apprirent  que  le  soudan  venait  de 
partir  pour  Gaza,  vers  les  frontieres  de  TEgypte,  et  qu'il  les  invitait  a 
venir  l'y  rejoindre. 

Cette  demarche  n'avait  point  d'autre  but  que  de  faire  trainer  les  nego- 
ciations  en  longueur.  D'une  part,  Malek-Kamel  esperait  se  rendre  maitre 
deDamasavant  d'etre  oblige  de  conclure  la  paix  avec  les  chreHiens;  de 
1'autre,  il  savait  que  des  envoyes  du  pape  6taient  arriv6s  a  Ptolemais  en 
annoncant  que  Gregoire  IX  se  refusait  a  tout  accommodement ,  et  en  d6- 
fendant  aux  ordres  militaires  d'ob6ir  aux  injonctions  de  1'empereur ;  et 
le  soudan  comptait  bien  tirer  parti  de  cet  6tat  de  discorde.  Mais  Frederic  II 
resolut  de  marcher  en  avant.  Accompagne  par  1'armee  des  crois6s  et  suivi 
a  distance  par  les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  il  partit  pour  Joppe,  ou  il 
arriva  le  1 5  novembre,  et  tout  en  s'occupant  de  relever  les  fortifications 
de  cette  ville,  il  poussa  activement  les  n6gociations.  Encourage  secrete- 
ment  par  la  connivence  des  agents  du  pape  (1),  le  soudan  se  montrait  de 
jour  en  jour  plus  difficile  sur  les  restitutions  a  faire  et  sur  la  redaction  des 
articles  de  la  paix.  L'empereur  qui  se  voyait  inquiete  dans  son  royaume 
de  Sicile  par  1'invasion  des  troupes  pontificales,  avait  Mte  d'en  finir. 
Aussi  passant  de  la  priere  a  la  menace,  il  rappela  6nergiquement  au  sou- 
dan  ses  anciennes  promesses  et  se  montra  pr£t  a  prendre  1'ofTepsive. 
Malek-Kamel  et  son  frere  Malek-Ascraf  ayant  echoue  dans  leurs  projets  sur 
Damas,  et  sachant  que  leur  neveu  6tait  entre  en  Palestine  avec  une  arm6e, 
craignirent  d'avoir  affaire  a  deux  ennemis  a  la  fois  et  se  d6ciderent  enfin 


(1)  II  est  bien  douteux  que  le  pape  lui-meme  se  soit  adressG  a  Malek-Kamel  pour  le  dis- 
suader  de  rendre  Jerusalem  a  1'empereur.  Mais  les  intrigues  de  ses  agents  sont  attest^es  par 
ce  passage  d'une  lettre  de  Frederic  II  :  «  Praeter  impedimenta  quae  nobis  in  Syria  praepa- 
ravit  per  nuncios  et  legatos  qui  Soldanum  litteris  suis,  quas  nos  captis  earum  latoribus  in 
publicum  teslimonium  reservamus,  ne  nobis  terram  divino  cultui  deditam  redderet  cum  regni 
Hierosolymitani  juribus,  monuerunt.  »  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  296. 
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a  traiter.  La  treve  conclue  et  jur6e  le  18  fevrier  4  229  (1)  pour  dix  ans, 
stipulait  la  restitution  aux  chr6tiens  de  Jerusalem,  de  Bethl6hem  et  de 
Nazareth,  avec  tous  les  villages  interm6diaires :  ce  qui  rendait  libre  la 
route  de  Ptolemais  a  Jerusalem.  Le  chateau  deThoron,  la  ville  et  le  port 
de  Sidon  avec  la  plaine  environnante  6taient  6galementrendus  aux  Francs, 
qui  avaient  aussi  la  permission  de  reb&tir  Joppe,  C6sar6e  et  le  chateau 
neuf  de  Montfort  appartenant  aux  Teutoniques.  Sur  toute  l'6tendue  du 
territoire  conc6d6  le  soudan  s'interdisait  la  facult6  d'elever  aucune  forti- 
fication.  Les  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre  depuis  la  reprise  de  Da- 
miette  devaient  6tre  mis  en  liberte. 

Ce  trait6  est  jug6  a  deux  points  de  vue  tout  diff6rents  par  le  patriarche 
G6rold  et  par  le  grand  maitre  des  Teutoniques,  Hermann.  Le  premier  Ie 
considere  comme  un  acte  sans  valeur,  depourvu  de  toute  garantie  propre 
a  rassurer  les  int6r6ts  des  Francs  en  Orient ,  puisque  le  soudan  de  Damas 
a  refuse  de  jurer  la  treve  et  de  ratifier  Fabandon  de  Jerusalem.  II  enu- 
mere  avec  complaisance  certains  articles  du  traite  qui ,  selon  lui ,  sont 
injurieux  pour  la  foi  chr6tienne ,  notamment  ceux  qui  stipulent  que  les 
musulmans  resteront  en  possession  du  temple  de  Salomon  et  du  temple 
Domini  (2),  qu'ils  continueront  de  s'y  livrer  en  paix  aux  pratiques  de 
lcur  religion,  et  que  si  un  Franc  veut  entrer  dans  le  temple,  il  n'en 
pourra  franchir  1'enceinte  que  s'il  croit  a  la  dignite  et  a  la  majest6  de  ce 


(<l)  Voir  sur  la  date  pr^cise  de  ce  traite  la  lettre  du  patriarche  Gerold,  du  26  mars,  oii  il  est 
dit  que  le  traite"  fut  tenu  quelque  temps  secret  apres  sa  conclusion ,  que  Fr6de>ic  II,  avant  de 
le  faire  connaUre  ouvertement,  voulut  s'assurer  de  plusieurs  adhesions  individuelles,  et  sur- 
tout  de  1'assentiment  des  Allemands,  et  que  m^me,  au  moment  ou  le  serment  fut  prete  par 
les  deux  souverains  contractants ,  1'acte  original  ne  fut  point  lu  publiquement.  Peut-etre  y 
avait-il  des  clauses  secr6tes  qu'on  avait  inte>et  a  tenir  cach6es.  Cest  ce  qui  expliquerait 
comment  aucun  exemplaire  complet  de  ce  traite  ne  nous  est  parvenu.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  III, 
p.  104  et  suiv. 

(2)  Le  temple  Domini  ^tait  la  mosqu^e  d'Omar,  la  mosqu^e  de  la  coupole  ou  de  la  Sakhra, 
61ev6e  sur  1'emplacement  de  1'ancien  temple  des  Juifs.  Le  temple  deSalomon  etait  lamosquee 
El-Aksa,  au  sud  de  la  premiere.  Ces  deux  temples  font  partie  d'un  ensemble  de  constructions 
que  les  musulmans  appellent  El-Haram.  Note  de  M.  de  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  III, 
p.  627. 

I.  rr 
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lieu.  «  Non-seulement,  dit  le  patriarche,  la  presence  des  Sarrasins  a  Jeru- 
salem  est  une  humiliation  pour  nous ,  elle  est  aussi  un  danger.  Comme  le 
nombre  des  Sarrasins  qui  viendront  prier  au  temple  Domini  sera  toujours 
bien  plus  considerable  que  celui  des  chretiens  qui  viendront  au  sepulcre , 
comment  esperer  que  pendant  dix  ans  les  chreliens  puissent  se  maintenir 
dans  cette  ville  ou  les  Sarrasins  seront  les  plus  forts?  Qu'est-ce  que  cette 
deTense  d'entrer  dans  le  temple  a  moins  qu'on  ne  croie  ce  que  croient  les 
Sarrasins?  Ceux-ci  ont  la  faculte"  d'entrer  a  Bethlehem  sans  qu'on  s'in- 
quiete  de  leur  croyance,  et  nous,  nous  ne  pourrions  entrer  dans  le  temple 
en  proclamant  notre  foi  et  en  invoquant  le  nom  de  Jesus-Christ!  »  Au 
contraire ,  le  grand  maitre  des  Teutoniques  qui  connaissait  bien  la  terre 
sainte,  et  dont  Tordre  y  poss6"dait  des  forteresses  importantes  et  des  terres 
considerables ,  appr^ciele  traite"  d'une  facon  plus  tolerante  et  plus  prati- 
que.  Dans  une  lettre  qui  nous  a  6te  conserv^e  et  qui  est  pleine  desagesse 
et  de  bon  sens ,  il  reTute  lui-meme  les  arguments  du  patriarche  :  «  Nous 
avons  appris,  dit-il,  que  le  seigneur  patriarche  a  mis  en  interdit  Je>usalem 
et  les  lieux  saints,  parce  que  les  Sarrasins  restent  en  possession  du  tem- 
ple  Domini  et  du  temple  de  Salomon.  Mais  sachez  que  les  Sarrasins  n'ont 
dans  ce  temple  qu'un  petit  nombre  de  pretres  vieux  et  sans  armes  pour 
faire  les  prieres  et  les  purifications.  Les  hommes  de  1'empereur  gardent 
en  forces  les  portes  exterieures,  de  maniere  a  fermer  s'il  leur  plait  l'en- 
tr6e  et  la  sortie  aux  Sarrasins  comme  aux  autres.  Voila  en  ve>it6  ce  que 
nous  avons  vu  et  entendu,  et  ce  qui  a  6t6  regle"  pendant  que  nous  etions 
la.  Cu  sont  aussi  les  chreHiens  qui  recoivent  les  offrandes  qui  sont  d6po- 
s6es  dans  le  temple  Domini;  sur  la  pierre  ou  J6sus-Christ  fut  offert.  N'ou- 
blions  pas  qu'anciennement,  avant  la  perte  de  la  terre  sainte,  dans  pres- 
que  toutes  les  villes  appartenant  aux  chretiens,  les  Sarrasins  6taient  libres 
de  pratiquer  leur  culte  et  de  proclamer  leur  loi  dans  leurs  oratoires, 
comme  aujourd'hui  les  chr&iens  exercent  aussi  leur  religion  a  Damas  et 
dans  les  autres  terres  des  Sarrasins.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par  la  que 
cet  etat  de  choses  plaise  au  seigneur  empereur,  et  qu'il  n'aurait  pas  ete" 
bien  aise  de  faire  autrement  s'il  avait  pu.  Mais,  Dieu  le  sait,  il  n'a  pu 
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parvenir  autrement  a  la  conclusion  de  la  paix  et  des  treves  (1).  »  Ainsi, 
au  rapport  d'un  homme  tel  qu'Hermann  de  Saltz,  qui  peut  passer  a  bon 
droit  pour  le  premier  politique  de  son  temps,  1'empereur  avait  fait  tout  ce 
qu'il  6tait  humainement  possible  de  faire,  et  la  posterite  ne  saurait  lui  en 
dcmander  davantage. 

Avant  le  traite ,  Fr&lenc  II  avait  donn6  une  grande  preuve  de  son  es- 
prit  conciliant  en  permettant,  pour  ne  pas  choquer  les  susceptibilites  des 
Templiers  et  des  Hospitaliers,  que  les  ordres  du  jour,  ou  comme  on  disait 
alors,  le  ban  de  1'armee,  fussent  publies,  non  point  en  son  nom,  mais  au 
nom  de  Jesus-Christ  (2).  Apres  la  conclusion  du  traite,  quand  il  fut  ques- 
tion  d'aller  visiter  les  saints  lieux ,  il  n'agit  pas  avec  moins  de  modera- 
t.ion.  Son  entr6e  a  Jerasalem  eut  lieu  le  samedi  17  mars  1229.  Le  lende- 
main,  dans  l'6glise  du  Saint-Sepulcre,  il  prit  sur  1'autel  la  couronne  du 
royaume  de  Jerusalem  et  la  plaga  lui-meme  sur  sa  tete,  mais  sans  con- 
sentir ,  comme  le  lui  conseillaient  quelquesamis  trop  z616s,  a  ce  que  l'on 
celebral  en  sa  presence  les  offices  divins  (3).  II  conciliait  ainsi  le  soin  de 
sa  propre  dignit^  comme  souverain  de  la  terre  sainte,  et  les  m6nagements 
qu'un  prince  chr6tien  excommuni^  devait  observer  envers  1'autorite  de 
1'Eglise.  II  prit  alors  la  parole  devant  les  archeveques  de  Palerme  et  de 
Capoue,  et  les  autres  pr61ats  ou  seigneurs  rassembles  autour  de  lui,  et  il 
chargea  le  grand  maitre  des  Teutoniques  de  traduire  son  discours  en 
francais  et  en  allemand  a  la  foule  des  croises  et  des  pelerins.  II  rappela 
comment  il  avait  pris  la  croix  a  Aix-la-Chapelle,  comment  il  avait  de- 
mand6  et  obtenu  des  d61ais  souvent  renouvel6s,  comment  des  affaires 
urgentes  avaient  toujours  retarde"  son  depart.  II  excusa  la  conduite  du 
pape  (4)qui,  apres  1'avoir  oblig6  a  s'embarquer,  1'avait  ensuite  excom- 


(1)  «  Sed  sicut  Deus  novil,  pacem  et  treuguas  non  potuit  aliter  stabilire.  »  Hist.  diplom., 
t.  III,  p.  101,  102. 

(2)  Ibidem,  p.  90,  not.  1 . 

(3)  Ibidem,  p.  99  et  100. 

(4)  «  Dominum  apostolicum  et  Ecclesiam  in  multis  coram  omnibus  excusavit,  eo  quod  mul- 
tum  dure  obligassct  eum  ad  transfretandum  et  quod  postea  denuntiaverit  eum,  quia  non 
poterat  aliter  apud  homines  blasphemias  et  infamiam  evitare.  »  Ibidem,  p.  1 00.  Le  sens  de 
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munie,  en  disant  que  le  souverain  pontife  n'aurait  pu  agir  autrement 
sans  soulever  les  murmures  et  les  reproches  de  la  chretiente;  que  si 
depuis,  le  pape  avait  ecrit  contre  lui  dans  les  pays  d'outre-mer,  il  aurait 
agi  differemment  s'il  eut  connu  ses  veritables  intentions,  et  que,  proba- 
blement,  il  serait  fach6  de  toutes  les  difficulles  qui  avaient  entrave  a  cette 
occasion  le  succes  de  la  croisade.  L'empereur  ajouta  que  pour  mettre  un 
terme  au  dissentiment  survenu  entre  1'Eglise  et  lui,  il  6tait  pret  a  faire 
tout  ce  qui  serait  conforme  a  1'honneur  de  1'Eglise  eta  celui  de  1'Empire, 
a  reparer  les  griefs  dont  1'Eglise  pouvait  avoir  a  seplaindre,  a  faire  voir 
enfin  que,  siDieu  1'avait  exalte,  il  voulait  s'humilier  devant  le  Tres-IIaut 
et  a  cause  de  lui  devant  son  representant  sur  la  terre  (1). 

Ces  paroles  aussi  habiles  que  mesur^es  exciterent  une  allegresse  uni- 
verselle,  parce  qu'elles  repondaientaux  necessites  de  la  situation  et  qu'elles 
ouvraient  la  voie  a  une  reconciliation  desiree  par  tous  les  esprits  sages. 
Mais  les  ennemis  de  Fr£deric  II  y  repondirent  par  une  declaration  de 
guerre.  Le  lendemain  meme  1'archeveque  de  Cesaree  envoy^  par  le  pa- 
triarche  arriva  a  Jerusalem ,  et  mit  sous  1'interdit  1'eglise  du  Saint-Sepulcre 
et  tous  les  lieux  saints.  Vainement  1'empereur  demanda  1'explication 
d'une  conduite  que  rien  ne  semblait  justifier  et  dont  Farmee  se  montrait 
indignee.  II  ne  recut  aucune  reponse,  et  repartit  aussitot  pour  Joppe,  apres 
avoir  pris  a  la  hate  quelques  mesures  pour  mettre  Jerusalem  en  etat  de 
defense. 

Le  25  mars,  Frederic  II  rentra  a  Saint-Jean  d'Acre,  oii  il  attendit  Tarrivee 
de  la  flotte  sicilienne  qu'il  avait  charge  son  amiral,  Henri  de  Malte,  de  lui 
amener  dans  le  plus  bref  delai.  Son  irritation  6tait  devenue  extreme.  II 
accusait  les  Templiers  de  lui  avoir  tendu  sur  la  route  une  embuscade  ou  il 
devait  perir  (2),  et  il  ne  craignait  pas  de  faire  remonter  jusqu'au  pape  lui- 


ce  passage  est  parfaitement  clair,  et  nous  reconnaissons  volontiers  que  nous  avons  eu  tort 
(1'admettre  la  correction  incusavit,  la  ou  le  lexte  de  M.  Pertz  donne  excusavit,  qui  est  la 
bonne  lecon. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  100. 

(2)  Cest  probablement  le  fail  dont  parle  Bernard  le  Tresorier,  qui  le  place  au  chateau  des 
Pelerins,  et  pendant  que  1'empereur  se  rendait  d'Acre  a  Jaffa. 
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meme  la  responsabilite  de  cette  tentative  homicide  (1).  Aussi  quandl'em- 
pereur  apprit  que  le  patriarche  de  Jerusalem.  sous  le  pr&exte  que  la  tr&ve 
6tait  fallacieuse  et  mensongere,  voulait  retenir  une  partie  des  croises  en 
les  soldant  sur  les  fonds  legu6s  par  le  testament  de  Philippe-Auguste,  il 
d6fendit  que  personne  osat  soudoyer  des  troupes  dans  son  royaume  sans 
sa  permission ;  il  fit  mettre  des  machines  de  guerre  a  toutes  les  portes  de 
la  ville  pour  en  deTendre  Tacces  aux  Templiers;  il  fit  battre  de  verges  des 
religieux  qui  prechaient  en  chaire  contre  lui;  il  transporta  sur  ses  vais- 
seaux  les  balistes  qui  etaient  mises  en  r^serve  pour  la  defense  de  Ptole- 
mais,  et  en  envoya  plusieurs  a  «  son  cher  ami  »  le  soudan.  Du  moins  le 
pape  et  le  patriarche  1'accusent  a  1'envi  dans  leurs  lettres  d'avoir  montre, 
soit  pendant  son  sejour  a  Jerusalem ,  soit  depuis  son  retour  a  Acre ,  une 
inclination  tres-suspecte  pour  les  rites  et  les  moeurs  des  Arabes.  IIs  lui 
fout  un  crime  d'avoir  pris  plaisir  a  6couter  dans  les  mosquees  le  chant  des 
muezzins,  et  d'avoir  fait  paraitre  devant  des  Sarrasins  dans  le  palais  d'Acre 
des  danseuses  chr^tiennes,  comme  pour  comparer  Ieurs  gracesavec  celles 
des  almees.  Cette  curiosite  de  Frederic  et  son  gout  pour  les  spectacles 
voluptueux  sont  altest^s  par  les  auteurs  arabes.  Nous  savons  aussi  par 
Joinville  qu'il  voulut  etre  le  parrain  d'armes  de  1'emir  Fakr-Eddin,  et  quil 
lui  confera  sans  scrupule  les  insignes  de  la  chevalerie. 

Fr6deric  II  partit  d'Acre  le  1er  mai  au  point  du  jour,  charge  des  mal6- 
dictions  du  peuple.  Balian  de  Sidon,  auquel  il  laissait  1'administration  du 
royaume  de  Jerusalem  (2),  1'accompagna  avec  quelques  barons  jusqu'au 


(1)  «  An  oblitus  es  quod  nobis  existentibus  in  servitio  Jesu  Christi,  dum  ibidem  [Romanus 
pontifex]  vitae  nostrae  periculum  subdole  moliretur  et  niteretur  omnino  nostrum  reditum 
impedire.  »  Lettre  a  1'archev.  de  Messine,  du  2  f6vr.  1240,  ap.  Eist.  diplom.,  t.  V,  p.  708. 

(2)  Un  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr  et  Jean  d'Ibelin  le  Jeune  disent  que  Fr6- 
d^ric  II  laissa  alors  pour  bails  Balian  de  Sidon  et  Garnier  1'Allemand,  lequel  s'£tant  fait 
templier,  fut  remplace  par  le  connetable  Eudes  de  MontbeMiard.  Nous  doutons  fort  que 
cette  assertion  soit  exacte.  L'ensemble  des  faits  etablit  que  le  sire  de  Sidon  exerca  seul 
1'autorite  au  nom  de  1'empereur.  Un  acte  authentique  cite  par  Paoli  [Cod.  diplom.  di  Malta, 
p.  255),  prouve  qu'a  la  date  du  28  septembre  4231,  Balian  de  Sidon  &ait  encore  bail  du 
royaume,  tandis  que  le  conn&able  et  Garnier  TAllemand  ne  figurent  dans  ce  mSme  docu- 
meut  que  comme  simples  tSmoins.  Cest  Balian  de  Sidon  qui  confirme  1'acte  et  qui  le  munit 
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port  ou  il  s'embarqua  sur  les  galeres  amenees  par  Henri  de  Malte.  II 
ramena  a  Limisso  le  roi  de  Chypre,  auquel  il  fit  6pouser  la  fille  du  mar- 
quis  de  Montferrat,  et  vendit  la  tutelle  du  jeune  prince  pour  trois  ans,  a 
cinq  seigneurs  chypriotes,  ennemis  des  Ibelins,  moyennant  la  somme  de 
dix  mille  marcs  qui  devaient  £tre  pay6s  a  son  lieutenant  en  Syrie.  II 
partit  ensuite  pour  retourner  dans  ses  Etats,  en  reprenant  tres-probable- 
ment  !a  route  dont  nous  avons  d6ja  indiqu6  les  etapes,  puisqu'il  mit  qua- 
rante  jours  pleins,  en  comptant  il  est  vrai  son  sejour  en  Chypre,  pour  aller 
de  Saint-Jean  d'Acre  a  Brindes,  ou  il  debarqua  le  1 0  juin. 

Sous  le  gouvernement  du  sire  de  Sidon ,  1'autorite  de  1'empereur  en 
Palestine  s'affermit  au  lieu  de  diminuer.  Une  incursion  des  Sarrasins  qui 
menacaient  les  chretiens  rentr6s  a  Jerusalem,  fut  ais£ment  repoussee,  et 
Malek-Aschraf,  devenu  prince  de  Damas  a  la  fin  de  1'annee  1229,  s'abstint 
de  r6clamer  contre  le  trait6  auquel  il  avait  participe"  (1).  Les  Templiers 
furent  obliges  de  renoncer  aux  droits  qu'ils  r6clamaient  sur  les  villes  de  Tyr 
et  de  Sidon  (2).  Les  sires  de  Baruth  et  de  C6saree,  Jean  d'Ibelin  le  jeune, 
Rohart  de  Kaiphas  et  d'autres  seigneurs  opposes  au  parti  imperial  furent 
depoailles  de  leurs  fiefs  (3).  Enfin  les  pr6tentions  de  la  reine  Alix,  mere  du 
roi  de  Chypre,  qui  se  disait  la  plus  proche  h£ritiere  du  royaume  de  J6ru- 
salem  a  deTaut  de  Conrad,  furent  6cart6es  par  une  fin  de  non-recevoir.  Les 
barons  assembles  declarerent  meme  en  cette  occasion  qu'ils  ne  reconnais- 
saienl  pas  d'autre  souverain  que  le  fils  d'Isabelle  de  Brienne,  qu'ils  avaient 

de  son  sceiu  :  sigilli  nostri  munimine,  dit-il,  ac  subscriptorum  virorum  testimonio  duximus 
roborandum. 

(1)  La  ratification  donnec  par  Malek-Aschraf  au  traite  de  1229  n'est  indiqu^e  d'une  maniere 
positive  ni  par  les  ecrivains  latins ,  ni  par  les  historiens  orientaux.  Nous  pensons  qu'elle  eut 
lieu  a  l^poque  ou  Frederic  II  envoya  au  nouveau  soudan  de  Damas  une  ambassade  dont  YafeTa 
parle\  II  raconte  a  ce  propos  que  1'empereur  Gt  alors  pr^sent  a  Malek-Aschraf  d'un  ours  blanc 
dont  le  poil  ressemblait  a  celui  du  lion.  Cet  ours  se  nourrissait  de  poissons,  et  il  pouvait 
vivredans  l'eau  comme  sur  la  terre.  Cf.  Reinaud,  Bibl.  arabe  des  croisades,  t.  IV,  p.  435. 

(2)  «  Duae  civitates  munitissimae  maritimae  Sydon  et  Tyrus  sponte  imperatori  subdun- 
tur,  quae  prius  templariis  serviebant.  »  Annal.  Scheftlar.,  ad  ann.  1230.  Frederic  II  avait 
rendu  Sidon  a  Balian,  apres  que  cette  ville  eut  ete"  6vacue"e  par  les  Sarrasins,  a  ld  suite  du 
traite  de  1229. 

(3)  Assises  de  Jerus.,  t.  I,  p.  325. 
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pr6t6  hommage  a  1'empereur  en  qualite  de  tuteur  du  roi  mineur ,  et  que 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  faire,  c'6tait  d'envoyer  une  ambassade  pour  de- 
mander  que  Conrad  vint  dans  un  an  prendre  possession  de  ses  Etats. 
Leurs  d6put6s ,  nomm6s  GeofFroi  Le  Tort  et  Jean  de  Bailleul,  vinrent  en 
effet  trouver  1'empereur  a  Foggia,  au  mois  de  mai  1230,  et  celui-ci  se 
borna  a  repondre  :  «  Qu'il  feroit  dedens  brief  tans  ce  qu'il  devroit(l).  » 
Fr6deric,  alors  sur  le  point  de  conclure  la  paix  avec  Gregoire  IX,  ne  crai- 
gnait  pas  de  se  compromettre  par  cette  reponse  6vasive-,  car  il  savait  par- 
faitement  que  le  premier  effet  de  Ia  pacification  serait  de  mettre  au-dessus 
de  tout  debat  la  pl6nitude  de  son  autorit6  royale  a  Jerusalem;  et  c'est  ce 
qui  arriva.  Aussitot  apres  la  conclusion  de  la  paix  de  Ceprano,  le  patriar- 
che  de  Jerusalem  fut  oblige,  sur  1'ordre  formel  du  pape,  d'admettre  et  de 
ralifier  le  traite"  de  1229,  qu'il  avait  si  hautement  et  si  amerement  blame\ 
LMnterdit  jet6  sur  l'6glise  du  Saint-Sepulcre  et  sur  les  lieux  saints  fut 
solennellement  lev6,  en  pr6sence  des  patriarches  d^Antioche  et  d'Aquilee, 
et  de  quatorze  6veques  partisans  de  Fred6ric  (2).  Gregoire  IX  ecrivit  au 
grand  maitre  du  Temple  une  lettre  severe,  ou  il  lui  defendait  de  rien  entre- 
prendre  contre  la  teneur  du  traite"  conclu  entre  1'empereur  et  le  soudan, 
et  de  rompre  une  treve  si  necessaire  a  la  tranquillite  de  la  terre  sainte  (3). 
Enfin,  par  un  acte  dat6  du  12  aout  1231 ,  il  reconnut  pour  la  premiere 
fois  Fr6deric  II  en  qualit6  de  roi  de  J6rusalem,  et  lui  en  donna  officiel- 
lement  le  titre  (4),  en  s'excusant  de  ne  1'avoir  pas  fait  plus  tot  sur  des 
motifs  dont  Tempereur  lui-meme  appr6cierait  la  convenance.  Le  principal 
de  ces  motifs  6tait,  comme  nous  1'avons  dit,  1'engagement  moral  pris  par 
le  saint-si6ge  a  l'6gard  de  Jean  de  Brienne.  Mais  depuis  que  ce  prince, 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  198,  note  2. 

(2)  Pacem  quam  in  terra  transmarina  fecit  imperator,  recepit  ex  parte  papae  Hierosoly- 
mitanus  patriarcha ,  et  ecclesia  Sancti  Sepulchri  ita  fuit  reconciliata  ei  et  peregrinis  suis 
qui  praesentes  fuerant,  [scilicet]  Antiochenus  et  Aquilegensis  patriarchae  cum  quatuordecim , 
ut  dicitur,  episcopis.  Alb.  Triumfont.  ad  ann.  1231,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  267,  note  1. 

(3)  Lettre  du  26  fevrier  1231,  Ibidem,  p.  267. 

(4)  «  Ecce  tacitum  hactenus  Hierosolymitanum  titulum  clarum  utique  ac  decorum  hilari 
scribimus  novitate.  »  Ibidem,  p.  298. 
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devenu  regent  de  1'empire  de  Conslantinople  avec  le  titre  d'empereur,  se 
trouvait  pourvu  ailleurs,  le  souverain  pontife  ne  pouvait  plus  se  refuser 
a  consacrer  la  royaute  d'un  monarque  qui  venait  de  se  r6concilier  avec 
1'Eglise. 

L'empereur  saisit  cette  occasion  favorable  de  faire  en  Syrie  une  demons- 
tration  utile  a  ses  inte>ets.  Son  marechal,  Richard  Filangieri,  fut  charge 
de  lever  dans  lesEtats  siciliens  une  petite  arm6"e  qu'il  devait  composer  a 
son  gr6  (1),  et  qui  se  recruta  facilement  parmi  ces  aventuriers  que  la 
guerre  civile  r^cemment  termin<§e  mettait  a  la  disposition  du  plus  offrant. 
Fr6deric  II  n'6tait  point  fach6  de  se  debarrasser  d'une  foule  de  gens  sus- 
pects  (2),  et,  de  plus,  il  avait  appris  en  Syrie  meme  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  ces  bandes  indisciplin6es  et  licencieuses,  qui  sous  pr6texte  de  d6- 
fendre  la  terre  sainte  en  6taient  trop  souvent  la  honte  et  le  fleau.  L'exp6- 
dition  pr6par6e  6tait  surtout  destinee  a  ope>er  dans  l'ile  de  Chypre,  ou  de- 
puis  le  d6part  de  1'empereur  le  parti  des  Ibelins  avait  repris  le  dessus.  Le 
23  juin  1229,  Jean  d'Ibe)in  avait  deTait  les  troupes  des  bails  dans  la  plaine 
de  Nicosie  et  les  avait  forces  de  se  renfermer  a  Dieu-d'Amour  avec  le  jeune 
roi.  Resserr6s  etroitement  pendant  dix  mois  dans  ce  chateau  et  desesp6- 
rant  d'etre  secourus,  les  baTls  finirent  par  rendre  anx  Ibelins  la  personne 
du  roi  et  la  forteresse,  et  se  retirerent  avec  les  debris  de  leurs  forces  a 
Cantara  et  dans  quelques  villes  de  la  c6teou  ils  attendirent  des  renforts. 

L'avant-garde  de  la  flotte  sicilienne  parut  devant  Limisso  au  commen- 
cement  de  septembre  1231.  Richard  Filangieri  investi  des  pouvoirs  de 
lieutenant  de  1'empereur  avec  le  titre  de  bail ,  la  suivait  de  pres  amenant 
six  cents  chevaliers  et  sergents  a  cheval  et  environ  un  millier  de  fantassins 
y  compris  les  arbalelriers.  En  arrivant,  les  imperiaux  trouverent  la  ville 
occup^e  par  l'arm6e  chypriote.  Trois  deput^s  de  Frederic,  1'eveque  de 
Melfi,  Aymon,  neveu  de  Garnier  FAllemand  et  Jean  de  Bailleul,  allerent 
trouver  le  roi  Henri  qui  etait  campe"  au  Chiti  avec  les  Ibelins,  et  lui 


(1)  «  Quos  vult  de  regno  sibi  adscivit  in  socios.  »  Ricc.  de  S.  Germ.  ad  ann.  4  231. 

(2)  Cf.  Beugnot,  Notice  sur  la  vie  et  les  ecrits  de  Philippe  de  Navarre,  dans  la  Bibl.  de 
1'Ecole  des  chart.,  iTe  serie,  t.  II,  p.  8. 
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demanderent  de  la  part  de  1'empereur  le  bannissement  de  Jean  d'Ibelin 
et  de  tous  ses  partisans.  Un  chevalier  de  renom,  appele  Guillaume  Le 
Vicomte,  prit  la  parole  au  nom  du  roi  et  opposa  a  cette  reclamation  un 
refus  formel.  Sur  cette  r6ponse,  les  Siciliens  passerent  en  Syrie  et  prirent 
possession  de  la  ville  de  Barutb,  dont  le  chateau  fut  defendu  par  les  amis 
de  Jean  d'Ibelin.  Filangieri  apprenant  a  son  arriv6e  a  Limisso  ce  qui 
s'6tait  passe"  en  Chypre*,  r6solut  d'appuyer  cette  diversion  en  portant 
toutes  ses  forces  sur  les  c6tes  de  la  Palestine.  II  pressa  le  siege  du  ch&teau 
de  Baruth,  occupa  la  ville  importante  de  Tyr,  puis  se  rendit  a  Acre,  ou  il 
fit  donner  lecture  des  lettres  imperiales  revetues  du  sceau  d'or  qui  l'in- 
vestissaient  du  gouvernement.  II  parait  avoir  ete"  reconnu  d'abord  saus 
opposition,  puisque  1'ancien  r6gent,  Balian  de  Sidon,  Eudes  de  Montbel- 
liard  et  d'autres  seigneurs  de  la  terre  sainte,  se  trouvaient  a  la  meme 
e"poque  aupres  de  1'empereur  a  la  cour  de  Ravenne  (1). 

Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu  de  temps.  A  1'instigation  de  Jean 
d'lbelin,  les  barons  r6unis  a  Saint-Jean  d'Acre  demanderent  a  Filangieri 
de  rendre  a  ce  seigneur  sa  ville  de  Baruth  et  de  lever  le  si6ge  du  chateau ; 
et  sur  le  refus  du  lieutenant  imperial,  ils  s'engagerent  par  serment  a 
deTendre  leurs  droits  et  libert^s  et  les  franchises  du  royaume,  et  s'affilie- 
rent  a  la  confre"rie  bourgeoise  de  Saint-Andre\  A  cette  nouvelle,  Ibelin 
parvint  a  d6"cider  le  roi  de  Chypre  a  venir  a  son  aide  avec  une  arme"e  qui 
d6barqua,  dans  les  premiers  jours  du  careme,  en  un  lieu  nomme  le  Pin 
du  Connetable,  entre  Butron  et  N6fin.  Ibelin  ravitailla  son  chateau,  envoya 
son  fils  Balian  a  Tripoli  pour  negocier  un  mariage  entre  la  sceur  du  roi 
de  Chypre  et  le  fils  du  prince  d^Antioche,  et  se  rendit  a  Acre,  ou  il  se  fit 
admeltre  dans  la  confrerie  de  Saint-Andre"  et  r6ussit  a  soulever  une  partie 
de  la  ville  contre  les  Imp6riaux(2)  (avril  1232).  Richard  Filangieri  se  vit 

(1)  Au  mois  de  decembre  4231,  ils  signent  comme  temoins  une  charte  de  Fred6ric  II  en 
faveur  de  1'ordre  teutonique.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  279. 

(2)  «  Mensc  aprili  Johannes  de  Baruth  civitatem  Aconitanam  recipit  in  odium  impera- 
toris.  —  Mense  junio  imperator  pro  succursu  civitatis  Aconitanae  quam  Johannes  de  Baruth 
occupalam  tenebat,  parte  civitatis  se  pro  imperatore  tenenle,  exercitum  congregat  militum 
et  baronum.  »  Ricc.  de  S.  Germ.,  Chronic.  ad  ann.  1232,  ap.  Muratori,  Scriptor.,  t.  VII, 
p.  1029-1030. 
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alors  force"  de  lever  le  siege  de  Baruth  et  se  retira  a  Tyr  ou  il  concentra 
ses  forces,  tandis  que  l'arm6e  chypriote  prenait  position  a  Casal-Imbert. 
Profitant  des  intelligences  qu  il  entretenait  dans  cette  arm6e  ainsi  que  de 
Tabsence  de  Jean  d'Ibelin ,  le  bail  sortit  secretement  de  Tyr  en  se  faisant 
suivre  par  ses  galeres  et  vint  surprendre,  dans  la  nuit  du  3  au  4  mai, 
le  camp  des  Chypriotes,  qui  furent  mis  dans  une  d6route  complete;  le  roi 
meme  fut  en  danger  d^tre  pris.  Ibelin  accourant  en  toute  hfite  ne  put 
que  rallier  les  fugitifs;  car  deja  les  Imperiaux  ,  traversant  la  passe  du 
Poulain  avec  leurs  captifs  et  leur  butin,  s'6taient  mis  a  1'abri  de  ses  coups. 

Filangieri  avec  une  partie  de  ses  troupes  passa  aussitot  en  Chypre  et 
s'empara  sans  peine  des  principales  places.  Jean  dTbelin  l'y  suivit  de 
pres(1).  Comme  il  manquait  de  vaisseaux,  il  se  saisit,  grace  a  la  conni- 
vence  du  patriarche  de  Jerusalem,  d'une  portion  de  la  flotte  imperiale 
stationnee  a  Acre;  les  Geiiois  fournirent  le  reste  des  batiments  de  trans- 
port,  et  recurent  en  recompense  des  privil6ges  commerciaux,  dont  1'acte 
date"  du  10  juin  1232,  a  Famagouste,  concorde  avec  le  de"barquement 
des  Ibelins  dans  ce  port.  L'arm6e  impe"riale,  6"chelonn6e  entre  Nicosie  et 
Cerines,  fut  attaqu^e  quelques  jours  apres  a  Casal-Agridi ,  vaincue  a  son 
tour  et  dispersee.  Filangieri  r6"unit  les  d6bris  de  ses  soldats  a  Cerines, 
place  forte  propre  a  soutenir  un  long  siege,  y  laissa  pour  capitaines 
Philippe  Chinard  et  Gaulier  d'Aquaviva,  et  repartit  pour  Tyr,  ou  sa  pre- 
sence  6"tait  n6cessaire  pour  arreter  les  progres  du  soulevement.  Le  si6ge 
de  Cerines  traina  en  longueur  apres  son  depart;  mais  les  G6nois  ayant 
prete-  leurs  galeres  pour  attaquer  la  place  du  cote  de  la  mer,  les  Imp6riaux 
serres  de  pres  finirent  par  capituler  et  furent  transportes  a  Tyr.  Les  pri- 
sonniers  faits  a  Casal-Imbert  et  a  Casal-Agridi  furent  restitu6s  de  part  et 
d'autre.  La  Chronique  publi6e  sous  le  nom  de  Bernard  le  Tresorier 
indique  la  reddition  de  Cerines  comme  ayant  eu  lieu  peu  de  temps  apres 
Paques,  c'est-a-dire  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1233.  Le  parti 
imperial  dans  lile  de  Chypre  fut  des  lors  abattu  sans  retour. 


(1)  Le  depart  des  Chypriotes  de  Saint-Jean  d'Acre  est  fixe  par  Bernard  le  Tresorier  au 
jour  de  la  Pentec6te  (30  raai  1232). 
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A  la  premiere  nouvelle  de  la  r6"volte  cTAcre,  Frederip  II  avait  resolu 
d'envoyer  des  renforts  a  son  lieutenant  en  Syrie,  et  il  avait  donne  ordre  a 
ses  feudataires  de  lui  fournir  des  hommes  el  de  1'argent.  Mais  a  la  date 
du  1 8  juillet  il  ignorait  encore  le  traite"  des  Chypriotes  avec  les  Genois  et 
la  deTaite  de  ses  troupes  dans  la  plaine  deNicosie,  puisqu'il  ecrivait  alors 
a  ces  memes  Genois  pour  leur  faire  part  de  la  victoire  de  Casal-Imbert  et 
les  assurer  de  sa  bienveillance.  II  suspendit  tout  a  coup  ses  preparatifs, 
parce  que  le  pape  r£solut  d'intervenir  entre  les  parties  belligerantes. 
Gr6goire  IX  retira  au  patriarche  Gerold ,  dont  les 'dispositions  malveillantes 
6taient  trop  notoires,  le  titre  et  les  fonctions  de  legat  et  les  donna  au 
patriarche  d'Antioche,  qui  s'6tait  d6ja  signate  en  terre  sainte  par  son  zele 
pour  les  interets  de  1'empereur.  Ce  prelat  recut  pour  mission  de  travailler 
au  relablissement  de  la  paix  de  concert  avec  les  ordres  militaires ,  et  de 
faire  rentrer  les  barons  latins  et  les  habitants  d'Acre  dans  la  fidelite  due 
a  1'empereur.  En  supposant,  disait  le  pape,  que  le  pere  ait  commisquelque 
vexation,  en  quoi  le  fils,  1'heritier  16gitime,  enfant  innocentqui  ne  pense 
point  a  mal,  a-t-il  pu  p6cher(1)? 

A  partir  de  la  mission  du  patriarche  d'Antioche ,  les  chroniques  con- 
temporaines  deviennent  tellement  breves  ou  confuses  qu'il  serait  tres- 
difficile  de  fixer  1'ordre  des  ev6nements,  si  nous  n'avions  pour  remedier 
a  cette  incertitude  diverses  lettres  du  pape  et  de  1'empereur  dont  les 
historiens  n'ont  point  jusqu'ici  fait  usage.  D'apres  le  temoignage  de  Jean 
d'Ibelin  le  Jeune,  suivi  par  Florio  Bustron ,  Fr6d6ric  aurait  envoye  en 
Syrie,  pendant  le  si6ge  de  Cerines,  un  6v6que  charge  de  proposer  aux 
barons  de  la  terre  sainte  d'agr6er  Philippe  de  Maugastel  pour  son  lieu- 
tenant  a  Acre,  et  de  laisser  le  gouvernement  du  reste  du  royaume  a 
Filangieri  qui  rfeiderait  a  Tyr;  mais  le  conseil  r6uni  dans  1'eglise  de 
Sainte-Croix  aurait  rejet^  avec  d6dain  cette  proposition  en  d^cidant  que 
le  sire  de  Sidon  et  le  conn&able  Eudes  de  Montbelliard  resteraient  en 
possession  de  la  seigneurie.  Nous  voyons,  en  effet,  que  dans  un  accord 
passe  a  Acre,  le  3  octobre  1233,  entre  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 

(1)  Lettres  du  26  juillet  1232.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  376  et  hotes  I  et  2. 
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d'une  part  et  la  comrnune  de  Marseille  de  1'autre,  Eudes  de  Montbelliard 
sMntitule  bailli  du  royaume  au  nom  de  l'empereur(1),  et  cela  en  presence 
du  sire  de  Baruth  et  du  sire  de  Cesar6e,  parent  des  Ibelins.  II  estprobable 
qu'a  cette  date  Balian  de  Sidon,  collegue  du  connetable,  etait  deja  mort 
et  que  celui-ci  portait  seul  le  titre  de  bail.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  douter 
que  Frederic  II  ait  reconnu  le  titre  que  s'attribuait  Eudes  de  Montbelliard, 
puisqu'en  1235,  1239,  1240,  il  continue  d'appeler  Richard  Filangieri 
regni  Hierosolymitani  bajulus,  en  y  ajoutantmeme  la  qualification  de  sacri 
imperii  in  Syria>  legalus  (2);  ce  qui  6tait,  en  droit,  une  ve>itable  usurpa- 
tion,  puisqu'il  ne  pouvait  pr^tendre  au  gouvernement  de  la  terre  sainte 
que  comme  tuteur  de  Conrad  et  non  point  comme  empereur(3). 

La  premiere  legation  du  patriarche  d'Antioche  en  Syrie  a  laisse"  tres- 
peu  de  traces.  On  sait  qu'il  6tait  a  Tyr  le  22  juin  1233  et.  qu'il  fut  aide 
dans  ?a  mission  pacifique  par  Hermann ,  grand  maitre  des  Teutoniques, 
qui  se  rendit  cette  annee-la  dans  ses  possessions  d'outre-mer.  La  paix 
conclue  par  leur  entremise  entre  Frederic  II  et  les  barons  de  la  Palestine 
fut  confirme^e  des  le  22  mars  1234(4)  par  le  pape,  qui  invita  Fempereur 
a  donner  son  assentiment.  Ce  prince  6tant  venu  au  mois  d'aout  secourir 
Ie  pape  contre  les  Romains  revolt^s,  s'entendit  avec  le  souverain  pontife 
pour  envoyer  en  Syrie  Thierry,  archeveque  de  Ravenne,  charge"  de  rati- 
fier  en  son  nom  1'arrangemenl  conclu  par  le  patriarche  d'Antioche  et  par 
le  maitre  des  Teuloniques.  Mais  la  correspondance  echangee  en  cette 
circonstance  ne  nous  apprend  pas  positivement  quelles  etaient  les  condi- 
tions  de  la  paix.  On  voit  seulement  que  Jean  dTbelin  perseverait  dans 


(1)  «  Coram  domino  Odone  de  Montebeliardo  comestabulo  regni  Jherosolymitani  et  bajulo 
ejusdem  regni  pro  domino  imperatore.  »  Paoli,  Cod.  diplom.  di  Malta,  p.  126. 

(2)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  793;  t.  V,  p.  360  et  passim. 

(3)  Cest  ce  que  Gregoire  IX  lui  avait  fait  ob-erver  a  1'epoque  ou  il  consenlit  a  lui  donner 
le  litre  de  roi  de  .lerusalem  :  «  Verumtamen  ipsum  [Riccardum]  non  imperii  vel  imperialem 
legatum.  vel  bajulum,  sed  tuum  vel  imperatoris,  ducimus  appellandum ,  quod  ex  te  in  tuis 
litteris  obsercari  voluinus  diligenter,  cum  exinde  posset  haeredibus  tuis  praefudicium  ge- 
nerari,  quasi  regnum  Hierosohjmitanum  imperiali  ditioni  subesset.  »  Hist.  diplom.,  t.  III, 
p.  299. 

(4)  Ibidem,  t.  IV,  p.  943. 
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son  opposition  a  toule  voie  d'accommodement  et  que  le  pape  commencait 
a  s'irriter  de  cette  resistance.  La  lettre  de  Gr6goire  est  concue  en  termes 
tres-vifs;  il  enjoint  au  sire  de  Baruth  d'envoyer  des  deputes  a  1'empereur 
pour  lui  offrir  satisfaction  ou  de  s'en  remettre  a  la  decision  du^saint-siege, 
qui  fixera  la  satisfaction  convenable;  autrement  il  se  verra  force"  d'agir 
contre  lui  avec  la  rigueur  de  la  justice.  En  meme  temps  Gregoire  IX 
6crivait  a  tous  les  pr£lats  et  barons  du  royaume  de  concourir  avec  le 
nouveau  16gat  au  r6tablissement  de  la  paix,  en  ajoutant  qu'en  cas  de 
refus,  l'archev3que  eHait  autoris^  a  r&ablir  les  choses  dans  l'6tat  ou  elles 
se  trouvaient  avant  la  dlscorde  survenue  entre  eux  et  le  lieutenant  de 
1'empereur  (1). 

La  mission  de  1'archeveque  de  Ravenne  ne  fut  point  heureuse.  II  trouva 
sans  doute  un  obstacle  insurmontable  dans  1'opposition  de  Jean  d'Ibelin 
et  de  ses  partisans ,  et  le  pape  fut  oblige  d'envoyer  au  sire  de  Baruth  de 
nouvelles  lettres  comminatoires.  La  circulaire  6crite  en  cette  occasion  par 
Gr6goire  IX  aux  trois  ordres  militaires,  le  28  juillet  1 235,  contenait  meme 
ce  passage  remarquable  :  «  Nous  vous  prions  de  considerer  que  nous 
sommes  tenu  de  soutenir  notre  tres-cher  fils  1'empereur  Frederic,  pour  les 
bons  offices  qu'il  a  rendus  a  1'Eglise;  et  nous  vous  enjoignons  de  fournir 
sans  difficulte'  a  son  bail  et  16gat  6tabli  par  lui  dans  les  pays  d'outre-mer, 
tout  le  conseil  et  1'aide  que  vous  pourrez  pour  la  conservation  des  droits 
impe>iaux.  Si  par  hasard  le  noble  homme  Jean  d'Ibelin,  et  le  peuple 
d'Acre  a  son  instigation,  entreprenaient  d'assi£ger  la  ville  de  Tyr  ou 
toute  autre  terre  appartenant  au  domaine  imp^rial,  faites  en  sorte  qu'ils 
echouent  dans  leur  tentative  et  qu'ils  n'osent  plus  desormais  se  soulever 
contre  1'empereur...  Car  si  maintenant  il  eHait  offens6  par  eux  ou  par 
d'autres,  notre  cceur  en  serait  profond^ment  troubl6,  comme  si  1'injure 
nous  etait  faite  a  nous-m^me  (2).  »  Cependant  lorsque  le  pape  apprit 
que  1'archeveque  de  Ravenne  ne  sachant  comment  vaincre  la  r^sistance 


(1)  Lettres  du  mois  d'aout  1234,  7  et  8  aout  meme  ann^e,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  479 
a  483,  et  p.  943. 

(2)  fflst.  diplom.,  t.  IV,  p.  737. 
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qu'il  rencontrait,  avait  mis  en  interdit  la  ville  cTAcre  tout  entiere,  il 
trouva  que  le  legat  avait  outrepasse"  ses  pouvoirs  et  il  annula  la  sentence. 
Voici  comment  Gr6goire  IX  s'en  explique  dans  une  lettre  ecrite  a  l'em- 
pereur,  en  date  du  22  septembre  1235,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur  ces 
negociations  encore  fort  obscures.:  «  Avant  de  s'etre  assure"  si  les  habitants 
d'Acre  voulaient  observer  les  conditions  de  la  paix,  1'archeveque  sans  se 
conformer  a  nos  instructions ,  a  remis  Ton  Altesse  et  ton  fils  Conrad  en 
possession  des  droits  r6clam6s.  II  a  d6cid6  que  les  syndics  et  les  habitants 
d'Acre  devaient  obeir  a  ton  marechal  Richard  et  aux  autres  bails  que  tu 
jugerais  a  propos  d'instituer,  en  ce  qui  touche  Ie  gouvernement  des  cha- 
teaux,  retablissementdeschatehjins,  la  perception  des  revenus  et  desautres 
droits  qui  appartiennent  au  roi  de  J6rusalem  d'apres  1'ancienne  coutume; 
que  les  nobles  du  royaume  devaient  dissoudre  leur  confederation ,  re- 
noncer  a  leur  cloche  et  d6poser  les  consuls  et  les  capitaines  institues  par 
eux  depuis  le  commencement  des  troubles;  et  comme  ceux-ci  refusaient 
de  se  soumettre,  il  a  lance"  1'interdit  sur  la  ville  et  rexcommunication  sur 
les  syndics,  les  nobles  et  les  principaux  consuls  qui  constituent  le  corps 
de  la  cite\  Quand  cela  est  venu  a  notre  connaissance ,  nous  avons  consi- 
dere"  que  vu  la  diversite"  des  rites  religieux  suivis  par  les  habitants  d'Acre, 
bien  des  gens  pourraient  abandonner  1'Eglise  romaine :  ce  qui  entrainerait 
rle  graves  dangers  pour  la  terre  sainte;  et  nous  avons  leve"  ledit  interdit, 
apres  avoir  regu  des  habitants  d'Acre  1'assurauce  qu'ils  obeiraient  a  notre 
d6cision.  L'elu  a  Patti,  charg6  de  soutenir  tes  interets  aupres  de  nous, 
et  maitre  Pierre  de  la  Vigne,  venu  ensuite  a  notre  cour,  nous  ayant  prie" 
de  ratifier  les  mesures  prises  par  1'archeveque,  les  d6put6s  des  habitants 
d'Acre  autorises  par  leurs  mandataires  a  accepter  notre  arbitrage,  elaient 
prets  a  s'en  remettre  a  ce  que  nous  ordonnerions  au  sujet  des  susdits 
articles;  mais  tes  ambassadeurs  n'ayant  point  d'instructions  precises  a  cet 
6gard,  n'ont  point  voulu  entrer  en  arrangement  sans  t'avoir  consulte. 
Aussi  nous  prions  Ta  S6r6nit6  d'examiner  la  c6dule  que  nous  fenvoyons 
ci-incluse  sous  notre  bulle  et  de  nous  faire  savoir  ton  bon  plaisir  (1 ).  » 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  773  a  775. 
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Cette  annexe  contenait  les  bases  sur  lesqueHes  le  pape  offrait  de  traiter,  a 
savoir  :  le  r6tablissement  du  statu  quo  ante  bellum;  Tob&ssance  des  habi- 
tants  d'Acre  aux  baillis  qui  seraient  institu6s  au  nom  de  1'empereur  et  de 
son  fils  Conrad  pour  1'exercice  de  tous  les  droits  royaux ,  sauf  les  assises 
et  les  bonnes  et  anciennes  coutumes  du  royaume  de  Jerusalem;  la  disso- 
lution  de  la  commune  jur6e  entre  les  nobles  et  les  bourgeois;  la  nouvelle 
prestation  du  serment  de  fid61ite  envers  1'empereur  et  son  fils.  Quant 
a  Richard  Filangieri,  le  pape  admettait  qu'il  fut  r6inl6gre"  dans  son 
office  de  bail  pour  la  forme  et  afin  de  m6nager  Thonneur  de  1'empe- 
reur,  mais  a  la  condition  qu'au  1 er  mars  prochain ,  un  bail  non  suspect 
aux  deux  parties  et  que  le  pape  demandait  le  droit  de  nommer,  serait 
mis  a  la  t£te  du  gouvernement  (1).  En  attendant,  Tautorite  reelle  serait 
exerc6e  par  d'autres  que  par  Richard,  celui-ci  ayant  excite  des  inimiti6s 
capitales  qui  devaient  faire  craindre  des  actes  de  vengeance  et  de  repre- 
sailles.  Enfin ,  comme  le  royaume  de  J6rusalem  ne  pouvait  6tre  bien 
pacifi6  si  celui  de  Chypre  restait  dans  la  discorde,  le  pape  demandait  a 
servir  de  m6diateur  soit  pour  obtenir  la  soumission  du  roi  de  Chypre 
envers  1'empereur,  soit  a  1'effet  de  conclure  entre  eux  une  treve  pour  ua 
temps  d6termin6. 

Les  deputes  latins  dont  il  est  question  dansla  lettre  du  pape  sont  tres- 
probablement  Philippe  de  Troyes  et  Henri  de  Nazareth,  dont  1'ambassade 
est  mentionn6e  par  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  sans  qu'il  en 
pr6"cise  la  date.  Mais  ce  qui  aide  a  fixer  cette  date,  cest  la  pr6sence  du 
grand  maitre  des  Teutoniques,  qui  arriva  d'AUemagne  a  la  cour  romaine 
dans  le  coorant  du  mois  de  ddcembre,  pour  traiter  a  la  fois  les  affaires  de 
TOrient  et  celles  de  la  Lombardie.  «  Or,  nous  dit  le  chroniqueur,  quant  cil 
furent  venus  a  Rome,  si  firent  tot  ce  qui  li  maistres  des  Alemans  vout, 
tout  au  gre"  de  1'empereur,  et  orent  ses  lettres  scellees  de  son  scel  des  con- 
venances  de  la  paix.  »  Le  pape  considerant  cet  arrangement  comme  defi- 
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(1)  «  Celerum  R.  marescalcus  tuus  ad  bajulationis  officium  ob  tuum  restituatur  honorem, 
ita  tamen  quod  bajulus  hinc  inde  omni  carens  suspicione  in  kalendis  martii  proximo  futuri 
regno  praefictatur  eidem,  quem  praeficiendi  nobis  per  tuas  committas  litteras  potestatem. »  Ibi- 
dem,  p.  776. 
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nitif,  publia,  du  19  au  23f6vrier  1236,  diverses  declarations ,  ou  il 
notifiait  a  Fr^deric  II,  aux  prelats  de  la  terre  sainte  et  aux  ordres  mili- 
taires,  1'heureuse  conclusion  de  la  paix  (1).  Mais  quand  les  d^putes  furent 
de  retour  a  Acre  et  qu'on  y  donna  lecture  du  trait6  dont  ils  6taient  por- 
teurs,  ce  fut  un  dechainement  gene>al.  On  les  accusa  d'avoir  trahi  les  in- 
t6rets  dont  ils  eHaient  eharg6s,  en  se  pr&ant  a  une  paix  honteuse  et 
nuisible,  et  la  haute  cour  refusa  unanimement  de  la  ratifier.  A  deTaut  de  • 
textes  positifs,  on  ne  peut  que  conjecturer  les  motifs  de  cette  irritation. 
II  est  probable  que  Fred6ric  II  avait  refus6  de  rappeler  Richard  Filangieri, 
de  comprendre  le  roi  de  Chypre  dans  le  traite  et  de  faire  droit  aux  recla- 
mations  du  patriarche  de  Jerusalem  (2).  Ce  qui  joint  a  1'abolition  de  la 
commune  juree  devait  tourner  contre  lui  la  noblesse  aussi  bien  que  la 
bourgeoisie. 

Les  barons  du  royaume  de  Jerusalem  s'entendirent  avec  le  roi  de 
Chypre,  afin  d'envoyer  en  commun  a  Gr6goire  IX  un  ambassadeur  charg6 
de  lui  exposer  les  raisons  de  leur  refus;  «  et  por  ce  manderent-ils  ceste 
chose  au  pape  que  cele  pes  avoit  este  faite  devant  lui  et  par  son  seu.  » 
Pour  repr6senter  les  deux  royaumes,  ils  firent  choix  de  Geoffroi  Le  Tort, 
chevalier  et  legiste  renomme^  qui  avait  des  fiefs  en  Syrie  et  en  Chypre. 
Ce  deput6,  apres  avoir  recu  ses  instructions,  passa  d'abord  a  Genes  sur 
un  navire  genois,  et  de  la  se  rendit  a  Viterbe^  ou  le  pape  se  trouvait  alors 
avec  toute  sa  cour  (3).  Aussi  croyons-nous  que  le  passage  de  Le  Tort  dut 
avoir  lieu  au  mois  de  mars  1 237,  et  son  arriv6e  a  Viterbe  vers  le  com- 
mencement  de  juin.  A  cetle  6"poque  des  r£criminations  r6ciproques  com- 
mencaient  a  jeter  une  grande  froideur  dans  les  relations  de  Frede>ic  et 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  808  et  not.  1 . 

(2)  Cest  du  moius  ce  qu'on  entrevoit  dans  une  reponse  evasive  de  1'empereur  au  pape,  a 
la  date  du  16  avril  1236  :  e.  Super  negotio  regni  Cypri  et  patriarchae  Hierosolymitani  deli- 
beratiori  consilio  illud  paternitati  vestrae  respondere^  curabimus ,  cum  duce  Domino  in  Ita- 
liam  cismontana  provincia  nos  reduxerit,  quod  honori  vestro  et  Ecclesiae  ac  imperii  vide- 
rimus  expedire.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  832. 

(3)  Gregoire  IX,  exile  de  Rome  par  les  seditions  des  Romains,  resida  a  Viterbe  de  mars  a 
octobre  1237. 
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de  Gr6goire.  Les  anciennes  protestations  de  d^vouement  et  de  confiance 
avaient  fait  place  a  1'aigreur  et  au  soupcon.  Aussi  Geoffroi  Le  Tort  trouva- 
t-il  la  cour  romaine  tres-favorablement  disposee  :  «  II  porta  biaus  presens 
et  riches  au  pape  et  as  cardinaux  et  fit  son  message ,  et  mostra  les  points 
et  les  raisons  au  pape  que  cele  pes  ne  devoit  pas  estre  recue.  Le  pape  le 
recut  bel  et  1'entendi  mult  volentiers  et  respondi  que  ce  n'estoit  mie  mer- 
veille  s'il  la  refusoient;  car  des  lors  qu'elle  fu  faite,  la  tint-il  a  fausse  et  a 
mauvaise;  et  il  ne  pooit  autre  faire,  car  li  messages  disoient  qu'ils  avoient 
commandement  de  ce  faire  qu'il  firent.  Et  s'il  deissent  qu'il  ne  le  vo- 
sissent  tenir,  c'estoit  en  eux;  que  force  ne  leur  feroit-il  mie;  ains  lor 
promettoit  1'aide  et  le  maintenement  de  1'Yglise,  et  lor  envoioit  lettres  en 
quoi  il  lor  mandoit  qu'il  voloit  que  ii  dui  roiaume  fussent  toute  une  chose, 
et  manda  en  Acre  as  treis  religions  et  a  toutes  les  communes  que  au  roi 
de  Chipre  et  a  sa  terre  et  a  ceus  du  roiaume  au  roiaume  de  Jerusalem  , 
feussent  aidant  a  garder  et  a  deffendre  eus  et  lor  choses,  et  si  lor  com- 
mandoit-il  mult  especiaument  et  a  la  poeste  de  Gennes  et  au  commun 
manda  il  ce  meismes.  Toutes  ces  lettres  et  maintes  autres  trait  Giefroi  Le 
Tort  du  pape  Gr6goire,  qu'il  emporta  et  s'en  retorna  en  Gennes.  Et  la  si  se 
misten  une  nef  et  s'en  passa  en  Acre,  et  d'iluec  s'en  alla  en  Chipre(l).  » 

On  a  lieu  de  s'6tonner  que  ce  brusque  revirement  dans  la  politique 
pontificale  n'ait  point  fourni  a  Fr6de>ic  II  le  sujet  d'un  de  ces  nombreux 
griefs  qu'il  denoncait  avec  tant  d'empressement  a  tous  les  rois  de  l'Eu- 
rope.  Nous  ne  trouvons  du  moins  aucune  plainte  de  ce  genre  dans  les 
actes  subs^quents  que  nous  avons  pu  recueillir.  On  voit  bien  a  l'ann6e 
1239,  au  moment  ou  s'engage  la  lutte  entre  1'empereur  et  le  pape,  que  le 
premier,  revenant  sur  1'interdit  prononce"  par  1'archeveque  de  Ravenne  en 
1235,  accuse  le  souverain  pontife  d'avoir  lev6  cet  interdit  a  la  demande 
de  l'archeveque  de  C6sar6e,  sans  attendre  l'arriv6e  des  ambassadeurs  im- 
periaux  et  seulement  pour  gagner  quelques  besants  (2).  De  son  cote, 


(1)  Continuat.  de  Guill.  de  Tyr,  dans  la  collection  Guizot,  t.  XIX,  p.  488. 
(2-)  «  Statim  adveniente  Cesariensi  episcopo,  nec  legato  praedicto  nec  nunciis  noslris  ad  cu~ 
riam  venientibus  expectatis,  nec  ulla  majori  mora  protracta  nisi  quatenus  delatos  bisancios 
I.  tt 
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Gregoire  IX  repousse  ce  reproche  avec  indignation,  en  expliquant,  comme 
il  1'avait  deja  fait,  sa  conduite  en  cette  circonstance  par  des  motifs  unique- 
ment  tires  des  interets  religieux  qu'il  devait  menager  dans  la  terre  sainte. 
Frederic  blame  en  outre  le  pape  d'avoir,  au  mepris  des  regles  cauoniques, 
accorde  des  dispenses  pour  le  mariage  de  Balian  d'Ibelin,  fils  aine"  du 
sire  de  Baruth,  avec  Eschive,  fille  de  1'ancien  connetable  Gautier  de  Mont- 
belliard,  et  pour  celui  de  Jacques  de  1'Amandelee  avec  Alix,  sceur  de 
Jean  de  Cesaree,  lui  reprochant  d'avoir  ainsi  fortifi6  le  parti  de  ces  deux 
barons  qu'il  qualifie  de  iraitres  (1).  Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  rup- 
ture  des  negociations  et  de  la  liberte"  laiss^e  par  le  pape  aux  seigneurs  du 
royaume  de  se  gouverner  comme  ils  1'entendraient.  Nous  sommes  dans  Ia 
m6me  incertitude  sur  la  nature  des  rapports  qui  purent  exister  de  1234  a 
1240,  entre  le  gouvernement  opposant,  represente"  a  Acre  par  le  bail 
Eudes  de  Montbelliard,  et  le  gouvernement  legitime,  represente  a  Tyr  par 
le  16gat  Richard  Filangieri.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  par  suite  d'une 
convention  tacite,  les  deux  partis  s'abstinrent  de  se  faire  une  guerre 
ouverte,  et  nous  voyons  que  dans  les  premiers  mois  de  1'annee  1240 
Fred6ric  II  entretenait  encore  une  correspondance  active  avec  son  lieute- 
nant  a  Tyr  et  lui  envoyait  de  frequents  renforts  (2).  Le  port  d'Acre  restait 
ouvert  aux  vaisseaux  siciliens  qui  venaient  y  faire  le  commerce  au  nom 
de  1'empereur  (3). 

Cependant  la  treve  conclue  entre  Frederic  II  et  Malek-Kamel  approchait 
de  son  terme.  Depuis  1229, 1'empereur  s'6tait  appliqu6a  se  maintenir  en 
bonne  intelligence  avec  les  princes  musulmans  et  a  cultiver  une  amitie  si 
profitable  aux  relations  commerciales  de  ses  sujets  en  Orient.  En  mars 
1 232 ,  le  soudan  de  Damas  lui  avait  envoy6  de  beaux  presents.  Au  mois 
de  juillet  de  la  meme  annee,  il  avait  recu  en  Apulie  une  ambassade 
du  soudan  d'Egypte,  dont  les  deput^s  se  trouverent  a  sa  cour  en  meme 

potuit  numerare.  »  Lettre  du  20  avril  4239 ,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  299.  —  Voir  la  re- 
ponse  du  pape,  ibidem,  p.  332-333. 

(1)  Ibidem,  p.  304. 

(2)  Voir  notamment  la  lettre  du  8  fevrier  1240,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  739. 

(3)  Ibidem,  t.  V,  p.  587. 
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temps  que  ceux  du  Vieux  de  la  Montagne.  Entre  autres  cadeaux,  ils  ap- 
portaient  a  1'empereur  une  tente  astronomique,  ou  les  images  du  soleil  et 
de  la  lune  mues  par  d'ingenieux  ressorts ,  accomplissaient  leur  mouve- 
ment  r£gulier  et  marquaient  infailliblement  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit.  Cette  m^canique,  enrichie  d'or  et  de  pierreries,  fut  estimee  vingt 
mille  marcs  et  devint  le  principal  ornement  du  tresor  royal  conserve'  a 
Venosa.  Dans  un  repas  de  ceremonie  qui  fut  donne  a  cette  occasion,  on 
vit  non  sans  quelque  etonnement,  plusieurs  eveques  sicihens  assis  a  cote" 
dos  6mirs  de  1'Egypte  et  des  redoutables  Assissins  de  la  Syrie  (I).  Plus 
tard,  au  si6ge  deBrescia,  en  1238,  des  guerriers  egyptiens  envoyes  par 
le  soudan  figuraient  dans  1'armee  cosmopolite  de  Fr6deric  II  (2).  Aussi 
quand  le  pape,  vers  la  fin  de  Tannee  1237,  invita  Tempereur  a  favoriser 
par  tous  les  moyens  le  passage  des  croises  frangais  qui  commencaient  a  se 
reunir  a  Lyon,  celui-ci  dtfclara  hautement  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  en- 
freignit  la  tre*ve  juree  par  lui  pour  dix  ans ,  et  il  ecrivit  aux  croises  de 
relarder  leur  depart  jusqu'a  la  Saint-Jean-Baptiste  de  1'annee  1 239  (3).  Ce 
qui  fut  accept^sans  opposition. 

Dans  Tintervalle  Malek-Kamel  etait  mort  et  avait  ete  remplac6  par  un 
de  ses  fils,  Malek-Adel.  Les  discordes  qui  divisaient  les  princes  musul- 
mans  parurent  aux  crois^s  une  occasion  favorable  de  reconquerir  la  terre 
sainte,  et  la  plupart  d'entreeux  allerent  s'embarquer  a  Marseille  au  mois 
d'aout  1239,  malgr6  les  repr^sentations  de  1'empereur,  qui  leur  conseillait 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  369,  370  et  not.  1. 

(2)  «  Erantenim  cum  eo  .  .  .  milites  regis  Angliae,  Franciae  et  Ispaniae,  comes  Pvovinciae 
cum  centum  militibus,  milites  quoque  Soldani  et  Vatacii  Graecorum  imperatoris,  aliarum- 
que  diversarum  gentium.  »  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  174.  On  ne  peut  entendre  ici, 
par  1'expression  milites  Soldani ,  des  aventuriers  arabes,  tels  que  ceux  que  Fr6de>icII  enro- 
lait  sur  les  c6tes  d'Afrique.  Cest  e>idemment  un  corps  auxiliaire  envoy6  officiellement  par 
le  soudan  du  Caire  en  vertu  de  son  alliance  offensive  et  defensive  avec  1'empereur. 

(3)  «  Treugas  quas  in  fidei  nostrae  rupturam  infringi  nullo  modo,  quantum  salubriter 
possemus  resistere,  medio  tempore  permittemus.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  880.  Voir  les  lettres 
du  pape  a  1'empereur,  de  1'empereur  aus  croises  et  au  comte  de  Cornouailles,  Ibidem,  t.  V, 
p.  126,  140  et  164. 
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d'attendre  encore  un  an  (1 ),  et  malgre  1'opposition  du  pape,  qui  aurait 
voulu  tourner  leurs  forces  contre  Fr6d6ric.  Ce  prince  pourvut  liberalement 
aux  besoins  de  tous  ceux  qui  prefererent  s'arreter  en  Sicile  ety  passer  l'hi- 
ver.  II  envoya  meme  des  vivres  a  ceux  qui  se  trouvaient  en  Syrie ;  mais 
il  ne  pouvait  alors  leur  fournir  aucun  autre  secours,  et  ses  previsions  ne 
tarderent  pas  a  se  realiser.  Les  Sarrasins  commencerent  par  chasser  les 
ehretiens  de  Jerusalem,  y  detruisirent  les  fortifications  de  la  tour  de 
David,  puis  defirent,  pres  de  Gaza,  1'arm^e  des  croises  dans  une  affaire 
d'avant-garde  qui  se  changea  en  une  de>oute  complete  (13  novembre). 
Cetle  expedition  mal  conduite  des  le  debut,  et  rendue  ensuite  impuis- 
sante  par  1'incapacite  des  chefs  et  leur  jalousie  reciproque,  ne  produisit 
aucun  resultat.  Frederic  II  en  apprenant  le  malheur  deTarmee  chretienne, 
promit  d'interposer  ses  bons  offices  aupres  du  souverain  de  1'Egypte  pour 
obtenir  la  d^livrance  des  prisonniers  francais  qui  languissaient  dans  les 
prisons  du  Caire.  Mais  il  ne  se  dissimulait  pas  que  ses  d^marches  eussent 
ele  bien  mieux  accueillies  par  1'ancien  soudan,  «  qui  lui  temoignait  tant 
d'amitie  »(2  . 

Pendant  que  les  croises  frangais,  de  concert  avec  les  Terapliers  et  con- 
trairement  a  la  polilique  deFred^ric,  n6gociaient  une  tr^ve  avec  le  soudan 
de  Damas  et  le  prince  de  Crak,  pour  agir  plus  librement  contre  TEgypte, 
1'autorite  imperiale  en  Syrie  eprouvait  un  rude  6chec.  L'agression  vint 
de  la  part  des  V^nitiens,  qui  s'etaient  engages  envers  le  pape  a  attaquer 
1'empereur  sur  tous  les  points  accessibles  a  leur  marine.  Au  commence- 
ment  de  1'annee  1240,  Marsilio  Giorgi  arriva  dans  la  terre  sainte  avec  le 
titre  de  bail  de  la  Republique,  et  il  reclama  aussitot  de  Richard  Filan- 
gieri  la  restitution  des  revenus  et  des  terres  qui  appartenaient  aux  Veni- 


(1)  Frederic  attendait  alors  une  ambassade  du  nouveau  soudan  d'£gypte,  dont  les  deputes 
durent  arriver  en  Apulie  vers  la  fin  d'octobre  1239.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  433. 

(2)  «  Credimus  quod  si  superviveret  Soldanus  Babyloniae ,  quondam  pater  istius  Soldani 
viventis,  ex  affectione  quam  ostendebat  ad  majestatis  nostrae  personam  ,  de  nobilibus  mili- 
tibus  captivatis  in  bello  salisfaceret  votis  nostris.  Nihilominus  tamen  apui  istum  Soldanum 
superstitem  pro  liberatione  ipsorum  praecipuam  opem  et  operam  apponemus.  »  Lettre  datee 
du  25  avril  4240,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  923. 
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tiens,  a  Tyr  et  dans  Jes  environs.  Ayant  eprouve"  un  refus  hautain,  il 
s'entendit  avec  Philippe  de  Montforl,  sire  de  Thoron ,  et  avec  d'autres 
seigneurs,  leur  fit  craindre  que  le  lieutenantdel'empereur  ne  voulut  tenter 
un  coup  de  main  sur  Acre,  et  les  de^cida  a  faire  revivre  les  pretentions  de  la 
reine  Alix  de  Chypre.  Celle-ci,  qui  avait  epouse  a  la  fin  de  1'annee  1 239  un 
baron  francais  nomme  Raoul  de  Soissons,  produisit  sa  requete  devant  la 
haute  cour  presidee  par  1'archeveque  de  Tyr,  en  presence  du  grand  maitre 
des  Templiers,  du  consul  de  Genes  et  du  bail  de  Venise.  Le  connetable 
Eudes  de  Montbelliard  voulait  qu'on  6"crivlt  d'abord  au  roi  Conrad  (1) 
pour  le  mettre  en  demeure  de  venir  prendre  possession  de  ses  Etats.  Mais 
les  Ibelins  firent  d^cider  qu'en  attendant,  Alix  aurait  la  garde  du  royaume 
comme  eHant  apres  Conrad  la  plus  proche  heritiere  de  sa  niece,  1'impera- 
trice  Isabelle.  Alix  et  son  mari  jurerent  de  maintenir  les  bonnes  coutu- 
mes  du  royaume ,  et  le  5  juin  les  barons  leur  firent  hommage  (2).  On 
apprit  sur  ces  entrefaites  que  le  marechal  de  1'empereur  6tait  parti  de  Tyr 
pour  retourner  en  Apulie.  Aussit&t  les  sires  de  Baruth  et  de  Thoron  reso- 
Iurent  de  s'emparer  de  Tyr  avec  1'aide  des  galeres  venitiennes,  et  le 
1 2  juin  ils  y  reussirent,  grace  a  la  connivence  des  Venitiens  qui  residaient 

(1)  Jean  d'Ibelin  dit  ici  et  plus  loin,  que  le  roi  Conrad  itait  d'dgc,  ce  qui  semble  indiquerqu'il 
6tait  majeur.  Or  la  majorile'  des  rois  6tant  fixee  en  Syrie  a  quinze  ans,  et  Conrad  elant  ne  le 
23  avril  1228,  le  fait  en  question  devrait  <Hre  recule  jusqu'apres  le  25  avril  1243.  Mais  l'en- 
semble  des  6venements  contredit  formellement  ce  temoignage,  et  il  faut  supposer  ou  qu'Ibe- 
lin,  gcrivant  vingt-cinq  ans  apr6s,  n'aura  pas  observ^  une  scrupuleuse  fid^lite  dans  Ies  date?, 
ou  que  nous  ne  comprenons  pas  parfaitement  le  sens  de  1'expression  dont  il  se  sert. 

(2)  Apres  une  comparaison  attentive  des  renseignemenls  fournis  a  cet  egard  par  le  conti- 
nuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  par  le  texle  de  Jean  d  lbelin  le  jeune  (Assis.  de  Jirus.,  t.  II, 
p.  399,  400),  et  surtout  par  la  relalion  de  Marsilio  Giorgi  au  s^nat  de  Venise  (ap.  Font.  rer. 
Austr.,  diplom.  et  acta,  t.  XIII,  pars  II,  p.  334  et  seqq.),  nous  u'h£silons  pas  a  placer  ce  fait 
et  les  suivants  a  l'ann6e  1240.  La  d^cision  de  la  haute  cour  et  la  prise  de  Tyr  6tantd6sor- 
mais  fixees  aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  ne  peuvent  appartenir  ni  a  1'ann^e  1241,  epoque 
ou  Raoul  de  Soissons  n'6tait  plus  en  terre  sainte,  ni  aux  ann^es  1242  et  suivantes,  ou  Thomas 
d'Aquino  avait  remplace  Richard  Filangieri.  La  question  chronologique ,  en  ce  qui  touche  Ies 
faits  particuliers  au  royaume  de  J^rusalem,  nous  parait  avoir  &e  trop  n^glig^e  jusqu'ici,  et 
nous  avons  tache  de  1'eclaircir.  Si  quelques  textes  nouveaux  et  positifs  se  produisent,  nous 
serons  les  premiers  a.  modifier  des  attributions  que  nous  croyons  exactes  jusqu'a  preuve 
contraire. 
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dans  1'interieur  de  la  ville.  Lothaire  Filangieri,  que  son  frere  avait  cbarg6 
du  comraandement  en  son  absence,  se  retira  dans  le  chateau  et  s'y  serait 
longtemps  deTendu  sans  une  circonstance  qui  deeida  de  la  reddition  de  la 
place.  Richard  avait  4te"  assailli  en  mer  par  une  tempete  et  son  vaisseau 
avait  6le  jete  sur  la  c6te  d'Afrique,  pres  d'un  lieu  qu'on  appelait  le  mont 
de  Barca.  II  nolisa  un  batiment  sarrasin  qui  se  rendait  a  Alexandrie,  et 
sur  lequel  il  esperait  continuer  son  voyage.  Mais  la  violence  du  vent 
Favant  ramene  vers  les  rivages  de  la  Palestine,  il  rentra  a  Tyr,  ou  il  fut 
pris  en  d^barquant.  Ses  ennemis  firent  dresser  une  potence  et  menacerent 
de  le  pendre  sous  les  yeux  de  la  garnison  du  chateau.  Pour  sauver  la  vie 
de  son  frere,  LothaireFilangieri  consentit  a  rendre  la  place,  qu'il  evacua  Ie 
10  juillet  apres  avoir  obtenu  la  delivrance  de  Richard  (1).  Raoul  de  Sois- 
sons ,  qui  demandait  a  etre  mis  en  possession  de  cette  conquete  comme 
etant  le  mari  de  la  reine,  ne  put  obtenir  la  remise  ni  du  chateau  de  Tyr  ni 
de  celui  d'Acre.  Tyr  fut  donn6  en  garde  au  sire  de  Baruth ,  et  le  chateau 
d'Acre  au  sire  de  Thoron  et  a  un  autre  baron  nomme  Nicole  Antiaume. 
Les  seigneurs  du  royaume  voulurent  constater  ainsi  leur  parfaite  indepen- 
dance,  tant  a  1'egard  de  1'empereur  qu'a  1'egard  de  la  reine  Alix,  dont 
1'autorite  se  trouvait  reduite  a  un  role  purement  nominal.  Aussi  Raoul  de 
Soissons  voyant  qu'il  ne  tirait  aucun  avantage  de  son  mariage,  jugea 
a  propos  d'abandonner  sa  femme  et  de  retourner  en  France  au  mois  de 
septembre,  avec  leroi  de  Navarre  et  la  plupart  des  croises  frangais. 

II  est  probable  que  le  rappel  de  Richard  Filangieri  avait  ete"  motive"  par 
1'arrivee  prochaine  de  Richard,  comte  de  Cornouailles ,  frere  du  roi 
d'Angleterre  et  beau-frere  de  1'empereur,  dont  il  fut  le  veritable  repre- 
sentant  dans  la  terre  sainte  (2).  Le  prince  anglais  s'embarqua  a  Marseille 


(1)  «  Et  citius  habuimus  quam  habuissemus  nisi  esset  quod  bajulus  imperatoris  qui  par- 
gebat  in  Apuliam,  passus  fuit  naufragium  ad  montem  de  Barche;  qui  rediit  cum  barcha 
navis  in  qua  revertebatur  et  ibat  Tyrum.  Et  sic  eum  apprendimus,  et  furchis  factis  in  turri 
eminenti  ante  castrum,  dicentes  nos  velle  eum  suspendere,  qui  in  castro  erant  timore  ducti 
ne  suspenderemus  eum  castrum  reddiderunt,  eo  pacto  ut  libere  possent  abire.  »  Relat.  de 
Marsil.  Giorgi,  ap.  Font.  rer.  Austriac,  loc.  supr.  citato. 

(2)  «  Dudum  etenim  viro  spectabili  comite  Cornubiae  dilecto  sororio  nostro  cum  honorabili 
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au  commencement  de  septembre  1240  et  aborda  a  Acre  le  8  octobre  avec 
quelques  troupes  et  beaucoup  d'argent.  Avant  de  quitter  la  France  il 
avait  envoye  un  de  ses  chevaliers,  Robert  de  Thinge,  a  Frederic  II  alors 
occup6au  siege  de  Faenza,  et  avait  regu  de  lui,  tant  au  sujet  de  la  delivrance 
des  prisonniers  faits  a  la  bataille  de  Gaza  que  sur  la  conduite  a  tenir 
avec  le  soudan  d'Egypte,  des  instructions  auxquelles  il  se  conforma. 
La  politique  du  comte  de  Cornouailles  fut  absolument  celle  que  l'empe- 
reur  avait  adoptee  pendant  sa  propre  croisade  :  obtenir  et  sauver  par  des 
negociations  ce  que  les  armes  des  Francs  ne  pouvaient  plus  ni  conquerir 
ni  d6fendre.  Affaibli  d'ailleurs  par  le  depart  des  autres  croises,  Richard 
d'Angleterre,  Feut-il  d6sir6,  ne  pouvait  agir  differemment.  Aussi  le  soudan 
de  Damas  n'ayant  pas  pu  ou  voulu  ex6culer  les  conditions  de  la  treve 
qu'il  avait  conclue  avec  les  Templiers,  le  comte  de  Cornouailles,  de  Tavis 
des  grands  maitres  de  1'ordre  de  Saint-Jean  et  de  1'ordre  Teutonique, 
ainsi  que  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Gautier  de  Brienne,  comte  de  Jopp6, 
s'empressa  de  traiter  au  nom  de  1'empereur  et  de  son  fils  Conrad  avec  Ie 
nouveau  soudan  d'Egypte,  Saleh-Nodgera-eddin-Ayoub  (1).  Ceprince, 
qui  venait  de  detroner  son  frere  Malek-Adel,  6tait  bien  aise  de  fortifier 
son  autorite  encore  mal  affermie,  et  il  offrit  lui-meme  le  renouvellement 
de  la  treve  de  1229.  En  effet,  bien  que  nous  n'ayons  pas  le  texte  meme 
de  cette  nouvelle  convention,  les  conditions  mentionnees  dans  la  lettre  de 
Richard  d'Angleterre  rappellent  presque  de  point  en  point  celles  du  traite" 
que  Frtideric  II  avail  negocie"  en  personne.  Les  biens  possedes  par  les 
Hospitaliers  dans  l'6tendue  des  territoires  concedes  leur  furent  garantis , 
mais  aucune  stipulation  de  ce  genre  ne  fut  introduite  en  faveur  des  Tem- 
pliers.  Richard  envoya,  le  30  novembre,  au  soudan  des  deputes  charg6s  de 
recevoir  son  serment,  et  en  attendant  cette  ratification  qui  pouvait  tarder 


comitiva  nobilium  Transalpina ,  in  ultramarinis  partibus  vices  agente  nostras,  »  ditFrede- 
ric  II  dans  une  lettre  ecrite  vers  la  fin  de  1244,  ap.  Pelr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  cap.  XXVIII. 

(1)  «  De  consilio  magistrorum  Hospitalis  et  Sanctae  Mariae  Theutonicorum  et  totius  chris- 
tianorum  exercitus  pro  parte  nostra,  quijure  dilecti  filii  nostri  Cunradi  in  Romanorum  regem 
electi  et  regni  Hierosolymitani  haeredis  ejusdem  regis  et  regni  moderamine  fungebaiur,  cum 
Soldano  Babyloniae  treugas  fideliter  et  prudenter  iniit.  »  Ibidem. 
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quelque  temps,  il  fit  travailler  aux  fortifications  d'Ascalon,  qu'il  remit 
ensuite  entre  les  mains  de  Gautier,  lieutenant  de  Fempereur  a  Jerusalem. 
Ce  Gaulier,  que  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  appelle  Penaupi6(1), 
nom  que  nous  ne  retrouvons  pas  ailleurs  dans  nos  textes,  6"tait  proba- 
blement  charge"  depuis  le  d6part  de  Filangieri ,  du  gouvernement  des 
pays  qui  reconnaissaient  encore  1'autorite  impe>iale.  Mais  on  ne  saurait 
dire  s'il  intervint  dans  le  trait6  conclu  par  le  prince  anglais,  quoique 
Fr6deric  II  a  diverses  reprises  revendique  cette  convention  comme  etant 
son  ouvrage(2).  Le  soudan  retint  les  deputes  jusqu'au  7  f6"vrier  1241  ; 
enfin  il  jura  la  treve  et  delivra  les  prisonniers ,  qui  arriverent  au  camp 
de  Richard  le  jour  de  Saint-Georges ,  23  avril.  Croyant  alors  avoir 
accompli  sa  tache,  le  comte  de  Cornouailles  partit  d'Acre  Ie  3  mai  sui- 
vant :  retarde"  par  les  temp6tes,  il  n'aborda  qu'a  la  fin  de  juin  a  Trapani, 
enSicile,  d'ou  il  fut  conduit  aupres  de  son  beau-frere  qui  se  trouvait 
alors  dans  les  Etats  romains,  pres  de  Terni ,  et  qui  le  regut  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Le  depart  de  Richard  ne  fit  qu'augmenter  les  divisions 
qui  r^gnaient  en  Palestine,  particulierement  entre  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers.  Les  premiers,  favorises  par  les  bourgeois  d'Acre,  ennemis 
de  Frederic  II,  tenaient  leurs  rivaux  comme  assieges  dans  leurs  maisons. 
Cest  probablement  en  celte  occasion,  qu'a  la  suite  d'un  soulevement,  ceux 
qui  defendaient  encore  le  parti  imperial  a  Saint-Jean  d'Acre,  en  furent  de- 
finitivement  expulses.  Ainsi  seraient  expliquees  ces  paroles  de  Richard  de 
San-Germano  :  «  Mense  octobri  1241,  civitas  Accon  rebellat  imperatori.  »  Nous 
n'avous  sur  ce  point  aucun  autre  renseignement;  et  si  nous  savons  qu'a 
cette  meme  epoque  le  patriarche  d'Antioche,  defenseur  avou6  de  Frede>ic, 
residait  en  terre  sainte,  avec  le  titre  de  16gat  du  saint-siege  (3),  le  r61e 
qu'il  put  jouer  en  cette  circonstance  nous  est  entierement  inconnu. 

(1)  «  Puis  manda  en  Je>usa!em  un  chevalier  qui  avoit  nom  Gautier  Penaupie,  qui  estoit 
baillif  de  par  1'empereor,  et  tenoit  la  terre  de  Jerusalem  par  la  fiance  et  par  la  trive  du  soudan 
de  Babylone.  » 

(2)  «  Nostro  regio  foedere  parvipenso  quod  nos  una  cum  conventu  et  magistris  domorum 
Sancti  Johannis  et  Sanctae  Mariae  Theutonicorum  nomine  nostro  contraxeramus  cum  eodem.  » 
Ap.  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.  Angl.,  p.  417. 

(3)  Acte  date  de  Tripoli,  le  18  novembre  1241,  dans  Paoli,  Cod.  diplom.  di  Malta,  p.  129 
et  suiv. 
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Avant  d'etre  completement  informe"  des  evenements  qui  venaient  de 
se  passer  en  terre  sainte,  Fr6deric  II  satisfait  de  la  treve  signee  en  son 
nom ,  avait  envoye"  une  ambassade  a  Nodgem-eddin-Ayoub  pour  renou- 
veler  les  anciens  trait^s  de  commerce  conclus  avec  son  pere  Malek-Kamel. 
Le  chef  de  cette  ambassade  6tait  Roger  de  Amicis,  alors  capitaine  et 
maitre  justicier  en  Sicile  et  en  Calabre  (1).  Comme  Roger  residait  encore 
a  Messine  au  mois  d'avril  1241  et  que  1'appendice  a  Geoffroi  de  Mala- 
terra  indique  son  d6part  au  commencement  de  la  quinzieme  indiction,  on 
peut  placer  avec  confiance  celte  ambassade  au  mois  de  septembre  1241 ; 
ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec  le  recit  des  historiens  arabes.  On 
sait  par  eux  que  les  deputes  imperiaux  arriverent  a  Alexandrie  sur  un 
vaisseau  appel6  le  Demi-Monde ,  quils  se  rendirent  au  Caire  apres  avoir 
visit6  la  vallee  de  Fayoum ,  et  se  presenterent  aux  portes  de  la  ville  du 
c6t6  de  la  plaine  des  pyramides.  Ils  entrerent  dans  la  capitale  de  1'Egypte 
avec  une  suite  nombreuse,  escortes  par  toute  la  cavalerie  egyptienne. 
Le  soir,  le  vieux  et  le  nouveau  Caire  furent  illumines  comme  en  un  jour 
de  rejouissance  publique.  Le  soudan  accueillit  les  deputes  avec  la  plus 
grande  dislinction,  et  comme  on  eiait  alors  en  hiver,  ils  attendirent 
le  retour  de  la  belle  saison  (2).  II  est  m£me  probable  que  les  negocia- 
tions  retardees  par  les  lenteurs  habituelles  aux  cours  orientales ,  se  pro- 
longerent  au  dela  de  l'ete,  puisque  vers  les  derniers  mois  de  1'annee  1 242, 
Roger  de  Amicis  demeurait  encore  au  Caire  avec  le  soudan  (3).  De  ces 
negociations  il  sortit  un  traite,  tenu  secret  comme  tous  les  actes  du 
meme  genre  conclus  entre  chr^tiens  et  musulmans,  et  qui  ne  nous  est 
point  malheureusement  parvenu;  mais  on  peut  se  faire  une  idee  assez 
exacte  des  stipulations  qu'il  contenait  par  le  traite  conclu  en  1290  entre 
le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  d'une  part  et  le  soudan  Kelaun  de  l'autre, 

(1)  Voir  le  chapitre  suivant. 

(2)  Cf.  Reinadd,  Biblioth.  arabe  des  croisades,  t.  IV,  p.  441. 

(3)  «  El  in  illis  diebus  dominus  Royerius  de  Amicis  manebat  in  Babyloniam  et  in  Cairum 
cumSoldano.»  Append.  a  Geoff.  de  Malaterra,  a  l'annee1241,  premiere  indiction.  La  premiere 
indiction  grecque  commence  en  septembre  1242.  Quant  au  mill^sime,  on  n'en  peut  tenir 
compte,  soit  que  1'auteur  de  ce  fragment  ait  adopt6  un  comput  particulier,  soit  que  ses  dates 
annuelles  aient  &e  interpol^es. 

I.  uu 
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traite  qui  n'6tait  lui-m&ne  que  la  reproduction  litterale  d'une  ancienne 
convention  faite  entre  Fr^deric  II  et  Malek-Kamel.  Ce  fait  a  6te  mis  en 
lumiere  par  notre  savant  ami,  M.  Amari,  dans  les  corrections  qu'il  a 
proposees  au  texte  arabe  du  traite  de  1290.  Les  ambassadeurs  aragonais 
attendirent  quelques  jours  que  l'on  eut  pris  copie  de  1'acte  que  les  ambas- 
sadeurs  de  Frede>ic  II  avaient  jadis  redige  de  leurs  propres  mains  en 
langue  arabe  et  en  langue  franque,  c'est-a-dire  en  latin.  L'exemplaire 
latin  avait  616  rapportS  a  1'empereur,  1'exemplaire  arabe,  muni  de  la 
signature  des  d6put6s  imperiaux ,  etait  reste'  dans  la  chancellerie  egyp- 
tienne(1).  Ce  traite  stipulait  une  amitie  perpetuelle  entre  les  deux  gou- 
vernements,  aide  et  protection  reciproques  contre  leurs  ennemis  quels 
qu'ils  fussent,  et  refus  d'assistance  de  la  part  de  Frederic  envers  ceux 
des  chr&iens  de  la  terre  sainte  qui  rompraient  les  premiers  la  treve. 
La  surete  de  la  navigation  et  du  commerce ,  le  payement  des  droits  de 
douane,  la  restitution  des  prises,  la  repression  de  la  piraterie,  formaient 
aussi  les  principaux  articles  de  cette  convention,  dont  la  date  precise  ne 
nous  a  pas  616  transmise. 

Pour  soutenir  son  autorite  chancelante  en  Syrie  et  y  remplacer  Richard 
Filangieri,  Fr6d6ric  II  jeta  lesyeux  sur  Thomas,  comte  d'Acerra,  qui  avait 
deja  gouverne  le  pays  en  1227  et  1228,  et  y  avait  fait  preuve  d'habilet6 
et  d'energie.  Thomas  s'embarqua  au  mois  de  juin  1  242 ,  revetu  comme 
son  pr^decesseur  du  titre  pompeux  de  bail  du  royaume  de  Jerusalein  et 
de  legat  du  saint-empire  dans  les  pays  d'outre-mer.  Mais  nous  ne  savous  de 
quelles  forces  il  disposait,  quel  fut  le  lieu  de  sa  r^sidence  en  Palestine, 
quelle  action  il  exerga  sur  les  affaires  publiques.  Vers  la  fin  de  1'annee 
1243,  sur  1'ordre  expres  de  Fr6deric  II,  et  avec  1'agrement  du  roi  Con- 


(1)  «  Imploravano  essi  dal  Soldano  la  pace  nei  medesimi  termini  fermati  una  volta  tra  lo 

imperatore  Federigo  II  e  il  Soldano  Malec-Camil  Dimoraron  costoro  parecchi  giorni 

tanto  che  fu  copiato  un  trattato  di  tregua  scritto  gia  di  propria  mano  dagli  ambasciatori  di  esso 
imperatore  in  lingua  arabica  e  franca ;  del  qual  trattato  gli  ambasciatori  dell*  imperatore  re- 
carono  al  signor  loro  la  copia  in  lingua  franca ,  sottoscrivendo  di  propria  mano  1'esemplere 
arabico  rimasto  in  Egitto. »  Amari,  La  guerra  del  vespr.  Sicil.,  Docum.  XXXI,  p.  590,  d'apres 
un  manuscrit  arabe  de  la  bibliotheque  imp£riale  (suppl.  ar.  810). 
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rad  (1),  il  mit  les  chevaliers  de  Saint-Jean  en  possession  du  chateau  d'As- 
calon  que  le  comte  Richard  avait  rendu  aux  imperiaux;  les  revenus  que 
cette  terre  pouvait  produire  a  la  cour  du  roi,  furent  abandonnes  aux 
Hospitaliers,  jusqu'a  concurrence  des  depenses  qu'ils  avaient  faites  ou 
pourraient  faire  pour  la  garde  de  ce  chateau,  et  il  fut  stipule  que  si 
Ascalon  venait  a  6tre  pris  sans  qu'on  put  imputer  cette  perte  a  la  negli- 
gence  des  Hospilaliers,  1'empereur  leur  tiendrait  compte  de  leurs  debour- 
ses.  Plus  tard,  en  1252,  Innocent  IV  ratifia  cette  convention  comme  ayant 
ete"  faite  a  une  6poque  ou  Frederic  II  n'6tait  pas  encore  retranche  de 
l'Eglise,  tunc  in  communione  Ecclesiae  permanentis  (2)  :  ce  qui  prouve  bien 
que  le  saint-siege  considerait  comme  valables  les  actes  de  FredericII, 
malgr6  l'excommunication  qui  pesait  alors  sur  lui,  et  qu'il  n'annula  que 
les  actes  posterieurs  a  la  d^position  de  ce  prince  au  concile  de  Lyon. 

CependantlesTempliers,dontrinfluenceetaitpreponderante  enPalestine, 
depuis  1'expulsion  des  impe>iaux  de  Saint-Jean  d'Acre,  avaient  rompu  la 
tr6ve  conclue  avec  le  soudan  d'Egypte  pour  s'allier  contre  lui  avec  les 
soudans  de  Damas  et  d'Emese,  et  avec  Naser,  prince  de  Crak.  Ce  traite, 
qu'il  faut  placer  au  commencement  de  l'6te  de  1'annee  1244,  remit 
Ieschr6tiens  en  possession  de  tout  le  pays  situe"  eD  dega  du  Jourdain,  a 
Texception  de  Naplouse  et  de  Gaza,  occup^es  par  les  Egyptiens.  Le  grand 
maitre  des  Templiers  s'empressa  d'annoncer  dans  une  circulaire  qu^enfin 
les  chretiens  habitaient  seuls  dans  J6rusalem ,  que  les  6veques  avaient 
beni  de  nouveau  tous  les  saints  lieux,  et  qu'on  y  c616brait  chaque  jour 
les  divins  mysteres,  ce  qui  ne  s'etait  point  fait  depuis  la  prise  de  Jerusa- 
lem  par  Saladin  (3).  Mais  cette  tranquillit6  fut  de  courte  dur^e.  Nodgem- 
eddin  irrite"  d'une  alliance  si  menagante,  appela  a  son  aide  une  tribu  de 
Turcs  du  Karisme  qui,  pouss^e  en  avant  par  lesTartares,  errait  en  Meso- 
potamie  depuis  l  an  1237.  Les  Karismiens  accoururent  tous  avec  tant  de 
secret  et  de  diligence,  qu'ils  6taient  entres  dans  le  royaume,  du  cote  de 

(1)  Les  lettres  patentes  de  1'empereur  sont  dat^es  de  Melfi,  le  30  aout  1243,  et  la  confir- 
mation  par  Conrad  est  du  30  novembre  suivant,  a  Nuremberg. 

(2)  Paoli,  Cod.  diplom.  di  Malta,  p.  273. 

(3)  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.  Angl,  p.  416. 
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Saphet  et  de  Tiberiade,  avant  rneme  qu'on  fut  instruit  de  leur  marche.  Les 
fortifications  de  Jerusalem  n'ayant  pas  et6  relevees  depuis  leur  destruc- 
tion,  en  1 239,  on  r^solut  d'evacuer  la  ville  sainte  menacee  et  de  se  retirer 
a  Jopp6.  La  retraite  dirigee  par  le  nouveau  patriarche  de  Jerusalem ,  Ro- 
bert,  et  par  les  grands  maitres  des  ordres  militaires,  s'effectua  en  bon 
ordre.  Mais  arrives  a  moitie  chemin,  une  partie  des  fugitifs  sepersuadant 
que  1'alarme  etait  vaine,  resolurent  de  revenir  a  Jerusalem.  A  peine  de 
retour,  ces  malheureux  furent  enveloppes  par  les  Karismiens  qui  s'etaient 
caches  dans  les  montagnes  voisines ,  et  furent  massacres  sans  pitie\  Les 
barbares  inonderent  de  sang  le  saint  Sepulcre  et  profanerent  avec  une 
fureur  sauvage  tous  les  lieux  consacres.  A  partir  de  ce  jour  nefaste,  Jeru- 
salem  fut  a  jamais  perdue  pour  les  chretiens. 

Instruit  de  cette  catastrophe  par  un  messager  du  patriarche  d'Antioche, 
Fr£deric  en  imputa  toute  la  responsabilite  aux  Templiers  et  a  ses  autres 
ennemis,  qui,  par  leur  injustice  et  leur  mauvaise  foi,  avaient  en  quelque 
sorte  pousse  a  bout  le  soudan  de  Babylone  (1).  Comme  il  n'attendait  rien 
de  bon  du  recours  a  Ia  force  des  armes,  il  se  justifiait  dans  salettre  d'avoir 
agi  sur  le  soudan  par  la  voie  des  negociations ,  non  pas  en  vue  de  res- 
sener  les  liens  d'affection  qu'on  lui  supposait  avecce  prince,  mais  pour 
suivre  les  conseils  de  la  plus  vulgaire  prudence  (2).  Les  evenemenls  ne 
tarderent  pas  a  lui  donner  raison  en  amenant  les  resultats  que  1'empereur 
faisait  pressentir.  Dans  le  premier  moment,  un  cri  unanime  d'indignation 
et  de  vengeance  s'6tait  61ev6  parmi  les  chretiens  de  la  Syrie.  Les  seigneurs 
francs  et  les  chefs  des  ordres  militaires  oubliant  pour  un  moment  leurs 
discordes,  avaient  concenlre'  leurs  forces  a  Saint-Jean  d'Acre,  et  avaient 

(1)  «  Haec  vos  latere  non  credimus  fuisse  praecipuam,  immo  solam  originem  morbi  prae- 
sentis  et  causam,  quae  Soldanum  Babyloniae  continuis  etiam  injuriis  postmodum  lacessitum, 
ad  quaerenda  remota  suffragia  et  ad  desperanda  coegit.  »  Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I, 
cap.  xxvni. 

(2)  «  Pensavimus  qualiter  cum  terrae  primatibus ,  licet  nobis  et  nostrae  fidei  inimicis,  si 
non  perfectae ,  palliatae  cujusdam  amicitiae  foedera  contraheremus  et  potissime  cum  Soldano 
Babyloniae  qui  terrae  Syriae  pene  major  dominus  et  hujusmodi  locorum  habilitate  vicinior 
habebatur.  Ad  hoc  nos  nullius  familiaritatis  intrinseca  provocavit  affectio ,  sed  cauta  pro- 
visio  ne  desperare  praedictos  necessario  cogeremus.  »  Ibidem. 
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fait  appel  a  leurs  nouveaux  allies  les  soudans  de  Damas  et  d'Emese. 
Le  prince  d'Emese  arriva  seul  amenant  quatre  mille  cavaliers,  et  fut 
regu  a  Acre  avec  les  plus  grands  honneurs.  Frederic  II,  se  rappe- 
lant  les  reproches  qui  lui  avaient  €te  adresses  pendant  son  sejour  en 
Syrie,  fait  remarquer  qu'en  cette  occasion  les  Templiers  deployerent, 
pour  recevoir  1'emir  musulman,  une  magnificence  toute  mondaine,  et 
qu'ils  souffrirent  meme  que,  dans  leurs  maisons,  il  exergat  son  culte  et 
invoquat  le  nom  de  Mahomet  (1).  L'armee  chretienne  partie  d'Acre,  le 
4  octobre ,  s'arr£ta  a  Ascalon  et  se  mit  en  mesure  d'attaquer  aussitot  les 
Karismiens,  qui  s^taient  rapproch^s  de  la  frontiere  pouroperer  leur  jonc- 
tion  avec  les  troupes  egyptiennes.  Malgre  les  conseils  du  prince  d'Emese, 
qui  £tait  d'avis  de  se  retirer  en  lieu  sur  et  d'attendre  du  manque  de  vivres 
la  dispersion  d'un  ennemi  superieur  en  nombre,  les  Francs  engagerent  la 
bataille  pres  de  Gaza,  le  jour  de  Saint-Luc,  \S  octobre,  et  eprouverent 
une  sanglante  defaite.  Les  auxiliaires  sarrasins  s'enfuirent  au  premier 
choc  abandonnant  leur  prince,  qui  se  retira  l'un  des  derniers.  Apres  une 
r6sistance  d6sespe>ee,  les  debris  de  1'arm^e  se  sauverent  a  Ascalon ,  lais- 
sant  morts  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  prisonniers  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  une  foule  de  barons,  plusieurs  eveques,  et  les  deux  grands 
maitres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Du  nombreux  contingent  fourni 
par  les  ordres  militaires,  il  n'6chappa  que  trente-trois  Templiers,  vingt-six 
Hospitaliers  et  trois  Teutoniques. 

Fr6de>ic  II  rejeta  Ia  defaite  des  chreHiens  sur  la  precipitation  du  pa- 
triarche  qui,  dans  la  crainte  d'avoir  a  partager  avec  quelqu'un  la  gloire 
du  succes  (2),  avait  engage  imprudemment  la  bataille,  et  il  ne  manqua 
pas  de  rappeler  que,  sans  Finimitie  du  pape  et  des  Lombards,  il  aurait 
pu  secourir  efficacement  la  terre  sainte.  Vraies  ou  simulees,  ses  bonnes 
dispositions  se  trouverent  en  effet  paralysees  par  la  sentence  de  deposition 
prononc^e  contre  lui  au  concile  de  Lyon.  Parmi  les  griefs  que,  dans  cette 
occasion  solennelle,  le  pape  mit  en  avant  contre  1'empereur,  il  lui  repro- 


(1)  Lettre  de  Fr6de>ic  II,  du  27  fevrier  1245,  dans  Matt.  Paris,  Hist.  maj.,  p.  417. 

(2)  «  Dum  collegam  aut  principem  alium  forsitan  reputaret  indignum.  »  Ibidem. 
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cha  de  perseverer  dans  son  alliance  avec  le  soudan  d'Egypte  qui  venait 
de  causer  tant  de  maux  aux  chretiens,  et'd'avoir  recu  tout  recemment, 
dans  ses  Etats  de  Sicile,  un  ambassadeur  egyptien  (1).  Cependant,  quand 
Nodgem-eddin,  poursuivant  le  cours  de  ses  succes,  se  fut  empare  de  Da- 
mas,  d'Emese,  de  Maubech ,  qu'il  eut  ruin6  le  chateau  bati  pres  de  Tibe- 
riade  par  Eudes  de  Montbelliard,  etrenvers6  apres  un  long  si6ge  les  for- 
tifications  d'Ascalon,  Ie  pape  lui-meme  ne  dedaigna  pas  d'envoyer  un  d6- 
pute  a  ce  souverain  musulman  pour  tacher  d'obtenir  une  treve  qui  permit 
aux  chretiens  de  respirer,  en  attendant  que  saint  Louis  fut  pret  a  passer 
en  Orient.  La  reponse  du  soudan,  qui  parait  parfaitement  authentique, 
puisqu'elle  est  ins^ree  parmiles  lettres  memes  d'InnocentIV,  me>ite  d'etre 
traduite  ici  presque  textuellement  :  «  Le  messager  que  nous  a  envoy^  Ie 
saint  pape  est  venu  vers  nous ,  et  nous  1'avons  accueilli  avec  honneur  et 
dilection,  d6votion  et  reverence.  Nous  1'avons  appel£  en  notre  pr6sence; 
nous  avons  prete  1'oreille  a  ses  paroles;  nous  avons  ajout6  foi  a  ce  qu'il 
nous  a  annonce  au  sujet  du  Christ,  sur  qui  soit  le  salut!  Quant  au  Christ, 
nous  en  savons  sur  lui  plus  que  vous  n'en  pourriez  savoir,  et  nous  le  glo- 
rifions  plus  que  vous  ne  pourriez  le  glorifier.  Sur  ce  que  vous  nous  dites 
que  vous  desirez  la  tranquillite  et  le  repos ,  et  les  moyens  de  faire  regner 
la  paix  parmi  les  peuples ;  nous  aussi  le  desirons  et  ne  voulons  pas  le 
contraire,  et  nous  1'avons  toujours  voulu  et  desire.  Mais  le  pape  (que  Dieu 
le  soutienne!)  sait  qu'entre  nous  et  Tempereur  existe  depuis  longtemps 
une  familiarite  et  une  affection  mutuelles,  ainsi  qu'une  parfaite  concorde, 
depuis  le  temps  du  soudan  notre  pere  (que  Dieu  le  mette  dans  sa  gloire!). 
Entre  nous  et  ledit  empereur,  il  en  est  comme  vous  savez.  II  ne  nous  est 
donc  pas  permis  de  rien  conclure  avec  les  chretiens  sans  avoir  requis  au- 
paravant  son  conseil  et  son  aveu.  Nous  ecrivons  a  notre  d6pute  qui  est  a 
la  cour  de  1'empereur,  au  sujet  des  choses  que  nous  a  communiquees  le 
messager  du  pape,  et  nous  lui  faisons  part  des  articles  proposes  par  votre 

(1)  «  Et  nuper  nuncios  Soldani  Babyloniae,  postquam  idem  Soldanus  Terrae  Sanctae  ac 
christianis  habitaloribus  ejus  per  se  ac  suos  dampna  gravissima  et  inextimabiles  injurias 
irrogara  t ,  fecit  per  regnum  Siciliae  cum  laudibus  ad  ejusdem  Soldani  excellentiam ,  sicut 
fertur,  honorifice  suscipi  et  magnifice  procurari.  »  Ap.  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.,  p.  453. 
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messager.  Notre  depute"  se  rendra  en  votre  presence,  il  vous  parlera,  et 
quand  il  nous  aura  instruit,  nous  agirons  suivant  la  teneur  de  sa  r^ponse. 
Nous  nous  conformerons  a  ce  qui  paraitra  utile  a  tous,  de  maniere  a  n'etre 
pas  sans  merite  devant  Dieu.  Voila  ce  que  nous  vous  annoncons,  et  le  bien 
s'accroitra  a  1'avenir,  Dieu  aidant.  Ecrit  le  septieme  jour  du  mois  de 
maharram,  6poque  de  la  lunaison  d'aout.  Gloire  a  Dieu  seul  et  bene- 
diction  sur  notre  seigneur  Mahomet  et  sur  sa  race !  Qu'il  soit  notre  par- 
tage(4)!  » 

En  cette  meme  ann^e  1246,  la  reine  Alix  eHant  morte,  son  fils  Henri, 
roi  de  Chypre,  prit  ou  recut  la  garde  du  royaume  de  J6rusalem,  et  il 
6tablit  a  Saint-Jean  d'Acre  un  bail,  qui  y  resida  en  son  nom(2).  Quoi 
qu'en  disent  quelques  historiens ,  on  ne  voit  point  que  le  pape  ait  reconnu 
officiellement  Henri  de  Lusignan  comme  roi  de  Je>usalem.  Dans  la  lettre 
du  5  mars  1247,  ou  il  le  delie  du  serment  de  fid^lite  que  ce  prince  avait 
prete"  a  1'empereur  Frederic  II,  il  ne  lui  donne  meme  pas  encore  le  titre 
de  seigneur  du  royaume  de  Jerusalem.  Mais  six  semaines  apres,  a  la  date 
du  17  avril,  il  le  reconnait  en  cette  qualite"  par  une  autre  lettre  ou 
il  1'exhorte  a  bien  gouverner  la  terre  sainte  (3).  En  admettant  ainsi  les 
pretentions  de  Henri  de  Lusignan ,  le  pape  ne  pouvait  tolerer  la  presence 
en  Palestine  d'un  agent  direct  de  1'empereur,  alors  mis  au  ban  de  la  chre- 
tiente".  Plusieurs  leltres  dlnnocent  IV,  dat6es  du  25  mai  1248,  nous 
apprennent  que  Thomas,  comte  d'Acerra,  r^sidait  a  cette  epoque  dans  le 
comte  de  Tripoli,  d'ou  il  s'efforQait  de  nuire  aux  partisans  de  l'Eglise(4). 
Le  pape  invite  le  patriarche  de  J6rusalem  a  faire  tous  ses  efforts  pour 


(1)  Cette  lettre  etant  inser6e  au  livre  III  des  lettres  curiales,  n°  29  (allant  du  28  juin  1245 
au  28  juin  1246),  paraitrait  pluldt  appartenir  a  1'ann^e  1245;  mais  elle  est  rapport^e  par 
Raynaldi  a  1'annee  1246. 

(2)  Cest  ainsi  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de  Jordanus,  cit^es  par  Raynaldi  :  «  Filius 
Henricus,  rex  Cypri,  in  regno  Hierosolymitano  succedit,  et  in  Ptolemaide  balivum  posuil.  » 

(3)  Lettre  dat6e  de  Lyon,  le  15  des  calendes  de  mai,  annee  VIII,  qu'il  faut  lire  annee  IIII,  la 
lettre  etant  ins6r6e  dans  le  livre  IV,  n°  547.  L'annotation  marginale  de  Raynaldi  corrige  l'er- 
reur  qui  s'est  glissSe  dans  son  texte. 

(4)  Une  autre  lettre  du  pape  a  l'6veque  de  Tripoli,  dat6e  de  Lyon,  le  17  novembre  de  cette 
meme  ann^e,  prouve  que  les  adherents  de  1'empereur  etaient  encore  nombreus  dans  ce  pays. 
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l'expulser  de  la  terre  sainte ;  et  comme  beaucoup  de  personnes  tant  reli- 
gieuses  que  seculieres  travaillent  a  faire  rentrer  le  royaume  de  Jerusalem 
sous  Fautorite  de  Frederic  et  de  son  fils  Conrad ,  il  ordonne  a  tous  de  ne 
pas  permettre  que  rien  soit  change  au  gouvernement  de  1'Etat ,  tel  qu'il 
est  alors  constitue  (1).  Nous  savons  par  ces  memes  lettres  que  les  Pisans 
et  autres  gibelins  ne  craignaient  pas,  quand  ils  arrivaient  dans  le  port  de 
Saint-Jean  d'Acre,  d'arborer  sur  leurs  vaisseaux  les  etendards  de  Fr6d6- 
ric  II,  et  qu'ils  les  d6ployaient  meme  dans  les  eglises  pendant  les  fetes 
solennelles,  «  au  peril  de  leurs  ames  et  au  scandale  du  public  (2).  » 

Mais  ces  demonstrations  restaient  impuissantes ,  et  le  comte  d'Acerra 
qui  parait^avoir  ete  reduit  a  une  inaction  a  peu  pres  complete,  n'inter- 
vint  pas  au  milieu  des  comp6titions  dont  la  royaut6  nominale  de  Jerusalem 
etait  encore  1'objet.  M61isende,  veuve  de  Boh^mond  IV,  prince  d'Antioche, 
et  sceur  uterine  de  la  reine  Alix,  ayant  reclam^  la  garde  du  royaume 
comme  se  trouvant  de  droit  la  plus  proche  heritiere,  le  pape  ecrivit 
le  24  mars  1249  a  1'eveque  de  Tusculum  son  legat  en  Syrie,  qu'il  eut 
a  prendre  en  consideration  les  pr6tentions  de  Melisende  et  a  1'investir  de 
la  seigneurie,  s'il  pouvait  le  faire  sans  scandale(3).  Ce  fut  probablement 
en  cette  occasion  que  Jean  dlbelin,  sire  d'Arsur,  qui  etait  bail  de  Saint- 
Jean  d'Acre  au  nom  du  roi  de  Chypre ,  se  d6mit  de  cette  charge  et  fut 
remplac6  par  un  chevalier  nomme  Jean  Fuinon  (4).  Les  difficultes  que  le 
sire  d'Arsur  ^prouvait  au  milieu  des  dissensions  furieuses  qui  divisaient  la 
population  heterogene  de  Saint-Jean  d'Acre,  furent-elles  la  cause  de  sa 
retraite,  ou  ceda-t-il  la  place  a  un  repr^sentant  du  parti  de  Melisende? 
c'est  ce  que  nous  ne  saurions  decider  faute  de  renseignements  suffi- 

(1)  «  Firmiter  praecipiendo  mandantes  quatenus  persistentes  in  devotione  Romanae  Ecclesiae 
non  immutetis  vel  quantum  in  vobis  est,  ab  aliquo  permittatis  ipsius  regni  dominium  ali- 
quatenus  immutari.  »  Coll.  Laporte  du  Theil,  ann.  V,  lett.  57. 

(2)  «  Cum  Pisani  et  plures  alii  in  eorum  navibus,  cum  ad  Acconensem  applicant  civilatem, 
vexilla  Friderici  quondam  imperatoris  extensa  portare  ipsaque  in  ecclesiis  in  solemnitatibus 
ponere  praesumant.  »  Ibidem,  ann.  V,  lett.  54. 

(3)  Regest.  Innoc.  ann.  VI,  ap.  Hofler,  Bibl.  des  liter.  ver.  in  Stuttgarl,  t.  XVI,  p.  185. 

(4)  «  Li  sires  cTArsur  laissa  le  bailliage  et  fu  baillis  Johan  Fuinon  et  fu  legal  Odes  de  Tus- 
culane.  »  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  544. 
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sants.  Mais  il  est  certain  que  les  pretentions  de  Henri  de  Lusignan 
ou  de  M61isende  n'allaient  pas  jusqu'a  contester  le  droit  superieur  de 
Conrad.  En  1250  les  barons  francais  prisonniers  en  Egypte  refuserent 
de  c6der  au  soudan  plusieurs  lieux  et  chateaux  de  la  terre  sainte  parce 
qu'ils  6taient  tenus  en  fief  de  1'empereur,  qui  ne  consentirait  pas  a  s'en 
dessaisir  (1).  Le  saint-si6ge  lui-meme,  dans  1'ardeur  la  plus  vive  de  la 
lutte,  r6serva  toujours  les  droits  de  Conrad,  et  plus  tard  ceux  de  Conradin 
sur  la  couronne  de  Jerusalem ;  et  le  roi  de  Chypre ,  Hugues  III ,  ne  prit 
le  titre  de  roi  de  JCrusalem  qu'en  1269,  apres  la  mort  du  dernier  heritier 
dTsabelle  de  Brienne. 

Ici  se  termine  le  tableau  que  nous  avons  voulu  tracer  de  la  situation 
interieure  du  royaume  de  Jerusalem  sous  Frederic  II.  Ce  tableau  quoique 
rapide  est  le  r6sum6  exact  et  complet  de  tous  les  documents  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  ce  point  d'histoire  assez  obscur.  De  4  226  a  1239, 
l'autorit6  deTempereur,  bien  que  souventcontestee  et  meconnue,  s'exerce 
sans  interruption  dans  la  terre  sainte.  Mais  depuis  1240  elle  devient  a 
peu  pres  nulle,  non-seulement  parce  que  Fr6deric  est  alors  occupe  de 
soins  plus  importants ,  mais  encore  parce  qu'il  abandonne  volontairement 
a  leurs  propres  discordes  des  sujets  indociles  qui  en  repoussant  la  direc- 
tion  d'un  gouvernement  6tranger,  ne  savaient  par  eux-memes  ni  combattre 
ni  n6gocier  a  propos.  L'etude  de  cette  triste  epoque  remet  en  m6moire  les 
paroles  severes  mais  justes  de  Tillemont,  quand  il  dit,  a  propos  des  d6- 

saslres  de  1244  :  «  La  terre  sainte        estoit  encore  moins  profanee  par 

les  impi6tez  visibles  des  ennemis  de  Jesus-Christ  que  par  les  crimes  de 
ceux  qui  le  deshonoroient  en  faisant  profession  de  Tadorer  (2).  » 

Apres  avoir  rappele  a  leurs  dates  les  relations  de  Fred6ric  II  avec  les 
soudans  d'Egypte,  relations  qui  se  rattachent  naturellement  a  Thistoire 
de  la  terre  sainte,  il  nous  reste  a  parler  de  celles  qu'il  entretint  avec  les 
princes  de  Tunis  et  de  Maroc  et  qui  avaient  plus  particulierement  pour 
objel  des  trait6s  de  commerce.  A  son  retour  de  la  croisade  1'empereur 


(1)  Joinville,  p.  66,  6dit.  de  Ducange. 

(2)  Vie  de  S.  Louis,  t.  III,  p.  44. 
I. 
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envoya  a  Tunis  un  chevalier  pisan  nomme  Ubaldo ,  charge  de  negocier 
avec  le  souverain  de  ce  pays  un  acte  de  navigation  analogue  a  celui 
que  la  repubiique  de  Pise  venait  d'obtenir  du  miramolin  de  Maroc(1). 
Le  prince  de  Tunis,  de  la  dynastie  des  Beni-Hafs,  etait  alors  Yahia, 
surnomme  Abou-Zacharia  et  par  abr6viation  Abou-Zak,  qui  depuis  1226 
s'etait  rendu  independant  des  Almohades.  Le  traite  conclu  au  milieu  du 
mois  giumadi-el-akher  628  (ce  qui  repond  au  20  avril  1231),  ne  nous  est 
connu  que  par  une  assez  mauvaise  traduction  faite  vers  1620  par  Marcus 
Dobelius  Citero  sur  un  manuscrit  qui  se  trouvait  probablement  a  1'Escu- 
rial  (2).  Cette  traduction  suffit  toutefois  pour  nous  faire  connaitre  les  sti- 
pulations  principales  qui  reglaient  la  restitution  de  part  et  d'autre  des 
captifs  faits  en  temps  de  paix  et  qui  n'auraient  point  abjure  leur  religion, 
ainsi  que  la  liberte  de  la  navigation  et  du  commerce  entre  les  Africains  et 
les  Siciliens  de  l'ile  et  de  la  terre  ferme.  Frederic  II  prenait  1'engagement 
de  rendre  tout  ce  qu'avaient  pu  enlever  les  pirates  chretiens  arm6s  en 
course  dans  les  pays  soumia  a  sa  juridiction,  a  1'exception  des  G6nois, 
des  Pisans,  des  Marseillais  et  des  V6nitiens,  qui  avaient  deja  traite  sepa- 
rement  et  pour  leur  compte  avec  1'emir  al-moumenyn  de  Maroc;  il  pro- 
mettait  aussi  de  respecter  les  caravanes  qui  se  rendaient  par  mer  des 
ports  de  1'Afrique  en  Egypte  ou  qui  en  revenaient.  De  son  cote ,  le  prince 
de  Tunis  s'obligeait  a  ouvrir  tous  ses  ports  aux  marchands  chreliens ,  a 
leur  donner  refuge  en  cas  de  tempete ,  a  reparer  tous  les  torts  qui  pour- 
raient  leur  etre  faits.  Les  musulmans  avaient  la  faculte  de  commercer  libre- 
menl  en  Sicile,  en  payant  sur  les  marchandises  un  droit  de  dix  pour  cent. 
Le  tribut  fourni  par  les  musulmans  de  Pile  de  Cosyra  devait  etre  partage 
par  moiti6  entre  le  prince  de  Tunis  et  le  roi  de  Sicile;  mais  les  droits 
souverains  de  Frederic  II  sur  cette  ile  etaient  reconnus,  a  la  charge  par 
lui  d'envoyer  un  lieutenant  musulman,  qui  seul  aurait  autorite  sur  Ia 

(1)  Voir  1'acte  date"  du  mois  de  mars  4230,  dans  Marin,  Stor.  del  commercio  de'  Veneziani, 
t.  IV,  p.  277. 

(2)  Cest  cette  traduction  que  nous  avons  reproduite ,  faute  de  mieux ,  dans  notre  Hist. 
diplom.,  t.  III,  p.  276  et  suiv.,  en  y  introduisant  toutefois  quelques  lecons  raeilleures,  four- 
nies  par  un  manuscrit  du  fonds  Dupuy. 
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population  musulmane  (1).  Cette  paix  etait  conclue  pour  dix  ans,  a  dater 
du  jour  de  la  signature  du  traite\ 

On  remarquera  que  dans  cette  piece  importante  il  n'est  pas  question 
du  tribut  qui  depuis  les  conquetes  du  roi  Roger  en  Afrique  etait  du  par 
les  princes  de  Tunis  aux  souverains  de  la  Sicile;  mais  il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  ce  silence  que  le  tribut  ait  €te  supprime.  On  doit  le  considerer 
au  contraire  comme  la  compensation  des  avantages  accordes  aux  Africains 
par  les  successeurs  de  Roger,  et  dont  le  principal  6tait  la  faculte  de  tirer 
de  la  Sicile  les  bles  dont  Tunis  ne  pouvait  se  passer.  Sur  ce  point,  le 
temoignage  de  Saba  Malaspina  est  formel(2).  II  nous  apprend  que  de- 
puis  la  mort  de  Manfred,  le  roi  de  Tunis  profitant  des  troubles  de  la 
Sicile,  s'etait  dispense  de  payer  le  tribut,  et  que  Charles  d'Anjou  avait 
resolu  de  l'y  contraindre.  Nous  trouvons  m£me  dans  les  registres  de  ce 
prince  l'6valuation  de  ce  tribut,  qui  etait  par  an  de  33,333  besans,  soit 
en  chiffres  ronds  100,000  besans  pour  trois  ans;  ce  qui,  en  comptant 
deux  taris  et  demi  par  besant,  representait  une  somme  de  8,333  onces 
d'or  (3).  II  est  clair  que  Charles  d'Anjou  ne  reclamait  en  1 269  que  ce  que 
les  Souabes  ses  pred^cesseurs  avaient  regulierement  percu. 

Le  trone  de  Tunis  avait  6t6  dispute  a  Abou-Zak  par  un  de  ses  freres, 
dont  le  fils,  nomm6  Abdelazis,  se  reTugia  en  Sicile  au  commencement  de 
1'annee  1236,  et  y  fut  honorablement  accueilli  par  Frederic  II.  Une  cor- 
respondance  assez  vive  s'engagea  entre  le  pape  et  1'empereur  au  sujet  de 


(1)  Le  traite"  ne  parle  pas  de  Plle  de  Lampedusa,  qui,  cependant,  faisait  alors  partie  du 
royaume  de  Sicile,  au  meme  titre  que  Cosyra  (Pantellaria).  Ces  deux  iles  africaines,  avec 
celles  dTJstica,  de  Favignana,  de  Maritimo,  ^taient  comprises  dans  la  secretie  de  Palerme. 
Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  858. 

(2)  «  Rex  quidem  Tunisii  propter  proximam  rebellionem  Siciliae  multis  mortibus  conso- 
pitam  quemdam  annuum  censum  sive  reddiium  quem  regi  Siciliae  pro  eo  exhibet  annuatim 
ut  victualia  in  Tunisium  libere  comportentur,  ut  mare  Siculum  remigare  licite  valeant  Arabes 
quando  volunt,  quodque  barbari  per  Siculos  piraticis  non  vexentur  insidiis,  regi  Carolo  per 
tres  annos  subtrahens  denegabat.  »  Sab.  Malasp.,  ap.  Wurator.,  Script.,  t.  VIII,  p.  859. 

(3)  Regest.  i267  (1269),  t.  I,  fol.  224,  cite"  par  Tutini,  Degli  Ammir.  delregno,  p.  64.  Dans 
1'accord  conclu  par  Manfred  avec  les  Venitiens  en  1 259,  1'once  est  evaluee  a  1 3  besants  moins 
un  quart :  ce  qui  ne  met  le  besant  qu'a  deux  taris  et  un  tiers. 
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ce  prince  musulman,  l'un  pretendant  qu'il  etait  venu  en  Europe  avec  l'in- 
tention  cTembrasser  le  chrislianisme,  1'autre  soutenant  que  jamais  Abdel- 
azis  n'avait  manifeste  le  d£sir  de  se  faire  baptiser  et  que  nul  n'avait  le 
droit  de  l'y  contraindre  (1).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  neveu  du  roi 
de  Tunis  demeurait  encore  a  Lucera  au  milieu  des  Arabes,  ses  coreligion- 
naires,  a  la  date  du  17  avril  1240,  epoque  ou  Frederic  II  ordonnait  a  ses 
officiers  de  pourvoir  liberalement  a  Tentretien  du  prince  exil6  (2).  II  est 
evident  que  1'empereur  le  gardait  dans  ses  Etats  comme  un  otage  pre- 
cieux,  dans  le  but  de  peser  sur  les  resolutions  d'Abou-Zak.  Nous  savons 
en  effet  qu'a  cette  meme  epoque  le  roi  de  Tunis  avait  fait  alliance  avec 
les  Genois  et  les.Venitiens,  ennemis  de  Frede>ic  II,  et  tolerait  ou  encou- 
rageait  secretement  les  torts  que  leurs  corsaires  faisaient  ^prouver  au 
commerce  sicilien,  soit  sur  mer,  soit  sur  les  cotes  de  1'Afrique.  L'amiral 
Nicolo  Spinola  voulait  le  rappeler  a  1'observation  des  traites  par  une  d£- 
monstration  energique.  Mais  1'empereur  lui  ordonna  de  surseoir  et  preTera 
envoyer  a  Tunis  une  ambassade  composee  du  notaire  Jean  de  Palerme  et 
dun  seigneur  sicilien  nomm^  Henrico  Abbate,  qui  porte  en  cette  occasion 
le  titre  de  consul  (3)  :  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  residait  habituel- 
lement  a  Tunis  pour  y  proteger  les  interels  de  ses  nationaux.  Les  instruc- 
tions  remises  a  ces  ambassadeurs  furent  redig^es  par  maitre  Theodore, 
philosophe  de  1'empereur,  et  elles  avaient  probablement  pour  but  le  renou- 
vellement  de  la  convention  de  1 231 .  Bien  que  nous  ne  connaissions  pas 
la  marche  de  ces  negociations,  il  parait  evident  qu'elles  furent  suivies 
d'un  plein  succes,  puisque  pendant  le  reste  du  regne  de  Frederic  II  et 
sous  le  regne  de  ses  deux  successeurs,  les  princes  de  Tunis  se  montrerent 
tres-zel6s  pour  les  int6rets  de  la  maison  de  Souabe. 

On  sait  d'une  maniere  g<§nerale  que  1'empereur  entretint  aussi  des 
relations  pacifiques  avec  les  califes  almohades  du  Maroc.  Mais  la  seule 


(H)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  872  et  912;  t.  V,  p.  254,  25o. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  907.  Entre  aulres  pr^sents,  i!  lui  fit  cadeau  d'un  palefroi  valant 
sis  onces  d'or. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  687,  726  et  745.  Ce  personnage  avait  deja  6te  envoye"  a  Tunis 
avecOberto  Fallamonaco  en  1237  ou  4  238.  Cf.  Ibidem,  p.  966. 
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ambassade  sur  laquelle  nous  ayons  un  renseignement  precis  est  celle 
d'Oberto  Fallamonaco,  laquelle  eut  lieu  au  commencement  de  la  premiere 
indiction,  c'est-a-dire  vers  le  mois  de  septembre  \  (1).  Cette  date  con- 
corde  avec  la  fin  du  regne  d'Abdel-Wahid,  et  nous  pensons  que  ce  fut  en 
cette  occasion  que  furent  propos^es  au  docteur  espagnol  Ibn-Sabin,  resi- 
dant  alors  a  Ceuta,  les  questions  philosophiques  dont  Fred6ric  II  avait 
demand6  vainement  la  solution  a  divers  savants  orientaux  (2). 

En  entretenant  ainsi,  au  grand  scandale  de  ses  contemporains,  des  rap- 
ports  suivis  et  r^guliers  avec  les  princes  musulmans  de  Maroc,  de  Tunis 
et  du  Caire,  1'empereur  ne  suivait  pas  seulement  la  pente  de  cette  ind6- 
pendance  d'esprit  qui  lui  6tait  naturelle;  il  obeissait  encore  et  surtout 
aux  n^cessites  de  sa  situation  geographique  et  politique.  D'une  part,  il 
favorisait  le  d6veloppement  du  commerce  et  de  1'agriculture  dans  ses 
Etals  siciliens,  et  augmentait  ses  ressources  financieres  en  vendant  a  Tunis 
les  b!6s  de  ses  domaines  royaux  et  en  envoyant  au  loin  des  caravanes  qui 
allaient  trafiquer  jusqu'aux  Indes;  de  1'autre,  il  recrutait  sur  les  cotes 
d'Afrique  des  bandes  d'aventuriers  destin^s  a  combler  les  vides  faits  par 
la  guerre  dans  la  colonie  musulmane  de  Lucera.  La  licence  de  ces  merce- 
naires  fut  souvent  un  sujet  d'effroi  pour  les  villes  de  1'Apulie,  contraintes 
d'h6berger  ces  hotes  incommodes ,  dont  Fr6de>ic  II  ne  pouvait  pas  tou- 
jours  reprimer  les  exces  (3).  Poussa-t-il  la  connivence  jusqu'a  faire  Ia 
traite  des  blanches,  comme  l'en  accusent  des  ecrivains  ecclesiastiques,  soit 
pour  gagner  l'amiti6  de  ses  allies  musulmans,  soit  pour  r6aliser  un  gain 
infame  (4)?  Rien  ne  le  prouve  dans  les  textes  des  auteurs  siciliens.  On  sait 

(1)  Anno  Domini  1241,  primae  indiclionis,  Ubertus  de  Fallamonica  de  mandato  domini 
imperatoris  ivit  apud  Maroccum.  »  Append.  ad  Galfr.  Malaterr.,  ap.  Murator  ,  Script., 
t.  V,  p.  605. 

(2)  Voir  sur  ce  point  curieux  le  dernier  chapitre  de  cette  Introduction ,  ou  nous  traitons  de 
ce  qui  concerne  les  lettres  et  les  sciences  sous  Frede>ic  II. 

(3)  On  peut  consulter  les  details  donn^s  par  un  auteur  contemporain,  Matteo  di  Giovenazzo, 
notamment  aux  paragraphes  2  et  6  de  ses  Diurnali. 

(4)  «  Inter  quae  [exenia]  tanquam  execrator  christianae  religionis  et  ritus,  christianas 
virgines  juvenculas  transmittebat  [Sarracenis]  ad  captandam  benivolentiam  eorumdem.  »  Nic. 
de  Curbio,  ap.  Baldze,  Miscell.,  t.  I,  p.  201 . —  Pirata  crudelis  virginum  piscatus  naufragia 
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seulement  que  le  coramerce  des  belles  esclaves,  originaires  de  la  Dalmatie 
et  des  cotes  de  1'empire  grec,  etait  encore  tres-commun  au  treizieme  siecle 
sur  tout  le  littoral  de  1'Adriatique.  Quant  au  fait  d'avoir  entretenu  des 
mercenaires  musulmans,  il  ne  saurait  £tre  sans  injustice  reproche  a  Fr6d6- 
ric  II,  puisque  de  leur  c6te"  les  mercenaires  chr6tiens  n'hesitaient  pas  a  se 
mettre  a  la  solde  des  princes  africains.  Les  papes  eux-memes  toleraient 
cet  usage,  et  dans  les  lettres  adress6es  par  Innocent  IV  au  miramolin  de 
Maroc,  on  voit  qu'il  lui  recommande  de  proteger  ses  auxiliaires  chretiens 
et  de  leur  donner  des  places  de  surete  (1).  Nous  trouvons  aussi  plusieurs 
annees  apres  des  avenluriers  espagnols  attaches  au  service  du  roi  de  Tunis 
et  combattant  pour  lui  contre  les  croises  qui  avaient  acconipagne"  saint 
Louis  en  Afrique  (2).  On  peut  donc  dire  que  dans  toute  sa  conduite  a 
Tegard  des  princes  musulmans,  Frederic  II  ne  fit  que  suivre  les  errements 
de  ses  predecesseurs  et  qu'adopter  les  ide"es  de  tolerance  mutuelle  qui 
r^glaient  les  relations  ordinaires  des  populations  du  midi  de  1'Europe  avec 
celles  du  littoral  africain. 

CHAPITRE  VI. 

DU   ROYAUME   DE  SICILE  SOUS   FRfiD^RIC  II. 

En  repassaut  de  la  terre  sainte  dans  la  Sicile,  nous  y  retrouvons  aussi 
une  population  musulmane  qui,  reduite  a  1'impuissance  par  Fred^ric  II, 
devait  plus  tard  etre  detruite,  a  la  suite  d'une  croisade  entreprise  sous  le 
regne  deCharles  II.  Cette  population  ayant  une  physionomie,  et  en  quel- 
que  sorto  une  histoire  a  part,  nous  rassemblerons  dans  un  premier  para- 
graphe  les  renseignements  qui  la  concernent,  et  nous  jetterons  ensuite  un 
coup  d'ceil  sur  1'histoire  interieure  du  royaume  de  Naples,  en  y  joignant 
quelques  vues  nouvelles  sur  le  gouvernement  et  1'administration  que  Fre- 
deric  II  y  avait  organis6"s. 

procacissimis  Syris  pudicitiam  puellarum  exponens  quas  christianus  character  impresserat, 
proscriptione  longa  cum  Soldano  mercatur. »  Vit.  Gregor.  IX,  ap.  Murator.,  Script.,  t.  III, 
p.  584. 

(1)  Cf.  Raynald.,  Annal.  eccles.,  ann.  1254,  §  28. 

(2)  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  322. 
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I. 

LES   SARRASINS   DE  LUCERA. 

La  population  sarrasine,  issue  des  anciens  conquerants  de  la  Sicile, 
se  trouvait  sous  le  regne  des  derniers  rois  normands ,  refoulee  dans  la 
partie  occidentale  de  l'ile,  de  Cefalu  a  Licata,  c'est-a-dire  dans  la  region 
qui  correspond  a  peu  pres  au  Val  de  Mazzara.  Un  certain  nombre  de  ces 
Arabes  6taient  reduits  a  la  condition  de  cultivateurs  serfs;  mais  les  autres 
avaient  conserve  leur  ind^pendance ,  soit  qu'ils  exercassent  le  negoce  a 
Palerme  et  dans  les  villes  de  la  c6te  septentrionale,  soit  qu'ils  restassent 
cantonnes  dans  les  chateaux  qui  couronnaient  les  montagnes,  depuis  Mor- 
reale  jusqu'au  fleuve  Platani. 

D'apres  une  relation  arabe  contemporaine ,  publi^e  par  notre  savant 
ami,  M.  Amari  (1),  on  voit  combien  les  habitudes  etles  mceurs  orientales 
avaient  encore  d'empire  a  la  cour  de  Guillaume  le  Bon ,  quelle  etait  Ia 
condition  civile  des  musulmans,  l'6tat  de  leurs  mosquees,  de  leurs  tribu- 
naux,  de  leurs  6coles,  non-seulement  a  Palerme,  mais  dans  les  autres 
cites  de  la  cote.  L'auteur  arabe  fait  cependant  remarquer  que  tout  musul- 
man,  homme  ou  femme,  qui,  en  butte  a  la  colere  de  ses  parents,  se  reTu- 
giait  dans  une  eglise,  6tait  aussitot  baptis^ ;  que  les  musulmans  de  Sicile 
offraient  leurs  filles  aux  pelerins  musulmans  pour  qu'ils  les  epousassent, 
et  que  celles-ci  quittaient  leurs  familles  avec  joie,  afin  d'6chapper  a  la  ten- 
tation  d'apostasier,  et  dans  Tespoir  d'aller  demeurer  en  un  pays  ou  les 
musulmans  seraient  les  maitres  (2). 

Ces  d^tailsau  premier  abord  semblent  se  contredire,  et  pourtant  rien 


(1)  Voyage  en  Sicile  de  Mohammed-ebn-Djobair,  sous  le  regne  de  Guillaume  le  Bon,  texto 
arabe  avec  traduction  et  notes.  Paris,  1846. 

(2)  On  etait  deja  loin  du  temps  ou  le  comte  Roger  defendait  qu'on  violentat  la  conscience  des 
Arabes.  Cest  ainsi  du  moins  que  nous  comprenons  les  paroles  d'Eadmer  :  «  Le  comte  Roger 
de  Sicile  ne  souffrait  pas  qu'un  seul  musulman  put  embrasser  Ia  foi  chretienne;  dans  quelle 
intention?  Ce  n'est  pas  a  moi  de  le  dire,  mais  Dieu  le  jugera.  »  Vit.  S.  Anselmi,  ap.  Carcso, 
p.  975. 
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n'est  plus  facile  a  expliquer.  La  position  des  Arabes  en  Sicile  etait  de- 
venue  essentiellement  fausse.  Pendantqu'ils  se  tournaient  vers  le  torabeau 
du  Prophete  a  Medine ,  la  population  chr6tienne  qui  les  entourait  avait 
les  yeux  fix6s  sur  la  croix  et  sur  le  vicaire  du  Christ,  siegeant  a  Rome. 
Pour  les  Arabes,  leurs  points  d'appui  etaient  Maroc,  Tunis  ou  le  Caire;  les 
chr6tiens ,  au  contraire,  ne  se  rattachaient  qu'a  1'Europe.  Les  Arabes  re- 
grettaient  leur  domination  perdue ;  les  chretiens  enviaient  la  prosp6rite 
dont  jouissaient  les  Arabes,  soit  par  une  exploitation  plus  intelligente  du 
•  sol ,  soit  par  le  developpement  du  commerce  maritime.  Cet  antagonisme 
devenu  plus  vif  encore  depuis  les  croisades,  empechait  naturellement  toute 
fusion  durable,  accomplie  par  des  transactions  que  les  deux  cultes,  du 
reste,  eussent  repouss6es  avec  une  egale  6nergie.  De  plus,  dans  la  direc- 
tion  gen6rale  de  sa  politique,  Guillaume  le  Bon,  comme  ses  pred6cesseurs, 
restait  exclusivement  chr6tien.  Quelle  que  fut  sa  tol6rance  envers  les  mu- 
sulmans ,  il  n'en  6tait  pas  moins  1'aUie  et  le  defenseur  du  pape.  II  en- 
voyait  des  secours  aux  crois6s  de  Syrie;  il  combattait  a  la  fois  Saladin  et 
les  Almohades  d'Afrique.  II  devait  donc  arriver  un  moment  ou  la  popu- 
lation  chretienne,  plus  nombreuse  et  plus  sure  de  ses  forces,  finirait  par 
rejeter  cet  61ement  etranger  et  ennemi  qu'elle  ne  pouvait  s'assimiler. 

Apres  la  mort  de  Guillaume  le  Bon,  les  Arabes  chasses  dePalerme  par 
unesanglante  6meute,  allerent  rejoindre  leurs  freres  du  Val  de  Mazzara, 
et  cent  mille  combattants ,  selon  l'6valuation  des  historiens,  se  mirent 
alors  en  campagne.  Tancrede  vainqueur  de  quelques-uns  des  chefs  sar- 
rasins,  de"termina  les  autres  a  poser  les  armes  en  leur  accordant  le  renou- 
vellement  des  privil6ges  dont  ils  avaient  joui  jusque-la.  Quand  le  royaume 
de  Sicile  passa  aux  mains  du  terrible  Henri  VI,  et  que  la  domination  de 
la  maison  de  Souabe  s'6tablit  dans  1'Italie  meridionale,  les  Arabes  siciliens 
ne  s'opposerent  point  a  1'invasion  des  Allemands,  et  ils  se  monlrerent 
indifferents  a  une  revolution  politique  qui ,  sans  les  atteindre ,  frappait 
1'aristocratie  normande,  leur  principale  ennemie.  Mais  a  la  mort  de 
Henri  VI,  et  pendant  la  minorite'  de  Fr6d6ric  II,  la  confusion  etant  de- 
venue  inexprimable ,  les  Sarrasins  se  souvenant  de  ce  qui  s'6tait  passe 
sous  Tancrede,  prirent  un  rdle  agressif  qui  leur  fut  fatal.  Comme  le  pape 
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Innocent  III  avait  6t6  d6clare  tuteur  du  jeune  roi ,  ils  se  figurerent  qu'ils 
seraient  bannis  pour  toujours  si  le  chef  de  la  chr6tient6  devenait  le  maitre 
en  Sicile,  et  ils  se  joignirent  aux  ennemis  du  gouvernement  qui  reconnais- 
saient  pour  chef  1'ambitieux  Markwald.  En  vain  le  pape  leur  6crivit,  pour 
les  detromper,  des  lettres  a  la  fois  fermes  et  moder6es,  ou  il  leur  promettait 
sa  bienveillance  et  la  conservation  de  leurs  coutumes  et  privileges  : «  Consi- 
derez,  leur  disait-il,  ce  que  vous  devez  a  Fr6deric,  et  quelle  est  la  perfidie 

de  Markwald        Songez  bien  que,  comme  beaucoup  de  princes  et  une 

grande  foule  de  peuples  d'Occident  se  sont  ligu6s  contre  les  Sarrasins, 
ont  pris  la  croix  et  se  proposent  de  passer  prochainement  la  mer,  ils  tour- 
neront  leurs  armes  contre  vous,  s'il  vous  arrive  de  vous  joindre  a  Mark- 
wald  contre  les  chretiens  et  le  jeune  roi ;  et  Markwald  ne  pouvant  leur 
r6sister  apaisera,  bon  gr6  mal  gr6,  leur  colere  par  votre  sang,  et  rache- 
tera  sa  vie  par  votre  mort.  Nous  vous  avertissons  donc  et  vous  exhortons 
tous,  tant  que  vous  etes,  a  imiter  en  cela  la  fermet6  de  vos  anc6tres,  a  ne 
pas  payer  d'ingratitude  les  bienfaits  dont  les  rois  de  Sicile  vous  ont  combles, 
a  prendre  en  consideration  la  douceur  du  si6ge  apostolique,  qui  non-seule- 
ment  veut  maintenir,  mais  accroitre  vos  bonnescoutumes  si  vous  consentez 
a  6tre  d6voues  a  nous  et  fideles  au  roi ,  sans  ajouter  foi  aux  promesses  et 
aux  tromperies  de  Markwald  (1). »  Les  Arabes  n'en  persisterent  pas  moins 
dans  leur  obstination ,  et  leur  6mir  Magded  unit  ses  troupes  a  celles  de 
1'audacieux  aventurier  qui  aspirait  au  tr6ne  de  Sicile.  Mais  les  rebelles 
furent  vaincus  et  Magded  fut  tu6  par  l'arm6e  pontificale  dans  une  bataille 
livr6e  entre  Palerme  et  Morreale  (juillet  1200)  (2).  Innocent  III  ne  voulut 
pas  cependant  user  rigoureusement  de  sa  victoire,  et  il  donna  pour  in- 
structions  a  ses  lieutenants  de  ne  conclure  aucun  accord  avec  Markwald, 
mais  d'accorder  la  paix  aux  Sarrasins,  s'ils  fournissaient  une  caution  suffi- 
sante  (3).  II  parait  que  les  Arabes  acc6derent  aux  conditions  qui  leur 
furent  faites,  puisqu'en  septembre  1206  Ie  pape  ecrivit  au  cadi  et  aux 

(1)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  37  et  suiv. 

(2)  Ibidem,  p.  46  et  suiv. 

(3)  Praecipimus  ut  nulla  pax  cum  Marcualdo  devicto  fiat,  sed  cum  Sarracenis  reformetur  si 
suflicientem  cautionem  praestiterint.  »  Ibidem,  p.  58. 
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caids  d'Entella,  de  Platana,  de  Giato  el  de  Ragalicelsi  (1),  ainsi  qu'aux 
autres  caids  et  a  tous  les  Sarrasins  repandus  dans  1'interieur  de  la  Sicile, 
pour  les  feliciler  d'avoir  observe"  la  paix ,  et  pour  leur  promettre  au  nom 
du  jeune  roi  qu'ils  seraient  recompenses  de  leur  fidelite  (2).  Cependant, 
par  un  motif  que  nous  ne  saurions  preciser,  les  Arabes  ne  tarderent  pas 
a  descendre  de  leurs  montagnes,  a  soulever  leurs  freres  de  la  plaine  et  a 
ravager  les  possessions  des  chretiens.  Ils  s'emparerent  meme  du  ch&teau 
de  Corleone  et  s'avancerent  dans  1'interieur  de  1'ile.  Peu  de  temps  apres, 
lorsque  Othon  de  Brunswick  se  pr^senta  en  Italie  pour  enlever  la  Sicile  a 
FredeYic  II,  les  Arabes  lui  adresserent  des  messages  flatteurs  en  promet- 
tant  de  se  soumettre  a  lui.  Ils  lui  envoyerent  m£me  de  riches  pr^sents, 
des  vases  de  bronze  et  d'argent,  ou  ils  avaient  fait  graver  des  legendes 
laudatives,  et  une  robe  de  soie  d'un  grand  prix,  artistement  brodee  dans 
le  gout  moresque.  Quand  Frederic  II  l'eut  emporte  sur  Othon,  il  se  fit 
rendre  avec  les  autres  ornements  imperiaux  la  robe  triomphale  que  les 
Arabes  avaient  donnee  a  son  comp^titeur. 

Frederic  6tait  trop  preoccup6  du  desir  d'asseoir  son  autorite  sur  des 
bases  solides  pour  laisser  subsister  dans  ses  Etats  he>editaires  cette  cause 
permanente  de  troubles.  Aussi  apres  son  retour  d'AHemagne  et  le  retablis- 
sement  de  1'ordre  dans  le  royaume ,  songea-t-il  a  punir  le  soulevemenl 
des  Arabes  et  a  en  prevenir  le  retour.  Le  centre  de  1'insurrection  etant 
a  Giato ,  d'ou  les  Arabes  descendaient  sans  cesse  pour  piller  les  posses- 
sions  de  1'archeveque  de  Morreale,  ce  fut  de  ce  cote  que  1'empereur  diri- 
gea  dV.bord  ses  efforts.  Une  premiere  campagne,  en  1221,  parait  ^tre 
restee  infructueuse.  Le  comte  de  Malte,  Henri,  charge  de  soutenir  la  guerre, 
n'ayant  pu  prendre  1'offensive  avec  les  forces  insuffisantes  dont  il  dispo- 
sait,  encourut  la  disgrace  de  Fr^deric,  qui  resolut  de  diriger  en  personne 
une  seconde  campagne  contre  les  Sarrasins.  L'empereur  obtint  du  pape 


(1)  Nous  avons  indique  la  situation  geographique  de  ces  forteresses  dans  les  notes  de  notre 
ouvrage,  t.  I,  p.  418,  note  1. 

(2)  Innocentius,  etc,  Archadio  et  universis  Gaietis  Antellae,  Platanae,  Jati,  Celsi  et  omni- 
bus  Gaietis  et  Sarracenis  per  Siciliam  constitutis ,  veritatem  quae  Deus  est  intelligere  et 
amare.  »  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  118. 
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Honorius  III  un  delai  pour  la  croisade  de  la  terre  sainte ,  en  faisant  valoir 
ce  motif,  que  la  Sicile  6tait  pleine  d'infideles,  que  c'etait  la  aussi  une 
croisade,  et  qu'il  serait  imprudent  a  lui  d'aller  combattre  les  ennemis  du 
Christ  outre-mer,  tandis  qu'il  en  laisserait  un  si  grandnombre  dans  son 
royaume.  Au  mois  de  juin  1 222 ,  il  vint  mettre  le  siege  devant  Giato , 
ou  ies  Arabes  se  deTendirent  vaillamment.  Leur  chef  ou  emir,  Ben-Abed  (1 ), 
qui  dirigeait  la  rfeistance  de  toute  la  population  musulmane  repandue  a 
1'ouest  de  1'lle,  avait  fait  alliance  avec  un  pirate  marseillais,  nomme  Hu- 
gues  Fer,  et  avec  1'ancien  amiral  de  Sicile,  Guillaume  Porc.  Ce  dernier, 
depuis  son  bannissement,  faisait  la  course  pour  son  compte  et  n'avait  pro-- 
bablement  jamais  cess6  d'entretenir  sur  la  cote  africaine  des  relations  de 
commerce,  dont  le  trafic  des  jeunes  garcons  formait  une  branche  conside- 
rable.  II  n'est  point  douteux  que  les  vaisseaux  de  ces  deux  associes  n'ap- 
portassent  d'Afrique  aux  Arabes  de  Sicile,  des  hommes,  des  munilions 
et  des  vivres.  Aussi  la  resistance  de  Giato  se  prolongea  jusqu'a  la  fin 
d'aout,  et  meme  rien  ne  prouve  que  Frederic  II  ait  emporte  la  place  d'as- 
saut.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'a  la  suite  d'unengagement  surlequel 
nous  n'avons  aucun  d6tail,  Ben-Abed,  ses  fils,  Guillaume  Porc  et  Hugues 
Fer,  tomberent  entre  les  mains  de  Fr6deric,  qui  les  fit  tous  pendre  a  Pa- 
lerme  en  punition  de  leurs  trahisons  et  de  leurs  crimes. 

Le  retour  de  Tempereur  sur  le  continent  ralentit  les  hostilites,  qui  ne 
furent  reprises  qu'au  mois  de  juin  1223.  Cette  fois  Frede>icII  paraitavoir 
adopte  un  autre  systeme,  qui  consistait  a  attaquer  les  Sarrasins  sur  plu- 
sieurs  points  a  la  fois,  a  les  resserrer  dans  les  montagnes,  et  a  les  forcer 
s6parement  a  la  soumission.  Ce  moyen  lui  reussit.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  poserent  les  armes  et  consentirent  a  demeurer  dans  les  vil- 
lages  de  la  plaine  (2).  Ce  fut  alors  qu'il  concut  le  projet  de  transporter  les 


(1)  Ce  personnage  est  appele"  Mirabettus  par  Richard  de  San-Germano,  Mirabellus  par  Al- 
be>ic  de  Trois-Fontaines ,  Benaveth  par  1'auteur  de  1'Appendice  a  Geoffroi  de  Malaterjra. 

(2)  «  Sarracenis  qui  cacumina  montium  et  loca  iriexpugnabilia  ceperant,  ad  inferiora  et 
plana  loca  jam  omnibus  revocatis.  »  Lettre  de  Frederic  a  1'eveque  d'Hildesheim  6crite  vers  le 
mois  de  juillet  1223,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II.  p.  293.  Dans  un  but  facile  a  concevoir,  l'em- 
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Arabes  soumis  a  Lucera,  dans  la  Capitanate,  et  de  former  ainsi  une  colonie 
militaire  qui  s'accroitrait  de  tous  les  prisonniers  musulmans  que  le  sort 
des  armes  lui  livrerait  a  1'avenir.  En  meme  temps,  pour  les  priver  des 
ressources  qu'ils  tiraient  de  1'Afrique,  il  envoya  une  expedition  contre 
l'ile  de  Gerbi,  dans  le  golfe  de  Cabes.  Ce  repaire  de  corsaires  fut  d£truit, 
les  habitants  furent  emmenes  en  captivit^,  et  une  terreur  salutaire  apprit 
aux  habitants  de  la  cote  africaine  qu'ils  ne  pouvaient  plus  porter  secours 
a  leurs  coreligionnaires  sans  s'exposer  a  la  colere  d'un  prince  puissant  et 
redoute\ 

L'empereur  d6cid£  a  passer  1'hiver  en  Sicile,  appela  aupres  de  lui  les 
comtes  d'Aquila,  de  Caserla,  de  San-Severino,  et  le  fils  du  comte  de  Tri- 
carico,qui  lui  devaient  le  service  militaire  et  dont  la  fidelite"  lui  etait  sus- 
pecte.  Ces  seigneurs  n'ayant  amen6  avec  eux  qu'un  petit  nombre  de  vas- 
saux  armes,  il  les  fit  arreter,  mit  le  sequestre  sur  leurs  biens,  etpour  se 
procurer  des  renforts  contre  les  Sarrasins  rebelles,  il  imposa  sur  tout  le 
royaume  un  subside  considerable.  Puis  il  vint  s'6tablir  a  Catane,  d'ou  il 
dirigea  une  quatrieme  campagne.  Sans  poursuivre  dans  leurs  derniers 
retranchements  les  Arabes  du  Val  de  Mazzara,  il  tourna  ses  principaux 
efibrts  contre  ceux  qui  occupaient  le  diocese  de  Girgenti,  et  qui  avaient 
pris  le  mont  Platani  pour  leur  base  d'ope>ations.  Depuis  longtemps  ces 
Sarrasins  etaient  le  fleau  de  la  contree.  L'£veque  de  Girgenti  Urso  avait 
et6  pris  par  eux  et  d6tenu  pendant  quatorze  mois  au  chateau  de  Guasta- 
nella.  Pendant  sa  captivit6  l'6glise  avait  et6  depouillee  de  tous  ses  biens. 
Les  Sarrasins  s'6laient  logfe  dans  la  cathedrale,  dansle  campanile,  dans 
les  maisons  voisines,  apresen  avoir  chasse  leclerge  et  tous  les  chr6tiens, 
en  sorte  que  personne  n'osait  plus  aller  a  l'6glise,  m£me  pour  faire  bap- 
tiser  les  enfants  (1).  Les  monasteres  situes  dans  le  territoire  de  Girgenti 
n'avaient  pas  6te  6pargn6s.  L'un  d'eux,  celui  de  Santa-Maria  Bonamu- 
rone,  avait  et6  detruit  de  fbnd  en  comble,  et  plus  tard,  1'abbe  Th^odose 

pereur  exagere  ici  son  succes,  car  il  est  certain  que  la  guerre  se  poursuivit  encore  pendant 
pres  de  trois  ans. 

(1)  Diplome  de  Manfred  aux  archives  de  Girgenti,  cit6  par  Gregorio,  Consider.  sopra  la 
storia  di  Sicilia,  t.  III ,  prove,  p.  1 . 
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ramena  ses  moines  a  Girgenti  meme,  et  les  installa  dans  les  batiments  qui 
avaient  appartenu  au  Sarrasin  Barchelec  (1).  L'energie  de  Fr^deric  II  mit 
un  terme  a  ces  brigandages.  Un  de  ses  mar^chaux  ayant  resserre  les 
Arabes  sur  les  hauteurs  de  Platani,  ceux-ci  demanderent  a  se  soumettre, 
et  cette  circonstance  fournit  un  pretexte  a  1'empereur  pour  differer  de  se 
rendre  en  Allemagne,  ou  il  6tait  appe!6  par  les  grands  de  FEmpire.  Voici 
comment  il  expose  les  faits  au  pape  Honorius  dans  une  lettre  datee  de 
Catane,  le  5  mars  1224  :  «  Au  moment  ou  nous  etions  sur  le  point  de 
partir  pour  nous  diriger  vers  1'Allemagne,  notre  marechal  de  Catane, 
charge"  de  conduire  la  guerre  contre  les  Sarrasins  de  Sicile,  est  venu 
vers  nous  amenant  les  caids  et  les  cheikhs  de  toutes  les  regions  monta- 
gneuses  occupees  par  les  Sarrasins,  lesquels  etaient  delegues  au  nom  de 
tous  en  notre  pr&sence  pour  nous  assurer  qu'ils  6"taient  prets  a  recevoir 
nos  ordres  et  a  se  soumettre  a  notre  bon  plaisir.  Ayant  donc  tenu  conseil 
avec  les  grands  de  notre  cour  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire ,  tous  ont 
juge"  utile  que  nous  n'abandonnassions  pas  la  Sicile  dans  cette  conjoncture, 
de  peur  que,  profitant  de  notre  absence  ou  de  notre  depart,  les  Sarrasins 
ne  tinssent  pas  leurs  promesses  d'obeissance  ou  pussent  plus  facilement 
recueillir  leurs  moissons;  car  leurs  r^coltes  6tant  faites,  il  deviendrait 
malaise"  de  les  r^duire  dans  un  court  d61ai.  Ils  ont  pense",  au  contraire, 
que  nous  devions  envoyer  vers  les  princes  de  1'Empire  le  grand  maitre 
des  Teutoniques  a  notre  place,  et  consacrer  tous  nos  soins  a  recevoir  la 
soumission  des  Sarrasins,  puisqu'ils  1'offraient  d'eux-memes  (2).  » 

Quoi  qu'en  dise  1'empereur,  cette  soumission  ne  fut  encore  que  par- 
tielle.  Elle  eut,  il  est  vrai,  pour  resultat  la  translation  a  Lucera  des  Arabes 
qui  avaient  pose  les  armes,  et  l'on  comprit  dans  ce  nombre  une  foule  de 
paysans  qui  appartenaient  a  1'eglise  de  Girgenti  (3).  Mais  le  gros  de  la 


(1)  Pirri,  Sicil.  sacra,  1. 1,  p.  703. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  411. 

(3)  «  Cum  Agrigentina  ecclesia  propter  bellum  Sarracenorum  et  propter  amissionem  villa- 
norum  quibus  quondam  Fridericus  imperator  eamdem  ecclesiam  spoliavit  eos  in  Apuliam  trans- 
ferendo,  etc.  »  Lettre  de  Ru6n  de  Plaisance,  dat<5e  du  13  novembre,  an  premier  du  ponti- 
ficat  d'AIexandre  IV,  ap.  Pirri,  Sicil.  sacr.,  1. 1,  p.  703. 
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population  militante  resta  encore  insoumis,  puisqirau  mois  de  septembre 
de  cette  meme  ann6e  1224,  Fr4de>ic  imposait  encore  une  nouvelle  collecte 
pro  facto  SaracenorumSiciliae.  Pendant  1'hiver  de  1224  a  1225,  qu'il  passa 
en  Sicile,  il  continua  a  guerroyer  contre  les  Sarrasins  des  montagnes, 
cherchant  a  les  prendre  par  la  famine  et  a  couper  leurs  communications. 
Au  mois  d'avril  1225,  en  quittant  la  Sicile,  il  y  laissa  tout  le  contingent 
des  barons  et  des  feudataires  du  royaume  qu'il  avait  convoques  ad  Sarace- 
norum  confusionem.  Les  hostilit6s  continuerent  quelque  temps  encore,  et 
les  Sarrasins  reduits  a  la  derniere  misere  cesserent  enfin  toute  r6sistance. 
Ils  furent  contraints  de  descendre  de  leurs  montagnes  et  de  renoncer  a 
leur  sauvage  ind6pendance  pour  eHre  attach6s  a  la  glebe  dans  les  villages 
de  la  plaine  (1). 

A  partir  de  Pannee  1226,  les  historiens  n'indiquant  plus  aucuneexpe- 
dition  contre  les  Sarrasins  de  Sicile,  il  est  a  croire  que  leur  soumission 
g6ne>ale  date  de  cette  6poque.  Cest  aussi  a  ce  moment  que  doit  se  placer 
l'6tablissement  d£finitif  des  colons  arabes  a  Lucera.  Ceux-ci  eurent  beau- 
coup  de  peine  a  s'accoutumer  a  leur  position  nouvelle.  Ils  tenterent  meme 
de  se  r6"volter,  mais  sentantleur  faiblesse  et  voyant  qu'ils  n'avaient  plus 
d'espoir  que  dans  la  protection  de  Frede>ic  II,  ils  se  devouerent  sans  re- 
serve  a  son  service.  Lorsque  1'empereur  partit  pour  la  terre  sainte,  il  em- 
mena  avec  lui  un  corps  de  Sarrasins  qui ,  au  grand  scandale  des  crois^s , 
pratiquaient  librement  dans  son  camp  les  rites  de  leur  culte  Raynald, 
duc  de  Spolete,  tira  aussi  de  Lucera  les  auxiliaires  arabes  avec  lesquels  il 
envahif  ,  en  1228,  la  marche  d'Ancone  et  les  Etats  pontificaux,  et  ce  fut 
avec  ces  memes  Sarrasins  que  Frederic  II,  a  son  retour  de  Syrie,  reprit 
une  a  une  les  villes  de  son  royaume,  occupees  par  les  troupes  du  pape. 
On  vit  alors,  chose  6"trange,  les  sectateurs  de  Mahomet  unis  aux  croises 
revenus  de  la  terre  sainte,  marcher  contre  une  arm6e  qui  portait  les  clefs 
de  saint  Pierre  sur  ses  6tendards. 


(I)  «  Decima  tertia  indictione  Fridericus  imperator  misit  exercitum  magnum  super  Sara- 
cenos  Siciliae ,  et  remanserunt  in  montanis  et  magnum  guastum  semper  annuatim  faciebat 
super  illos,  usquequo  descenderunt  cum  magno  opprobrio ,  et  fecit  illos  morari  in  plano  Sici- 
liae  in  casalibus.  »  Append.  ad  Galfr.  Malaterr.,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  V,  p.  604. 
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Apres  la  paix  de  San-Germano  la  tranquillit£  de  1'Italie  meridionale 
parut  pour  longtemps  assuree.  Mais  1'empereur,  dans  la  pr&vision  des 
querelles  futures,  songea  a  fortifier  la  demeure  de  ses  fideles  auxiliaires' 
de  maniere  a  la  mettre  a  1'abri  d'un  coup  de  main.  La  vieille  cite  samnite 
de  Lucera,  situ6e  sur  ce  plateau  de  TApennin,  que  termine  la  chaine 
du  Gargano,  avait  subi  autant  de  vicissitudes  que  Tltalie  elle-meine. 
Quand  Fr6de>ic  II  y  transporta  les  Sarrasins  de  Sicile,  ce  n'etait  plus 
qu'une  bourgade  assez  petile,  mal  alignee,  batie  de  decombres;  mais  il 
fut  frappe^  de  la  position  favorable  qu'offrait  1'escarpement  de  la  monta- 
gne.  Aussi,  en  1233,  fit-il  construire  derriere  1'ancienne  ville,  une  cita- 
delle,  dont  Tenceinte  contournant  la  montagne  dans  1'espace  d  un  quart 
de  lieue ,  eHait  relide  a  6gale  distance  par  quinze  tours  en  saillie.  Le  cote 
qui  regardait  la  ville  et  qui  seul  6tait  accessible,  se  trouvait  defendu  par 
un  large  foss6,  par  des  bastions  redoutables  et  par  une  porte  fortifiee. 
L'acropole  ou  chateau  inte>ieur  servant  a  la  fois  de  palais  et  de  chambre 
du  tresor,  formait  un  vaste  carr6  en  talus  dont  les  murs  sontencore  re- 
vetus  d'un  ciment  si  solide  qu'il  a  r^siste  a  1'action  du  temps.  Quant  a 
1'enceinte,  elle  renfermait  au  lemps  de  Frederic  II  et  de  ses  successeurs, 
des  rues,  des  maisons,  des  mosqu^es,  des  arsenaux,  des  ateliers  de  tout 
genre.  L'etranger  qui  se  promene  aujourd'hui  dans  cet  espace  abandonne" 
n'y  rencontre  plus  que  quelques  pans  de  murs ,  a  demi  caches  sous  les 
hautes  herbes  (1). 

Tant  que  Gr6goire  IX  resta  en  bonne  intelligence  avec  Frederic  II  il  se 
contenta  de  demander  que  des  freres  precheurs  fussent  admis  a  Lucera 
pour  y  travailler  a  la  conversion  des  infideles ,  et  Tempereur  parut  s'y 
preter  de  bonne  grace,  assurant  que  les  Arabes  savaient  assez  Titalien  pour 
profiter  des  predications,  et  que  quelques-uns  d'entreeux  avaient  et6  deja 
convertis  par  ses  soins  (2).  «  En  les  retirant  de  la  Sicile,  ou  ils  ont  tue 
plus  de  chreHiens  que  1'ile  n'en  contient  aujourd'hui,  nous  avons  r^ussi 
dans  notre  espoir,  puisque,  instruitschaque  jour  par  Texem  ple  des  catho- 

(1)  Voir  nos  Recherches  sur  1'histoire  et  les  monuments  des  Normands  et  de  la  maison  de 
Souabe,  p.  73  et  74. 

(2)  Lettre  au  pape,  du  3  d^cembre  1233,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  457. 
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liques  et  desireux  cTobtenir  la  libert6  en  se  lavant  dans  les  eaux  du  bap- 
t6me ,  ils  reviennent  a  1'unite  de  la  foi  chretienne  des  qu'ils  peuvent  se 
degager  des  mains  de  leurs  freres.  Cest  au  point  que  leurs  chefs,  qu'on 
appelle  cadis,  pensant  que  nous  etions  fache  de  tout  cela  et  que  cela 
nous  faisait  tort,  se  sont  plaints  a  nous  pendant  notre  sejour  en  Pouille  de 
ce  que  le  tiers  d'entre  eux  avait  6te  ramene  a  la  communion  de  notre 
foi,  et  l'on  croit  sans  nul  doute  que  dans  peu  il  en  sera  de  meme  pour  le 
reste  (1).  »  Mais  ces  assurances  ne  nous  semblent  pas  avoir  ete  bien  sin- 
ceres,  car  la  conversion  en  masse  des  Sarrasins  de  Lucera  eut  evidem- 
ment  diminue"  les  moyens  d'action  de  1'empereur  sur  une  population  qui 
serait  devenue  chr6tienne  et  libre.  Si  l'on  en  croit  meme  1'auteur  de  la  vie 
de  Gregoire  IX,  il  n'y  avait  plus  en  1239  que  douze  chretiens  a  Lucera, 
et  l'6veque  6tait  oblige"  d'abandonner  1'usage  de  sa  langue  malernelle 
pour  parler  arabe  avec  les  nouveaux  habitants  de  sa  ville  m6tropoli- 
taine  (2).  Aussi  quand  les  relations  reciproques  des  deux  souverains  se 
furent  aigries  au  point  d'amener  une  rupture  6clatante,  Ie  pape  denonca 
a  1'Europe  les  violences  et  les  profanations  commises  par  les  Sarrasins  de 
Lucera ,  les  accusanl  d'avoir  demoli  les  eglises  de  1'ancienne  ville  pour 
bStir  leur  citadelle  et  leurs  maisons ,  et  d'avoir  pralique"  une  fosse  a  im- 
mondices  la  ou  s'elevait  pr<§cedemment  le  maitre-autel  de  Ia  cath£drale. 
L'empereur  rdpliqua  qu'il  n'avait  point  connaissance  de  ces  exces,  qu'il 
avait  mis  les  Sarrasins  hors  d'6tat  de  nuire,  et  que  s'il  s'en  servait  contre 
les  rebelles,  c'est  qu'il  valait  mieux  exposer  des  infideles  que  des  ehre- 
tiens  aux  chances  de  la  guerre.  II  les  employa  en  effet  dans  toutes  ses 
expeditions.  Grace  aux  archers  sarrasins ,  il  gagna  sur  les  Milanais  la  ba- 
taille  de  Cortenuova,  et  les  Arabes  figurerent  avec  honneur  au  siege  de 
Brescia  et  a  celui  de  Faenza.  Si  l'on  songe  que  1'empereur  trouvait  chez 
eux  une  armee  permanente  toujours  prete  a  combattre,  que  ces  eHran- 
gers  se  servaient  de  fleches  empoisonn^es,  de  feu  gregeois  et  d'autres 


(1)  Lettre  au  pape,  du  16  avril  1236,  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  831. 

(2)  Alieniyenarum  contubernia  circuire  compellitur  et  linguae  naturae  officium  in  Arabum 
convertere  idioma.  Vit.  Gregor.  IX,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  III,  p.  583. 
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engins  meurtriers  dont eux  seuls  avaient  le  secret,  on  comprendra  sans 
peine  1'irritation  des  papes,  pour  qui  Lucera,  selon  1'expression  du  chro- 
niqueur  Matthieu  Paris,  6tait  «  comme  une  6pine  dans  1'ceil  ». 

Fr6d6ric  ne  n6gligea  rien  pour  flatter  la  vanite  des  Arabes  de  Lucera, 
en  embellissant  leur  ville  avec  les  d6pouilles  des  cit6s  vaincues,  pour 
encourager  leur  principale  industrie,  en  faisantvenir  de  Damas  et  d'Es- 
pagne  des  armuriers  habiles  a  tremper  1'acier,  et  surtout  pour  les  proteger 
contre  1'animosite  de  ses  sujets  chreliens.  Malgre"  tout,  beaucoup  de  ces 
musulmans  se  regardaient  toujours  comme  exileV,  sans  cesse  ils  inven- 
taient  des  ruses  pour  franchir  les  hautes  murailles  qui  les  emprisonnaient, 
ou  bien  se  tenaient  cach6s  en  diffe>ents  lieux  de  la  Capitanate,  afin  de  s'eva- 
der  a  la  premiere  occasion  favorable.  Mais  1'empereur  s'appliqua  constam- 
ment  a  pr6venir  ces  d6sertions  par  d'actives  mesures,  soit  en  interdisant 
a  ses  officiers  de  recevoir  dans  les  ports  siciliens  aucun  Sarrasin  venant 
de  Calabre  en  Sicile,  sous  pretexte  de  faire  le  n6goce,  soit  en  defendant 
aux  justiciers  des  provinces  me>idiona!es  de  souffrir  qu'aucun  Sarrasin 
r6sidat  sur  les  terres  de  leur  juridiction,  sans  Tenvoyer  a  Lucera  pour  qu'il 
justifiat  de  sa  condition  civile  (1). 

Fidele  au  plan  de  colonisation  qu'il  avait  congu,  Fr6d6ric  profita  meme 
d'une  nouvelle  insurrection  des  Arabes  rest6s  en  Sicile,  pour  concentrer 
en  Capitanate  tous  les  musulmans  de  ses  Etats.  Affaiblis  mais  non  domptes 
par  le  d6part  de  leurs  coreligionnaires,  les  derniers  d6bris  des  tribus  afri- 
caines  avaient  repris  peu  a  peu  leur  vie  d'ind6pendance  et  de  rapine.  Au 
mois  dejuillet  1245,  ils  abandonnerent  en  masse  les  villages  de  la  plaine, 
regagnerent  les  montagnes  et  s'emparerent  de  Giato  et  d'Entella,  leurs 
anciennes  forteresses  (2).  Retir6"s  avec  leurs  familles  dans  ces  lieux  plus 
redoutables  par  leur  position  que  par  la  force  de  leurs  retranchements , 
les  Sarrasins  fondaient  comme  des  vautours  sur  le  pays  voisin  et  ren- 
traient  ensuite  dans  leurs  nids  inaccessibles.  Sourds  aux  avertissements  de 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  590  et  626. 

(2)  Tertiae  indictionis  mense  julii  omnes  Saraceni  de  Sicilia  tanqmm  rebelles  ascende- 
runt  in  montana  et  ceperunt  Jatum  et  Antellam.  Append.  a  Geoff.  de  Malat.,  dans  Muratobi, 
Scriptor.,  t.  V,  p.  605. 
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1'empereur  qui  leur  donnait  un  mois  pour  se  soumettre  (1),  ils  se  mirent 
en  etat  de  r^volte  ouverte,  et  comme  ce  soulevement  coincide  avec  la  de- 
position  de  Fred^ric  au  concile  de  Lyon ,  et  avec  la  grande  conspiration 
tram^e  dans  le  royaume  par  Tebaldo  Francesco  et  ses  partisans,  ii  est  vrai- 
semblable  que  les  Arabes,  abuses  par  des  Smissaires  secrets,  crurent  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug.  Richard,  comte  de  Caserta,  gen- 
dre  de  1'empereur,  marcha  contre  eux  versla  fin  de  TannSe  1246;  ils  lui 
opposerent  une  vive  r6sistance,  surtout  a  Entella,  dont  les  remparts  d6- 
mantetes  offraient  encore  au  temps  de  Fazello  les  traces  du  long  siege 
qu'ils  avaient  subi.  Ils  cederent  enfin,  et  tous  ceux  que  Richard  r6ussit  a 
prendre  vivants  furent  embarque^  pour  la  Pouille,  ou  ils  allerent  aug- 
menter  la  colonie  militaire  de  Lucera  (2).  A  partir  de  cette  seconde  trans- 
lation ,  la  ville  sarrasine ,  selon  l'6valuation  la  plus  moder6e ,  renferma 
une  population  flottante  de  soixante  mille  ames,  dont  le  tiers  au  moins 
etait  voue  au  metier  des  armes. 

Ce  fut  la  une  force  nouvelle  dont  Fred6ric  II  usa  largement  dans  les 
dernieres  annees  de  son  regne.  Non-seulement  il  continua  d'employer  les 
Arabes  pour  les  expeditions  militaires,  mais  il  confia  meme  a  une  garde  sar- 
rasine  le  soin  de  veiller  sur  sa  personne.  II  fit  plus ;  il  commit  a  des  musul- 
mans  des  fonctions  civiles,  en  les  chargeant  de  la  surveillance  des  ports  et 
des  chateaux,  du  recouvrement  des  imp6ts  et  meme  de  1'administration  de 
la  justice.  II  6"tait  ainsi  assure^  de  trouver  dans  ces  agents  une  obeissance 
passive.  Mais  ces  mesures  dictees  par  la  n^cessite,  n'6taient  que  tempo- 
raires,  et  il  est  faux  que  1'empereur  ait  ins£re  dans  ses  constitutions  le 
droit  naturel  des  Sarrasins  a  exercer  des  magistratures.  II  est  encore  plus 
faux  qu'on  y  trouve  une  disposition  portant  que,  dans  le  cas  ou  des  Sar- 
rasins  seraient  tuessans  qu'on  put  d^couvrir  les  coupables ,  la  population 


(1)  Lettre  de  Fr6deric  II  aux  Sarrasins,  dans  Martene  et  Durand,  Ampliss.  coll.,  t.  II, 
p.  4154. 

(2)  Anno  Domini  1245  (lisoz  :  1246)  indictionis  quintae  de  mandato  domini  imperatoris 
comes  Riccardus  de  Caserta  ejecit  omnes  Sarracenos  deSicilia  et  misit  illos  apud  Noceriam  in 
Apulia.  Append.  a  Geoff.  de  Malaterra,  dans  Muratori,  Scriptor.,  t.  V,  p.  605.  Cf.  Fazellus, 
De  reb.  Sic,  prior.  dec.  lib.  X,  p.  213. 
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sur  le  territoire  de  laquelle  le  crime  aurait  ete  commis  fournirait ,  outre 
une  amende  en  argent,  autant  de  tetes  vouees  au  supplice  qu'il  y  aurait 
eu  de  victimes  (1).  La  vraie  loi  de  Fr6deric  II,  travestie  par  la  mauvaise 
foi  ou  par  Tignorance  (2),  6tait  en  realite'  aussi  equitable  que  conforme  a 
la  jurisprudence  du  temps.  En  cas  d'homicide,  la  justice  suivait  son  cours 
ordinaire  pour  arriver  au  chatiment  du  coupable.  Mais  si  ce  coupable 
Schappait  aux  recherches,  les  habitants  de  la  localite"  devaient  payer  au 
fisc  cent  augustales,  dans  le  cas  ou  le  mort  6tait  chrelien,  et  ciuquante  seu- 
lement,  si  le  mort  6tait  Juif  ou  Sarrasin  (3).  Cette  loi  protectrice,  mais 
non  pas  agressive,  fut  non-seulement  maintenue  par  les  rois  angevins, 
mais  meme  approuv^e  et  confirmee  par  les  papes  qui,  vers  la  fin  du  trei- 
zieme  siecle ,  8'occuperent  de  la  reformation  du  royaume  de  Naples  (4). 
On  voit  donc  que  Frederic  6valuait  la  vie  d'un  musulman  a  un  prix 
moiti6  moindre  que  celle  d'un  chr6tien ;  c'6tait  la  meme  proportion  que 


(1)  Nous  n'avons  pas  reproduit  dans  nos  textes  cette  pr&endue  constitution  de  Fr^deric, 
parce  qu'elle  doit  etre  consider^e  comme  apocryphe  dans  le  fond  et  dans  la  forme.  Goldast, 
qui  la  rapporte  a  1'ann^e  1238  (Constitut.  imper.,  t.  I,  p.  300),  ne  cite  aucune  source  manu- 
scrite,  et  n'indique  pas  a  quel  auteur  il  l'a  emprunt^e.  Nous  la  transcrivons  ici  pour  l'6clair- 
cissement  de  notre  sujet : 

«  Sarracenos  qui  utilem  nobis  operam  adversus  hostes  nostros  praebuerunt  salvos  ubique  in 
imperio  et  regnis  nostris  esse  volumus.  —  Et  quia  digni  sunt  habiti  imperiali  honore,  volu- 
mus  ut  magistratibus  per  Italiam  et  Siciliam  gerendis  praefecti  quiete  et  pacifice  teneant, 
—  et  christiani  qui  se  Sarracenis  illis  opponunt  impune  occidantur.  Caesorum  autem  Sarra- 
cenorum  quaestio ,  si  reus  captus  non  esset ,  in  vicinae  regionis  populos  habeatur  qui  aeris 
summa  ac  totidem  capitum  supplicio  mulctabuntur.  » 

(2)  Voir  notamment  comment  1'auteur  de  la  Vie  de  Gregoire  IX  pr6sente  cette  loi,  dans 
Muratori,  Scriptor.,  t.  III,  p.  584.  Matteo  de  Giovenazzo  rapporte,  il  est  vrai,  que  les  habi- 
tants  de  Barletta  ayant  soustrait  aux  poursuites  le  meurtrier  d'un  Sarrasin,  deux  d'entre  eux 
furent  penduset  la  ville  futcondamn^e  a  une  amendede  mille  augustales.  Mais  c'est  la  un  cas 
exceptionnel  qui  s'explique,  parce  que  le  Sarrasin  tu6  faisait  partie  des  mercenaires  6trangers 
et  que  la  ville  avait  fait  preuve  en  cette  affaire  d'une  desob&ssance  formelle. 

(3)  «  Si  vero  Judaeus  aut  Sarracenus  sit,  in  quibus  prout  certo  perpendimus  christianorum 
persecutio  nimis  abundat,  in  quinquaginta  augustalibus  praedictorum  locorum  incolas  aera- 
rio  nostro  applicandis  damnandos  esse  censemus.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  31. 

(4)  Voir  1'ordonnance  en  forme  de  bulle  rendue  par  Honorius  IV,  en  1285,  dans  Gattola, 
Ad  hist.  Cassin.  access.,  pars  II,  p.  722. 
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les  lois  barbares  avaient  jadis  etablie  entre  la  compensation  du  Franc  et 
celle  du  Romain.  En  effet,  Frederic  II  ne  considerait  pas  les  Sarrasins  de 
ses  Etats  comme  des  hommes  libres.  C'6tait  a  ses  yeux  une  population 
inferieure  et  vaincue,  assujettie  a  1'impot  de  la  capitation  (gesia,  dschez- 
jat)  (1)  qui  leur  constituait  le  droit  de  vivre.  II  les  assimilait  aux  Juifs,  et 
leur  appliquait  hautement  la  denomination  de  servi. 

Depuis  Texpedition  du  comte  de  Caserta,  en  1246,  le  nombre  des  mu- 
sulmans  indigenes  de  la  Sicile  fut  r6duit  a  un  chiffre  insignifiant,  et 
1'usage  de  la  langue  arabe  y  declina  si  rapidement,  que  dans  les  dernieres 
ann£es  de  Manfred  on  avait  peine  a  trouver  quelque  lettre  qui  fut  en  6tat 
de  traduire  les  anciens  contrats  rediges  en  cette  langue.  II  est  vrai  qu'on 
rencontre  encore  des  dispositions  relatives  aux  serfs  sarrasins  dans  les 
capitulaires  de  Fr6de>ic  d'Aragon.  Mais  M.  Amari  pense  qu'a  cette  epo- 
que  il  ne  s'agit  plus  que  des  prisonniers  de  guerre  enlev^s  pendant  les 
luttes  frequentes  des  princes  siciliens  contre  les  musulmans  d'Afrique.  Au 
contraire,  les  Sarrasins  de  Lucera,  quoique  decim^s  par  les  guerres  con- 
tinuelles  auxquelles  ils  prirent  part  sous  Frederic  II  et  sous  ses  succes- 
seurs  aussi  bien  que  pendant  le  regne  de  Charles  d'Anjou,  conserverent 
jusqu'a  la  fin  du  treizieme  siecle  leurs  lois,  leur  religion,  et  pour  ainsi 
dire  leur  individualite  propre.  Attaqu6s  en  1 299  par  un  gouvernement 
d6cid6a  les  exterminer,  ils  finirent  par  succomber  a  la  suite  d'une  pers^- 
cution  aussi  violente  qu'impolitique. 

II. 

HISTOIRE    INTERIEURE    DU   ROYAUME   DE  SICILE. 

Les  lettres  d'Innocent  III  sont  a  peu  pres  les  seuls  actes  authentiques 
qui  puissent  nous  ^clairer  sur  1'histoire  de  la  Terre  de  Labour,  de  la 


(1)  «  Tam  abarchadio  quam  a  quolibet  Sarraceno  Luceriae  recipias  canonem  et  gesiam.  » 
Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  628.  La  m§me  expression  tributa  gisiae,  est  appliqu^e  aux  Juifs  de 
Palerme,  ibidem,  t.  I,  p.  193.  Ce  terme  arabe  equivaut,  comme  on  sait,  au  census  capitis, 
que  les  chretiens  de  leur  cote"  etaient  obligSs  de  payer  dans  les  pays  musulmans. 
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Pouille  et  de  la  Sicile  pendant  la  minorite  de  Frederic  II.  Aussi  les  histo- 
riens  ont-ils  puise"  tous  a  cette  source  excellente.  Apres  les  travaux  de 
MM.  de  Raumer  et  de  Cherrier,  nous  ne  referons  pas  en  detail  le  tableau 
des  troubles  qui  agiterent  cette  minorite.  Noas  nous  bornerons  a  preciser 
ici  le  caractere  des  deux  mouvements  en  sens  contraire  qui  se  produisi- 
rent  a  cette  6poque. 

La  conqu£te  de  la  Sicile  par  Henri  VI ,  malgr6  les  violences  et  les 
cruaut^s  de  ce  prince,  6tait  solidement  affermie.  On  le  vit  bien  a  sa 
mort.  Deux  partis  restaient  en  presence  :  le  parti  victorieux  qui  se  rat- 
tachait  a  1'Allemagne  et  s'appuyait  sur  les  aventuriers  allemands,  le  parti 
vaincu  qui  regrettait  la  domination  normande  et  altendait  un  chef.  Le 
premier  fut  successivement  conduit  par  Markwald  d'Anweiler  (1),  par 
Guillaume  Capparone,  qui  malgr6  son  nom  italien  parait  avoir  6te  un  Al- 
lemand,  et  par  Diephold  de  Hohenburg.  Innocent  III  donna  pour  chef 
au  second  parti  un  Francais,  Gautier  de  Brienne,  qui  avait  6pous6  une 
fille  du  roi  Tancrede.  II  entrait  en  effet  dans  les  vues  politiques  de  ce  pon- 
tife  d'isoler  complelement  la  Sicile  de  1'Allemagne,  puisqu'il  s'opposait  a 
la  r^union  du  royaume  de  Naples  et  de  TEmpire  sur  une  meme  tete,  tan- 
dis  que  les  chefs  allemands  dissimulaient  leurs  ambitions  personnelles 
sous  1'apparence  de  lieutenants  de  1'Empire,  et  s'attachaient  indifferem- 
ment  a  la  maison  de  Souabe  ou  a  la  maison  de  Brunswick.  Honorius  III, 
dans  une  de  ses  lettres,  rappelle  a  Fr6deric  II  que  son  oncle  Philippe  de 
Souabe  avait  voulu  s'emparer  a  son  detriment  du  royaume  de  Sicile, 
comme  Othon  de  Brunswick  le  tenta  plus  tard;  qu'il  avait  envoye"  dans 
ce  but  1'eveque  de  Worms  en  Italie  (2),  et  que  les  d6marches  de  ce  prelat 
n'avaient  echoue  que  par  la  vigilance  du  saint-siege.  Toutefois,  si  le  pape 
r^ussit  a  maintenir  la  couronne  sur  la  tete  du  roi  mineur,  il  ne  parvint  pas 


(1)  Apr^s  la  mort  de  Markwald,  un  autre  Allemand,  Conrad,  duc  de  Spolete,  voulut  passer 
en  Sicile  et  prendre  sa  place,  mais  il  fut  arrete"  par  la  mort.  «  Conradus,  dux  olim  Spoleti, 
qui  ut  in  locum  ejus  succederet  in  Siciliam  accedebat.  »  Voir  la  lettre  d'Innocent  III ,  ecrite 
vers  la  fin  de  1202,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  99. 

(2)  «  Sed  spem  ad  occupationem  regni  Siciliae  prorogabat ,  Lupoldum  quondam  Worma- 
ciensem  episcopum  ad  hoc  mittens.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  593. 
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a  faire  pr§dorniner  le  parti  normand ,  et  les  succes  de  Gautier  de  Brienne 
furent  aussi  ephemeres  que  rapides.  En  novembre  1203,  Innocent  6lant 
tomb6  malade  et  le  bruit  de  sa  mort  s^tant  repandu  dans  le  royaume, 
toutes  les  villes  de  la  Pouille  qui  avaient  ouvert  leurs  portes  aux  Francais 
se  souleverent  aussitdt.  Peu  de  temps  apres,  la  fin  prematuree  de  Gautier, 
qui  fut  surpris  par  Diephold  a  Sarno ,  et  mourut  des  suites  de  ses  bles- 
sures,  priva  le  pape  d'un  capitaine  dont  le  nom  servait  de  drapeau ,  mais 
qui  n'avait  pas  autant  de  capacite'  que  de  bravoure.  II  resolut  alors  de 
s'appuyer  sur  1'aristocratie  indigene ;  mais  cette  aristocratie,  domin^e  par 
une  politique  £goiste,  faisait  deja  cause  commune  avec  les  avenluriers 
allemands.  Le  pontife  ne  pouvait  guere  compter  sur  les  provinces  de  terre 
ferme ,  et  dans  1'ile  de  Sicile  son  autoritS  eut  6t6  a  peu  pres  nulle  sans  la 
fid61it6  in^branlable  de  Messine  (1),  ou  ses  troupes  trouvaient  un  lieu 
de  d£barquement  toujours  ouvert  et  ses  legats  un  refuge  assure\  Pierre, 
comte  de  Celano,  que  le  pape  avait  confirm6  dans  les  fonctions  de  capi- 
taine  du  royaume ,  malgre^  sa  recente  deTection ,  fut  un  des  premiers  a  se 
declarer  pour  Othon,  de  concert  avecDiephold  de  Hohenburg,  qui,  poste" 
a  Salerne,  parcourait  en  maitre  les  provinces  mSridionales.  Lahaute  no- 
blesse  et  les  prelats  suivirent  1'exemple  du  comte  de  Celano.  Othon  de 
Brunswick  n'eut  qu'a  se  montrer  pour  etre  acclam6  partout;  et  dans  ce 
mouvement  aussi  contraire  aux  vues  du  pape  qu'a  1'interet  national,  l'eve- 
que  de  Melfi  et  1'archeveque  de  Sorrente  se  signalerent  par  leur  scanda- 
leux  empressement  a  appeler  1'etranger  (2). 

Innocent  III  sauva  une  seconde  fois  la  couronne  de  son  pupille  en  ar- 
rachant  Othon  de  1'Italie  m6"ridionale,  et  les  tentatives  isolees  de  Diephold 
pour  penetrer  dans  le  royaume  en  1216  et  1218  resterent  impuissantes. 


(1)  Cette  ville,  si  importante  par  sa  position  maritime,  par  son  commerce  et  par  sapopu- 
lation,  avait  ete  sur  Ie  point  de  reconnaitre  Markwald  que  1'archeveque  y  appelait.  Markwald 
etait  en  route  pour  venir  prendre  possession  de  Messine,  quand  la  mort  le  surprit  a  Patti.  Les 
habitants  refuserent  alors  de  se  soumettre  a  l'autorit6  de  Capparone.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I, 
p.  92,  not.  1,  etp.  400,  not.  4. 

(2)  Voir  les  lettres  d'Innocent  III,  ap.  Ughelli,  Ital.  sacr.,  t.  I,  p.  926,  927,  et  t.  VI, 
p.  609. 
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Arr&te'  par  son  gendre,  Jacopo  de  San-Severino,  et  retenu  prisonnier, 
Diephold  fut  remis  entre  les  mains  de  Frederic  II,  qui  lui  rendit  la  liberte\ 
Cest  m6me  une  chose  digne  de  remarque  que  1'indulgence  dont  ce 
prince  usa  envers  les  chefs  allemands  qui  avaient  joue"  un  role  dans  les 
troubles  de  sa  minorite",  tandis  qu'il  ne  pardonna  jamais  au  saint-siege 
d'avoir  suscit6  Gautier  de  Brienne ,  qu'il  considerait  comme  le  represen- 
tant  de  1'ancienne  dynastie  normande  et  comme  un  pr&endant  au  trone. 
Au  fond  de  1'ame,  Fr6deric  n'admettait  pas  la  separation  que  les  papes 
voulaient  elablir  entre  1'Empire  et  la  Sicile.  Devenu  lui-meme  empereur, 
il  envisageait  sous  un  autre  point  de  vue  la  conduite  des  chefs  du  parti 
allemand,  et  ne  pouvait  leur  en  vouloir  d'avoir  consolide"  1'ceuvre  de 
Henri  VI  qu'il  se  proposait  de  continuer. 

L'histoire  int6rieure  du  royaume  de  Sicile,  depuis  le  depart  de  Fre- 
deric  II  pour  TAllemagne  jusqu'a  son  retour,  a  la  fin  de  1'annee  1220, 
est  enveloppee  d'une  obscurit6  a  peu  pres  imp6n6trable.  On  sait  d'une 
maniere  gene>ale  que  les  provinces  continentales  furent  livr6es  a  une 
anarchie  presque  complete,  et  que  la  Sicile  elle-m&me  ne  fut  pas  exempte 
de  troubles.  Mais  la  s'arretent  les  renseignements  fournis  par  la  plupart 
des  chroniqueurs.  Les  lettres  d'Innocent  III  nous  manquent  pour  cette 
p6riode  historique,  et  la  rarete"  des  actes  publics  provient  sans  nul  doute 
de  ce  que  1'empereur  condamna  a  la  destruction  tous  ceux  qui  emanaient 
d'autorites  usurpatrices.  II  n'est  pas  cependant  impossible,  a  1'aide  des 
pieces  diplomatiques  et  en  rapprochant  certains  textes  authentiques,  de 
percer  en  partie  ces  6paisses  tenebres.  Deux  faits  principaux  s'en  dega- 
gent  tout  d'abord  :  au  nord,  la  rebellion  des  comtes  de  Celano  et  de  Molise 
qui  agita  les  Abruzzes  et  se  fit  sentir  jusqu'a  Naples  et  a  Capoue;  au  midi, 
et  surtout  en  Sicile,  le  soulevement  du  comte  Rainier  de  Manente,  qui  se 
sentait  appuye"  par  les  intrigues  des  Pisans ,  rivaux  jaloux  de  1'influence 
de  Genes. 

Apres  la  mort  de  Henri  VI ,  Marckwald,  chasse"  de  la  Sicile  par  Con- 
stance,  s'6tait  retirds  dans  la  Marche  d'Ancone,  non  sans  mettre  garnison 
dans  les  chaleaux  du  comte  de  Molise ,  qu'on  appelait  alors  la  Marche  de 
Garnier,  et  il  avait  fait  alliance  avec  Pierre,  comte  de  Celano,  le  plus 
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puissant  des  seigneurs  voisins.  La  domination  de  Markwald  s'6tendit  un 
moment  depuis  Ancone  jusqu'au  cours  du  Calore  etdu  Volturno(l).  A  sa 
mort,  les  comtes  de  Celano  paraissent  avoir  cherch6a  heriter  de  sa  puis- 
sance.  L'invasion  d'Othon  ayant  releve"  dans  ces  contrees  la  domination 
allemande  (2),  Gautier,  comte  de  Molise,  et  les  successeurs  de  Pierre 
dans  le  comte  de  Celano,  se  mirent  en  possession  de  la  marche  d'Ancone. 
Pour  arreter  leurs  progres,  Frederic  II,  peu  de  temps  apres  son  arrivee 
en  Allemagne,  fit  choix  d'Aldobrandin,  marquis  d'Este,  qui  non-seule- 
ment  fut  charge  du  gouvernement  militaire  de  la  Romagne ,  mais  regut 
aussi  le  titre  de  vicaire  et  legat  du  roi  en  Apulie  (3).  En  121 4,  Aldobran- 
din  chassa  le  comte  Gautier  de  la  marche  d'Ancone ,  et  penetra  me^me 
dans  les  comtes  de  Celano  et  de  Molise.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'agir 
en  Apulie  comme  lieutenant  du  roi ,  ayant  ete"  empoisonne  au  commence- 
ment  de  l'ann6e  1215,  a  1'instigation  des  comtes  de  Celano;  telle  est  du 
moins  1'opinion  des  historiens  de  la  maison  d'Este.  Frede>ic  II  remplaca 
aussitot  Aldobrandin  par  ce  mcme  ev6que  de  Worms  L6opold,  qui  sous 
le  regne  de  Philippe  de  Souabe  avait  6t6  charge  de  rechauffer  le  zele  des 
impenaux  en  Toscane ,  et  probablement  aussi  de  soutenir  le  parti  alle- 
mand  en  Sicile.  Leopold  se  rendit  sans  tarder  en  Apulie,  avec  le  titre  de 
totius  regni  Siciliae  legatus.  Nous  le  trouvons  le  28  avril  1215  a  Bari,  ou 
il  confirme  au  nom  du  roi  les  privileges  de  l'6glise  et  de  la  commune  de 
Trani  (4).  Mais  on  le  perd  ensuite  de  vue,  quoique  sa  legation  soit  men- 


(1)  Voir  la  donation  faite  par  Markwald,  senechal  de  1'Empire,  duc  de  Ravenne,  marquis 
d'Anc6ne  et  de  Molise,  a  Gautier,  fils  du  marquis  Garnier  :  Actasunt  haec  in  obsidione  Ripe- 
transone,  anno  Dom.  1199  (lisez  :  1198),  indict.  I,  V  kal.  sept.,  regnante  dom.  Philippo  il- 
lustri  Romanorumrege,  anno  regni  ejus  primo,  ap.  Compagnom,  DellaReggia  Picena,  p.  18. 

(2)  La  marche  d'Anc6ne  reconnaissait  encore  Othon  pour  erapereur  en  1210,  et  au  mois  de 
mai  1218  des  actes  cites  par  Compagnoni  portent  celte  mention  :  Imperatore  in  Romano  im- 
perio  non  existente. 

(3)  Dans  les  concessions  faites  au  nom  de  1'Empire  aux  villes  de  Fano  et  de  Fermo ,  en 
Romagne,  au  mois  de  mai  1214,  par  le  marquis  Aldobrandin,  il  s'intitule  :  Totius  regni  Apu- 
liae  regalis  aulae  vicarius  et  legatus.  Cf.  Muratori,  Antich.  Est.,  1. 1,  p.  418. 

(4)  «  Nos  Liupoldus,  etc,  totius  regni  Siciliae  legatus,  adpartes  Apuliae  juxta  mandatum 
regium  descendentes.  »  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  275. 
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tionnee  dans  les  lettres  cTHonorius  III,  publiees  sous  le  nom  de  Thomas 
de  Gapoue,  notamment  a  propos  de  l'£veque  de  Teano,  lequel  avait  offert 
a  L6opold  deux  cents  onces  d'or  pour  elre  maintenu  sur  son  siege,  malgre 
les  crimes  enormes  qui  lui  6taient  imputes  (I).  Les  fails  rappeles  dans  Ia 
lettre  du  pape  et  qui  se  rapportent  a  1'epoque  ou  la  reine  Constance,  al- 
lant  rejoindre  son  mari  en  Allemagne,  traversait  la  Terre  de  Labour  en 
1216,  prouvent  a  quelle  profonde  anarchie  les  provinces  etaient  alors  en 
proie.  II  parait  donc  que  l'6veque  de  Worms  parcourut  le  royaume  dans 
le  but  de  r6primer  les  exces  qui  s'y  commettaient  de  toutes  parts.  Mais  il 
mourut  pendant  le  cours  de  cette  16gation  en  1217,  comrne  1'atteste  une 
charte  de  cetteannee,  donnee  pour  le  monastere  de  Schongau  par  le  grand 
prevot  de  Worms,  pendant  la  vacance  du  siege  (2). 

La  riche  succession  de  Pierre,  comte  de  Celano,  mort  en  1212,  ayant 
donn6  lieu  a  de  grands  demel6s  entre  ses  enfants  (3),  Richard,  l'ain6, 
reussit  a  se  mettre  en  possession  de  tout  1'heritage,  sauf  une  portion  qui 
fut  d6volue  a  Thomas,  comte  de  Molise,  gendre  du  comte  Pierre.  Les 
deux  beaux-freres  ne  tarderent  pas  a  devenir  ennemis,  et  Piichard,  pour 
faire  sa  cour  a  Fr6deric  II,  lui  d^nonga  les  usurpations  du  comte  de  Mo- 
lise,  qui  s'atiribuait  une  independance  a  peu  pres  complete.  Au  resle,  le 
comte  deCelano  agissait  lui-meme  en  maitre  absolu  sur  ses  domaines,  et 
ses  vassaux  pillaient  et  massacraient  sans  scrupule  les  croises  italiens  ou 
allemands  qui  traversaient  1'Abruzze  pour  ailer  s'embarquer  dans  les  ports 
de  1'Apulie  (4).  A  lepoque  du  couronnement  de  Frederic  II  a  Rome, 


(-1)  Thom.  Cap.  Epist.,  ap.  Haiin,  Coll.  monum.  veter.,  t.  I,  p.  344.  Les  crimes  reproches 
par  le  pape  a  cet  eveque  sont  v6ritablement  elTroyables.  EDlre  autres  actes  de  luxure  et  de 
cruaute,  on  1'accusait  d'avoir  fait  avorter,  a  force  de  coups  et  de  tourments,  une  femme  en- 
cointe  qu'il  retenait  dans  le  chateau  de  Teano.  II  en  avait  fait  arroser  une  autre  d'huile  et  de 
poix  bouillante,  jusqu'a  cc  que  mort  s'ensuivit,  et  1'avait  fait  ensuite  enterrer  dans  du  fumier 
pourcacher  son  crime.  Cf.  Ibidem,  p.  309-311. 

(2)  Sciiannat,  Hist.  Wormat.,  p.  366. 

(3)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  931. 

(4)  Les  memes  desordres  avaient  lieu  dans  la  Terre  de  Labour,  et  le  pape  s'en  plaint  ame- 
rement  dans  une  lettre  e^crite  vers  1219  au  capitaine  du  royaume.  Cf.  Hahn,  Coll.  monum. 
veter.,  1. 1,  p.  324  a  328. 
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le  comte  de  Celano  se  presenta  avec  d'autres  seigneurs  du  royaurae  pour 
offrir  des  dons  au  souverain  et  protester  de  sa  soumission.  Le  comte  de 
Molise  craignant  pour  lui-meme,  voulut  envoyer  son  fils  a  sa  place;  mais 
1'empereur  refusa  de  le  recevoir,  se  reservant  d'abattre  son  parti  par  la 
force  des  armes. 

En  Sicile,  la  r<§bellion  du  comte  Rainier  dut  avoir  lieu  posterieurement  a 
l'ann6e  1  21  6,  c'est-a-dire  apres  le  d^part  de  la  reine  Constance,  qui,  depuis 
\  21 2,  avait  ete  chargee  du  gouvernement  au  nom  de  son  fils  Henri,  encore 
enfant.  Ce  personnage,  appele  dans  les  textes  comes  Rainerius  de  Manente^, 
etait  un  seigneur  toscan ,  que  1'imperatrice  Constance  avait  fait  venir  en 
Sicile,  et  qui,  apres  la  mort  de  cette  princesse,  avait  embrass6  le  parti  de 
Markwald.  II  se  ligua  ensuite  avec  Capparone ,  et  en  1 207  ,  seconde"  par 
la  flotte  pisane,  il  chercha  a  soulever  la  Sicile,  mais  il  fut  vaincu  et  mis  en 
fuitepar  le  chancelier  Gautier  de  Palearia  (1).  Des  lors  il  cesse  de  figurer 
dans  les  textes  pour  reparaitre  d'une  maniere  inattendue  dans  une  cor- 
respondance  echangee  a  son  sujet,  en  1 220,  entre  le  pape  Honorius  III  et 
Fr6deric  II.  Ce  prince  rappelle  au  souverain  pontife  que  le  comte  Rai- 
nier  non-seulement  s'est  empare  de  sa  terre  par  tous  les  moyens,  mais 
m&me  a  conspire  plusieurs  fois  pour  lui  6ter  la  vie  (2)  ;  qu'il  est  venu  en 
Allemagne  sans  avoir  de  sauf-conduit,  el  que,  pourtant,  on  s'est  contente 
de  lui  demander  la  restitution  des  terres  usurpees;  que,  sur  ses  reponses 
pleines  d'orgueil  et  d'insolence,  lui,  Frederic,  craignant  que  le  comte  ne 
fit  encore  plus  de  mal  s'il  retournaiten  Sicile,  avait  juge  a  propos  de  le 
retenir  a  sa  cour ,  mais  sans  violence,  jusqu'a  ce  qu'il  eut  rendu  les  terres 
usurpties  (3).  Mais  les  messagers  du  comte  s'etant  mis  en  route  pour  la 
Sicile  avec  le  depuu§  imperial ,  ont  repandu  sur  leur  route  les  bruits  les 
plus  offensants  et  les  plus  mensongers.  Le  frere  et  les  neveux  du  comte 


(1)  Annal.  Genuens.,  ap.  Murator.,  Scripior.,  t.  VI,  p.  389,  391,  395. 

(2)  «  Occupationum  quas  per  fas  et  nefas  de  terra  nostra  fecerat  non  contenlus ,  nostrum 
sanguinem  sitiebat  el  in  exterminium  personae  nostrae  saepius  cogitavit.  »  Lettre  datee  de 
Haguenau,  7  avril  4220.  Voir  au  Supplement. 

(3)  «  Tamdiu  eum  apud  nos  duximus  curialiter  detinendum  donec  terram  nostram  nobis  fa- 
ceret  resignari.  »  Ibidem. 
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Rainier,  qui  demeurent  en  Toscanc,  ne  cessent  pas  cTenvoyer  des  hommes 
d'armes  en  Sicile  pour  soulever  le  pays  avec  les  forces  m&mes  de  l'Em- 
pire.  Le  roi  a  616  force  d'ecrire  aux  Pisans  pour  leur  defendre  de  donner 
passage  aux  troupes  toscanes  ou  autres  qui  voudraient  passer  en  Sicile, 
ct  il  a  enjoint  a  ses  officiers  d'arreter  sur  terre  et  sur  mer  tous  ceux  qui 
tenteraient  de  d6barquer.  Quoique  le  comte  m6rite  d'etre  chatie  d'une 
maniere  exemplaire,  lui  qui  a  fait  perir  tant  de  gens  sans  epargner  ni  le 
sexe  ni  Fage  (1),  Frederic  promet  de  le  remettre  libre  et  absous  entre  les 
mains  de  1'Eglise  romaine  aussit6t  qu'il  aura  entierement  rendu  les 
terres  qu'il  occupe  en  Sicile.  Cette  restitution  eut  lieu  quelque  temps 
apres ,  comme  nous  1'apprenons  des  lettres  d'Honorius  III,  du  20  juin  et 
du  4  juillet  suivant,  par  lesquelles  il  presse  tres-instamment  1'archeveque 
de  Mayence,  le  duc  d'Autriche  et  d'autres  princes,  d'obtenir  de  ¥r6- 
de>ic  II  l'ex6cution  de  sa  promesse  (2).  On  voit  que  le  pape  intervint 
dans  cette  affaire  a  la  fois  comme  suzerain  du  royaume  de  Sicile  et 
comme  pere  commun  des  fideles,  charge  a  ce  titre  de  faire  respecter 
le  droit  des  gens.  Quoique  le  comte  Rainier  ne  fut  pas  sujet  sicilien, 
et  qu'il  n'eut  point  616  prot6ge  par  un  sauf-conduit  en  regle,  Fred6- 
ric  II  consentit  a  faire  droit  aux  r6clamations  d'Honorius.  Nous  savons 
par  une  lettre  6crite  au  comte  palatin  de  Toscane  par  Rainier  de  Ma- 
ncnte  lui-m6me,  qu'il  avait  <§te  mis  en  libert^  (3).  II  est  donc  faux  que 
l'empereur,  comme  le  pretend  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  ait 
enferme  le  comte  Rainier  sous  une  chape  de  plomb  et  l'ait  fait  mourir  en 
prison  (4). 

D'autres  exag^rations  du  meme  genre  pourraient  ^tre  signalees  dans  le 
r6cit  des  actes  de  cruaute"  commis  par  Frederic  a  son  retour  dans  le 


(1)  «  Sed  poenam  quam  multis  nequiter  intulit  non  parcendo  sexui  nec  aetati,  consequi  me- 
ruisset.  »  Ibidem. 

(2)  Hist.  diplom.,  L  I,  p.  794. 

(3)  Mss.  de  !a  Bibl.  de  Prague,  XIV,  H,  10,  cite'  par  Pertz,  Arch.,  t.  X,  p.  669. 

(4)  «Li  quens  Reniers  qui  grant  terre  tenoit  en  Cesile,  se  mist  en  sa  merci.  II  Ie  fist  vetir  de 
plonc  et  metre  en  prison  ou  il  morut.  »  Coll.  Guizot,  t.  XIX,  p.  392. 
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royaume(1).  Sans  nul  doute,  1'empereur  punit  severement  les  seigneurs 
qui  s'6taient  signales  par  leurs  rebellions,  leurs  usurpations  et  leurs  bri- 
gandages.  Mais  il  voulait  fonder  un  gouvernement  r§gulier,  et  il  appli- 
quait  aux  nationaux  la  loi  de  restitution  qu'il  imposait  aussi  aux  etran- 
gers,  tels  que  les  Pisans  et  les  Genois  qui  s'etaient  install^s  en  maitres 
dans  plusieurs  villes  maritimes  de  ses  Etats.  Aussi  la  tranquillite"  se 
retablit-elle  rapidement,  sauf  dans  le  conite  de  Molise,  ou  les  me- 
contents  s'etaient  groupes  autour  du  comte  Thomas,  qui  occupait  les 
deux  fortes  positions  de  Rocca-Mandolfi  et  de  Rocca  di  Boiano.  II  venait 
en  oulre  d'heriter  ou  de  s'emparer  du  comte  de  Celano ,  sans  que  l'on 
puisse  preciser  par  quel  moyen  il  y  parvint.  Apres  avoir  chasse  les  impe- 
riaux  de  la  ville  de  Boiano  qu'il  livra  aux  flammes,  Thomas  accumula  les 
munitions  dans  ses  deux  forteresses,  oii  pendant  la  campagne  de  1221, 
il  soutint  la  lutte  contre  le  comte  d'Acerra,  commandant  des  troupes 
royales.  Celui-ci  s'empara  de  Rocca  di  Boiano  et  se  mit  en  possession 
de  la  ville  de  Celano  ,  mais  sans  pouvoir  deloger  les  rebelles  de  la  tour  de 
Celano  et  d'un  autre  lieu  fort  du  voisinage,  appele  Ovindolo.  Au  mois 
d'avril  1222,  en  revenant  de  1'entrevue  de  Veroli,  1'empereur  se  rendit 
en  personne  devant  Rocca-Mandolfi,  et  il  recommanda  au  comte  d'Acerra 
de  presser  vigoureusement  le  si6ge  de  cette  place ,  dont  la  femme  du 
comte  de  Molise  finit  par  ouvrir  les  portes,  s'en  remettant,  elle  et  son  fils, 
a  la  g6ne>osite  de  Frederic.  Mais  dans  1'intervalle,  le  comte  Thomas  avait 
repris  possession  de  Celano,  ou  il  concentra  toutes  ses  forces  pour  recom- 
mence.'  la  lutte.  A  la  fin  du  mois  de  mars  1223,  1'empereur  vint  assieger 
cetteplace  dont  il  ne  put  s'emparer,  et  le  pape  6tant  intervenu  pour  faire 
cesser  cette  guerre  intestine ,  la  paix  fut  enfin  conclue  par  les  soins  du 
grand  justicier  Henri  de  Morra,  et  sous  la  garantie  du  grand  maitre  des 
Teutoniques.  L'empereur  promettait  de  recevoir  en  graco  le  comte  Tho- 
mas,  ses  fils,  Rainaldo  d'Aversa,  son  beau-frere,  et  tous  ceux  qui  avaient 
suivi  leur  parti;  il  leur  accordait  la  possession  de  leurs  biens  mobiliers  et 
la  securite  de  leurs  personnes,  a  condition  que  la  tour  et  la  sierra  de 


(1)  Voir  particulierement  Richer  de  Senones,  dans  Boehmer,  Fontes,  t.  III,  p.  47. 


PARTIE  HISTORIQUE.  cccxcvn 

Celano,  les  chateaux  d'Ovindolo  et  de  San-PoiUo ,  lui  seraient  remis.  Le 
comte  devait  passer  en  terre  sainte  avec  le  roi  Jean  de  Brienne  et  y  rester 
trois  ans;  s'il  n'accomplissait  pas  ce  pelerinage,  il  devait  subir  un  exil  de 
trois  ans  en  Lombardie.  Mais  il  n'6tait  point  pour  cela  prive  de  son  fief 
de  Molise,  qui  lui  serait  rendu  avec  tous  les  droits  qui  en  dependaient,  a 
1'exception  de  quelques  forteresses  que  1'empereur  pourrait  faire  raser,  et 
de  Rocca  di  Boiano,  que  ce  prince  garderait  entre  ses  mainsjusqu^a  son 
retour  de  la  croisade.  Le  pape  et  les  cardinaux  furent  pris  a  t6moin  de 
1'exCcution  de  cet  arrangement,  qui  etait  soumis  a  la  ratification  du  saint- 
siege  (1). 

Aussitot  apres  la  conclusion  du  traite,  le  comte  Thomas  se  retira 
a  Rome  avec  ses  principaux  partisans,  et  sa  femme  fut  mise  en  pos- 
session  du  comte-  de  Molise.  Mais  la  colere  de  1'empereur  tomba  sur  la 
ville  de  Celano,  qui,  briilee  et  demolie,  dut  changer  son  nom  en  celui  de 
Cesarea.  Les  malheureux  habitants,  en  faveur  de  qui  on  n'avait  rien  sti- 
pu!6,  furent  d'abord  chasses  de  leurs  demeures,  puis  disperses  dans  les 
montagnes,  d'ou  on  les  rappela  pour  les  deporter  en  Sicile  et  a  Malle. 
Aussi  quand  le  comte  de  Molise  fut  cite  devant  la  grande  cour,  afin  de 
r6pondre  aux  reclamations  qui  lui  etaient  adressees,  il  s'abstint  d'y  com- 
paraitre,  craignant  sans  doute  le  ressentiment  deFrederic,  et  il  fournit 
ainsi  un  pretexte  a  la  r6union  de  son  comte"  a  la  couronne.  Malgre  les 
repr^sentations  dTIonorius  III,  FredCric  II  garcla  sous  sa  main  le  comt6 
de  Molise  jusqu'en  dCcembre  1229,  epoque  ou  il  le  donna  a  Conrad  de 
Hohenlohe  (2).  Cependant  ce  seigneur  allemand  ne  figure  pas  dans  les 
actes  subsCquents  comme  comte  de  Molise,  mais  comme  comte  de  Ro- 
magne,  soit  qu'il  ait  echangC  son  premier  comte  pour  le  second,  soit 
plutot  que  le  titre  de  comte  de  Molise  ait  ete  supprime  pour  se  coufondre 
avec  celui  de  comle  de  Romagne,  auquel  les  seigneurs  de  Celano  et  de 
Molise  avaient  anciennement  prCtendu. 


(<)  Voirles  actes  dat^s  de  Pescara,  le  24  ct  Ie  25  avril  1223,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II, 
p.  356  et  suiv. 
(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  170. 


cccxcvm  INTRODUCTION. 

Le  mouvement  insurrectionnel  qui  se  produisit  dans  le  royaume  de 
Naples  pendant  la  croisade  de  1'empereur,  de  1228  a  1230,  ne  fut  point 
limite  a  la  Terre  de  Labour  envahie  par  les  troupes  pontificales.  Thomas 
de  Celano  tenta  aussi  de  reprendre  son  comte  de  Molise  et  Roger  d'Aquila 
son  comte"  de  Fondi;  1'Apulie  s'insurgea  presquetout  entiere,  etla  revolle 
s'etendit  meme  jnsque  dans  1'ile  de  Sicile,  ou  un  certain  Vinito  de  Pe- 
lagonia  souleva  la  ville  deLentini  (1).  Foggia,  Troja,  San-Severo,  Casale 
Nuovo,  Civitate,  Larino,  fermerent  leurs  portes  a  1'empereur  apres  avoir 
chasse  ses  officiers.  Le  justicier  Paul  de  Logotheta  fut  meme  massacre  par 
les  rebelles.  Mais  apres  que  Fr6deric  II  eut  reconquis  la  Terre  de  Labour 
et  ras6  Sora,  les  villes  apuliennes  desesp6rant  d'etre  secourues,  furent 
oblig6es  de  se  rcndre  a  merci.  L'empereur  se  fit  livrer  des  otages  et  or- 
donna  la  destruction  des  fortifications  de  Foggia ,  de  Casale  Nuovo  et  de 
San-Severo.  Puis  quand  il  eut  conclu  la  paix  avec  Gregoire  IX,  il  donna 
un  libre  cours  a  ses  vengeances,  et  s'attira  a  ce  sujet  les  reproches  du 
souverain  pontife ,  qui  le  blamait  de  changer  en  deuil  et  en  lamentations 
les  esperances  et  la  joie  que  la  paix  avait  fait  naitre.  «  Les  peuples,  ajou- 
lait  le  pape,  s'agiteront  et  diront :  «  Yoici  que  ces  deux  grands  luminaires 
se  sont  reunis  pour  plonger  beaucoup  de  gens  dans  les  tenebres  de  la 
douleur  et  du  desespoir  (2).  » 

La  disgrace  du  duc  de  Spolete,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai  1231 ,  se 
rattache,  selon  nous,  aux  mesures  de  r6pression  adoptees  alors  par  Fre- 
deric  II.  Quoique  ce  prince  donnat  pour  pr6texte  avoue"  que  Rainald  avait 
outre-pass6  ses  ordres  en  attaquant  a  son  insu  les  terres  de  1'Eglise  (3), 
ce  n'6tait  point  la  son  vrai  motif;  car  le  pape  interceda  vivement  en  fa- 
veur  du  coupable,  et  il  semble  que  1'empereur  n'aurait  pas  du  se  montrer 
plus  rigoureux  que  le  principal  interesse.  Au  contraire,  il  demanda  au  duc 
de  Spolete  un  compte  severe  de  son  administration ,  et  celui-ci  n'ayant 


(1)  Regest.  fol.  86,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  833. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  246. 

(3)  «  Quod  Raynaldus,  filius  olim  ducis  Spoleti ,  praeter  scientiam  et  voluntatem  nostram 
prout  nos  postmodum  per  ipsius  poenam  expressimus,  terram  Ecclesiae  parabat  intrare.  » 
Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  296.  Cette  allegation  est  un  mensonge  evident. 
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pu  fournir  de  reponse  satisfaisante,  il  le  fit  arr&ter  apres  1'avoir  depouille 
de  ses  biens.  Cest  que  ce  capitaine  ambitieux  qui  considerait  le  duche  de 
Spolele  et  la  marche  d'Anc6ne  comme  son  patrimoine,  avait  6te  frustre 
dans  son  espoir  par  la  paix  de  Ceprano.  Envoy6  par  ]'empereur  dans 
l'Abruzze,  pays  toujours  remuant,  il  y  avait  pris  une  attitude  suspecte, 
precisement  parce  qu'il  y  6tait  trop  puissant.  Son  compatriote  et  son  lieu- 
lenant  Conrad  de  Lutzinhart,  avait  cherche"  a  soulever  cette  province,  et 
apres  l'emprisonnement  de  Rainald ,  son  frere  Berthold  resista  pendant 
[)lus  de  deux  ans  aux  troupes  royales  dans  le  chateau  d'Antrodoco,  ou  il 
s'etait  fortifie"  de  longue  main.  Enfin,  quand  les  deux  freres  eurent  6te 
forc6s  de  sortir  du  royaume,  ils  allerent  rejoindre  a  la  cour  romaine  les 
autres  6migr6s.  Ces  d6tails  expliquent  comment  1'intervention  du  pape 
put  6tre  plus  nuisible  qu'utile  a  1'homme  que  Frederic  II  soupconnait 
d'avoir  voulu  le  trahir. 

La  perturbation  causee  dans  le  royaume  par  1'absence  de  1'empereur  et 
par  1'invasion  des  troupes  pontificales  6tait  a  peine  apais6e,  que  les  trou- 
bles  recommencerent  a  1'occasion  de  la  promulgation  des  constitutions  de 
Melfi.  Cetle  fois  ils  eurent  pour  theatre  File  de  Sicile,  ou  1'esprit  d'inde- 
pcndance  6tait  tres-puissant  dans  les  villes  de  la  c6te  orientale,  et  surtout 
a  Messine.  Depuis  la  conqu6te  des  Normands,  cette  partie  de  1'ile  ou  do- 
minait  une  population  d'origine  grecque,  avait  regu  de  nombreux  colons 
venus  de  la  Lombardie,  qui  apporterent  en  Sicile  leurs  institutions  munici- 
pales  et  introduisirent  le  r6gime  communal  dans  le  gouvernement  interieur 
de  quelques  cites.  Ce  besoin  de  colonisation  dans  un  pays  ou  les  bras  n'e- 
taient  d6ja  plus  assez  nombreux  pour  la  culture,  etait  si  bien  demontre",  que 
Fr6d6ric  II  lui-meme  appela  des  colons  lombards  a  Corleone,  dans  le  val 
de  Mazzara,  en  1237,  sous  la  conduile  d'un  noble  gibelin,  nomme  Odone 
de  Camarana  (1),  et  qu'il  les  transf6ra  plus  tard  a  Militello  dans  le  val  de 
Noto  (2).  Mais  il  eut  soin  de  prendre  ces  colons  parmi  les  Gibelins,  de  les 
etablir  sur  les  domaines  de  la  couronne  et  de  leur  imposer  les  institutions 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  128. 

(2)  Acte  date  de  Cremone,  le  20  tevrier  1249,  communique  par  M.  Amari. 
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politiques  qui  regissaient  ses  propres  sujets,  ne  leur  laissant  que  leur  droit 
civil,  c'est-a-dire  la  facult6  de  vivre  suivant  la  loi  des  Fraucs  (1). 

Sans  exagerer  1'influence  que  put  avoir  sur  la  s^dition  de  1 232  1'esprit 
municipal  importe  du  dehors,  il  est  certain  que  Messine  sinsurgea  pour 
defendre  ses  privileges,  et  que  ce  motif  determina  aussi  la  revolle  de 
Catane,  de  Centorbi,  de  Nicosie  et  de  Syracuse.  Le  justicier  Richard  de 
Montenigro  fut  chass6  de  la  province,  parce  qu'il  agissait  au  detriment 
des  libertes  communales  (2),  et  1'application  des  nouvelles  coustitutions 
imperiales  conside>6es  comme  contraires  a  ces  memes  libertes,  amena 
1'explosion  du  soulevement  dont  le  seul  chef  connu  etait  un  homme  de 
basse  condition ,  appele"  Martin  Mallone.  «  Franchir  le  Phare,  emporter 
Messine  mal  deTendue  par  les  chefs  du  peuple,  envoyer  Mallone  a  la  po- 
tence  et  ses  principaux  complices  au  bucher,  tout  cela  fut  pour  1'empe- 
reur  1'affaire  de  quelques  semaines.  Apres  ce  coup  de  vigueur,  les  insur- 
ges,  frappes  d'epouvante,  furent  partout  r^duits  sans  de  grands  efforts, 
et  les  magistrats  un  moment  expulses  rentrerent  en  exercice.  Le  chateau 
de  Centorbi,  qui  avait  resisl6  a  loutes  les  sommations,  fut  detruit  de  fond 
en  comble.  On  en  transporta  les  habitants  a  Augusla  (3).  » 

L'esprit  de  rebellion  etouffC  en  Sicile  n'avait  pas  ete  completement  r6- 
prime  sur  le  continent,  ou  le  soulevement  parait  avoir  eu  son  contre-coup. 
Au  mois  de  janvier  1233  1'empereur  avait  fait  raser  les  fortifications  de 
Troja.  En  septembre  1234,  il  ordonna  la  destruction  de  plusieurs  villages 
de  1'Apulie,  compromis  probablemenl  dansquelques  essais  d'insurrection, 
et  il  se  fit  remettre  des  otages  qui  furent  dCtenus  a  Canosa.  En  mars  1 235, 
ces  captifs  furent,  ou  condamn^s  a  diverses  peines,  ou  mis  en  liberte 
moyennant  une  rancon  payee  par  leurs  compatriotes.  Un  document  que 
nous  avons  publie  pour  la  premiere  fois  (1),  nous  apprend  qu'en  cette  cir- 


(1)  «  Quodque  sint  incolae  ejusdcm  nostri  regni  et  vivant  jure  Francorum,  videlicet  quod 
major  natu  minoribus  fratribus  et  consororibus  suis  et  masculus  fetninis  praeferalur.  » 
Ibidem. 

(2)  Ricc.  de  S.  Germ.  Chronic.  ad  ann.  —  Append.  ad  Galfr.  de  Malaterra. 

(3)  Dfi  Cherrier,  Hist.  de  la  lulle  despap.  et  des  emper.  de  la  mais.  de  Souabe,  t.  II,  p.  420. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  780  et  suiv. 
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constance  la  ville  de  Troja  fut  taxtie  a  3,400  onces  d'or  pour  le  rachat  de 
ses  otages,  que  les  coinmissaires  ayant  fait  la  r6partition  de  la  taxe  entre 
les  habitants,  la  cour  imperiale  ordonna  la  vente  des  biens  de  ceux  qui  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  payer  leur  quote-part ;  qu'un  certain  Jean  Ta- 
furo,  taxe  a  onze  onces,  ayant  pris  la  fuite  sans  payer,  une  piece  de  terre 
qui  lui  appartenait  fut  mise  aux  encheres;  que  personnene  s'6tant  presente 
pour  l'acque>ir,  elle  fut  divisee  en  trois  lots  et  vendue  pour  la  somme  mo- 
dique  (1)  de  trois  onces  et  demie.  Cet  acte,  curieux  specimen  de  ce  qui  se 
passaitsur  d'autres  points  du  territoire,  fait  deviner  quelle  perturbation 
les  agitations  des  partis  et  les  rigueurs  d'un  gouvernement  despotique 
apportaient  dans  les  relations  sociales  et  dans  1'assiette  des  fortunes  pri- 
v6es.  En  m&me  temps  Frede>ic  II  ordonnait  des  enquetes  severes,  tant 
pour  faire  rentrer  dans  ses  domaines  royaux  les  gens  de  mainmorte  qui 
etaient  all6s  s'etablir  avec  leurs  familles  sur  les  terres  des  seigneurs  ou 
des  eglises,  que  pour  eloigner  des  ciles  fideles  les  fauteurs  de  troubles, 
les  artisans  de  scandale,  les  coureurs  d'aventures  qui  intimidaient  les 
gens  de  bien  (2). 

Les  mesures  a  la  fois  r^pressives  et  preventives  que  Fr6deric  II  prit  a 
cette  epoque  pour  pacifier  son  royaume  de  Sicile,  s'expliquent  par  la 
n6"cessite  ou  il  se  trouvait  de  se  rendre  en  Allemagne.  A  son  d£part  pour 
la  croisade,  en  1228,  il  avait  remis  le  gouvernement  de  1'Etat  au  duc  de 
Spolete.  Mais  n'ayant  pas  eu  a  se  louer  de  la  conduite  de  ce  lieutenant , 
donl  il  avait  annule  tous  les  actes,  il  ne  voulut  pas,  au  moment  d'aller 
combattre  la  r6bellion  de  son  fils  Henri,  laisser  en  Sicile  le  pouvoir  a  un 
seul  homme.  II  fit  choix  de  trois  personnes,  toutes  trois  appartenant  a 
1'Eglise,  les  archeveques  de  Palerme  et  de  Capoue,  et  l'6veque  de  Ravello, 
pour  administrer  le  royaume  en  son  absence.  Ces  coregents,  qui  se  r6unis- 
saient  de  temps  en  temps  a  Melfi,  pour  expedier.les  affaires  d'un  inte>et 


(1)  Nous  disons  modique  eu  egard  a  1'etendue  de  ce  champ,  qui  formait  une  espece  de 
quadrilatere  ayant.  en  moyenne  cent  soixante  pas  sur  chaque  cdte. 

(2)  «  Incentores  scismatis  et  scandali  causam  dantes  ita  dividere,  transferre  et  mutare  pro- 
cures  ut  propter  eorum  excessus  a  locis  propriis  et  a  fidelium  bonorum  incolatibus  dividan- 
tur.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  494,  495  et  not.  2. 

!.  aaa 
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gen6ral,  exercerent  la  delegation  qu'ils  tenaient  de  1'empereur,  depuis  le 
mois  d'avril  1235  jusqu'au  mois  d'avril  1240,  epoque  ou  Frederic  II 
rentra  dans  ses  Etats ,  et  pendant  ces  cinq  annees  la  tranquillite  publique 
ne  fut  point  serieusement  troublee.  II  est  vrai  que  le  gouvernement  ne  se 
relacha  pas  de  ses  rigueurs,  et  que  la  pensee  du  maitre,  meme  absent, 
elait  fidelement  ex6cutee  par  ses  agents.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
plusieurs  passagesduite#es£wm,,notamment  dans  une  lettre  ecrite  par  l'em- 
pereur  au  juslicier  de  1'Abruzze,  le  1  4  decembre  1239  :  «  Quant  a  ce  que 
tu  as  pris  soin  de  nous  annoncer,  au  sujet  des  habitants  du  chateau  qu'on 
appelle  Citta  di  Sant-Angelo,  contre  lcsquels  tu  as  procede  justement, 
selon  que  1'exigeait  leur  mechancete,  en  detruisant  les  murailles  de  ce 
lieu,  en  brulant  les  hotelleries  et  les  maisons,  en  pendant  les  hommes, 
en  les  mutilant,  en  les  bannissant  et  les  exilant  pour  toujours,  cela  plait 
a  Notre  Altesse,  et  nous  voulons  que  ce  lieu  reste  dans  un  6tat  perp6tuel 
de  desolation  (1).  » 

II  est  probable  que  cette  cruelle  execution  avait  6t6  motivee  par  quel- 
que  lentative  insurrectionnelle  isolee,  car  on  ne  voit  plus  se  manifester 
sous  le  regne  de  Fred6ric  II  aucun  raouvement  s6ditieux  organise  par  les 
villes  avec  un  certain  ensemble.  Cest  desormais  1'aristocratie  qui  leve 
l'6tendard  de  la  revolte  en  cherchant  son  point  d'appui  dans  le  nouveau 
pape  Innocent  IV,  dont  elle  invoque  la  protection  comme  etant  le  suzerain 
du  royaume  et  le  recours  naturel  des  opprim6s.  Deja,  en  1244,  la  puis- 
sante  famille  des  San-Severino  s'etait  insurg6e ;  mais  battue  par  les  trou- 
pes  imperiales  dans  la  plaine  de  Canosa,  elle  s'etait  dispersee,  et  un  en- 
fant  de  cette  maison,  conduit  a  Rome  par  un  ecuyer  fidele,  y  avaitregu 
l'hospitalit6  du  pape,  qui  lui  fit  plus  tard  epouser  une  de  ses  parentes(2). 
Cette  revolte  et  d'autres  du  meme  genre,  dont  le  souvenir  ne  nous  a  pas 
6t6  transmis,  6taient  les  preludes  d'un  complot  plus  menacant  que  tous 
ceuxauxquels  1'empereur  avait  jusqu'alors  echappe. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  565. 

(2)  Matteo  di  Giovenazzo,  Diurnali,  §  57.  Matteo  ne  fixe  pas  la  date  de  cei  evenement,  qu'il 
faut  placer  en  4243  ou  1244  au  plus  tard,  le  pape  Innocent  IV  ayant  quitte  1'Italie  au  raois  de 
juin  de  cette  annee. 
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La  conspiration  de  Tebaldo  Francesco  avait  des  ramifications  plus  eten- 
dues  et  une  port6e  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  Son 
point  de  depart  6tait  a  Parme,  que  Bernardo  Orlando  Rossi,  beau-frere 
du  pape,  se  chargeait  de  soulever.  Une  fois  ce  rempart  de  la  puissance 
imp6riale  abattu  en  Lombardie,  on  agissait  surles  autres  villes  gibelines; 
on  assassinait  1'empereur  et  son  fils  Enzio;  on  profitait  des  intelligences 
pratiquees  dans  le  royaume  de  Naples  pour  changer  la.dynastie  regnante, 
et  on  y  proclamait  roi  ce  meme  Tebaldo  Francesco ,  simple  baron ,  qui 
devait  sa  fortune  a  Pimprudente  confiance  de  Frederic  II.  La  chronique 
longtemps  in6dite  que  nous  avons  r6cemment  publiee ,  fournit  a  ce  sujet 
de  precieux  delails.  Apres  sa  deposition  au  concile  de  Lyon,  1'empereur 
vint  de  Turin  a  Cremone.  La,  il  eut  des  soupcons  sur  la  fidelit6de  quel- 
ques  nobles  parmesans  et  resolut  de  les  eclaircir.  «  S  6tant  rendu  a  Borgo 
San-Donnino,  dit  notre  chronique,  il  chevaucha  avec  ses  chevaliers  jus- 
qu'a  Fonlana-Viva,  et  trouva  dans  les  archives  secretes  de  ce  monastere 
des  6crits  ou  il  6tait  question  de  le  trahir  et  de  le  tuer  avec  son  fils 
Enzio.  Alors  il  entra  a  Parme  ou  il  occupa  les  forteresses  de  la  ville.  Aus- 
sitot  Bernardo  Orlando  Rossi,  Bernard  de  Cornazano,  Gerard  de  Corregio, 
ct  trois  freres  de  la  fainille  Lupo,  prirent  la  fuite  et  allerent  a  Plaisance, 
ou  ils  furent  regus  avec  honneur  (1).  »  Ces  faits  se  passaient  au  mois  de 
septembre  Ce  ne  fut  qu'a  la  fin  du  mois  de  fevrier  suivant,  pen- 

dant  son  sejour  a  Grosseto,  que  Frederic  fut  instruit  par  le  comte  de 
Caserta  de  la  participation  de  ses  familiers  au  complot  trame  a  Parme. 
«  Au  mois  de  mars,  ajouto  notreauteur,  Pandolfo  de  Fasanella,  Jacobo 
de  Morra,  Tebaldo  Francesco  et  les  autres  barons  du  royaume  qui,  a 
Cinstigation  de  Bernardo  Rossi  et  des  Lombards,  avaient  conspir6  la  mort 
de  1'empereur,  s'enfuiient,  pensant  que  leur  crime  avait  ete"  devoil6  a 
Fr6deric.  Pandolfo  se  retira  a  Rome,  et  Tebaldo  (2)  s'enferma  dans  la 


(1)  Chronic.  dc  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  205. 

(2)  Pandolfo  de  Fasanella  et  Jacobo  de  Morra ,  qui  se  trouvaient  en  Toscane  avec  Tempe- 
reur,  eurent  le  temps  de  s'enfuir  dans  les  Etats  romains.  Tebaldo  Francesco ,  Guillaume  et 
Thomas  de  San-Severino,  qui  elaient  dans  le  royaume,  y  resterent,  se  croyant  en  mesure  de 
resister. 
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forteresse  de  Capaccio,  ou  il  avait  entasse  les  tresors  de  1'empereur;  car 
il  avait  ete"  son  intime  confident.  L'empereur  se  mit  a  la  poursuite  de 
Tebaldo  et  fit  assieger  vigoureusement  Capaccio.  En  m^me  temps  le  roi 
Enzio,  accompagne  du  marquis  Lancia,  et  des  chevaliers  de  Cremone  et 
de  Pavie,  entra  aParme,  ou  il  occupa  les  tours  fortifiees.  La,  devant  le 
peuple  assemble,  on  r^velaau  marquis  Ugone  Lupo  comment  ses  freres, 
Bernardo  Rossi  et  autres,  avaient  trame  la  mort  de  1'empereur  et  du  roi, 
avec  Tebaldo  Francesco ,  qui  avait  et6  podestat  a  Parme  1'annee  prece- 
dente;  comment  ils  avaient  promis  a  ce  meme  Tebaldo  de  lui  faire  donner 
par  le  pape  1'investiture  du  royaume  de  Sicile,  esperant  trouver  un  puis- 
sant  appui  pour  leur  cause  dans  la  faveur  du  seigneur  pape,  parce  que 
Bernardo  Rossi  6tait  parent  du  meme  pape(1).  Ensuile  le  roi  fit  raser  les 
lours  etles  maisons  des  emigres  de  Parme,  et  il  envoya  comme  otages  a 
Cremone  et  a  Reggio  soixante  chevaliers  de  leur  faction.  » 

En  rentrant  dans  ses  Etats ,  Frederic  II  y  trouva  le  bruit  de  sa  mort 
deja  r^pandu  par  les  conjure^  et  propage"  par  les  ^missaires  d'Inno- 
cent  IV  (2).  Mais  ceux  qui  s'etaient  laiss6  abuser  furent  les  premiers  a 
faire  preuve  de  devouement  et  de  zele.  Le  chateau  de  Scala,  ou  s'etait 
enferme  Thomas  de  San-Severino ,  fut  emporte  des  le  mois  d'avril.  Les 
rebelles  qui  voulurent  tenir  la  campagne  furent  passes  au  fil  de  l'ep6e; 
cinq  mille  personnes  furent  mises  en  prison,  et  les  debris  des  insurges 
allerent  augmenter  la  garnison  de  Capaccio  sans  pouvoir  se  soustraire  a  la 
vengeance  de  Frederic.  Fatigu6"s  d'assauts  continuels  et  r^duits  par  la 
soif,  le3  assi^ges  finirent  par  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs,  et 
furent  envoyes  a  1'empereur,  apres  avoir  eu  les  yeux  crev6s,  une  main , 
une  jambe  et  le  nez  coupes.  Tebaldo  Francesco,  et  cinq  des  principaux 
conjur^s  pris  avec  lui ,  furent  r6serves  pour  etre  promenes  de  ville  en 


(1)  «  Pollicentes  ipsi  Tebaldo  seregnum  Siciliac  per  dominum  papam  concessuros,sperante$ 
habere  magnam  virtutem  et  potestatem  a  domino  papa ,  quum  ipse  Bernardinus  erat  cogna- 
tus  domini  papae.  »  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  207-208. 

(2)  «  Praefati  facinoris  patratores  .  .  .  frairum  Minorum  stipati  consortio,  crucis  ab  eis 
contra  nos  signo  receplo  auctoritate  summi  ponlificis  .  .  .  praediciae  mortis  et  exhaereda- 
tionis  nostrae  summum  pontificem  asserunt  incentorem.  »  Pctr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  II,  c.  40. 
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ville  au  milieu  des  outrages  de  la  populace,  et  portant  au  front  une  copie 
de  la  bulle  du  pape  qui  les  encourageait  a  la  revolte  (1).  Hs  perirent  en- 
suite  dans  les  supplices.  Nous  avons  indique'  ailleurs  les  cruelles  ven- 
geances  exerc6es  par  Frede>ic  II  sur  les  parents  des  conspirateurs  (2). 
Les  confiscations  suivirent  les  executions.  II  y  eut  alors  une  terrible  per- 
turbation  dans  la  proprieHe  feodale,  qui  changea  de  mains,  soit  qu'elle  fut 
reunie  au  domaine  royal,  soit  qu'elle  servit  a  r^compenser  les  serviteurs 
fideles.  Plus  tard,  en  1269,  quand  Charles  d'Anjou  regla  la  distribution 
du  royaume  conquis,  il  fit  une  large  part  aux  conjur^s  survivants  ou  aux 
heritiers  des  morts,  el  dans  1'enquete  qui  fut  dress6e  a  cette  epoque,  ces 
mots  :  Tempore  rebellionis  Caputacii,  viennent  rappeler  a  chaque  instant  la 
crise  formidable  qui  avait  menac6  la  vie  et  le  trone  de  Fr6deric  II. 

Au  mois  de  mars  1 247,  ce  prince  ayant  annonce  1'intention  de  se  rendre 
a  Lyon  et  de  passer  ensuite  en  Allemagne  pour  y  relablir  1'autorite  imp6- 
riale,  d^signa  son  fils  Henri ,  fils  d'Isabelle  d'Angleterre ,  pour  gouverner 
le  royaume  en  son  absence  (3),  et  il  plaga  aupres  de  cet  enfant  des 
conseillers  dont  les  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Mais  1'ensemble 
des  faits  laisse  entrevoir  que  la  principale  autorite  fut  d6volue  au  comte 
de  Caserta  pour  les  provinces  de  lerre  ferme  et  au  grand  mar6cbal  Pietro 
Ruffo  pour  la  Sicile  et  la  Calabre.  Quoique  1'empereur  mainlint  encore 
les  hautes  charges  dans  les  mains  de  cetle  noblesse  indigene  qui  l'a- 
vait  plusieurs  fois  trahi,  au  fond  il  ne  se  fiait  plus  guere  qu'aux  Alle- 
mands  et  aux  Sarrasins.  Vers  la  fin  de  son  regue,  Fr6d6ric  II  manifesta 
de  plus  en  plus  pour  les  6trangers  cette  inclination  qui  froissait  le  senti- 
ment  national ,  qui  rendit  odieux  le  gouvernement  de  son  fils  Conrad  et 

(1)  Lcttre  de  Gautier  cTOcra  au  roi  cVAngleterre,  dans  Matt.  Paris,  Hist.  maj.  Angl.,  p.  479. 
11  s'agit  probablemenl  de  la  bulle  d'Innocent  IV,  adressee  a  Tebaldo,  le  25  avril  1246. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  cxcvn. 

(3)  Henri  fut  baptise"  en  cette  occasion;  il  etait  alors  age  de  neuf  ans.  Frederic  U,  dans  la 
lettre  qu'il  ecrivit  a  ce  sujet  au  roi  d'Angleterre,  pretend  qu'il  avait  differe  le  bapteme  de  son 
fils  jusquc-!a,  dans  1'espoir  que  le  pape  consentirait  a  le  baptiser  de  sa  propre  main  :  Fuerat 
huc  usque  dilalum  ut  in  reformatione  pacis  inler  nos  et  Romanam  ecclesiam,...  eo  manifes- 
tius  signa  perpetui  ct  constantis  amoris  ostendent  quo  traderelur  solemnius  summo  pontifici 
baptizandus.  Pelr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  III,  c.  21 . 
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qui  devint  funeste  a  sa  dynastie.  Aussi  lorsque  le  pape  Innocent  IV  se 
presenta  en  1254  pour  prendre  possession  de  la  Sicile,  tout  le  royaume 
se  rejouit  grandement  de  cette  nouvelle,  dit  Matteo,  «  tant  la  domination 
des  Allemands  et  des  Sarrasins  etait  devenue  insupportable  a  tous  »  (1). 

III. 

GOUVERNEMENT  ET  ADMINISTRATION  DU  ROYAUME  DE  SICILE. 

A  considerer  dans  son  ensemble  le  gouvernement  de  Frederic  II, 
on  peut  6tablir  en  principe  que  ce  fut  un  gouvernement  absolu,  c'est- 
a-dire  dirige  dans  le  sens  le  plus  favorable  au  developpement  du  pou- 
voir  royal.  A  1'exception  de  quatre  prelats,  les  archeveques  de  Palerme 
et  de  Capoue,  les  6"veques  de  Melfi  et  de  Ravello,  et  de  deux  sei- 
gneurs  de  naissance  illustre,  les  comtes  d'Acerra  et  de  Caserta,  que 
Frederic  s'associe  par  les  liens  du  sang,  il  tient  g6neralement  a  1'ecart 
la  haute  aristocratie  ecclesiastique  et  laique.  Ses  ministres,  les  vrais 
confidents  de  sa  pens6e,  d^signes  par  les  expressions  de  familiares  ou 
diordinati,  sont  presque  tous  pris  parmi  les  legistes  d'origine  moyenne 
ou  parmi  les  notaires  de  la  cour  imperiale.  Les  depositaires  de  son  auto- 
rite"  dans  les  provinces  sortent  aussi  de  la  classe  interm^diaire  des  milites. 
Dans  1'esprit  de  la  legislation,  dans  la  marche  imprim6"e  aux  affaires 
administratives,  dans  la  dislribution  de  la  justice,  tout  est  combine  pour 
assurer  la  predominance  du  roi  sur  les  barons.  La  jurisprudence  romaine 
est  substituee  en  grande  partie  au  droit  coutumier  et  feodal  (2).  Dans  les 
affaires  criminelles,  la  preuve  par  temoins  remplace  le  duel  et  les  6preuves 
judiciaires(3);  dans  les  affaires  civiles,  le  partage  des  successions,  Tap- 

(1)  «Tanto  e  venuto  a  fastidio  a  tutti  lo  govierno  delli  Tudischi  et  Saracini.  »  Diurnali.  §  5b. 

(2)  Nous  donnerons  au  Supplement  le  texte  complet  d'un  proces  soutenu  par  1'Empereur 
contre  1'eveque  de  Cefalu,  en  1224.  L'instruction  et  les  plaidoiries  sont  tout  a  fait  reglees  sur 
le  Code  Justinien.  Dans  un  acte  en  faveur  du  chapitre  de  Verone,  Frederic  II  cite  plusieurs 
fois  le  Droit  romain.  Cf.  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  852,  et  ks  fragments  cites,  t.  IV,  p.  250  etsuiv. 

(3)  Const.  regni,  lib.  I,  tit.  31,  32,  33,  ap.  Bist.  diplom.,  t.  IV,  p.  402  et  seqq.  Dans  une 
sorte  de  charte  que  Frederic  II  donna  aux  habitants  de  la  Styrie,  en  les  detachant  de  l'Au- 
triche,  il  eut  soin  d'introduire  la  defense  du  duel  ou  de  la  preuve  par  champion  pour  y  sub- 


PARTIE  HISTORIQUE.  cdvii 
titude  des  femmes  a  heriter  de  la  terre  patrimoniale ,  deviennent  des  prin- 
cipes  generaux  sauf  pour  un  petit  nombre  de  familles  qui  continuent 
d'6tre  r6gies  par  le  droit  franc  ou  lombard.  En  matiere  administrative  la 
juridiction  baroniale  est  subordonnee  a  l'autorit6  des  magistrats  royaux. 
L'exercice  du  dominium ,  c'est-a-dire  de  la  souverainete  du  seigneur  sur 
la  terre  qu'il  possede  comme  feudataire  in  servitio,  est  considerablement 
restreint  en  ce  sens  que  nulle  alienation  des  droits  de  1'Etat  ne  peut  avoir 
lieu  sans  une  enquete  prealable  et  sans  1'approbation  du  souverain.  Si 
Fr6de>ic  II  par  un  des  6dits  publi6s  a  Capoue  en  1220  ordonne  la  re- 
conslitution  integrale  des  fiefs  qui  avaient  ete"  alienes  pendant  les  troubles, 
particulierement  au  profit  des  monasteres,  c'est  bien  plutot  pour  obtenir 
de  ces  fiefs  les  services  dus  a  sa  couronne  et  pour  eviter  1'accumulation 
des  terres  noblcs  ou  bourgeoises  entre  les  mains  des  communaut^s  reli- 
gieuses,  que  pour  rendre  a  la  feodalite  sa  puissance  et  son  ancien  eclat(1). 
Par  Tinstitution  des  grandes  cours  de  syndicature  qui  se  tiennent  deux 
fois  l'an  en  meme  temps  en  sept  endroits  du  royaume,  et  ou  les  com- 
munes  et  les  particuliers  sont  admis  a  presenter  leurs  re^clamations  (2) , 
aucun  exces  de  pouvoir  de  la  part  des  barons  ne  peut  guere  se  produire 
sans  qu'il  soit  conuu  et  r6prime\  Un  legat  sp6cial ,  representant  le  souve- 
rain ,  preside  chacune  de  ces  cours  et  y  dirige  les  enquetes  auxquelles 
peut  donner  Iieu  la  conduite  des  fonctionnaires.  Dans  les  affaires  judi- 


stituer  Ia  preuve  par  t^moins.  Ibid.,  t.  V,  p.  63.  Celte  nouvelle  jurisprudence  etait  conforme 
au  droit  canonique,  comme  lo  prouvent  plusieurs  passages  des  lettres  d'Innocent  III  et  d'Ho- 
noriir,  III.  Voici  notamment  ce  qu'^crivait  Honorius,  en  4225,  a  l'abb6  et  aux  moines  de 
Vezelay  :  «  Cum  monomacliiac  ac  ferri  candentis  et  aquae  ferventis  judicium  reprobenlur 
secundum  canonicas  sanctiones  eo  quod  tentari  Deus  in  hujusmodi  videatur,  ut  non  nisi  per 
testcs  ct  alias  probationes  legitimas  pro  vel  contra  homines  vestrae  jurisdictioni  subjectos  ali- 
quid  probari  valeat,  auctoritate  praesentium  districte  inhibemus.  » 

(1)  Cf.  I'interpr6tation  donn£e  par  Frede>ic  lui-m^me  a  sa  constitution  De  feudis  integra- 
liter  rcvocandis,  etc,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  281. 

(2)  «  In  hac  curia  liberum  erit  cuilibet  tam  clerico  quam  laico  proponere  gravamina  quae 
sustinucruni  tam  a  justitiario  provinciae  quam  ab  omnibus  aliis  ofjicialibus;  liberum  etiam 
erit  cuique  conqueri  de  damnis  et  injuriis  et  quocumque-  alio  excessu  in  persona  et  bonis  suis 
commissis.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  461. 
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ciaires ,  Fr6deric  II  laisse  aux  seigneurs  et  a  leurs  baillis  le  jugement  des 
causes  civiles  sur  leurs  terres;  mais  conformemenl  a  1'usage  normand,  il 
se  reserve  d'une  maniere  absolue  le  droit  de  justice  dans  les  causes  cri- 
minelles.  II  abolit  meme,  excepte  a  Messine,  les  stratigots  (1 ) ,  magistrats 
municipaux,  qui,  dans  certaines  villes  importantes,  avaient  le  droit  de 
juger  au  criminel ,  en  sorte  que  ce  droit  dans  toutes  les  terres  domaniales 
ou  non  domaniales  n'est  plus  exerce  que  par  les  justiciers  royaux.  En 
outre  il  multiplie  a  dessein  le  nombre  des  causes  reservees  et  des  cas 
d'appel  pour  augmenter  1'importance  de  la  grande  cour  de  justice  qui, 
sous  Tceil  et  sous  la  main  du  souverain,  resout  toutes  les  affaires  conten- 
tieuses  et  sert  a  la  fois  de  conseil  d'Etat  et  de  tribunal  sup6rieur  per- 
manent. 

Si  Fr6d6ric  II  chercha  a  abaisser  la  puissance  de  Paristocratie,  est-il  vrai 
qu'il  ait  voulu  par  compensation  elever  la  condition  politique  des  com- 
munes?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Et  d'abord  il  ne  faudrait  point  attacher 
au  mot  de  communes,  dans  le  royaume  de  Sicile,  le  sens  que  ce  nom 
pouvait  avoir  en  France ,  c'est-a-dire  celui  d'une  corporation  municipale 
Clective  jouissant  d'une  ind6pendance  a  peu  pres  complete  en  ce  qui  tou- 
chait  aux  affaires  int6rieures  de  la  cite\  II  est  certain  que  plusieurs  villes 
importantes  enrichies  par  Ie  commerce ,  telles  que  Palerme,  Messine, 
Salerne,  Amalfi,  Naples,  avaient  conserv6  une  partie  des  anciens  privi- 
16ges  dont  elles  avaient  stipule  la  garantie  en  ouvrant  leurs  porles  aux 
rois  normands.  Mais  ces  privil6ges  se  composaient  des  1'origine  d'un 
ensemble  de  coutumes  plutot  qu'ils  ne  constituaient,  a  proprement  parler, 
des  chartes  municipales  regulierement  concedees.  Aussi  1'autorite  royale 
elait  plus  a  1'aise  pour  restreindre  ces  privileges  des  quils  genaient  l'ac- 
tion  normale  et  uniforme  que  Frederic  voulait  imprimer  a  l'administration 
de  ses  Etats(2).  L'abolition  des  stratigots,  la  prohibition  des  instruments 

(1)  Encore  le  stratigot  de  Messine  fut-il  oblige  de  recevoir  les  appels  suspensifs  qui  6taient 
interjetes  a  la  cour  imperiale.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  775. 

(2)  On  le  vit  bien  par  ce  qui  se  passa  en  1233,  au  sujet  de  Gaete.  Cette  ville,  gouvernee 
par  des  consuls  et  percevantelle-meme  les  revenus  de  son  port,  avait  joui  d'une  liberte  pres- 
que  absolue  pendant  les  premiers  temps  du  regne  de  Fr6deric.  Dans  Tinsurrection  de  1228  elle 
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publics  6crits  suivant  certains  usages  locaux,  la  suppression  des  franchises 
en  vertu  desquelles  diverses  communes  avaient  le  droit  de  n'etre  pas 
cite"es  en  justice  hors  de  leur  banlieue,  les  modifications  introduites  dans 
la  consistance  des  districts  urbains  pour  r£gulariser  Fassiette  et  la  per- 
ception  des  collectes ,  tous  ces  faits  auxquels  on  pourrait  ajouter  d'autres 
exemples  du  meme  genre,  prouvent  que  la  preoccupation  constante  de 
1'empereur  eHait  de  faire  rentrer  la  bourgeoisie  comme  les  barons  dans  le 
droit  commun.  Les  privil^ges  memes  qu'il  octroyait  aux  villes  ne  portaient 
que  sur  des  points  sp6ciaux  et  se  trouvaient  ordinairement  limit£s  dans 
leur  duree,  au  moyen  de  la  clause  salvo  mandato  et  ordinatione  nostra,  ou 
de  la  r^serve  quamdiu  placuerit  majestati  nostrae,  qui  les  rendait  presque 
toujours  r6"vocables.  Cest  dans  ces  termes  qu'il  accordait  a  cerlaines 
populations  de  Tinterieur  le  degrevement  de  la  contributio  marinario- 
rum  (1 ),  ou,  par  une  faveur  toute  particuliere,  conservait  aux  Palermitains 
la  faculte"  de  ne  point  repondre  en  justice  hors  de  leur  territoire  (2). 
Quelquefois  ce  nivellement  s'ope>ait  en  sens  inverse ,  c'est-a-dire  qu'au 
lieu  de  fondre  les  exceptions  dans  la  regle  g6n£rale,  le  prince  elevait  cer- 
taines  coutumes  particulieres  au  rang  de  constitution  generale,  devant 
avoir  force  de  loi  pour  1'Etat  tout  entier.  Cest  ainsi  que  le  privilege 
accorde"  par  Guillaume  II  au  chapitre  de  Palerme  en  1  \  71  fut  ensuite  pro- 
mulgue"  par  lui  comme  une  Ioi  publique  et  finit  par  etre  introduit  dans  les 
constitutions  de  Melfi  ou  il  forme  les  titres  68  du  livre  I,  45  du  livre  II 


s'<Hait  declar^e  1'une  des  premieres  pour  le  pape,  et  elle  se  soumit  Ia  derniere.  Frederic  II, 
apres  de  longues  negociations,  accorda  une  amnistie  complete  aux  habitants,  mais  il  leur 
relira  le  consulat  et  etablit  dans  leur  port  une  douane  royale.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  440, 
441  et  not.  2. 

(1)  On  appelait  ainsi  1'obligation  imposee  aux  villes  de  fournir  des  marins  pour  Ies  flottes 
de  1'Etat.  La  facult^  accord^e,  en  1202,  a  la  ville  de  Calatagirone ,  de  fournir  annuellement 
150  marins  seulement  au  lieu  de  250,  a,  il  est  vrai,  un  caractere  perpetuel :  Inde  vos  et  hae- 
redes  vestri  omni  tempore  absoluti  permanealis.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  80.  Mais  il  faut  re- 
marquer  qu'a  cette  date  Fred^ric  II  ne  gouvernait  pas  par  lui-meme,  et  que  le  pouvoir  royal 
etait  sans  force. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  454.  Ce  document  est  remarquable  par  les  de>ogations  qu'il 
admet  aux  constitutions  recemment  publiees  a  Melfi. 

I.  bbb 
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el  60  du  livre  III.  Frederic  ne  fit  quheriter  de  1'esprit  de  ses  pred6cesseurs 
qui  tendaient  a  generaliser  la  loi  pour  donner  plus  de  concentration  a  la 
puissance  legislative. 

D'apres  ce  qui  precede,  il  est  fort  douleux  que  1'empereur  ait  appele 
les  reprfeentants  des  villes  a  des  conferences  ou  colloquia,  que,  faute 
d'une  expression  plus  juste,  nous  appellerons  parlements,  dans  1'inten- 
tion  de  les  faire  participer  a  rautorite  politique.  Ces  parleinents,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  cours  plenieres,  ne  furent  reunis  que  deux 
fois  sous  son  regne :  en  octobre  1232  et  en  avril  1240.  Nous  ne  connais- 
sons  la  premiere  de  ces  assembl^es  que  tres-imparfaitement  par  ce  qu'en 
dit  Richard  de  San-Germano.  Frederic  se  trouvant  a  Foggia  au  mois  de 
septembre  publia  une  circulaire  portant  que  chaque  ville  ou  chateau  du 
domaine  royal  choisirait  deux  pOrsonnes  notables  qui  se  rendraient  aupres 
de  lui  pour  le  bien  du  royaume  et  Vavantage  general  de  VEtat.  Mais  on 
ne  sait  pas  bien  en  quel  lieu  fut  tenu  ce  parlement  ni  quelles  matieres  y 
furent  traitees.  Divers  indices  fournis  par  nos  textes ,  mais  qui  n'ont  pas 
toute  la  precision  desirable,  autorisent  cependant  a  croireque  1'assemblee 
se  tint  a  Capoue  ou  a  San-Germano,  et  qu'elle  fut  appelee  a  deliberer  sur 
des  questions  financieres.  L'empereur  ayant  etabli  de  nouveaux  droits  de 
douane  et  par  consequent  de  nouveaux  tarifs,  voulut,  d'accord  avec  les 
deputts  des  villes ,  reglementer  cette  matiere  qui  donnait  lieu  a  de  grandes 
difficultes,  et  c'est  evidemment  dans  cette  assemblee  de  Capoue  que  fut 
6"labore  le  reglement  de  douanes  (assisiae)  dont  Richard  de  San-Germano 
nous  a  conserve  la  substance  el  qui  fut  publie"  immediatement  apres  la 
tenue  de  ce  parlement  (1).  La  seconde  assemblee  eut  lieu  a  Foggia  au  mois 
d'avril1240,  et  nous  avons  les  lettres  de  convocation  adress^es  le  1eret 
le  1 6  mars  pour  le  dimanche  des  Rameaux  aux  villes  dont  les  noms  sui- 
vent:  Palerme,  Nicosie,  Trapani,  Castro-Giovanni,  Piazza,  Calatagirone, 
Lentini,  Augusta,  Syracuse,  Catane,  Messine,  Reggio,  Nicastro,  Cotrone, 
Cosenza,  Otrante,  Brindes,  Tarente,  Matera,  Gravina,  Barletta,  Trani,  Bari, 
Monopoli,  Bitonto,  Giovenazzo,  Bisceglia,  Molfetta,  Melfi,  Potenza,  Monte- 


(1)  En  octobre  1232.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  400. 
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Sant-Angelo,  Siponto,  Civitate,  Troja,  Terinoli,  Salerne,  Sorrente,  Amalfi, 
Policastro,  Ariano,  Eboli,  Avellino,  Montefoscolo,  Capoue,  Aversa,  Naples, 
Gaete.  On  remarquera  qu'il  ne  s'agit  encore  ici que  des  villes  domaniales (1 ), 
les  villes  baroniales  etant  repr6sent6es  I6galement  par  leurs  seigneurs. 
Le  nombre  de  ces  deput^s  de  la  bourgeoisie  fixe  a  deux  par  chaque  ville 
sous  Fr^deric  II ,  s'61eva  a  trois  sous  Charles  d'Anjou  et  a  quatre  sous 
Charles  II.  Mais  les  parlements  des  rois  angevins  etaient  consultes  sur  des 
mesures  legislatives ,  tandis  que  ceux  de  Frederic  ne  durent  deliberer 
que  sur  des  questions  de  finances  et  d'impots.  Les  termes  dans  lesquels 
1'empereur  convoque  1'assemblee  de  1240,  «  Duos  nuntios  vestros  ad 
nostram  praesentiam  destinetis  qui  pro  parte  vestrum  omnium  serenitatem 
vullus  nostri  prospiciant  et  nostram  vobis  referant  voluntatem;  »  ces  ter- 
mes ,  disons-nous ,  ne  permettent  guere  de  croire  que  ces  deputes  aient 
fait  autre  chose  que  sanctionner  par  leur  presence  des  mesures  deja 
arret^es  dans  les  conseils  du  prince.  Si  des  affaires  politiques  de  quelque 
importance  eussent  6t6  traitees  dans  1'assemblee  de  Foggia ,  Richard  de 
San-Germano  qui  la  mentionne  (2)  n'eut  pas  manque  de  nous  le  dire , 
m6me  avec  sa  brievete  ordinaire.  Le  role  de  ces  parlements  napolitains 
est  a  peu  pres  celui  qui  fut  plus  tard  assigne  aux  premiers  etats  g^n^raux 
cn  France  par  Philippe  le  Bel,  prince  dont  le  caractere  et  les  actes  offrent 
tant  de  rapports  avec  la  politique  et  les  id^es  de  Fr6d6ric  II.  Au  reste,  le 
lecteur  aura  deja  remarque  combien  ce  monarque  elargit  la  voie  ou  saint 
Louis,  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le  Bel ,  devaient  faire  entrer  le  pouvoir 
royal.  L'abolition  des  6preuves  et  des  combats  judiciaires,  la  multiplica- 
tion  des  causes  d'appel,  le  gouvernement  confie  a  des  legistes  et  a  des 
gens  de  condition  moyenne  ,  la  convocation  d'assemblees  consultatives, 


(1 )  «  Duos  nuntios  de  unaquaque  civitate  et  unum  de  unoquoque  castro  jurisdictionis  tuae 
quae  in  demanio  nostivo  TENENTiiR  ad  praesens.  »  Circulaire  aux  ju&ticiers  des  provinces, 
ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  794.  La  lisle  des  villes  est  a  la  p.  797. 

(2)  Mense  aprilis  imperator  apud  Fogiam  colloquium  celebrat  generale.  Specialis  collecta 
a  clericis  regni  pro  beneficiis  ecclesiasticis  exigitur,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  1044. 
La  tournure  de  cette  phrase  permet  de  croire,  sans  qu'on  puisse  l'affirmer  positivement,  que 
1'etablissement  de  cette  taxe  sur  les  benefices  ecclesiastiques  eut  lieu  au  parlement  de  Foggia. 
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la  puissance  des  barons  et  celle  des  communes  restreinte  au  profit  d'une 
autoritS  superieure  et  centrale,  toutes  ces  grandes  vues  appartiennent  a 
1'empereur  Frederic ,  et  elles  servirent  d'exemple  et  de  modele  aux  sou- 
verains  qui  jeterent  les  bases  de  l'unit6  politique  de  la  France. 

Sous  le  rapport  de  1'administration ,  le  royaume  de  Sicile  etait  partage" 
en  deux  capitaineries  gene>ales  :  l'une  qui  s'etendait  depuis  le  fleuve 
Tronto,  limite  du  royaume  au  nord,  jusqu'a  la  porte  de  Roselo(1), 
1'autre  depuis  la  porte  de  Roseto  jusqu'a  1'extremite  occidentale  de  l'ile 
de  Sicile.  II  etait  subdivise  en  onze  justieiariats,  savoir  :  1'Abruzze,  la 
Terre  de  Labour  avec  le  comt6  de  Molise ,  la  Principaute  avec  le  pays  de 
B6n6vent  (terra  Beneventana) ,  la  Capitanate,  la  Basilicate,  la  Terre  de 
Bari,  la  Terre  d'Otrante,  le  val  de  Crati  avec  le  pays  nomme"  terra  Gior- 
dana,  la  Calabre,  la  Sicile  en  deca  du  fleuve  Salso,  la  Sicile  au  dela  de 
ce  meme  fleuve.  Les  deux  officiers  pr6pos£s  au  gouverneraent  des  deux 
grandes  divisions  administratives  avaient  le  titre  de  capitaines  et  maitres 
justiciers,  et  par  consequent,  ils  <§taient  au-dessus  des  simples  justiciers 
provinciaux.  La  premiere  division,  la  plus  considerable  en  etendue, 
comprenait  donc  1'Abruzze,  la  Terre  de  Labour,  la  Principaute,  la  Capi- 
tanate,  la  Terre  de  Bari,  la  Terre  d'Otrante  et  la  Basilicate;  la  seconde 
renfermait  le  val  de  Crati ,  la  Calabre  proprement  dite ,  la  Sicile  en  deca 
et  la  Sicile  au  dela  du  fleuve  Salso.  Cette  d6marcation  g6ographique  re- 
pondait  assez  exactement  a  1'ancien  partage  des  Etats  conquis  par  Robert 
Guiscard  et  par  Roger  :  d'une  part,  les  provinces  comprises  sous  la  deno- 
mination  g6n£rale  d'Apulie  et  de  Terre  de  Labour;  de  1'autre,  la  Sicile  et 
la  Calabre.  Les  fonctions  des  capitaines  et  maitres  justiciers  etant  plus 
particulierement  politiques  pouvaient  n'etre  que  temporaires  et  cesser 
avec  les  n^cessites  qui  les  avaient  fait  etablir,  tandis  que  les' fonctions 
des  justiciers  provinciaux  etant  plus  particulierement  judiciaires  devaient 
etre  permanentes  et  l'6taient  en  effet. 


(1)  Nous  avons  vainement  cherche  une  explication  certaine  de  1'expression  porta  Roseti.  II 
y  a  lieu  de  croire  qu'a  1'epoque  de  Frederic  II  la  route  qui  longe  la  mer  et  qui  conduit  de 
Basilicate  en  Calabre,  passait  sous  la  porte  du  chSteau  de  Roselo,  et  que  cette  porte  servait 
originairement  de  limite  eDtre  les  Etats  des  ducs  d'Apulie  et  ceux  des  comtes  de  Sicile. 
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La  constitution  de  Frederic  II,  De  officio  capitaneorum,  definit  tres-soi- 
gneusement  les  attributions  et  les  devoirs  de  ces  hauts  fonctionnaires,  et  le 
lecteur  y  pourra  puiser  tous  les  renseignements  desirables  (1 ) ;  mais  ce  qu'il 
chercherait  vainement  dans  les  auteurs,  c'est  une  liste  de  ces  capitaines  ge- 
n^rauxque  les  historiens  napolitains,  a  commencer  par  Tutini  lui-meme, 
trompes  par  la  ressemblance  du  titre,  ont  trop  souvent  confondus  avec  les 
maitres  justiciers  de  la  cour  impenale,  qui  en  differaient  completement. 

De  1200  a  1220,  Ies  actes  nous  fournissent  les  noms  de  divers  person- 
nages  qualifi^s  de  justiciers  de  TApulie  et  de  la  Terre  de  Labour,  et  nous 
n'h6silons  pas  a  assimiler  ces  fonctions  a  celles  que  remplirent  plus  tard 
les  capitaines  et  maitres  justiciers  a  flumine  Tronli  usque  adportam  Roseti. 
Ces  maitres  justiciers  sont :  en  1200,  Berard,  comte  de  Laureto  et  de  Con- 
versano(2);  de  1202  a  1205,  Gautier  de  Brienne,  d'abord  seul  puis 
conjointement  avec  Jacques,  comte  d'Andria,  marechal  du  pape;  en  1206, 
Pierre,  comte  de  Celano;  en  1208,  Jacques  Guarna,  comte  de  Marsico; 
en  1217,  Berard  Gentile,  comte  deNardo  (3);  en  janvier  1220,  Matthieu 
Gentile,  comte  de  Lesina  et  de  Civitate,,  qui  porte  alors  le  titre  de  capi- 
taneus  el  magister  jusliciarius  Apuliae  et  Terrae  Laboris; en  septembre  1  220, 
Jacques  de  San-Severino ,  comte  d'Avellino;  vers  juin  1221,  Thomas 
d'Aquino,  comte  d'Acerra,  que  Richard  de  San-Germano  nomme  en  cette 
occasion  magnus  justiciarius  Apuliae  et  Terrae  Laboris,  et  qui  est  charge  de 
combaltre  la  rebellion  du  comte  de  Molise;  en  1226,  Henri  de  Morra,  qui 
cumule  alors  les  fonctions  de  capitaine  du  royaume  avec  celles  de  grand 
justicier;  en  1232,  Thomas  d'Aquino  institue  pour  la  seconde  fois  capi- 
taine  du  royaume ,  avec  la  mission  de  maintenir  dans  le  devoir  les  pro- 
vinces  du  continent  pendant  l'exp6dition  de  1'empereur  en  Sicile.  Enfin , 

(\)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  182.  II  fauty  joindre  une  lettre  du  3  mai  4 240 ,  dans  laquelle 
Frederic  II  precise  minutieusement  la  conduite  que  les  deux  capitaines  auront  a  tenir  dans 
1'instruction  des  proces  intentes  par  des  particuliersa  1'Etat.  Ibidem,  t.  V,  p.  958. 

(2)  «  Bernardinus  Dei  et  regia  gratia  Loreti  et  Cupersani  comes,  capitaneus  et  magnus 
justiciarius  totius  Apuliae  et  Terrae  Laboris.  »  Acte  cite"  par  Tarsia,  Histor.  Cupers.,  lib.  II, 
p.  709. 

(3)  «  Berardus  Gentiiis  Dei  et  regia  gratia  comes  Neritinus,  capitaneus  et  magister  justi- 
tiae  Apuliae  et  Terrae  Laboris.  »  Acte  cite"  par  Ughelli,  Ital.  sacr.,  t.  X,  addenda,  p.  299. 
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a  partir  de  1  239 ,  un  homme  nouveau  et  de  petite  noblesse ,  Andre  de 
Cicala  devient  capitaine  et  maitre  justicier  depuis  le  fleuve  Tronto  jus- 
qu'a  Roseto,  et  il  exerce  ces  importantes  fonctions  jusqu'au  commence- 
ment  de  Tannee  1246,  epoque  ou  il  trempe  dans  la  conspiration  de  Tebaldo 
Francesco  et  est  compris  dans  les  chatiments  infliges  aux  conjures.  Fre- 
deric  II  fait  remarquer  en  cette  occasion  combien  pouvait  etre  dan- 
gereuse  la  defection  d'un  fonctionnaire  auquel  il  avait  laisse  un  pouvoir 
presque  absolu  sur  les  chateaux  du  domaine  royal(1),  et  c'est  la  proba- 
blement  la  raison  qui  fait  qu'a  dater  de  1 246,  nous  ne  trouvons  plus  dans 
nos  textes  le  nom  d'aucun  capitaine  general.  Toutefois  cette  charge  fut 
retablie  par  Manfred,  en  faveur  de  Richard,  comte  de  Caserta  son  beau- 
frere,  et  meme  avec  une  juridiction  encore  plus  vaste  qifelle  ne  1'etait 
sous  Frederic  II,  puisqu'elle  s'6tendit  alors  sur  toutes  les  provinces  du 
continent  depuis  les  frontieres  du  royaume  jusqu'au  Phare. 

Les  noms  des  capitaines  g£neraux  de  la  Sicile  nous  sont  moins  connus 
que  ceux  des  capitaines  gen6raux  de  1'Apulie  et  de  la  Terre  de  Labour. 
Nous  voyons ,  en  1232,  Richard  de  Montenigro  ou  Montenero  qualifie  de 
magister  justiciarius  Siciliae,  mais  les  textes  n'indiquent  pas  bien  claire- 
ment  s'il  fut  en  effel  capitaine  gene>al  ou  simplement  justicier  de  la  Sicile 
cilra  flumen  Salsum.  En  1 239,  Giordano  Filangieri  est  nomme  capitaine  ge- 
neral  depuis  la  porte  de  Roseto  jusqu'a  rextr^mite"  de  la  Sicile;  mais  il  ne 
parait  pas  avoir  exerce  longtemps  ces  fonctions.  II  est  remplace  au  mois 
de  mai  1240  par  Roger  de  Amicis,  dont  les  pouvoirs  durerent  jusqu'en 
1242,  6poque  a  partir  de  laquelle  on  le  trouve  employe"  comme  ambassa- 
deur  aupres  de  divers  souverains  musulmans.  En  1 244 ,  Roger  de  Parisio 
est  mentionne  comme  capitaine  de  Sicile.  Posterieurement  a  cette  date 
aucun  autre  nom  ne  nous  est  fourni  par  les  textes  que  nous  connaissons. 

Au-dessous  des  maitres  justiciers  venaient  les  justiciers  provinciaux 
charg^s  de  juger  au  criminel  et  de  prendre  toutes  les  mesures  de  police 

(1)  «  Qui  per  quaelibet  castra  nostra  suaejurisdictioni  commissa  ponere  poterat  et  deponere 
castellanos.  »  Ap.  Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  II,  cap.  20.  Nous  savons  cependant  par  le  Re- 
(jestum  que  1'empereur  s'elait  expressement  r£serve  la  nomination  et  la  revocation  des  offi- 
ciers  pr6poses  a  la  garde  de  certains  chateaux. 
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propres  a  garantir  la  securite  publique.  Ils  6taient  assistes  par  des  juges 
et  des  notaires  que  le  souverain  designait  directement.  Les  justiciers, 
nomm6s  pour  un  an  (1),  pouvaient  etre  proroges  dans  leurs  fonctions  (2), 
et  tel  6tait  aussi  le  cas  pour  les  maitres  cameriers  et  en  g6neral  pour  tous 
les  officiers  fiscaux.  Cette  limite  de  temps  occasionnait  des  mutations 
frequentes  dont  Fred6ric  TI  lui-meme  reconnait  les  inconv6nients(3), 
sans  pourtant  qu'il  ait  voulu  ou  pu  y  remedier  par  suite  de  la  defiance 
soupconneuse  qui  faisait  le  fond  de  son  gouvernement.  Seuls  les  membres 
qui  composaient  la  grande  cour  de  justice  paraissent  avoir  6t6  inamovi- 
bles,  sinon  en  droit,  au  moins  en  fait.  Les  justiciers  anssi  bien  que  les 
cam6riers  et  les  autres  fonctionnaires  d'un  ordre  eleve,  ne  devaient  pas 
appartenir  a  la  province  qu'ils  etaient  charges  d'administrer ,  et  cela 
pour  laisser  aussi  peu  de  place  que  possible  aux  preferences  ou  aux 
inimities  personnelles.  Aucun  homme  revetu  d'un  caractere  ecc!6siastique 
ne  pouvait  exercer  1'office  de  justicier  dans  le  royaume,  parce  que  cet 
office  entralnait  le  jus  sanguinis ,  et  bien  que  les  eveques  eussent  6te 
autoris6s  exceptionnellement  ou  par  les  anciens  usages  a  remplir  les  fonc- 
tions  de  justiciers,  cette  faculte  leur  fut  retiree  formellement  par  les  con- 
stitutions  de  Melfi  (4). 

Les  causes  civiles  6taient  jug6es  par  des  baillis  et  des  juges  annuels 
qui  6taient  nomm6s  non  par  le  souverain,  mais  par  les  maitres  cameriers. 
Ceux-ci  surveillaient  la  conduite  des  juges  et  6taient  preposes  a  la  per- 


(1)  Const.  de  Melfi,  lib.  I,  tit.  XCV,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  187. 

(2)  Nous  prenons  pour  exemple  la  serie  des  justiciers  de  la  Terre  de  Labonr,  d'apres  un 
releveemprunte  aRichard  de  San-Germano  :  De  janvier  4232  ajuillet1233,Hectorde  Montefos- 
colo;  d'aout  1233  a  avril  1235,  Etienne  d'Anglone;  de  mai  1235  aseptembre  1239,  Guillaume 
de  San-Framundo;  de  septembre  1239  a  janvier  1242,  Richard  de  Montenigro;  de  fevrier 
1242  a   Gisolfo  de  Mannia;  cinq  justiciers  en  dix  ans. 

(3)  «  Quod  accidit  propter  mutationem  officialium  et  bajulorum  quos  annuatim  et  quando- 
que  frequentius  ab  officiis  bajulationum  suarum  removeri  contingit.  »  Privilege  du  mois  de 
novembre  1232,  pour  le  monastere  de  Sanla-Marina  de  Stella,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV, 
p.  404.  Cf.  le  texte  entier  au  Supplement. 

(4)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  749. 
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ception  des  amendes,  des  bans,  des  trentiemes,  etc.  (1).  Ce  qui  prouve 
bien,  pour  le  dire  en  passant,  que  la  justice  au  moyen  age  avait  un 
caractere  presque  exclusivement  fiscal.  Le  cours  de  la  justice  civile  ne 
devait  jamais  etre  interrompu,  et  il  etait  defendu  aux  justiciers  d'em- 
pecher,  quand  ils  etaient  pr6sents ,  les  baillis  de  tenir  leurs  audiences 
accoutumees,  sous  le  vain  pretexte  que  la  juridiction  des  baillis  devait 
s'effacer  devant  l'6clat  d'une  cour  superieure(2).  Quelle  que  fut  Paprete" 
de  Frederic  If  a  assurer  les  droits  du  fisc  en  matiere  judiciaire ,  il  faut 
reconnaitre  a  sa  louange  qu'il  rendit  la  justice  gratuite  pour  les  pauvres, 
et  que  dans  les  cas  d'appel  a  sa  grande  cour  ou  meme  dans  les  proce- 
dures  ordinaires,  il  voulut  que  les  procureurs  des  veuves  ou  des  orphe- 
lins  mineurs  fussent  defrayes  aux  depens  de  1'Etat  (3). 

Le  personnel  de  1'administration  financiere  se  composait  de  maitres 
cameriers  pour  les  provinces  de  la  terre  ferme  jusqu'a  la  porte  de  Roseto 
et  de  secreti  pour  le  reste  du  royaume  et  la  Sicile  (4) ,  de  procurateurs 
du  domaine  et  des  reunions  au  domaine,  de  cameriers  inferieurs,  de 
collecteurs  et  de  tr^soriers.  Le  nombre  des  maitres  cameriers  ou  secreti 
etait  loin  de  r6pondre  au  nombre  des  justiciers ,  puisqu'il  ne  parait  pas 
s'etre  6\ev6  a  plus  de  six  sous  Frederic  II.  Le  Regestum  nous  apprend 
que  les  titulaires  de  ces  fonctions,  au  mois  de  mai  1240,  ^taient  Criscio 
d'Amalfi  pour  1'Abruzze,  Richard  de  Polcaro  pour  la  Terre  de  Labour, 
le  comte  de  Molise  et  la  Principaute,  Pierre  Castaldo  depuis  Termoli  de 
Capitanate  jusqu'a  la  porte  de  Roseto  (Capitanate,  Basilicate,  Terre  de 
Bari  et  d'Otrante),  Jean  Cioffo  depuis  la  porte  de  Roseto  jusqu'au  Phare 
(les  deux  Calabres),  Oberto  Fallamonaco  pour  toute  la  Sicile,  r^unissant 

(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  202,  203  et  passim. 

(2)  Mandat  du  31  raars  1240,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  866. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  180. 

(4)  Poste>ieurement  a  1231  le  titre  de  secretus  a  porta  Roseti  citra  fut  supprime"  et  remplac6 
par  le  titre  equivalent  de  magister  camerariw.  A  la  fin  du  regne  de  Frede>ic  II,  ce  dernier 
nom  pr^valut ,  meme  en  Sicile,  puisqu'en  1247  au  mois  d'aout,  Philippe  de  Catane  s'intitule 
imperialis  magister  camerarius  in  Sicilia  citra  flumen  Salsum.  Cf.  MoiNGiTORE,  Bullae, 
p.  113.  L'expression  secretus  etait  1'abrege"  de  1'ancien  titre  doanarius  de  secretis  et  magister 
quaeslorum ,  usit6  sous  les  rois  normands. 
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alors  les  deux  secreties  de  Messine  et  de  Palerme  ordinairement  s6par6es. 
Quoique  les  constitutions  de  Melfi  semblent  indiquer  le  maitre  camerier 
et  le  maitre  procurateur  comme  deux  fonctionnaires  distincts  (1),  il  est 
certainqu'en  fait  ces  deux  officesetaient  exerces  par  une  meme  personne, 
puisque  le  Regestum,  ce  tableau  si  complet  de  Tadministration  de  Fre- 
deric  II  pendant  une  pe>iode  de  huit  mois ,  nous  les  montre  r£unis  dans 
les  m£mes  mains.  Ces  fonctionnaires  avaient  dans  leurs  attributions  les 
douanes,  les  domaines,  les  echutes,  Ies  revocations,  les  fermes  et  ga- 
belles ,  etc. ;  ils  appliquaient  directement  les  fonds  qu'ils  recevaient  au 
payement  de  divers  services ,  en  se  faisant  donner  des  quittances  qu'ils 
repr^sentaient  ensuite  comme  valeurs  regues.  Le  m&me  systeme  £tait 
adopt6  pour  1'emploi  du  revenu  des  impots  directs  qui,  percus  par  Ies 
collecteurs,  pouvaient  etre  aussi  employes  par  les  justiciers  a  des  paye- 
ments  urgents.  Le  reliquat  des  recettes  faites  par  les  maitres  cameriers  et 
par  les  justiciers  devait  etre  verse"  a  la  chambre  royale,  qui  sous  la  garde 
de  trois  tresoriers,  eHait  6tablie  dans  le  chateau  de  San-Salvadore ,  a 
Naples.  Les  maitres  cameriers  avaient  le  droit  de  nommer  dans  les  pro- 
vincesde  leur  juridiction  des  cameriers  particuliers  charg^s  de  poursuivre 
les  droits  du  fisc,  mais  tenus  aussi  d'6couter  les  reclamations  des  plai- 
gnants  qu'ils  transmettaient  a  leur  superieur  hierarchique,  lequel  en  ref6- 
rait  a  1'empereur  (2). 

De  meme  qu'il  y  avait  une  cour  sup6rieure  de  justice  qui  veillait  a  l'ap- 
plication  des  lois,  on  trouve  sous  Fr6de>ic  II  une  espece  de  cour  des 
comples,  magistri  rationum  curiae,  charg^e  de  reviser  1'administration 
financiere,  probablement  sous  la  direction  du  logothete.  Mais  cette  cour 
n'avait  pas  le  double  caractere  de  permanence  et  d^inamovibiliteque  nous 
avons  signale"  a  propos  du  tribunal  appele  magna  imperialis  curia.  Elle  se 
composait  d'un  petit  nombre  de  membres  charges  d'examiner  les  comptes 
fournis  par  tous  les  officiers  fiscaux  et  meme  par  les  justiciers,  pour  la  par- 

(1)  Liv.  I,  tit.  87,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  208,  209.  Mais  ici  le  maitre  procurateur  d'une 
circonscription  administrative  {praesidatus),  est  place  au-dessous  du  maitre  camerier  regio- 
nal  embrassant  plusieurs  provinces  dans  ses  atlributions. 

(2)  Mandat  du  31  mars  4240,  loc.  supr.  ci'ato. 

I.  cec 
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tie  financiere  de  leur  gestion  a  quelque  epoque  qne  ce  fut.  Ces  commis- 
saires,  dont  les  fonctions  expiraient  des  qu'ils  avaient  rempli  leur  mandat, 
allaient  etablir  leurs  bureaux,  schola  ratiocinii,  dans  une  ville  situee  au  cen- 
tre  des  proviuces  soumises  a  leur  juridiction  temporaire  (1).  Mais  nous  n'a- 
vons  aucun  renseignement  sur  la  maniere  dont  ils  proc^daient.  Nous  sa- 
vons  qu'au  mois  de  mai  \  240,  Frederic  designa  d'abord  quatre  personnes, 
puis  trois  seulement,  pour  remplir  cet  office,  Thomas  de  Brindes,  Angelo 
de  Marra  et  maitre  Procope  de  Matera  (2).  A  une  autre  date  que  l'on  ne 
peut  fixer  d'une  maniere  precise,  mais  qui  est  probablement  ante>ieure, 
nous  voyons  quatre  autres  commissaires  investis  de  fonctions  analogues  : 
le  notaire  Mirabile  (Stabile?)  et  maitre  Barthelemy  doivent  s'installer  a  Mo- 
nopoli  pour  les  terres  de  Bari  et  d'Otrante;  le  juge  Jacobo  Sinibaldi,  a 
Melfi,  pour  la  Gapitanate  et  la  Basilicate;  le  juge  Pierre,  a  Caiazzo,  pour 
1'Abruzze,  la  Terre  deLabour  et  la  Principaute"  (3).  Gregorio  pense  que  ces 
magislri  rationum  curiae  constituaient  un  tribunal  d'appel  des  cours  secr6- 
tiales  ou  cameriales.  Le  fait  est  possible;  mais  nous  n'en  trouvons  pas  la 
preuve  directe  dans  les  textes  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Alors,  comme  aujourd'hui ,  1'Etat  demandait  ses  ressources  habituelles 
a  1'impot  et  a  1'emprunt.  II  y  avait,  comme  aujourd'hui  encore,  deux 
sortes  d'impot  :  Timpot  direct  ou  personnel,  1'impot  indirect  ou  pergu  sur 
les  objets  de  consommation  (4).  Originairement  1'impot  direct  n'etait 
exigible  des  feudataires  laiques  et  eccl6siastiques  que  dans  qualre  circon- 
stances  s  quand  le  souverain  levait  une  arm6e  pour  la  defense  du  royaume, 
quand  il  6tait  couronne,  quandson  fils  6"tait  arme  chevalier,  quand  sa  fille 
se  mariait.  A  ces  contributions  il  faut  ajouter  les  droits  de  gite  et  de  relief, 


(1)  II  y  a  lieu  de  croire  que  dans  1'origine  un  seul  bureau  des  comptes  etait  institue"  a  Bar- 
letta  pour  les  provinces  de  terre  ferme.  Fr6de>ic  comprit  qu'il  importait  a  la  bonne  exp£di- 
tion  des  affaires  que  le  nombre  de  ces  bureaux  fut  augmente\ 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  967,  908. 

(3)  Voir  les  instructions  adressees  aux  magistri  rationales,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  216 
a  221 .  Une  lettre  pareille  dut  4tre  adresseo  aux  commissaires  designes  pour  la  Calabre  et  la 
Sicile. 

(4)  Nous  nous  servons,  pour  etre  mieux  compris,  de  ces  expressions  modernes  qui  ne  sont 
pas  dans  les  textes,  mais  qui  r6pondent  parfaitement  au  fond  des  choses. 
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qui  etaientpayes  par  les  6v£ques  eux-memes  (1).  A  son  retour  de  la  croi- 
sade,  Fr6deric,  engage  dans  une  guerre  dangereuse,  leva  pour  la  premiere 
fois  dans  le  royaume  des  collectes  qui,  etablies  d'abord  provisoirement, 
devinrent  annuelles  et  prirent  le  nom  de  collectae  ordinariae  (2)-  Cet  im- 
pot,  que  n£cessitait  un  elat  de  guerre  presque  permanent,  ne  fut  jamais 
fev6  ni  sans  difficult6s  ni  sans  r6clamations  (3),  et  Fr6deric  reconnut  im- 
plicitement  qu'il  avait  commis  en  1'exigeant  un  abus  de  pouvoir,  puisqu'il 
ordonna  par  un  des  articles  de  son  testament,  que  les  collectes  fussent 
remises  sur  le  pied  ou  elles  etaient  du  temps  du  bon  roi  Guillaume  (4). 
Toutefois,  il  ne  parait  pas  que  cette  clause  ait  ete  executee  sous  ses  suc- 
cesseurs,  puisqu'en  1284  le  pape  Martin  IV  fit  faire  par  l'6veque  de 
Sabine  une  enqu&e  destin6e  a  rem6dier  au  mal  dont  les  habitants  du 
royaume  n'avaient  point  cess6  de  se  plaindre. 

Les  memes  empietements  se  produisirent  sous  Frederic  II  en  matiere 
d'impols  indirects.  Aux  anciens  droits  6tablis  sous  les  Normands,  et  qui 
6taient  design6s  par  les  noms  dedohana,  anchoragium,  scalaticum,  jus  thu- 
minij  portus  etpiscaria,  bucceria  vetusj  jus  affidaturae,  herbagiij  pascuorum, 


(1)  «  Per  regislrum  imperaloris  Friderici  quod  est  in  archivio,  probatur  quod  praelatus 
Neocastrensis  fecil  fidelilatem  domino  imperatori  et  solvit  relevium.  »  Isernia,  Usus  feudo- 
rum,  p.  200,  cM  par  Gregorio. 

(2)  «  Antiquorum  habet  relatio  quod  quondam  Fridericus,  Romanorum  imperator,  tempore 
quo  de  partibus  ultramarinis  rediit,  primo  subventiones  et  collectas  ordinarias  in  regno  im- 
posuit  supradicto.  »  Lettre  dc  Martin  IV  a.  1'evSque  de  Sabine,  ap.  Raynaldi,  Annal.  Eccles., 
t.  III,  p.  563. 

(3)  Citons  comme  exemple  cc  que  raconle  Matteo  di  Giovenazzo  au  sujet  de  Berard  Carrac- 
ciolo,  justicier  de  la  Terre  de  Bari,  qui,  ayant  fait  valoir  la  pauvretfi  des  habitants  et  1'impos- 
sibilite  ou  ils  eHaient  de  payer  la  collecte,  fut  disgracie,  et  il  fallut  que  tout  le  monde  s'exe- 
cutAt  sous  peino  d'yller  aux  galeres.  Diurnali,  §§  21,  22,  23,  24.  On  pouvait  se  racheter  de  la 
collecte  en  fournissant  des  objets  utiles  au  service  public.  Cest  ainsi  que  des  individus  taxes, 
l'un  a  30  onces  d'or,  1'autre  a  28,  se  liberent  en  fournissant,  le  premier  12  juments;  le  se- 
cond,  1 1  ;  ce  qui  met  le  prix  de  chaque  jument  a  2  onces  1/2.  Cf.  Regest.,  fol.  97  verso,  ap. 
Hist.  diplom.,  t.  V,  p,  892. 

(4)  «  Item  statuimus  ut  homines  regni  nostri  sint  liberi  et  exempti  ab  omnibus  generalibus 
collectis,  sicut  consueverunt  esse  tempore  regis  Guglielmi  secundi  consobrini  nostri.  »  Ap. 
Pertz,  Monum.,  t.  IV,  p.  359. 
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glandium,  etc,  passagium  vetus,  jus  cafisae  olei,  vini,  etc. ,  1'empereur  ajouta 
a  diverses  epoques,  mais  posterieurement  a  son  retour  de  la  croisade,  des 
nova  statuta,  dont  nous  avons  donne"  1'enumeration  dans  nos  textes  (4). 
Ces  droits  nouveaux  n'etaient  point  pergus  d'une  maniere  uniforme  dans 
tout  le  royaume,  mais  les  revenus  qu'ils  produisaient  entraient  exclusive- 
ment  dans  les  caisses  de  l'fitat;  car  les  eglises  n'en  touchaient  pas  le 
dixieme,  comme  elles  le  faisaient  pour  les  droits  anciens  (2). 

Quoiqu'il  eut  multiplie  les  impots,  le  gouvernement  de  Frederic  II  etait 
dans  un  etat  de  gene  continuel.  Quelquefois  il  ne  pouvait  faire  face  aux 
depenses  les  plus  minimes,  et  si,  dans  1'espoir  d'£tre  mieux  servi,  il  al- 
louait  des  gages  61eves  aux  fonctionnaires  de  tout  rang ,  il  lui  arrivait 
trop  souvent  d'etre  en  retard  pour  le  payement  (3).  La  solde  des  troupes 
et  1'entretien  des  mercenaires  sarrasins  ou  allemands  ,  dans  un  temps 
ou  il  n'y  avait  pas  d'armee  permanente  (4),  obe>ait  surtout  la  chambre 
imperiale.  Pour  faire  face  aux  arrier^s  et  pourvoir  aux  necessites  du  mo- 
ment ,  1'empereur  6tait  oblige  de  recourir  aux  ressources  extraordinaires 


(1)  Voir  Hist.  cliplom.,  t.  IV,  p.  499,  note  2. 

(2)  «  Ecclesia  Agrigentina  semper  consuevit  percipere  et  habere  decimas  omnium  regalium 
provenluum  terrae  Agrigenli,  etc,  praeterquam  regalium  proventuum  de  novo  statutorum  per 
quondam  imperatorem  Federicum,  videlicet  fundaci,  staterae,  angemiae,  salis  et  ferri,  bar- 
deriae,  cambii  et  cabellae  joculatoriae  (juzatariae?)  inter  judaeos.  »  Charte  de  1266,  cit. 
par  Gregorio,  Consider.  sopr.  la  stor.  di  Sicilia. 

(3)  Dans  une  lettre  du  2  mars  1240,  1'empereur  avoue  qu'il  n'a  pas  dans  son  tresor  quatro 
onces  d'or  pour  dofrayer  un  page  de  la  cour,  charge  de  ramener  un  oiseau  de  vol  dans  le. 
royaume.  Hist.  diphm.,  t.  V,  p.  800.  Nous  choisissons  ce  trait  entre  beaucoup  d'autres  que 
pourrait  nous  fournir  le  Regestum.  Le  besoin  d'argent  se  monlre  a  chaque  page  de  ce  curieux  do- 
cument.  Cest  la  qu'on  trouvera  la  justification  de  nos  assertions  sur  1'elevation  des  salaires  et 
la  difficulte  de  les  payer.  Le  grand  amiral ,  pour  prendre  des  exemples  en  haut  et  en  bas  de 
1'echelle  administrative,  avait  une  once  d'or  par  jour;  un  simple  fauconnier,  treize  grains  ri'or 
par  jour,  et  trois  taris  quand  il  etait  en  service  hors  du  royaume. 

(4)  Des  le  mois  d'avril  1240,  c'est-a-dire  presque  au  debut  de  la  grande  lutte  de  Frede>ic 
contre  les  papes,  on  ne  p ouvait  plus  recruter  des  sergents  d'armes  dans  la  Terre  de  Labour, 
au  prix  de  quatre  taris  d'or  par  mois.  II  fallait  leur  offrir  un  quart  d'once,  c'est-a-dire  une 
augustale,  pour  les  d^cider.  Encore  les  frais  de  la  nourriture  etaient-ils  en  dehors  de  cette 
solde.  Hist.  diplom.,  t.V,  p.  887.  Vers  la  meme  epoque,  FreJeric  II  envoya  en  une  seule  fois 
plus  de  dix  mille  onces  d'or  a  ses  chevaliers,  dansla  Marche  Trevisane.  Ibidem,  t.  V,  p.  548. 
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de  l'emprunt.  Un  releve  exact  des  emprunts  contract6s  du  mois  de  sep- 
tembre  1239  au  mois  de  mai  1240,  nous  fournit  un  total  de  vingt-quatre 
mille  six  cent  cinquante-trois  onces  d'or  (1),  somme  consid6rable  pour 
l'6poque;  ce  qui  permet  de  deviner  a  quel  chiffre  enorme  durent  s'elever 
ces  emprunts  toujours  renouveles ,  surtout  au  milieu  des  difficultes  qui 
assaillirent  Frederic  II  dans  les  dernieres  annees  de  son  regne.  Ces  em- 
prunts  etaient  d'autant  plus  onereux  pour  le  royaume,  qu'6tant  contractes 
a  1'etranger  avec  des  marchands  ou  des  banquiers  romains,  parmesans, 
cr6monais,  siennois,  Targent  qui  servait  a  les  amortir  sortait  du  royaume, 
a  moins  que,  par  exceplion,  les  preHeurs  ne  consentissent  a  prendre  en 
payement  des  blcs  ou  d'autres  marchandises  appartenant  a  la  couronne. 
Personne  ne  songeait  alors  a  interesser  la  nation  elle-meme  dans  les  em- 
prunts,  el  a  fonder  le  credit  de  1'Etat  sur  la  solidarite  des  particuliers  et 
du  gouvernement.  Fr6d6ric  II,  dans  ses  lettres  patentes  qui  servaient  de 
titrcs  aux  preteurs,  n'6nonce  pas  le  taux  de  1'interet.  II  se  borne  a  6 va- 
luer  en  onces  d'or  le  remboursement  des  sommes  qui  doivent  lui  etre 
vers6"es  en  diverses  monnaies,  particulierement  en  livres  venitiennes; 
mais  il  est  tres-probable  que  les  banquiers  retenaient  immediatement 
un  interet  sur  la  somme  qu'ils  versaient,  ou  quils  1'ajoutaient  a  la 
masse  du  capital  nominal  mentionne  dans  1'obligation.  On  avait  du 
moins  toujours  soin  de  stipuler  dans  1'acte  une  plus-value  pour  le  cas 
ordinairement  tres- probable  de  1'inexactitude  du  debiteur.  En  compa- 
rant  avec  attention  les  pieces  que  contient  le  Rcgestuni;  nous  trouvons 
que  rinte>et  6tait  ordinairement  de  trois  pour  cent  par  mois,  si  la 
somme  n'6tait  pas  payee  au  jour  fixe.  Mais  quand  une  nouvelle  con- 
vention  intervenait ,  qui  prorogeait  l'ech6ance  a  un  plus  long  terme, 
le  taux  pouvait  s'61ever  progressivement  jusqu'a  trente-trois  pour  cent 
pour  une  prolongation  de  six  mois  (2).  Le  taux  usuraire  etait  ainsi 
dissimul6  sous  1'apparence  d'une  compensation  pro  damnis  et  expensis. 
Comme  ces  emprunts  6taient  ordinairement  contractes  pour  un  temps  tres- 

(1)  L'once  d'or  representait  uno  valeur  intrinseque  de  63  fr.  20  cent. 

(2)  Cf.  sur  ce  point  les  cvaluations  fournies  par  le  Regestum,  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  655  et 
suiv.,  p.  658  et  660. 
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court,  le  preteur  comptait  bien  sur  l'impossibilit6  que  le  debiteur  eprou- 
verait  a  s'acquitter,  et  c'etait  la  sans  aucun  doute  sa  plus  grande  chance 
de  profit  (1). 

Nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici  cette  question  des  emprunts,  qui  offri- 
rait  beaucoup  d'interet  a  la  condition  d'etre  traitee  d'une  maniere  gen6- 
rale,  et  par  comparaison  avec  le  systeme  adopte  a  la  meme  epoque  dans 
les  autres  fitats.  Ajoutons  seulement  que,  si  l'on  s'etonne  de  l'eI6vation  du 
taux  de  1'interet,  on  doit  remarquer  aussi  que  plus  les  emprunls  etaient  con- 
siderables  et  fr&juemment  renouveles,  plus  il  fallait  offrir  aux  banquiers  des 
conditions  avantageuses.  Malgre  la  rigueur  des  lois  portees  contre  1'usure, 
les  papes  avaient  reconnu  qu'il  etait  equitable  que  les  preteurs  retirassent 
un  profit  de  leurs  avances.  Eux-memes  etaient  sans  cesse  obliges  de  recou- 
rir  aux  banquiers,  et  Curbio  rapportequ'Innocent  IV,  pour  soutenir  la  lutte 
contre  Fr6d6ric  II,  depensa  en  sept  ans,  plus  de  deux  cent  mille  marcs 
d'argent,  dont  la  plus  grande  partie  provenait  d'emprunts  onereux  (2). 

Si  les  charges  que  les  imp6ts  et  les  emprunts  faisaient  peser  sur  la  po- 
pulation  eHaient  lourdes  a  porter ,  il  faut  pourtant  reconnaitre  que  Fre- 
deric  II  cherchait  a  les  all^ger  le  plus  possible;  non-seulement  il  veillait 
avec  seve>ite  a  prevenir  ou  a  r^primer  les  abus  de  pouvoir  que  les  offi- 
ciers  de  finances  pouvaient  commettre  a  leur  profit,  mais  encore  il  favo- 
risait  le  developpement  industriel  et  commercial  de  ses  sujets.  Pour  assurer 
les  approvisionnements  et  faciliter  les  eehanges,  il  institua,  en  1234,  des 
foires  generales  annuelles  qui  devaient  se  tenir  successivement  dans  sept 
villes  du  royaume,  et  dont  la  duree  etait  6chelonnee  de  fagon  que  chaque 
province  put  a  son  tour  profiter  du  benefice  de  ces  grands  marches  ouverts 
a  l'industrie  nationale  (3).  Sous  son  regne,  on  retrouve  dans  1'administra- 
tion  financiere  du  royaume  de  Sicile  la  science  6conomique  des  Arabes 


(1)  Les  iddes  4mises  a  ce  sujet  par  M.  Servois,  a  propos  de  quelques  emprunts  contract^s 
par  saint  Louis,  sont  tout  a  fait  confirmees  par  nos  textes.  Cf.  Bibl.  de  VEcole  des  chart., 
IVe  serie,  t.  IV,  p.  119  et  suiv.  Un  travail  approfondi  sur  le  cr£dit  au  moyen  age  serait  bien 
utile,  et  les  materiaux  en  sont  plus  abondants  qu'on  ne  le  croit. 

(2)  Vit.  Innoc.  IV,  ap.  Baluze,  Miscell.,  t.  I,  p.  201. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  462. 
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unie  a  1'esprit  organisateur  des  Normands.  On  est  meme  surpris  de  ren- 
contrer  une  foule  de  mesures  qui,  en  matiere  de  douanes  el  de  tarifs,  nous 
r6velent  1'application  d'idees  economiques  que  l'on  considere  habituel- 
lement  comme  tout  a  fait  modernes.  Si  1'Etat  se  reserve  le  monopole  de 
la  vente  de  certains  objets  de  consommation ,  tels  que  le  sel,  le  fer, 
1'acier,  la  soie,  etc,  ce  monopole  est  regle  de  fagon  a  ne  pas  g6ner  1'essor 
de  la  fabrication ,  et  a  assurer  aux  industriels  le  payement  regulier  de 
leurs  produits.  Le  systeme  dit  prohibitif  n'est  guere  applique  qu'aux  ma- 
chines  de  si6ge  (balistae)  et  aux  chevaux  de  remonte  (equi  ad  arma). 
Les  droits  d'exportation  sur  lesbles  et  les  grainssont  abaisses  du  tiers  au 
cinquieme,  et  m&me  au  sixieme  dans  certaines  provinces.  L'empereur 
gourmande  a  ce  sujet  le  zele  malentendu  de  ses  officiers,  qui  conside- 
raient  mal  a  propos  1'abaissement  des  tarifs  comme  funeste  au  tresor.  II 
lcs  invite  a  eclairer  sur  leurs  veritables  inte>ets  les  populations  qui  s'in- 
qui&aient  des  facilite\s  donnees  a  Texportalion  des  subsistances ,  a  leur 
faire  comprendre  que  la  liberle"  du  commerce,  en  multipliant  les  echan- 
ges,  est  une  source  de  prosp6rite"  publique  (1).  II  supprime  les  douanes 
interieures  en  rappelant  aux  secreti  que  la  division  du  royaume  en  pro- 
vinces  est  une  division  fictive  destinee  a  faciliter  1'administration,  mais 
non  point  a  g^ner  les  transactions  16gitimes  entre  les  particuliers  (2).  II 
recommande  aux  came>iers  et  aux  maitres  des  ports  de  fermer  les  yeux 
sur  le  sejour  des  marchands  genois  ou  v^nitiens  qui  viennent  commercer 

(1)  «  Cum  sit  regnantium  gloria  luta  et  a/fluens  conditio  subjectorum,  statutum  quod  in 
praemissis  fieri  mandavimus  nolumus  immutari;  praesertim  cum  ad  omnem  locupletationem 
nostrorum  fidelium  intendentes  et  eis  volentes  gratiam  super  gratia  facere,  praedictam  ter- 
tiam  partem  quam  de  vcndilione  frumenti  pro  curia  nostra  mandavimus  recipi,  postmodum 
deduci  statueremus  in  quintum.  »  Lettre  a  Oberto  Fallamonaco,  du  17  novembre  1239,  ap. 
Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  507. 

(2)  «  Cum  victualia  et  hujusmodi  res  eorum  volunt  per  terram  in  domos  suas  adducere,  eas 
dcferre  sicut  asserunt  non  permittis,  tanquam  si  pro  eo  quod  sunt  de  jurisdictione  divisa  essent 
alterius  regionis.  Cum  igitur  praedicti  mediatio  fluminis  (Salsi)  ofpcialium  sit  tantum,  non 
provinciae  discretiva,  fidelitati  tuae  praecipiendo  mandamus,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  V, 
p.  773  et  774.  Dans  une  declaration  du  17  aout  1266,  on  trouve  aussi  ce  temoignage  :  «  Re- 
gnante  imperatore  Friderico  ad  exportanda  victualia  e  portu  Tliermarum  Amalfiam  nihil 
solvipraeter  jus  doanae.  »  Syllab.  membran.,  1. 1,  p.  5. 
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dans  le  royaume  salubriter  et  quiete,  quoiqu'ils  appartiennent  a  des  villes 
ennemies  et  qu'ils  n'aient  point  de  sauf-conduits,  pourvu  qu'ils  ne  se 
livrent  a  aucune  intrigue,  ni  ouverte  ni  cachee  (1);  les  marchands  pai- 
sibles  sont  consideres  comme  des  neutres  auxquels  ne  sauraient  etre  ap- 
pliqu6"es  les  lois  rigoureuses  de  la  guerre. 

Frede>ic  II  donna  les  memes  soins  au  developpement  de  1'agriculture. 
Dans  une  de  ses  constitutions,  il  defendit  de  mettre  la  main  sur  les  bceufs 
et  les  charrues  des  laboureurs  dans  le  cas  ou  une  saisie  serait  oper6e 
pour  defaut  de  payement  d'une  dette,  publique  ou  privee  (2).  II  essaya 
de  creer  dans  les  massariae  royales  des  especes  de  fermes-modeles  desti- 
n6es  a  servir  d'exeinples  pour  1'exploitation  rurale  et  1'eleve  des  bestiaux, 
et  ne  dedaigna  pas  de  veiller  dans  ses  domaines  a  la  destruction  des  ani- 
maux  nuisibles,  tels  que  les  loups  et  les  renards,  au  moyen  de  poudres 
pr6parees  a  cet  effet.  II  encouragea  la  culture  du  coton  et  de  la  canne  a 
sucre,  et  chargea  Richard  Filangieri  de  lui  envoyer  de  Syrie  des  hommes 
qui  fussent  habiles  dans  la  fabrication  du  sucre,  afin,  dit-il  lui-meme, 
que  la  pratique  d'un  art  si  utile  ne  se  perdit  pas  en  Sicile.  II  essaya  d'ac- 
climater  aux  environs  de  Palerme  plusieurs  plantes  exotiques ,  notam- 
ment  1'indigo  et  le  henne.  II  releva  les  plantations  de  palmiers-dattiers  et 
commit  a  des  juifs  africains  le  soin  de  faire  fructifier  ces  arbres  pr£- 
cieux  (3).  Enfin  il  autorisa,  moyennant  de  legeres  redevances,  le  deTri- 
chement  des  terres  de  son  domaine  qui  6taient  propres  a  la  culture  de  la 
vigne;  mais  il  defendit  qu'on  denaturat  par  trop  d'engrais  les  excellents 
plants  de  Syracuse. 

A  i'imitation  des  rois  normands  ses  pred^cesseurs ,  Frederic  II  appela 
dans  ses  Etats,  comme  nous  1'avons  dit,  des  colons  lombards  qu'il  etablit 
d'abord  dans  le  territoire  de  Corleone,  et  ensuite  a  Militello  (4).  II  restrei- 
gnit  les  droits  d'aubaine  et  favorisa  l  immigration  des  etrangers  qui,  par 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  576  et  passim. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  237. 

(3)  Voir  les  instructions  relatives  a  1'agriculture,  envoy^es  au  secreto  de  Palerme,  le  15  de- 
cembre  1239.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  571  et  suiv. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  cccxcix. 
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leur  induslrie  ou  leurs  ressources  personnelles ,  offraient  des  garanties 
a  leur  nouvelle  patrie,  en  leur  accordant  1'exemption  des  taxes  pen- 
dant  dix  ans  (1).  II  est  vrai  qu'en  1233,  au  moment  de  la  r^volte  de 
la  Sicile,  il  prohiba  les  mariages  entre  les  eHrangers  et  les  regnicoles, 
sous  le  pretexte  que  le  m6lange  des  races  et  1'introduction  de  moeurs  et 
d'id6"es  nouvelles  pouvaient  compromettre  la  tranquillite  publique  (2). 
Mais  cette  mesure  inspir6e  par  des  circonstances  exceptionnelles  et  di- 
rig£e  particulierement  contre  Messine,  ne  devait  etre  que  partielle  ou 
tcmporaire.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  1240,  le  droit  de  se  marier  a 
des  femmes  sicilienncs  fut  de  nouveau  reconnu  aux  etrangers,  pourvu 
qu'ils  fussent  fideles,  de  bonnes  moeurs ,  qu'ils  demeurassent  depuis 
dix  ans  au  moins  dans  le  royaume ,  et  qu'ils  eussent  contribue  aux  char- 
ges  publiques  (3). 

Pour  augmenter  les  centres  de  population  et  grouper  en  un  meme  lieu 
des  habitations  6"parses,  1'empereur  fonda  un  grand  nombre  de  villes, 
dont  les  plus  importantes  sont  Augusta  en  Sicile,  qui  date  de  l'ann6e  1 233 ; 
Monteleone  en  Calabre,  qui  doit  son  premier  etablissement  aMatteoMar- 
cafaba,  segrelo  de  Messine,  de  1234  a  1238  (4);  Aquila,  dans  1'Abruzze, 
dont  la  construction  decretee  en  juin  1240,  ne  s'acheva  que  sousle  regne 
de  Conrad.  Sans  parler  de  la  fondalion  et  de  l'embellissement  des  cha- 
teaux  royaux,  dont  il  sera  question  au  chapitre  des  beaux-arts,  on  peut 
dire  que  Frederic  ne  negligea  point  les  travaux  d'  utilite  publique.  II  fai- 
sait  creuser  a  ses  frais  des  puits  dans  les  localites  qui  manquaient  d'eau; 
il  elevait  un  h6pital  et  des  batiments  a  Tripergola,  entre  Naples  et  Pouz- 
zoles,  pour  facililer  aux  pauvres  malades  les  moyens  d'y  prendre  les 
bains.  Par  ses  ordres,  des  ponts  etaient  jetes  sur  les  rivieres,  et  celui 
dont  il  de^cida  la  construction  sur  1'Ofanto  n'6tant  pas  encore  termine  a 
la  fin  de  son  regne,  il  consacra  a  Tachevement  de  cetle  entreprise,  par 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  234. 

(2)  Ibidem,  t.  IV,  p.  459. 

(3)  Ibidem,  t.  V,  p.  772. 

(4)  Ce  fait  est  mis  hors  de  doute  par  la  bulle  d'Alexandre  IV,  cite  dans  Barrius,  De  silu 
Calabr.,  Annotationes ,  p.  144. 

I.  ddd 
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une  clause  expresse  de  son  testament,  tous  les  revenus  de  la  metairie 
qu'il  poss6dait  a  Saint-Nicolas  d'Ofanto  (1).  Nous  savons  aussi'qu'il  fit 
nettoyer  et  ouvrir  les  canaux  en  maconnerie,  ouvrage  des  Romains,  qui 
servaient  a  l'ecoulement  des  eaux  du  lac  Fucin  (2),  et  la  tradition  lui  at- 
tribue  meme  le  projet  de  dessecher  ce  lac,  pour  rendre  a  1'agriculture  le 
territoire  occupe  par  les  eaux.  Frederic  congut  probablement  cette  idee 
en  juin  1242,  epoque  ou  il  resida  plus  d'un  raois  a  Avezzano,  sur  les 
bords  du  lac,  et  put  etudier  par  Iui-meme  les  moyens  d'executer  cette 
grande  entreprise,  qui  aujourd'hui  encore  preoccupe  le  gouvernement 
napolitain.  Mais  nous  devons  avouer  qu'aucun  texte  authentique  n'auto- 
rise  a  admettre  la  certitude  de  cette  tradition. 

D'apres  ce  rapide  expose,  on  peut  juger  que  sous  une  administration 
vigoureuse,  habile,  et  jusqu'a  un  certain  point  liberale,  le  royaume  de 
Sicile  etait  dans  une  condition  plus  prospere  et  dans  un  etat  de  civilisation 
plus  avancee  que  les  autres  pays  de  1'Europe.  Malgre  les  doleances  des 
papes  Gregoire  IX  et  Innocent  IV,  qui  represenlent  les  populations  sici- 
liennes  comme  courbees  sous  une  insupportable  tyrannie  et  r6duites  a  la  der- 
niere  misere,  il  serait  injuste  de  meconnaitre  les  ressources  nouvelles  que 
1'unile  de  pouvoir  appliquee  a  de  grands  desseins,  permit  a  Frederic  II  de 
creer  dans  ses  Etats.  Ces  ressources,  inventees  si  l'on  veul  par le  despotisme, 
tournaient,  en  definitive,  au  profit  de  la  nation  et  a  1'accroissement  de  la 
fortune  publique.  Du  reste,  nous  nous  bornerons  a  invoquer  sur  ce  point 
un  t^moignage  qui  ne  sera  pas  suspect,  celui  du  pape  Clement  IV,  ennemi 
de  la  maison  de  Souabe  comme  ses  pr^decesseurs,  et  plus  qu'eux,  peut- 
etre,  puisqu'il  consomma  la  ruine  de  la  famille  de  Frederic  II.  Ce  pontife, 
effraye'  des  insatiables  exigences  de  Charles  d'Anjou,  lui  ecrivait  en  1267  : 
«  Qui  donc  pourrait  compatir  a  la  pauvret6  dont  tu  te  plains,  quand  tu 
ne  peux  ou  ne  sais  pas  vivre  avec  les  ressources  d'un  royaume ,  ou  le 
noble  Frederic,  jadis  empereur  des  Romains,  qui  faisait,  tu  ne  Tignores 

(1 )  «  Jtem  statuimus  ut  tota  massaria  nostra  quam  habemus  apud  Sanctum  Nicolaum  de 
Aupdo  et  omnes  proventus  ipsius  deputentur  ad  reparationem  et  consummationem  pontis  ibi 
constructi  et  construendi.  »  Ap.  Pertz,  Monum.,  t.  IV,  p.  359. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  907. 
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pas,  de  plus  grandes  depenses  que  toi,  trouvait  moyen  de  s'enrichir 
enormement,  lui  et  ses  sujets,  et  de  contenter  en  outre,  par  ses  lar- 
gesses,  la  Lombardie,  la  Toscane,  les  deux  Marches,  et  meme  1'AIle- 
magne  (1)?  » 

CHAPITRE  VII. 

RELATIONS  POLITIQUES  DE  FREDEP.IC  II  AVEC  LES  PAPES.           LIGUE  LOMBARDE. 

I. 

ATTITUDE  RESPECTIVE  DES  DEUX  POUVOIRS. 

Charlemagne  et  Othon  le  Grand  avaient  exerce  sur  la  papaute  une 
supr6matie  de  fait  qu'il  esl  impossible  de  contester.  Gregoire  VII,  remon- 
tant  aux  sources  mernes  de  la  nature  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir 
temporel,  s'indigna  de  cetle  dependance,  et  il  entreprit  de  soumettre 
1'Empire  a  1'Eglise  et  1'Eglise  a  la  papaute.  Pendant  les  dix  annees  de 
son  pontificat,  il  ne  put  accomplir  que  la  moitie"  de  ses  desseins,  et  ce 
qu'il  enleva  a  1'erapereur  il  eut  soin  de  le  donner  non  au  pape,  mais  a 
1'EgIise.  La  lutte  que  les  successeurs  de  Gregoire  VII  soutinrent  contre 
ceux  de  Henri  IV,  se  conlinua  avec  des  alternatives  de  revers  et  de  suc- 
ces;  mais  au  milieu  de  ces  alternatives,  les  papes  ne  perdirent  pas  de 
vue  le  double  but  de  leur  illustre  predecesseur ;  ils  chercherent  de  plus  en 
plus  a  discipliner  1'Eglise,  a  y  introduire  une  forte  hierarchie,  a  la  degager 
des  liens  humains  par  la  suppression  du  mariage  des  pretres,  a  etablir 
enfin  dans  ce  grand  corps  une  centralisation  energique,  qui,  partant  du 
cei  veau ,  communiquat  1'impulsion  a  tous  les  membres.  On  peut  dire  que 
la  soumission  de  1'EgIise  a  la  papaute  etait  un  fait  accompli  a  l'avenement 
d'Innocent  III.  II  ne  restait  plus  qu'a  subordonner  au  saint-siege  1'auto- 
rile  temporelle  et  a  r6unir  dans  une  seule  main  les  deux  pouvoirs  pour 
realiser  complctement  le  plan  de  Gregoire  VII. 


(1)  «  De  quo  vir  nobilis  Fridericus,  Romanorum  olim  imperator,  ut  nosti,  majores  te 
sumptus  faciens,  in  immensum  se  suosque  ditabat  et  insuper  Lombardiam  et  Tusciam  et 
utramque  Marchiam  et  Alamanniam  satiabat.  »  Ap.  Martene,  Thes.  anecdot.,  t.  II,  p.  524. 
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Cest  une  opinion  assez  generale  qu'anterieurement  aux  demeles  de 
Boniface  VIII  avec  Philippe  le  Bel  les  droits  de  rautorite"  spirituelle  et  de 
Tautorite  civile  en  matiere  politique  n'avaient  pas  <§te  clairement  definis. 
Cela  est  vrai  si  l'on  entend  par  la  que  les  legistes  et  les  theologiens 
n'6taient  pas  descendus  dans  1'arene  pour  soutenir  doctrinalement,  les 
uns  l'inde"pendance  du  pouvoir  temporel ,  les  autres  la  supr6matie  de 
1'Eglise.  Encore  pourrait-on  citer  certains  passages  de  saint  Bernard  et  de 
Hugues  de  Saint-Victor,  ou  la  domination  temporelle  du  sacerdoce  est 
deja  formellement  soutenue.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  des 
papes  tels  qu'Innocent  III,  Gregoire  IX,  Innocent  IV,  se  soient  abstenus 
d'enoncer,  d'une  maniere  generale  et  absolue,  les  maximes  sur  lesquelles 
ils  fondaient  theoriquement  leur  suprematie,  ni  qu'un  prince  tel  que 
Fred6ric  II  ait  neglige  de  publier  les  raisons  et  la  justification  de  sa  resis- 
tance.  Les  lettres  des  papes  et  les  manifestes  de  1'empereur  qui  figurent 
dans  notre  collection,  prouvent  surabondamment  que  longtemps  avant 
Boniface  VIII  cette  question  capitale  avait  deja  ete"  agitee  sous  toutes  ses 
formes  par  les  deux  parties  inte>essees  dans  le  debat. 

De  Texamen  attentif  de  cette  controverse,  il  r6sulte  pour  nous  que  la 
politique  fondamentale  de  la  papaute,  pendant  la  premiere  moitie  du 
treizieme  siecle,  se  resume  dans  une  serie  de  propositions  que  l'on  peut 
etablir  ainsi  :  1'Eglise  s'est  r6"serve  le  patrimoine  de  saint  Pierre  comme 
signe  visible  de  la  domination  universelle  qui  lui  appartient.  L/empereur 
n'est  que  son  dele"gu6  pour  le  reste,  et  par  cons6quent  son  inferieur.  L'em- 
pire  qui  est  la  plus  haute  expression  du  pouvoir  temporel  depend  du 
saint-siege.  Le  souverain  pontife,  sup6rieur  au  chef  de  1'Erapire,  est  le 
monarque  des  monarques. 

Pour  6viter  d'etre  accuse  d'exageration  dans  une  question  aussi  grave, 
il  convient  de  traduire  textuellement  les  principaux  passages  qui  servent 
de  developpement  a  ces  diverses  propositions ,  ou  plutot  au  principe 
unique  d'ou  elles  de"rivent.  Voici  d'abord  la  doctrine  de  Gregoire  IX  sur 
la  souverainete  temporelle  de  1'Eglise  :  «  Parmi  les  autres  droits  de  l'em- 
pire  que  la  tres-sainte  Eglise  romaine  a  confi6s  a  un  prince  s6culier  pour 
^tre  son  defenseur,  elle  a  reserve  sous  sa  domination  directe  le  patrimoine 
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de  saint  Pierre  corame  un  signe  de  sa  souverainete  universelle  (1).  Et  c'est 
la  ce  que  Frederic,  parjure  a  ses  serments  et  oublieux  de  nos  bienfaits, 

entreprend  de  nous  enlever  par  la  ruse  autant  que  par  la  force   Ne 

merite-t-il  pas  la  malediction  du  pere  qu'il  outrage,  lui  qui  ne  craint 
pas  le  sort  d'Absalon  aspirant  au  trone  de  son  pere  et  qui  meprise  ce 
commandement  inscrit  dans  le  DeutCronome  :  «  Que  celui  qui  ne  voudra 
»  pas  ob6ir  a  1'ordre  du  pretre  et  a  Tarr&t  du  juge  soit  puni  de  mort.  » 

PrCcCdemmenl  Innocent  III  ayant  Cvoque  a  son  tribunal  les  pretentions 
rivales  de  Philippe  de  Souabe,  d'Othon  de  Brunswick  et  de  Frederic  II  a 
la  couronne  imperiale,  examine  ces  choix  divers;  il  compare  et  balance 
les  avantages  et  les  inconvCnients  de  ces  trois  elections,  principalement 
dans  l'int6r^t  de  la  papaut6,  et  il  discute  les  titres  de  chacun  des  elus  avec 
rautorite"  d'un  juge  supreme  qui  peut  annuler  ou  confirmer  1'eMection 
sans  aucun  Cgard  pour  le  droit  des  electeurs.  II  commence  par  etablir 
sous  forme  d'axiome  que  1'empire  appartient  au  saint-siCge  en  principe 
et  en  deTinitive(2);  que  c'est  du  pape  seul  quePempereur  elu  recoit  avec 
la  bCnCdiction  la  couronne  et  l'investiture.  Du  droit  de  nommer  un 
empereur  deVive  incontestablement  le  droit  de  le  remplacer.  «  Sans  doute, 
ajoute-t-il ,  Philippe  de  Souabe  a  pour  lui  le  nombre  et  le  poids  des  suf- 
frages ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  e"vident  que  nous  devons  nous  declarer 
contre  lui.  Quant  a  Othon,  il  n'a  Cte-  elu  que  par  la  minorite;  il  n'en  est 
pas  moins  convenable  et  utile  que  nous  lui  accordions  la  faveur  apostoli- 
que...  D'apres  ce  qui  pre"cede,  nous  n'insisterons  pas  pour  que  Fenfant 
(Fr6deric  II)  obtienne  1'empire  quant  a  present.  Nous  repoussons  pe>emp- 
toirement Philippe,  et  nous  dCclarant  hautement  pour  Othon,  nous  avons de- 
cide  qu'il  serait  appele"  au  trone  impCrial  (3).  »  Tel  est  en  qu  lques  lignes  le 


(1)  «  Patrimonium  beati  Petri  quod  inter  celera  imperii  jura  quae  seculari  principi  tan- 
quam  defensori  sacrosancta  commisit  Ecclesia,  ditio7ii  suae  in  signum  universalis  dominii 
reservavit.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  777. 

(2)  «  Interest  Aposlolicae  Sedis  diligenter  et  prudenter  de  imperii  Romani  provisione  trac- 
tare,  cum  imperium  noscatur  ad  eam  principaliter  et  finaliter  pertinere,  efc.  »  Hist.  diplom., 
t.  I,  p.  70. 

(3)  Hist.  dipJom.,  t.  I,  p.  75,  76. 
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resume"  de  cette  piece  capitale  dont  l'6crivain  auquel  nous  en  empruntons 
1'analyse  a  fait  ressortir  les  faits  principaux  en  la  d^gageant  des  precau- 
tions  oratoires,  des  arguments  sp6cieux,  des  explications  prolixes,  qui 
recouvrent  plus  ou  moins  adroitement  le  fond  de  la  pens6e.  «  II  est  im- 
possible,  dit  en  terminant  M.  Avenel(l),  de  rien  produire  dans  la  ques- 
tion  de  plus  net  et  de  plus  explicite.  Rien  n'est  oubli6  de  ce  qui  peut 
etablir  dans  toute  sa  plenitude  la  domination  du  pouvoir  spirituel  sur 
toutes  les  monarchies  temporelles.  On  a  pu  meme  remarquer  la  faculte 
que  se  menage  le  pape  d'exclure  plus  tard  1'empereur  que  lui-merne  a 
choisi,  et  cette  habilete  avec  laquelle  il  montre  au  nouvel  elu ,  comme  un 
avertissement  de  demeurer  docile  et  comme  une  perp6tuelle  menace ,  cet 
enfant  dont  on  n'examine  pas  les  titres  ad  praesens,  mais  que  l'on  tient 
en  r£serve  pour  quelque  future  occurrence.  » 

Voici  maintenant  une  th^orie  qui  6tablit  que  la  competence  du  sacer- 
doce  embrasse  meine  le  temporel  et  que  I3  chef  de  la  societe"  religieuse 
peut  disposer  de  toutes  les  forces  de  la  societe'  civile.  «  Cest  un  fait  notoire 
et  manifestc,  e^crit  Gregoire  IX  a  Fr6de>ic  II,  que  ce  Constantin  qui 
possedait  la  monarchie  universelle  a  voulu,  du  consentement  non-seule- 
ment  du  peuple  de  Rome,  mais  de  1'empire  romain  en  gene>al,  que  le 
vicaire  du  prince  des  apotres  qui  avait  1'empire  du  sacerdoce  et  des  ames 
dans  le  monde  entier,  eut  aussi  le  gouvernement  des  choses  et  des  corps 
dans  tout  1'univers,  pensant  que  celui-la  devait  regir  les  choses  terrestres 
a  qui  Dieu  avait  confie  sur  la  terre  le  soin  des  choses  celestes.  Cest  pour 
cela  qu'il  a  remis  a  perpetuite  au  pontife  romain  le  sceptre  et  les  insignes 
impe>iaux,  avec  Rome  et  tout  son  duche  et  1'Empire  merae,  considerant 
comme  infame  quela  ou  le  chef  de  la  religion  chrelienne  est  institue  par 
1'empercur  celeste ,  un  empereur  terrestre  put  exercer  aucun  pouvoir. 
Abandonnant  donc  l'Italie  au  siege  apostolique,  il  s'est  choisi  en  Grece  une 
nouvelle  demeure ;  et  depuis  que  1'Eglise,  imposant  le  joug  a  Charlemagne, 
a  transfer6  le  siege  de  1'Empire  en  Germanie,  quand  elle  a  appele  tes  pr6"de- 
cesseurs  et  toi  a  sieger  sur  le  tribunal  imperial,  quand  elle  t'a  conced^  le 


(1)  Journaldes  savants,  annee  1856,  p.  541,  542. 
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jour  de  lon  couronnement  la  puissance  du  glaive,  elle  n'a  entendu  dimi- 
nuer  en  rien  la  substance  de  sa  juridiction.  Et  voici  que  tu  attentes  aux 
droits  du  si6ge  apostolique,  a  la  foi  que  tu  lui  dois,  a  ton  propre  honneur, 

en  meconnaissant  le  pouvoir  qui  t'a  fait  ce  que  tu  es  Tu  oublies  que  les 

pretres  du  Christ  sont  les  peres  et  les  maitres  de  tous  les  rois  et  de  tous 

les  princes  chretiens  D'ou  te  vient  cette  audace  de  juger  les  d^cisions 

de  notre  conscience  dont  le  seul  juge  est  au  ciel,  lorsque  tu  vois  les  tetes 
des  rois  et  des  princes  se  courber  aux  genoux  des  pretres,  lorsque  les 
empereurs  chretiens  doivent  soumettre  leurs  actes  non-seulement  au  pon- 
tiferomain,mais  meme  aux  simples  eveques,  lorsque  enfin  le  Seigneur  s'est 
reserv6  a  lui  seul  le  droit  de  juger  le  si6ge  apostolique,  au  jugement  du- 
quel  il  a  subordonne  la  terre  entiere,  dans  les  choses  cachees  comme  dans 
les  choses  manifestes  (1 )  ?  » 

Quelle  difference  y  a-l-il  entre  ce  langage  absolu  et  hautain  et  celui  des 
bulles  de  Boniface  VIII,  notamment  de  la  fameuse  bulle  Unam  sanctam? 
Quand  1'adversaire  de  Philippe  le  Bel  enseigne  que  1'Eglise  possede  deux 
glaives,  le  spirituel  et  le  temporel,  l'un  qu'elle  emploie  elle-meme, 
1'autre  qui  doit  6tre  employe  a  son  service  par  les  rois  et  ies  guerriers; 
que  la  puissance  spirituelle  surpasse  autant  en  dignite  et  en  noblesse  toute 
puissance  terrestre  que  les  choses  spirituelles  1'emportent  sur  les  choses 
lemporelles;  que  la  puissance  spirituelle  a  le  droit  de  juger  la  temporelle, 
mais  que  la  puissance  spirituelle,  du  moins  dans  son  expression  la  plus 
haute  qui  est  le  pape,  ne  peut  etre  jugee  que  par  Dieu  seul,  Boniface  VIII 
ne  fait  que  re^luire  en  maximes  la  doctrine  soutenue  par  ses  predecesseurs. 
Au  sommet  de  la  societe  un  seul  monarque,  infaillible  dans  les  choses  de 
la  foi,  irresponsable  dans  le  gouvernernent  du  monde;  au-dessous  de  lui 
des  princes  ses  del6gu6s,  d^positaires  de  1'autorite  civile,  laquelle  ayant 
sa  source  dans  1'Eglise ,  doit  Hre  exerc6"e  pour  le  bien  de  1'Eglise.  Le 
d6posilaire  infidele  peut  etre  d6pouille  de  sa  puissance  seculiere,  comme 
1'homme  retranch^  de  1'Eglise  peut  etre  prive  de  la  possession  de  ses 
biens,  car  il  n'y  a  pas  de  propri<§te'  reelle  en  dehors  de  TEglise  :  on  n'est 


(1)  Lettre  du  23  octobre  4236,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  918,  919,  921  et  922. 
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apte  a  posseder  que  parce  que  l'on  est  chretien.  La  regene>ation  spiri- 
luelle  confere  a  l'homme  le  droit  d'avoir  des  biens ;  Telat  de  peche  mortel 
les  lui  relire;  Tabsolution  ecclesiastique  les  lui  rend  et  l'en  investit  de 
nouveau.  En  somme,  la  plenitude  du  pouvoir  de  1'Eglise  est  telle  qu'il 
est  impossible  d'en  peser,  d'en  calculer,  d'en  mesurer  1'etendue. 

Telles  sont  les  consequences  extremes  auxquelles  arrive  un  theologien 
fameux,  defenseur  avoue"  de  la  suprematie  des  papes,  dont  le  traile  De 
ccclesiastica  potestate ,  retrouve  et  mis  en  lumiere  par  notre  savant  ami 
M.  Charles  Jourdain  (1 ),  n'est  que  le  corollaire  et  1'exposition  methodique 
des  idees  d'Innocent  III,  de  Gregoire  IX  et  de  Boniface  VIII.  II  est  bon 
meme  aujourd'hui  de  rappeler  ces  doctrines  politiques,  non-seulement 
parce  qu'elles  expliquent  la  resistance  que  leur  opposerent  Philippe  le  Bel 
et  avant  lui  Frederic  II ,  mais  aussi  parce  que  le  danger  qu'elles  pouvaient 
offrir  au  treizieme  siecle  est  encore  pr6sent  et  actuel.  La  theorie  du  gou- 
vernement  theocratique  n'est  point  morte  au  milieu  des  orages  qu'elle  a 
jadis  souleves ;  elle  se  preche  ouvertement  meme  en  presence  des  rois 
dont  elle  se  dit  Tauxiliaire.  Des  lors  cette  discussion  n'est  plus  aussi 
surannee  que  pourraient  le  croire  des  esprits  superficiels.  Elle  rentre  dans 
le  domaine  des  faits  qui  touchent  a  1'organisation  du  pouvoir  et  a  1'avenir 
des  societes.  Ces  enseignements  du  passe  ne  sont  donc  pas  a  dedaigner, 
s'ils  peuvent  servir  a  nous  premunir  conlre  le  retour  d'une  utopie  qui, 
viclorieuse,  etoufferait  infailliblement  dans  le  monde  toute  vie  intellec- 
tuelle,  tout  progres,  toute  liberte. 

En  face  de  cet  envahissement  du  gouvernement  temporel  par  1'autorite 
ecclesiastique,  Frederic  II  se  trouva  d'abord  plac6  dans  un  etat  d'inferio- 
rite  manifeste.  II  ne  pouvait  rien  par  lui-meme,  et  il  devait  tout  a  1'Eglise. 
Cetait  le  pape  suzerain  de  la  Sicile  qui  avait  conserve  ce  royaume  au  fils 
de  Conslance;  c'etait  le  pape  arbitre  supreme  des  affaires  de  TAUemagne 
qui  avait  rendu  1'empire  au  fils  de  Henri  VI.  Soit  qu'il  obeit  a  une  recon- 
naissance  sincere,  soit  par  1'effet  des  calculs  de  1'ambition,  Fr^deric  II  avait 


(])  Un  ouvrage  inedit  de  Gilles  de  Rome,  en  faveur  de  la  papaute,  extr.  du  Journ.  gdn.  de 
Vlnslr.  publiq.,  Paris,  1858. 
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multiplie  les  protestations  publiques  de  respect,  de  devouement  et  de 
soumission  envers  le  saint-siege,  et  cela  dans  des  termes  si  humbles  et  si 
precis  (1),  qu'ils  devaient  etre  et  furent,  en  effet,  invoques  frequemment 
contre  lui  dans  le  cours  de  la  lutte  ou  il  s'engagea.  Mais  Tempereur  se  trou- 
vait  amen6  par  la  force  meme  des  choses  a  revenir  sur  des  concessions 
qu'il  considerait  comme  une  abdication  des  droits  de  1'Empire,  et  les 
papes  ne  tarderent  pas  a  apprendre  qu'il  est  toujours  dangereux  d'exiger 
d'un  particulier,  a  plus  forte  raison  d'un  souverain,  des  promesses  dont 
1'execution  compromet  son  honneur  et  ses  interets.  Jusqu'a  sa  premiere 
excommunication  par  Gr6goire  IX,  Frede>ic  II  ne  protesta  pas  ouverte- 
ment;  mais  alors  dans  une  lettre  virulente,  adressee  aux  princes  de  l'Eu- 
rope,  il  d^nonca  hautement  les  pretentions  de  ce  pouvoir  eccI6siastique 
qui  devait  sa  grandeur  a  la  munificence  de  1'autorite  seculiere,  qui  tour- 
naitcontre  elle  les  bienfaits  qu'il  en  avait  regus,  et  qui  voulait  fouler  l'Em- 
pire  aux  pieds,  apres  avoir  reduit  au  role  de  vassaux  le  roi  d'Angleterre, 
le  comte  de  Toulouse  et  d'autres  princes  (2).  Ce  fut  la  le  point  de  depart 

(1)  «  Inter  universa  quae  gerimus  in  desideriis  nostris  praecipua,  hoc  principaliter  affec- 
tamus,  ut  vobis  et  sacrosanctae  Romanae  Ecclesiae  gratum  impendamus  obsequium...  ne  un- 
quam  beneficiorum  vestrorum,  quod  avertat  Dominus,  inveniamur  ingrati,  cum  post  divini 
muneris  gratiam  non  solum  terram  sed  vitam  per  vestrum  patrocinium  nos  fateamur  ha- 
bere.  »  Acte  de  fevr.  1212,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  201.  —  a  Charissime  domine  et  reve- 
rendissime  pater,  prolector  el  benefactor  noster...  per  cujus  beneficium,  operam  et  tutelam 
aliti  sumus,  protecti pariter  et  promoti.  »  Acte  de  juillet  1213,  Ibidem,  p.  269.  —  «  Tanquam 
qui  per  Dei  gratiam  et  Romanae  Ecclesiae  imperium  et  jura  imperii  potenter  et  viriliter 
possidemus.  »  Lettre  du  12  janvier  1219,  Ibidem,  p.  585.  —  «  Matrem  nostram  Romanam 
Ecclesiam  quae  sicut  notum  est  toti  mundo,  pro  honore  nostro  non  parcens  laboribus  et  ex- 
pcnsis  tamdiu  nos  lacte  nutrivit  quousque  per  gratiam  Dei  ad  solidum  cibum  perduxit... 
Quia  nos,  faciente  Domino,  nunquam  apud  Romanam  Ecclesiam  matrem  nostram  poterimus 
juste  toto  ternpore  vitae  nostrae  ingratitudinis  argui.  »  Lettre  du  10  mai  1219.  Voir  au  Sup- 
plement.  —  «  Vix  vircs  nobis  et  merita  suffragantur,  cum  tanta  sit  afjluentia  benignitatis  et 
muneris  quod  ad  recompensationem  ejus  inaniter  se  videatur  erigere  nostrae  propositum  vo- 
luntatis.  »  Lettre  du  16  juin  1219,  ap.  Uist.  diplom.,  1. 1,  p.  637.  Tous  les  actes  qui  renferment 
les  engagements  pris  par  Fr^deiic  II  envers  TEglise  romaine,  furent  transcrits  par  1'ordre 
d'Innocent  IV,  au  moment  de  la  reunion  du  concile  de  Lyon. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  49.  De  meme,  en  1250,  Frede>ic  II  excitait  le  roi  de  Castille  a 
soutenir  Ia  cause  commune  contre  le  pape,  en  lui  faisant  redouter  le  sort  du  roi  de  Portugal, 
qui,  suivant  en  cela  1'exemple  du  roi  d'Aragun,  s'£tait  reconnu  vassal  du  saint-siege. 

I.  eee 
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de  saconduite  et  de  ses  actes  qui,  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  tendirent 
constamment  aretablir  Tintegrite  de  FEmpire,  a  mettre  sa  propre  souve- 
rainete  au-dessus  du  controle  ecctesiastique,  a  soutenir  1'independance  de 
la  soci&6  civile  contre  la  suprematie  pontificale. 

Une  seule  fois,  dans  un  document  public,  Frederic  II  expose  sa  politi- 
que  g^nerale;  et,  malgre"  la  reserve  que  lui  commande  le  caractere  officiel 
de  ce  manifeste,  aussi  bien  que  les  bons  rapports  qu'il  entretenait  encore 
avec  le  pape,  le  passage  que  nous  allons  citer  est  tres-significatif :  «  Puis- 
que  la  providence  du  Sauveur,  dit-il,  a  conduit  nos  demarches  dune 
maniere  siliberale  et  si  prodigieuse  que,  du  cot6  de  TOrient,  le  royaume 
de  Je>usalem,  heritage  maternel  de  notre  cher  fils  Conrad,  ainsi  que  ce 
magnifique  royaume  de  Sicile  que  nous  tenons  de  notre  mere,  et  le  corps 
puissant  de  la  domination  germanique,  sont  maintenus  sous  nos  lois 
dans  une  paix  profonde,  gra\ce  a  1'assistance  de  Dieu;  c'est,  croyons- 
nous,  afin  que  cette  partie  interm^diaire,  qu'on  appelle  1'Italie,  resserree 
detous  cotes  dans  le  cercle  de  nos  forces,  revienne  aussi  a  notre  ob&s- 
sance  et  rentre  dans  1'unite  de  1'empire;  et  pour  cela,  il  ne  nous  reste 
plus  que  peu  de  chose  a  faire(1).»  L'unite  et  la  saintet^  de  1'Empire  mises 
en  parallele  avec  Tunite"  et  la  saintete  de  1'Eglise,  telle  fut  la  formule  un 
peu  vague  que  Fr6deric  adopta  pour  agir  sur  1'opinion,  et  a  mesure  que 
s'envenima  saquerelle  avec  les  papes,  on  vit  mieux  ce  qu'il  entendait  par 
1'unite  du  saint  Empire.  G'6tait  la  reunion  a  ses  Etats,  non-seulement  de 
laLombardie  et  de  la  Toscane,  mais  aussi  du  patrimoine  de  saint  Pierre, 
du  duche"  de  Spolete,  de  la  Marche  d'Ancone,  de  Th^ritage  de  Mathilde, 
de  tout  ce  qui  constituait  enfin  le  domaine  propre  de  1'Eglise  romaine; 
car  s'il  ne  contestait  pas  la  validite  des  donations  sur  lesquelles  etait  fon- 
dee  la  possession  du  saint-siege,  il  se  reservait  de  leur  appliquer  les  dis- 
positions  de  la  loi  civile ,  en  les  revoquant  pour  cause  d'ingratitude. 
«  Comme  nous  ne  pouvons  souffrir,  ecrivait-il  en  1239,  que  la  Marche  et 
le  Duche,  ces  belles  provinces  qui  sont  si  utiles  a  FEmpire  et  a  nous, 
soient  separ^es  plus  longtemps  du  corps  de  1'Empire,  nous  avons  resolu 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  849,  a  1'annee  4236. 
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pour  remettre  1'Italie  entiere  dans  iin  etat  de  paix,  et  a  cause  de  l'in- 
gratitude  du  chef  actuel  de  l'Eglise,  de  les  faire  rentrer  sousnos  lois.  Si 
nous  avons  permis  que  vous  fussiez  si  longtemps  soumis  a  la  domination 
e"trangere,  c'est  que  nous  espe>ions  que  votre  tranquillite  et  1'honneur  de 
1'Empire  n'en  souffriraient  pas.  Mais  puisque  ceux  qui  vous  gouvernent 
par  rautorite"  du  si6ge  apostolique,  travaillent  a  vous  entrainer  dans  la 
desob&ssance  envers  nous  et  machinent  notre  ruine,  nous  vous  absol- 
vons  et  declarons  absous  du  serment  qu'avec  notre  permission  vous  aviez 
pr&e"  aux  agents  de  TEglise  (1 ).  »  II  disait  aussi  dans  une  autre  occasion  : 
«  Le  feu  pape  Gr6"goire  en  fulminant  si  precipitamment  contre  nous  l'ex- 
communicaticn  pour  complaire  aux  Milanais  et  a  leurs  complices,  a  moins 
excite"  notre  indignation  qu'il  ne  nous  a  fourni  un  motif  pour  faire  rentrer 
sous  la  souverainete"  de  FEmpire  les  terres  de  1'Empire  que  1'Eglise  deHe- 
nait  contre  toute  justice  (2).  » 

R6"unir  1'Allemagne  et  1'Italie  sous  une  meme  domination  avec  le 
royaume  de  Naples  pour  annexe,  enfermer  ainsi  le  pape  dans  un  cercle 
de  plus  en  plus  resserrC",  le  rCduire  au  r61e  purement  spirituel,  en  lui  en- 
levant  1'autorite'  lerritoriale  qui  6tait  alors  comme  la  condition  inseparable 
et  la  garantie  de  sa  suprematie  religieuse,  telle  fut  la  tentative  pe>illeuse 
a  laquelle  Fr6deric  II  fut  entraine,  autant  par  la  nature  m£me  des  ques- 
tions  poliliques  engag6es  avant  lui,  que  par  les  tendancesparticulieres  de 
son  esprit.  II  6choua  malgr6  sa  perseverance,  son  activite  et  son  adresse, 
et  legua  a  ses  descendants  une  guerre  inexorable  qui  devait  l.es  devorer 
tous.  Mais  si  Fr^deric  succomba,  ce  fut  au  d6triment  de  la  chr6tient6  tout 
entiere,  et  sans  grand  profit  pour  la  papaut^  elle-m^me.Le  dechainement 
des  passions,  1'emploi  souvent  excessif  des  armes  spirituelles,  1'invasion 
dans  le  sanctuaire  de  la  duplicit6  et  de  la  violence  avaient  fini  par  trou- 
bler  et  pervertir  si  profond6ment  la  raison  publique,  qu'on  en  6tait  venu 
au  point  de  ne  plus  savoir  de  quel  cot6  elaient  1'erreur  et  la  v6rit6,  le 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  376  et  suiv. 

(2)  «  Sed  potius  causam  dederit  terras  imperii  quas  injuriose  tenebat  ecclesia  adjus  et  domi- 
nium  imperii  revocandi.  »  Lettre  6crite  vers  mars  4244,  dans  les  Mss.  de  Paris,  fonds  Saint- 
Germain-Harlay,  455,  et  de  Vienne,  Philolog.,  305. 
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tort  etle  droit,  Tiniquite  et  la  justice.  L'anarchie  deTEmpire,  1'oppression 
de  1'Italie,  1'abaissement  de  la  papaute,  furent  les  seuls  r6sultats  de  la  lutte 
dontnous  allons  indiquer  a  grands  traits  les  phases  principales. 

II. 

RELATIONS  DE  FREDISRIC  II  AVEC  LES  PAPES  A  PROPOS  DE  LA  SICILE  ET  DE  L'lTALIE. 

Innocent  III,  en  qualite"  de  suzerain  du  royaume  de  Sicile,  en  avail 
donne"  1'investiture  a  Constance  et  a  son  fils  Fr6deric  II,  moyennant  le 
serment  de  fid61ite  et  un  cens  annuel  de  six  cents  schifates  (1)  pour  la 
Calabre  et  la  Pouille ,  et  de  quatre  cents  pour  les  Abruzzes  (Marsia).  II 
avait  de  plus  conclu  avec  1'imperatrice  un  concordat  qui  restreignait  et 
determinait  la  part  du  pouvoir  temporel  dans  les  affaires  ecclesiastiques  du 
royaume  (2).  Mais  les  premieres  obligations  contractees  personnellement 
par  Fr6d6ric  II  envers  le  saint-si6ge,  ne  datent  que  de  1'annee  1210.  A 
cette  6poque  Othon  venait  d'entrer  en  Italie,  et  quoiqu'il  ne  s'annoncal 
pas  encore.  comme  le  comp6titeur  du  roi  de  Sicile,  celui-ci  ne  pouvait  que 
gagner  a  se  mettre  sous  la  protection  de  1'Eglise.  Par  deux  actes,  en 
date  des  mois  de  juin  et  decembre  de  cette  ann6e ,  il  engagea  envers 
1'Eglise  romaine  ses  droits  domaniaux  sur  les  terres  de  1'abbaye  du  Mont- 
Cassin  et  de  plusieurs  feudataires  voisins,  tels  que  les  seigneurs  d'Aquino 
et  le  comte  de  Sora,  jusqu'au  payement  d'une  somme  de  12,800  onces 
d'or,  a  laquelle  il  reconnut  que  s'elevaient  les  depenses  faites  par  le  pape 
pour  la  d6fense  de  la  Sicile  (3).  Puis,  quand  Fr6deric  se  vit  appele  au 
trone  d'Allemagne  qu'il  ne  pouvait  occuper  sans  1'appui  du  pape ,  il  prit 
avec  Innocent  III,  au  sujet  de  la  suzerainete  du  saint-siege  sur  la  Sicile, 
des  engagements  formels  (4)  qu'il  renouvela  solennellement  par  la  c61ebre 

(1)  La  schifate  d'or  6quivalait  a  huit  taris  d'or,  comme  on  le  voit  dans  le  traite  conclu  en 
1268,  par  Conradin  avec  la  commune  de  Pise.  Par  consequent  mille  schifates  rdpondaient  a 
Ia  somme  relativement  tres-modique  de  270  onces  d'or. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  <19. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  914.  Voir  aussi  le  Supptement. 

(4)  Actes  de  feVrier  1212,  Ibidem,  1. 1,  p.  200  et  suiv.  —  Autre  acte  d'avril,  meme  annee. 
Voir  au  Supptement. 
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constitution  d'Egra  (12  juillet  1213),  se  declarant  son  homme  lige  et  son 
vassal.  Enfin  il  jura  a  Innocent  qu'aussitot  apres  son  couronnement 
comme  empereur ,  il  emanciperait  son  fils  Henri  et  lui  cederait  le  royaume 
de  Sicile  pour  empecher  toute  reunion  de  ce  royaume  a  TEmpire  (1). 
Quelque  temps  auparavant  il  avait  abandonne  a  1'Eglise  romaine  les  fiefs 
poss6d6s  par  Richard,  comte  de  Fondi,  et  par  Richard,  comte  de  Sora, 
frere  dTnnocent  III  (2),  evidemmenl  pour  se  liberer  de  la  dette  pecuniaire 
qu'il  avait  contractee  envers  le  saint-siege. 

Aussit6t  apres  la  mort  d'Innocent  III,  Frederic  II  fit  venir  en  Allemagne 
son  fils  Henri  d6ja  couronne"  roi  de  Sicile,  et  l'on  peut  presumer  qu'il  avait 
des  lors  congu  le  projet  d'obtenir  pour  cet  enfant  le  titre  de  roi  des  Romains. 
Des  le  commencement  de  1'annee  1 21 9,  Honorius  III  prit  1'alarme  a  ce  sujet, 
et  il  en  6crivit  a  Frederic  qui  lui  repondit :  «  Si  d'apres  le  conseil  des  princes 
de  1'Empirc,  nous  avons  fait  des  d6marches  en  faveur  de  notre  fils,  ce 
n'est  point  dans  le  but  d'unir  le  royaume  a  1'Empire,  mais  afin  que,  pen- 
dant  que  nous  serions  absent  pour  le  service  de  J6sus-Christ,  1'Empire  fut 
mieux  gouverne,  et  que,  si  nous  venions  a  mourir,  notre  fils  eut  plus  de 
facilit6s  pour  conserver  son  patrimoine  en  Allemagne;  le  remetlaut  d'ail- 
leurs  a  la  gruce  de  Dieu  et  de  TEglise  romaine,  qui  le  protegera  comme 
elle  nous  a  prot6ge  et  exalt6  (3).  »  Le  pape  ne  se  paya  pas  de  cette  mau- 
vaise  raison,  car  il  exigea  que  Fr6d6ric  renouvelat  la  promesse  qu'il  avait 
faite  a  Innocent  III,  le  1er  juillet  1216,  par  laquelle  il  s'engageaita  eman- 
ciper  son  fils  et  a  lui  abandonner  le  royaume  de  Sicile,  en  designant  un 
vicairequi  gouvernerait  en  son  nom  jusqu'a  ce  qu'il  fut  majeur.  Frederic 
y  consentit,  mais  apres  avoir  arrach6  a  la  condescendance  d'Honorius 
1'autorisation  d'ajouter  a  sa  promesse  la  restriction  qui  suit :  «  Comme  il 
pourrait  arriver  que  nolre  fils  vint  a  mourir  sans  laisser  d'enfant  ou  de 
frere,  nous  nous  reservons  de  pouvoir  en  ce  cas  lui  succeder  dans  le 
royaume,  non  pas  en  vertu  du  droit  de  TEmpire,  mais  a  titre  de  succession 
legitime,  comme  un  pere  recueille  1'heritage  de  son  fils,  sauf  a  reconnaitre 

(1)  Acte  du  1 er  juillet  1216,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  469. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  208  et  p.  427. 

(3)  Lettre  du  10  mai  1219,  ap.  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  628.  Voir  le  textc  au  Supplement. 
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que  nous  tiendrons  le  royaume  de  l'Eglise  et  a  pr&er  a  celle-ci  serment  de 
fidelite  (1 ). »  Mais  ce  n'elait  la  qu'un  acheminement  vers  le  but  que  1'empe- 
reur  voulait  atteindre,  qui  etait  de  ne  pas  renoncer  a  la  souverainete  de  la 
Sicile  pour  lui-meme,  par  consequent  de  garder  a  la  fois  1'Empire  et  le 
royaume.  II  s'en  expliqua  meme  tres-clairement  dans  une  seconde  lettre 
ecrite  quelques  jours  apres  :  «  Neamnoins,  nous  attendons  encore  plus  de 
votre  bienveillance  et  du  devouement  dont  nous  faisons  preuve  envers  l'E- 
glise  et  envers  vous,  et  quand  nous  serons  en  votre  presence,  nous  espe- 
rons  bien  obtenir  de  Votre  Beatitude  le  succes  de  notre  deraande,  qui  con- 
siste  a  nous  reserver  notre  vie  durant  la  souverainete  du  royaume  (2).  » 

Avant  d'avoir  regu  cette  seconde  lettre,  le  pape  s'6tait  empress6  de 
prendre  sous  sa  protection  Henri,  en  qualite  de  roi  deSicile  (3),  lui  confe"- 
rant  dans  un  document  officiel  ce  titre  que  Fr^deric  II  avait  peu  a  peu 
fait  disparaitre  de  ses  propres  actes,  et  marquant  ainsi  la  separation  qu'il 
entendait  maintenir.  On  apprit  tout  a  coup  a  la  cour  romaine  que  1'elec- 
tion  de  Henri  comme  roi  des  Romains,  pr6par6e  dans  le  plus  profond 
mystere,  avait  eu  lieu  aFrancfort,  le  23  avril  1220.  Frederic  n'en  fit  part 
au  pape  que  pres  de  trois  mois  plus  tard,  et  il  faut  voir  dans  sa  lettre, 
les  pretextes  sp6cieux,  les  moyens  dilatoires  qu'il  met  en  avant  pour  s'ex- 
cuser  aupres  du  pape  et  pour  conjurer  son  ressentiment.  «  L'Eglise,  notre 
raere,  ajoute-t-il,  ne  doit  concevoir  ni  crainte  ni  defiance  au  sujet  d'une 
union  possible  du  royaume  a  1'Empire,  parce  que,  corame  nous  desirons 
nous-meme  cette  separation,  les  choses  se  feront  au  gre  de  vos  desirs 
quand  nous  serons  aupres  de  vous.  Bien  loin  que  1'Empire  doive  avoir 
quelque  chose  de  commun  avec  le  royaume,  ou  que  nous  songions  a  les 
unir  a  1'occasion  de  1'election  de  notre  fils,  nous  nous  opposons  de  tous 


(1)  Promesse  du  10  fevrier  1220,  ap.  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  741,  avec  1'addition  ins^ree  au 
Supptement. 

(2)  «  Nihilominus  adhuc  de  vestra  benevolentia  et  de  nostra  quam  ad  Ecclesiam  et  vos  geri- 
mus  devotione  non  modicum  confidentes ,  petitionem  de  ipsius  regni  nobis  in  vita  nostra  do- 
minio  reservando,  cum  in  vestra  fuerimus  praesentia  constituti,  a  vestra  beatitudine  obtinere 
speramus.  »  Lettredu  19  tevrier  1220,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  742. 

(3)  Lettre  du  1 6  mars  1 220  a  Viterbe ,  daus  le  registre  d'Honorius ,  annee  IV. 
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nos  efforts  a  ce  queleur  union  puisse  avoir  lieu  en  aucun  temps,  comme 
vous  le  verrezpar  nos  actes,  qui  seront  tels  que  la  mere  Eglise  pourra  se 
rejouir  justement  cTavoir  procr66  un  fils  tel  que  nous.  Car  en  supposant 
m6me  que  1'Eglise  n'eut  aucun  droit  sur  le  royaume,  et  qu'il  nous  arrivat  de 
dec6der  sans  h6ritier  16gitime,  nous  ferions  donation  du  royaumea  1'Eglise 
romaine  plut6t  qu'a  1'Empire  (1).  »  Le  pape  ne  r6clama  que  faiblement. 
L'affaire  du  couronnement  de  Fred6ric  etait  si  avanc6e  qu'il  ne  pouvait 
plus  sans  danger  ni  1'arreter  dans  sa  marche  ni  lui  refuser  la  consecra- 
tion.  II  eut  soin  seulement,  dans  une  lettre  ecrite  le  10  novembre,  quand 
Fr6d6ric  II  6tait  deja  aux  portes  de  Rome,  de  prevenir  les  legats  ponlifi- 
caux  qu'il  y  avait  lieu  d'aviser;  1'election  de  Henri  comme  roi  des  Ro- 
mains,  la  convocation  des  nobles  et  des  prelats  siciliens  a  la  c6r6monie 
du  couronnement,  et  le  nouveau  serment  de  fidelit6  qu'on  exigeait  d'eux 
constituant  des  acheminements  significatifs  vers  la  reunion  tant  re- 
dout6e  (2).  Fr6d6ric  II  fit  alors  connaitre  cette  fameuse  solution  qu'il 
avait  en  r6serve,  et  il  promulgua  la  d6claration  que  nous  avons  deja 
cit6e  (3),  laquelle  contenait  les  bases  de  la  separation  administrative  de 
1'Empireet  du  royaume,  ajoutant  dans  une  seconde  d6claration  donnee 
a  Naples,  au  mois  de  d6cembre  1220,  qu'il  tiendrait  la  Sicile  de  1'Eglise 
romaine,  comme  ses  pr6decesseurs  1'avaient  tenued'elle,  et  en  payant 
comme  eux  le  cens  annuel  (4).  II  consentit  aussi  a  laisser  figurer  dans  les 
actes  r6dig6s  pour  la  Sicile  le  nom  du  roi  Henri ,  mais  d'une  fagon  pure- 
ment  honorifique.  Les  papes  avaient  voulu  prevenir  la  reunion  effective 
do  1'Empire  et  du  royaume  dans  les  memes  mains.  L'empereur  se  con- 
tenta  de  declarer  que  la  Sicile  aurait  un  sceau  particulier,  et  qu'elle  serait 
administr6e  par  des  fonctionnaires  pris  chez  elle ,  mais  il  garda  le  titre  et 
1'exercice  dela  souverainet6,  sans  qu'Honorius  l'y  eut  autoris6  par  aucun 
acte ,  ni  public  ni  secret. 

(1)  Lettredu  43  juillet  1220,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  803,  804. 

(2)  «  Per  quae  in  Sedis  Apostolicae  necnon  posteritatis  suae  dispendium  videtur  praefata 
unio  procurari.  »  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  881. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  cx. 

(4)  «  Et  sub  eodem  censu,  sicut  ipsi  tenebant.  »  Voir  au  Suppl^ment. 
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Ainsi  s'accomplit  par  1'effet  d'une  volonte  a  la  fois  souple  et  obstin6e 
cette  modification  politique,  que  l'on  pourrait  qualifier  d'escamotage,  si 
le  mot  elait  digne  de  la  gravite  de  1'histoire.  Honorius  dut  se  resigner  a 
fermerles  yeux  surunereunionqu'ilnepouvaitplusempecher;  mais  lui  et 
ses  successeurs  maintinrent  du  moins  avec  fermete"  leur  droit  d'intervenir 
dans  les  affaires  civiles  et  eccl6siastiques  de  la  Sicile,  en  vertu  de  leur 
double  titre  de  suzerains  et  de  peres  communs  des  fideles.  En  1221 ,  a  1'6- 
poque  de  la  revision  generale  des  lois  constitutives  du  royaume,  et  dix  ans 
apres,  au  moment  de  la  preparation  des  constitutions  nouvelles  publiees 
a  Melfi ,  Honorius  III  et  Gregoire  IX  s'inquieterenl  de  ces  mesures  qui 
touchaient  aux  bases  fondamentales  de  la  societe  civile,  et  ils  adresserenl 
des  r6clamations  a  1'empereur,  plutot  pour  constater  leur  droit  que  pour 
s'opposer  a  des  reformes  dont  ce  prince  leur  demontra  la  necessite.  Le 
cens  annuel  de  mille  schifates  fut  r6gulierement  pay6,  au  moins  jus- 
qu'en  1237,  et  si  le  pape  Innocent  IV  reproche  a  Frederic  en  1245  de 
s'en  elre  abstenu  depuis  neuf  ans,  celui-ci  dans  sa  reponse  se  justifie 
en  ces  termes  :  «  II  est  6galement  injuste  de  nous  retirer  la  souverainete' 
du  royaume  de  Sicile  sous  pr6lexte  que  nous  avons  cesse  de  payer  le  cens. 
Car  avant  la  discorde  qui  s'est  elev6e  entre  nous  et  1'Eglise,  comme  nous 
etions  absent  du  royaume,  nous  avons  doune  ordre  a  nos  officiers  de  le 
payer,  ainsi  que  le  prouvent  nos  lettres  qui  se  trouvent  parmi  les  papiers 
de  nos  maitres  des  comptes,  et  nous  pouvons  attester  qu'il  a  6te  paye  pen- 
dant  tout  ce  temps  la ,  d'autant  mieux  qu'il  ne  nous  a  jamais  ele  rede- 
mande.  Depuis  le  commencement  de  la  querelle,  nous  avons  fait  de- 
poser  le  meme  cens  dans  un  lieu  consacr6;  nous  y  avons  fait  apposer 
les  scelles  par  des  prelats  et  des  fonctionnaires  publics,  et  ce  depot  est 
encore  aujourd'hui  conserve  intact(l).  »  Au  reste,  que  le  cens  eut  ete 
pay6  ou  non ,  les  papes  n'hesiterent  pas  a  appliquer  a  Frederic  II  Ia  regle 
feodale  qui  transferait  la  souverainete  directe  au  suzerain,  des  que  le  vassal 
6tait  dechu  pour  cause  dMndignite.  En  1228  et  1229,  Gregoire  IX  agit 
absolument  comme  poss6dant  la  Sicile  de  son  chef ,  in  suo  dominio.  II  con- 


(1)  Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  cap.  III. 
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f6ra  des  fiefs  a  ses  partisans,  octroya  des  chartes  de  franchises  et  de 
communes  a  Sessa,  Sora,  Gaete,  accordant  meme  a  cette  derniere  ville 
le  droit  de  frapper  monnaie  et  de  faire  graver  sur  les  pieces  les  clefs  de 
saint  Pierre  et  1'eIIigie  du  pape  r6gnant ;  il  fit  percevoir  les  imp6ts  en  son 
nom,  exerca  enfin  tous  les  droits  de  1'autorite  souveraine(l).  En  1239, 
bien  que  Gregoire  n'eut  pas  prononce  expressement  la  deposition  de  Fre- 
deric(2),  il  est  evident  qu'il  etait  resolu  a  franchir  ce  dernier  pas,  et  un 
article  secret  du  traite  conclu  par  lui  avec  les  V6nitiens,  porte  qu'il  s'en- 
gageait  a  faire  ratifier  la  convention  par  le  futur  roi  de  Sicile  (3).  Le 
concile  convoque"  a  Rome  en  1241  n'etait  qu'un  moyen  detourne  d'ar- 
river  a  ce  but,  et  1'auteur  anonyme  qui  6crivait  aux  prelats  pour  les  de- 
tourner  de  venir  au  concile  la  lettre  virulente  que  nous  avons  reproduite, 
est  bien  a  cet  6gard  1'echo  de  1'opinion  publique  (4).  A  plus  forte  raison 
lorsque  le  concile  de  Lyon  eut  solennellement  d6clare  que  Frederic  II  etait 
d6chu  du  trone,  Innocent  IV  ne  manqua  pas  de  dire  que  la  royaute  de 
Sicile,  devenue  vacante,  se  trouvait  naturellement  devolue  au  saint- 
siege  (5);  et  il  agit  conform6menl  a  ce  principe  en  annulant  les  actes 
de  Tempereur,  en  excitant  des  conspirations  contrelui,  en  r6compensant 
ses  ennemis  jur6s,  en  appelant  a  la  liberte  les  peuples  du  royaume  dc 
Naples.  Frederic  II  maintint,  il  est  vrai,  jusqu'a  la  fin  les  droits  de  sa  cou- 
ronne;  mais  tout  en  accusant  le  pape  de  malveillance  et  d'injustice  a  son 

(1)  Gregoire  IX,  au  reste,  expose  la  nature  de  son  autorite  de  la  fagon  la  plus  claire  dans 
une  Ietlre  ecrite  a  Fr^deric  II,  ou  il  lui  dit :  «  Cum  regnum  Siciliae  pleno  proprietatis  jure  ad 
Romanam  speclct  Ecclesiam  .  .  .  Confundimur  a  vocibus  exprobrantium  quod  tales  afflic- 
tiones  in  iis  qui  ad  Scdem  Apostolicam  te  mediante  pertinent  toleramus.  »  Hist.  diplom., 
t.  III,  p.  34. 

(2)  Gregoire  IX,  dans  les  lettres  qui  accompagnent  la  sentence  d'excommunication  du 
20  mars  1239  ne  s'explique  pas  sur  ce  qu'il  compte  faire  a  1'^gard  de  1'Empire.  Quant  au 
royaume  de  Sicile,  il  declare  que  si  1'empereur,  averti  de  nouveau  (admonitus),  ne  reforme 
pas  son  administration  coupable,  il  procedera  comme  il  le  jugera  a  propos,  selon  la  justice.  Ce 
n'estdonc  pas  encore  une  sentence  de  deposition.  Voir  notamment  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  284. 

(3)  Arch.  de  Venise,  lib.  pactorum,  t.  II,  fol.  45. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  1083. 

(5)  «  Praesertim  cum  regnum  Siciliae  rege  nunc  careat.  »  Privilege  d'Innocent  IV,  eu  fa- 
veur  de  Pandolfo  de  Fasanella,  du  14  mars  1247,  Regist,  d'Innoc.  IV,  lib.  IV,  n°  897. 

l-  fff 
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6gard,  il  ne  contesla  jamais  qu'il  tlnt  son  royaume  du  saint-siege.  II 
observa  ineme  constamment  la  regle  qu'il  avait  etablie  pour  servir  a  dis- 
tinguer  la  nature  de  son  pouvoir,  comme  roi,  de  celle  de  son  pouvoir 
comme  chef  de  1'Empire.  II  eut  toujours  pour  la  Sicile  une  bulle  et  un 
sceau  particuliers ,  et  il  fit  administrer  ce  pays  par  des  fonctionnaires  in- 
digenes  (1). 

Les  elections  et  les  immunit^s  eccle^siastiques  furent  au  moins  autant 
que  la  direction  des  affaires  civiles  du  royaume  une  cause  frequente  de 
demeles  entre  les  papes  et  Fr6"deric  II.  Deja  Innocent  III,  en  1209,  avait 
severement  reprimande  le  jeune  roi  pour  avoir  envoye  en  exil  quelques 
chanoines  de  Palerme  qui  avaient  refuse  de  proceder  sur  sa  demande  a 
1'election  d'un  archeveque,  et  en  1211  pour  avoir  fait  elire  un  de  ses 
medecins  a  l'6veche  de  Policastro  (2).  Honorius  III  ne  montra  pas  plus  de 
complaisance,  il  s'opposa  a  toute  immixtion  du  pouvoir  royal  dans  le 
choix  des  dignitaires  ecclesiastiques ,  et  aucun  des  favoris  de  Fre^deric, 
quoique  r£guiierement  elus  par  les  chapilres,  ne  trouva  grace  devant 
lui  (3).  En  une  seule  fois,  le  pape  nomma  directement  aux  sieges  vacants 
de  Capoue,  Salerne,  Brindes,  Conza  et  Aversa,  ainsi  qu'a  1'abbaye  de 
Saint-Laurent  d'Aversa  (4) ;  et  cette  affaire,  qui  excita  au  plus  haut  point 
1'irritation  de  Fr^deric,  menacait  d'amener  une  rupture  ouverte,  si  l'em- 
pereur  n'avait  fini  par  ceder  et  par  admettre  les  prelats  designes  par 
Honorius.  Les  memes  conflits  surgirent  sous  le  pontificat  de  GrCgoire  IX, 
ct  ils  s'aigrirent  de  toute  1'amertume  des  recriminations  reciproques  que 
faisaient  naitre  d'autres  causes  de  dissentiment.  II  serait  inutile  ou  peu 
interessant  de  les  exposer  ici  en  detail.  Nous  devons  dire  seulement  que 
sur  ce  terrain  Fr6deric  II  accepta  sans  hesiter  la  discussion  devant  les 
commissaires  du  pape,  et  qu'il  en  sortit  souvent  avec  honneur  en  montrant, 
ou  que  son  gouvernement  n'avait  pas  donne  lieu  aux  plaintes  du  clerge 

(1)  Voir  a  ce  sujet  ce  que  nous  avons  expose  precedemment ,  p.  cx,  a  propos  de  la  bulle 
d'or,  et  plus  loin,  p.  cdxxxix. 

(2)  Hist.  diplorn.,  t.  I,  p.  140.  —  Ughelli,  Ital.  sacra,  t.  VII,  p.  560. 

(3)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  200,  258,  272,  385,  431. 

(4)  Lettre  du  25  septembre  1225.  Ibidem,  p.  523,  et  not.  4. 
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sicilien,  ou  que  ces  griefs  avaient  ete  exageres  aupres  du  souverain  pon- 
tife  (1).  Mais  quand  Ja  querelle  eut  eclate  entre  les  deux  pouvoirs  d'une 
maniere  d^finitive  et  irrevocable,  Frederic  restreignit  et  finit  par  interdire 
absolument  toute  relation  politique  entre  les  6veques  de  son  royaume  et 
la  cour  romaine.  Cet  etat  de  choses  amena  forcement  la  rupture  des  liens 
religieux  qui  rattachaient  le  clerge'  sicilien  au  saint-siege.  Les  prelats 
furent  oblig^s  d'opter  entre  Tob6issance  qu'ils  devaient  au  chef  spirituel 
de  la  chr^tiente  et  la  soumission  que  le  souverain  temporel  exigeait  d'eux. 
Les  uns  s'exilerent,  les  autres  continuerent  a  r6sider  dans  le  royaume , 
mais  tomberent  peu  a  peu  dans  la  d6pendance  la  plus  etroite  du  pouvoir 
laique.  L'empereur  disposa  des  richesses  des  eglises,  assujettit  les  clercs 
et  les  moines  a  la  juridiction  seculiere,  intronisa  ses  cr6"atures  dans  les 
principaux  si6ges,  ou  les  laissa  vacants  pour  s'en  attribuer  les  revenus. 
On  peut  dire  que  de  12io  a  1250,  Fred6ric  II  fut  a  la  fois  pape  et  roi 
dans  ses  Etats  siciliens  (2). 

Les  relations  politiques  de  Fr^deric  II  avec  le  saint-siege  en  ce  qui 
regarde  1'Italie  ont  un  caractere  different  de  celles  qui  concernent  par- 
ticulierement  la  Sicile.  En  Italie  il  agissait  comme  chef  de  1'empire,  tenant 
son  droit  de  Dieu  seul ,  charge  de  conserver  intact  1'heritage  de  ses  pre- 
decesseurs ,  et  si  dans  ses  d6mel6s  avec  la  ligue  lombarde  il  sollicita  ou 
accepta  Tintervention  du  pape,  ce  fut  a  titre  d'arbitre  et  de  pontife,  mais 
non  pas  comme  un  juge  supreme  dont  il  dut  accepter  tous  les  arrets.  L'em- 
pereur,  en  principe,  considerait  le  pape  en  tant  que  souverain  temporel 
comme  un  subordonne,  n'exercant  rautorite  politique  dans  une  partie 
de  1'Italie  centrale  qu'en  vertu  de  concessions  imperiales  essentielle- 


(1)  On  peut  lire  notamment  1;:  rapport  adresse  au  pape,  le  28  octobre  1238,  par  les  eveques 
do  Wurtzbourg,  de  Worms,  de  Verceil  et  de  Parme,  charges  d'enlendre  les  reponses  de  Fre- 
<16ric  aux  admonestations  dc  la  cour  romaine.  Celte  enquete  eut  lieu  en  presence  des  arche- 
veques  do  Palerme  et  de  Messine,  de  quatre  autres  eveques  ilaliens,  de  l'abb6  de  San-Vin- 
cenzio  et  de  plusieurs  freres  pr^cheurs  et  mineurs,  et  1'empereur  s'y  soumit  de  bonne  grace  : 
«  In  admirabUi  devolione  et  insperata  humilitate  se  monitis  nostris  pronum  exhibuit,  in- 
clinata  imperialis  audientia  dignitatis.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  249  et  suiv. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  le  chapitre  suivant  ou  ce  fait  est  presente  avec  tous  les  de>eloppements 
qu'il  comporte. 
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ment  revocables,  tandis  que  1'Eglise  romaine  y  voyait  des  alienations  a 
titre  perpetuel.  Pour  obtenir  d'etre  couronne  a  Rome,  Frede>ic  con- 
sentit,  en  1219  et  en  1220,  a  renouveler  les  anciennes  donations  qui 
avaient  constitue  le  patrimoine  de  saint  Pierre  et  a  rendre  les  biens  de 
la  comtesse  Mathilde;  il  mit  m£me  les  forces  dont  il  disposait  au  service 
du  saint-siege  pour  1'aider  a  recuperer  les  terres  usurpees  pendant  les 
troubles(l).  Le  18  fevrier  1221,  Honorius  III  se  declarait  satisfait  dans 
une  lettre  ou  il  exposait  longuement  comment  1'heritage  de  la  comtesse 
Mathilde,  la  Marche  d'Ancone,  le  duche  de  Spolete  tout  entier,  et  le 
Patrimoine  proprement  dit,  depuis  Radicofani  jusqu'au  pont  de  Ceprano, 
etaient  rentres  pacifiquement  dans  la  possession  de  1'Eglise  (2).  Deja  meme 
cependant  un  leger  nuage  s'etait  eleve  au  sujet  des  droits  de  souverainete  a 
exercer  dans  le  Patrimoine,  1'empereur  reclamant  le  foderum  comme  eHant 
de  son  domaine,  le  pape  ne  consentant  a  1'accorder  que  comme  un  acte 
de  pure  munificence.  «  Les  empereurs  romains,  disait  Honorius,  n'ont 
pas  droit  d'exiger  les  prestations  en  nature  ou  le  foderum  dans  la  Mari- 
time  (3)  ou  dans  la  Campanie,  puisqu'ils  n'ont  pas  besoin  de  passer  par 
la  quand  ils  viennent  recevoir  la  couronne  ou  quand  ils  retournent  chez 
eux;  et  si  quelques-uns,  marchant  a  la  conquete  de  la  Sicile,  ont  percu 
le  foderum ,  c/a  ete  par  violence ,  non  par  justice.  En  admettant  meme 
qu'il  fut  du,  il  ne  pourrait  etre  requis  que  par  1'entremise  des  nonces 
de  1'Eglise  romaine  »  (4).  Une  cause  plus  grave  de  conflit  s'eleva  en  1 222, 
le  senechal  Gunzelin,  legat  en  Toscane,  de  concert  avec  Berthold,  frere 
du  duc  Raynald,  etant  entre  dans  le  duche  de  Spolete  et  dans  la  Mar- 
che  d'Ancone ,  ou  il  revoquait  les  baillis  institues  par  1'Eglise ,  annulait 


(1)  Ses  engagements  a  cet  egard  remontaient  au  mois  de  juillet  1213,  epoque  ou  il  pro- 
mulgua  en  triple  exp^dition  la  constitution  d'£gra,  et  s'obligea  par  un  scrment  personnel. 
La  promesse  et  le  serment  furent  renouveles  par  lui  en  septembre  1219,  en  septembre  1220, 
et  apre^  son  couronnement  a  Rome  en  janvier  1221 .  Cf.  Ilist.  diplom.,  t.  I,  p.  270,  675,  855, 
et  t.  II,  p.  108  et  109. 

(2)  «  Universo  patrimonio  beati  Petri  a  ponte  Ceperani  usque  Radicofanum  possesso  et 
disposito  pacifice  ac  quiete  pro  beneplacito  nostrae  voluntatis.  «  Hist.  diplom.,  t.  11 ,  p.  132. 

(3)  Ce  terme  servait  a  designer  le  pays  qui  s'6tend  le  long  de  la  mer  de  Corneto  a  Ostie. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  80. 
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les  serments  pret6s  au  saint-siege  par  les  feudataires  et  par  les  villes, 
pr6tendait  enfin  retablir  la  souverainete  de  1'Empire.  Sur  les  vives  recla- 
mations  du  pape  el  des  cardinaux,  1'empereur  s'empressa  de  desavouer 
ses  lieutenants,  envoya  Gunzelin  a  la  cour  romaine  pour  y  faire  des 
excuses  convenables,  et  ordonna  a  tous  les  habitants  de  la  Marche  et  du 
duch6,  comme  6tant  les  vassaux  et  les  feaux  du  siege  apostolique,  dobeir 
d6sormais  en  toutes  choses  aux  d616gu6s  de  1'Eglise.  En  meme  temps  il 
ecrivait  a  Honorius  :  «  Comme  nous  avons  le  ferme  propos  de  ne  jamais 
rien  entreprendre  contre  1'Eglise  romaine,  quandm6me  nous  serions  pro- 
voque  par  elle,  qui  puisse  lui  donner  lieu  de  se  croire  lesee  ou  offens6epar 
nous,  nous  supplions  Votre  Paternite  de  nous  considerer  toujours  comme 
le  fils  et  le  nourrisson  le  plus  devoue  de  TEglise.  Car  nous  desirons  par- 
dessus  tout,  non-seulement  imiter  ceux  qui  avant  nous  se  montrereiit 
d6vou6s  au  si6ge  apostolique,  mais  in&me  les  surpasser  en  attachement 
et  en  respect  (1).  » 

On  ne  tarda  pas  a  voir  ce  que  valaient  ces  protestations,  lorsqu'au 
mois  de  mars  122l6,  Fr6deric  ayant  r6solu  de  se  rendre  en  Lombardie, 
pour  y  tenir  une  cour  gen6rale  a  Cremone,  exigea  que  les  hommes  du 
duche  de  Spolete  1'accompagnassent  en  armes  dans  cette  expedition  (2). 
Le  service  militaire  n'6tant  du  qu'au  souverain ,  le  pape  se  sentit  atteint 
dans  sa  puissance  temporelle.  II  6crivit  a  Tempereur  pour  se  plaindre  de 
cette  usurpation,  lui  rappela  que  les  privil6ges  reconnus  par  lui-meme 
ne  lui  conferaient  aucun  droit  sur  les  vassaux  du  Patrimoine ,  et  qu'en 
d6finitive,  il  ne  devait  pas  oublier  qu'il  n'6tait  que  le  feudataire  du  saint- 
si6ge  (3).  II  le  menaca  meme  de  lancer  1'anatheme  contre  lui,  ainsi  que 
contre  ses  lieutenants  enToscane,  qui  arretaient  sur  les  routesles  pelerins 
et  les  messagers  du  pape ,  s'emparaient  des  lettres  dont  ils  6taient  por- 
teurs  et  en  donnaient  publiquement  lecture  (4). 


(1)  Lettres  du  <1cr  janvier  1223,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  287  et  suiv. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  549,  not.  4,  et  555,  not.  1. 

(3)  «  Cum  autem...  per  te  ipsum  inquietare  Sedem  Apostolicam  incpis'.i ,  qualHer  vincub 
fidelitatis  es  nobis  nostrisque  successoribus  obligatus  scire  debes.  »  lbidem,  t.  II,  p.  554. 

(4)  Ibidem ,  t.  II,  p.  634. 
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Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'eut  lieu  le  renouvellement  de  cette 
ligue  lombarde  contre  laquelle  Fr^deric  Barberousse  avait  echoue,  et  qui 
devait  aussi  opposer  a  son  petit-fils  une  barriere  insurmontable.  La  paix 
conclue  a  Constance  en  \\  83  avait  reconnu  Tautonomie  des  villes  de  ia 
ligue,  et  leur  avait  confere  1'exercice  des  droits  regaliens,  tant  dans  l'en- 
ceinte  de  leurs  murs  qu'au  dehors,  c'est-a-dire  dans  toute  1'etendue  de 
leur  district.  Elle  avait  de  plus  declare  qu'a  1'avenir  les  villes  pourraient 
ou  rester  unies  ou  renouveler  leur  ligue  quand  il  leur  plairait  de  le  faire, 
qu'elles  pourraient  aussi  armer  des  milices  pour  leur  surete"  commune.  En 
retour ,  elles  devaient  tous  les  dix  ans  preter  serment  de  fidelite  au  chef 
de  1'Empire,  marcher  a  sa  defense  avec  les  feudataires,  envoyer  leurs 
recteurs  aux  cours  plenieres  et  obtenir  1'investiture  imperiale  pour  les 
podestats  qu'elles  auraient  elus.  Ainsi  1'existence  politique  des  communes 
italiennes,  jusque-la  contestee,  avait  ele  legalement  etablie.  Mais  durant 
les  quarante-trois  ans  qui  s'ecoulerent,  de  11 83  a  1 226,  1'action  de  l'Em- 
pire  ne  s'etant  fait  sentir  en  Italie  que  faiblen;ent  et  par  intervalles,  les 
villes  ne  se  consideraient  plus  comme  ayant  avec  les  autres  feudataires 
imperiaux  une  communaute  de  droits  et  de  devoirs.  Elles  etaient  deve- 
nues  de  v6ritables  republiques,  jalouses  et  ennemies  de  leurs  voisines, 
n'ayant  pour  guides  que  leurs  interets  ou  leurs  passions.  II  faut  lire  dans 
les  chroniques  contemporaines,  notamment  dans  la  chronique  guelfe  de 
Plaisance,  les  tristes  d6tails  de  ces  incursions  periodiques  ou  les  villages 
etaient  bnAil6s ,  les  recoltes  detruites ,  les  populations  massacrees  ou  trai- 
n6"es  en  servitude,  pour  se  faire  une  juste  id6e  de  l  horrible  anarchie  qui 
desolait  la  Peninsule  dans  les  premieres  annees  du  treizieme  siecle.  Cet 
etat  de  guerre  permanente  existait  non-seulement  entre  les  cites  rivales, 
mais  dans  le  sein  meme  de  chaque  ville  en  particulier,  ou  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie  se  disputaient  le  pouvoir  de  vive  force. 

Plusieurs  fois  le  pape  avait  essaye  de  retablir  la  concorde  en  Lom- 
bardie.  L'arriv6e  prochaine  de  Frederic  II  donna  un  grand  poids  aux  re- 
presenlations  des  agents  pontificaux ,  et  les  chefs  des  republiques  ita- 
liennes  comprirent  que  le  moment  etait  venu  de  retablir  Tancienne  ligue 
guelfe,  pour  apaiser  les  divisions  intestines  et  faire  face  ensuite  a  1'ennemi 
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commun.  Le  6  mars  1226,  une  r6union  des  deputes  de  Milan,  Bologne, 
Brescia,  Mantoue,  Padoue,  Vicence,  Tr6vise,  eut  lieu  a  Mosio,  bourgade 
du  territoire  mantouan,  et  conclut  pour  vingt-cinq  ans  une  ligue  offensive 
et  defensive,  qui  devait  elre  juree  par  tous  les  citoyens  de  quatorze  ans  a 
soixante-dix.  Verceil,  Alexandrie,  Faenza,  Verone,  Plaisance,  Lodi,  le 
marquis  de  Montferrat ,  le  comte  de  Blandrate  adhererent  successivement 
a  la  ligue  (1).  Fr6dericII,  qui  n'avait  pas  eu  a  se  louer  de  1'attitude  des 
villes  guelfes  a  son  retour  d'Allemagne  en  Italie,  dissimula  avec  soin  son 
ressentiment.  II  prit  sa  route  par  la  Romagne  en  s'abstenant  de  toute 
demonstration  hostile,  bien  que  les  habitants  de  Faenza,  sans  aucune  pro- 
vocation  de  sa  part,  eussent  cherche  a  le  tuer  au  passage  (.2),  et  que  Ies 
Bolonais  eussent  maltraite  les  seigneurs  allemands  de  son  escorte  (3). 
Uempereur  s'arr6ta  a  Parme  pour  attendre  1'arrfvee  de  son  fils  Henri  qui 
devait  le  rejoindre  a  la  cour  de  Cremone,  et  il  continua  de  temoigner  les 
dispositions  les  plus  pacifiques  (I). 

Cette  conduite  enhardit  les  villes  de  la  ligue.  Avant  de  permettre  que 
Henri  qui  se  trouvait  a  Trente  put  franchir  les  Alpes,  elles  exigeaient  que 
Fred6ric  II  s'interdit  le  droit  de  les  mettre  au  ban  de  1'Empire,  tant  qu'il 
serait  dans  la  Lombardie,  la  Marche  ou  la  Romagne;  que  son  fils  et  les 
princes  allemands  ne  vinssent  pas  a  la  diete  avec  plus  de  1200  chevaux; 
que  1'empereur  avant  Farrivee  de  son  fils  renvoyat  toutes  les  troupes  qu'il 
pouvait  avoir  avec  lui,  et  qu'il  ne  fit  venir  aucun  approvisionnement  de 
vivres  pour  lui  et  les  siens  pendant  la  tenue  de  1'assemblee.  Elles  deman- 
daient  en  outre  que  Fr6deric  et  Henri  se  soumissent  a  la  juridiction  du 
legat  du  pape,  qui  pourrait  interdire  leurs  terres  et  excommunier  leurs 
personnes ,  s'ils  commettaient  quelque  vexation  pendant  leur  sejour  en 

(1)  Les  villes  principales  du  parli  gibelin  etaient  Cr6mone,  Pavie,  Parme,  Reggio  et  Mo- 
dene. 

(2)  «  Quemdam  militem  qui  videbatur  nostram  praesentiam  praesentare  nomine  nostro  in- 
fidus  populus  occiderunt.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  1052.  Cf.  Ibidem,  t.  II,  p.  565,  not.  2. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  570,  not.  \. 

(4)  «  Ad  eam  celebrandam  iveramus  in  spiritu  dilectionis  et  gratiae  circa  omnes,  nec  ha- 
bebamus  animum  aliquem  offendendi  nec  conceperamus  aliquod  odium  contra  aliquos  propter 
quod  oporteret  a  nobis  merito  dubilare.  »  Ibidem,  t.  II,  p.  676. 
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Italie,  ou  s'ils  pretendaient  informer  judiciairement  contre  la  ligue  ou  quel- 
qu'undeses  membres.  En  apprenantcesconditionsdeshonorantes,  lespre- 
lats  allemands  et  italiens  reunis  autour  de  Frederic  II  6"mirent  1'avis  una- 
nime  que  Teveque  d'Hildesheim  devail  prouoncer  l'excommunication 
contre  les  Lombards  en  vertu  des  leltres  du  pape,  puisque  le  pontife,  dans 
1'interet  de  la  croisade,  avait  pris  sous  la  protection  de  saint  Pierre  1'eixipe- 
reur  et  son  fils,  et  avait  enjoint  a  ce  meme  eveque  de  frapper  de  la  censure 
ecclesiastique  les  perturbateurs  des  droits  et  des  honneurs  de  1'Empire, 
toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis,  et  apres  avis  prealable(1 ).  Pour  obser- 
ver  les  formes  legales,  les  Lombards  furent  ajournes  au  24  juin  :  ils  refu- 
serent  de  comparaitre.  Alors  les  prelats,  les  grands  et  les  legistes  decla- 
rerent  qu'il  y  avait  lieu  de  priver  les  rebelles  de  tous  les  droits  que  leur 
conferait  la  paix  de  Constance;  mais  Frederic  voulut  encore  temporiser. 
Dans  des  conferences  pr6sidees  a  Marcaria  par  le  legat  du  pape,  un  arrange- 
ment  intervint  auquel  1'empereur  souscrivit,  malgre  1'opposition  des  prin- 
ces  qui  1'accusaient  de  faiblesse  (2).  Cette  convention  n'etait  qu'un  leurre, 
les  deputes  dc  la  ligue  s'etant  abstenus  de  se  rendre  a  la  cour  impe>iale 
pour  ratifier  la  paix.  L^xcommunication  futaussitot  prononceele  11  juil- 
let  a  Borgo  San-Donnino ,  par  l'6veque  d'Hildesheim ,  et  1'interdit  lance 
sur  toutes  les  villes  lombardes.  A  la  suite  de  cette  promulgation  1'empe- 
reur  mit  les  cites  de  la  ligue  au  ban  de  1'Empire,  les  d6clara  rebelles  et 
coupables  de  lese-majeste ,  priva  tous  leurs  habitants  des  droits  civils  et 
politiques,  et  supprima  les  universit6"s  et  les  ecoles,  notamment  celle  de 
Bologne  (3).  Mais  il  n'etait  pas  en  force  pour  mettre  a  execution  la  sen- 
lence  qu'il  venait  de  prononcer,  et  il  prefera  recourir  a  1'arbitrage  du 
pape.  Quoi  qu'en  disent  les  chroniqueurs  allemands  qui  accusent  le  sou- 
verain  pontife  d'avoir  ete  Tinstigateur  de  la  nouvelle  ligue  lombarde  (4), 


(1)  «  Ut  quoliescumque  foret  super  hoc  requisitus,  monitione  praemissa,  censura  ecclesiastica 
coherceret  perturbalores  imperialium  jurium  et  honorum.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  611. 

(2)  «  Adeo  humiliter  acquievimus  ut  mirabile  fieret  universis,  qui  illum  quem  imperialis 
celsitudo  deposceret  in  nobis  animum  non  viderent.  »  Ibidem,  l.  II,  p.  644. 

(3)  Ibidem,  p.  609  et  suiv.,  p.  642  et  suiv. 

(4)  Chronic.  abb.  Ursperg.,  p.  247.  —  Godefr.  Colon.,  ap.  BoEniiER ,  Fontes,  t.  II,  p.  360. 
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Honorius  observa  la  neutralite  dans  la  grave  complication  politique  qui 
surgissait  tout  a  coup.  Mais  quant  a  la  sentence  cTexcommunication  qui 
6tait  de  sa  competence  directe,  ilen  prononca  Tannulation,  probablement 
sous  le  pretexte  que  l'6veque  d'Hildesheim  avait  outre-passe  ses  pouvoirs 
dans  l'interpr6tation  des  lettres  pontificales  dont  il  etait  porteur.  Toutefois 
Fr6deric  II  ne  se  plaignit  pas  d'une  mesure  si  contraire.  a  ses  interets,  et 
qui  annoncait  deja  a  quel  degre"  d'impuissance  le  saint-si6ge  entendait 
r6duire  l'autorit6  imperiale  au  nord  de  1'Italie.  Dans  les  lettres  ou  il  con- 
fiait  au  pape  Faffaire  de  Lombardie,  il  se  borna  a  dire  qu'il  esperait  bien 
que  si  les  Lombards  refusaient  de  se  soumettre  aux  ordres  du  saint- 
pere,  celui-ci  ne  manquerait  pas  d'agir  a  leur  egard  comme  il  devait  le 
faire  (1). 

Nous  avons  indique  avec  quelque  developpement  les  faits  qui  se  ratta- 
chent  a  cette  premiere  diete  de  Cremone,  parce  que  c'est  le  point  de  de- 
part  des  n6gociations  post6rieures ,  et  qu'on  peut  juger  deja  la  conduite 
des  deux  partis  en  pr6sence  :  d'un  cote  la  moderation  de  Frederic  II,  qui 
resiste  aux  conseils  de  la  colere  et  veut  6puiser  tous  les  moyens  de  pacifi- 
cation;  de  1'autre,  1'attitude  provocatrice  de  la  ligue  lombarde,  qui  recourt 
a  la  violence  et  a  la  mauvaise  foi  pour  defendre  son  independance,  avant 
meme  que  cette  ind6pendance  soit  serieusement  menacee.  La  voie  des 
negociations  6tait  pourtant  la  pire  que  Frederic  putsuivre  avec  ces  Lom- 
bards  du  treizieme  siecle,  dont  Salimbene,  leur  compatriote  et  partisan  des 
guelfes,  nous  trace  ce  portrait  peu  flatte  :  «  Ce  sont  gens  tres-tortueux  et 
tres-variables;  quand  ils  parlent  d'une  fagon  ils  agissent  d'une  autre.  IIs 
ressemblent  aux  anguilles  ou  aux  murenes ;  plus  vous  serrez  les  mains  pour 
les  retenir,  plus  vite  ils  vous  6chappenl(2).»  Les  d6putes  de  1'empereur  et 
meme  les  I6gats  du  pape  6prouverent  plusieurs  fois  qu'on  ne  pouvait  se 
fier  a  leur  parole  (3).  Tous  les  moyens  leur  etaient  bons  pour  empecher 


(H)  «  Petimus  ut  Deum  et patientiam  nostram  habentes  prae  oculis,  quod  vestrum  est  exinde 
facere  debeatis.  »  Voir  les  lettres  du  29  aout  et  du  \1  novembre  1226,  ap.  Hist.  diplom., 
t.  II,  p.  076  et  691. 

(2)  Mss.  du  Vatican,  n°  7260,  fol.  352. 

(3)  Cf.  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  167. 
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Fr6de>ic  II  de  gouverner  1'Italie,  et  dans  ce  but  il  fallait  d'abord  isoler 
1'empereur  de  1'Empire ,  en  s'opposant  a  la  jonction  de  Frede>ic  avec  le 
fils  qui  r^gnait  en  son  nom  sur  1'Allemagne,  et  en  fermant  tout  acces  aux 
hommes  d'armes  qui  voudraient  passer  les  Alpes  pour  descendre  en  Lom- 
bardie.  Par  cette  tactique  aucune  diete  imperiale  ne  pouvait  plus  se  tenir 
en  Italie,  ou  du  moins  si  Von  parvenait  a  en  assembler  une,  elle  n'avait  plus 
ce  caractere  d'universalit6  qui  devait  16gitimer  ses  sentences,  ni  cette  force 
reelle  qui  pouvait  seule  en  assorer  1'execution.  Cest  pour  cela  qu'en  1226 
la  ligue  lombarde  mit  obstacle,  comme  nous  venons  de  le  voir,  a  la  reunion 
dela  diete  de  O6mone;  qu'en  1 228,  elle  empecha  completement  une  autre 
assemblee  convoquee  par  1'empereur  a  Ravenne,  pour  l'£poque  du  ca- 
reme,  arr&ant  les  Allemands  au  passage  et  les  d^pouillant  de  leur  argent, 
meme  ceux  qui  avaient  revetu  les  insignes  de  la  croisade  (1);  qu'en  1232 
elle  fit  echouer  la  diele  de  Ravenne  et  qu'elle  forca  Frede>ic  II  a  trans- 
porter  sacour  dans  un  coin  du  Frioul,  ou  roeme  il  ne  put  pen&rer  qu'avec 
la  permission  des  VeYiitiens.  Cette  ligne  de  conduite  etait  si  bien  arret^e 
dans  1'esprit  des  chefs  de  la  ligue,  qu'en  1234  le  pape  lui-m^me  eut 
beaucoup  de  peine  a  obtenir  le  passage  pour  les  Allemands  que  Fr€- 
deric  II  avait  appeles  au  secours  de  1'Eglise  contre  les  Romains  revolt^s. 
II  fallut  que  Gr^goire  IX  leur  e^crivit  en  cette  occasion  qu'il  n'y  avait  la 
pour  eux  aucun  sujet  d'inquietude  ,  parce  que  le  saint-si£ge  ne  cessait 
pas  de  songer  aux  meilleurs  moyens  de  maintenir  leur  independance  (2). 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  tous  leurs  details  les  negociations  qui  eurent 
lieu  do  1226  a  1237  entre  Fred6ric  II  et  les  Lombards  sous  la  mediaiion 
du  pape.  On  trouvera  ces  documents  reunis  et  classes  dans  notre  collec- 
tion.  II  suffira  pour  1'intelligence  des  evenements  de  traduire  ici  le  resume 
de  ces  ne"gociations ,  tel  que  Frede>ic  le  fit  lui-meme  en  1 238 ,  devant  les 


(1)  Nam  Veronenses  et  Mediolanenses  nnn  permiserunt  aliquos  transire  per  fines  suos, 
spoliantes  rebus  suis  etiam  ipsos  crucesignatos,  ut  asserebant  auctoritate  domini  papae;  quod, 
proh  dolor!  nefas  estdicere.  Chron.  abb.  Ursperg.,  ad  ann.  1228. 

(2)  «  Non  debetis  in  aliquo  modo  moveri,  . . .  cum  non  cessemus  pro  statu  vestro  salubriter 
conservando  oportuna  consilia  cogitare.  »  Lettre  du  3  juillet  4234,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV, 
p.  473. 


PARTIE  HISTORIQUE.  cdli 
commissaires  du  saint-siege.  «  Quant  a  1'affaire  de  Lombardie,  1'empe- 
reur  nous  a  dit  qu'il  l'a  remise  plusieurs  fois  a  1'arbitrage  de  1'Eglise 
et  qu'il  n'en  a  retire  aucun  avantage,  si  ce  n'est  que  les  Lombards  ont  ete 
condamn6s  une  premiere  fois  a  fournir  quatre  cents  chevaliers  (1 ) ;  mais 
le  seigneur  pape  a  fait  acquitter  la  dette  de  telle  facon ,  qu'il  les  a  envoyes 
contre  1'empereur  dans  le  royaume.  La  seconde  fois  ils  ont  6te  condamnes 
a  fournir  cinq  cents  chevaliers  (2)  qui  n'ont  point  ete  appliques  au  service 
de  1'empereur  conlre  qui  1'offense  avait  ete  commise ;  mais  le  pape  a  decid6 
qu'ils  seraient  envoy6s  outre-mer,  sous  la  protection  et  a  la  requisition  du 
pape  et  de  1'Eglise  qui  n'etait  point  offensee;  ce  qui  d'ailleurs  na  jamais 
6te  effectue".  La  troisieme  fois,  a  la  requete  de  deux  cardinaux,  a  savoir 
l'6v&que  de  Sabine  et  maitre  Pierre  de  Capoue,  1'affaire  de  Lombardie  a 
6te  remise  pleinement  et  dans  les  termes  que  le  pape  avait  dict6s,  a 
1'arbitrage  de  TEglise  (3);  mais  depuis  il  n'en  a  plus  ete"  question,  si  ce 
n'est  quand  le  seigneur  pape  eut  appris  que  1'empereur  se  voyant  jou6  tant 
de  fois  se  pr^parait  a  descendre  d'Allemagne  en  Italie  avec  une  arme"e. 
Alors  il  a  dcmand6  instamment  que  1'affaire  lui  fiit  de  nouveau  remise ; 
et  1'empereur,  quoiqu'ileut  echou6  plusieurs  fois,  a  cependant  consenti  a 
s'en  remettre  au  pape,  mais  en  indiquant  un  terme  fixe  et  sous  la  condi- 
tion  que  1'affaire  serait  r6gl6e  a  son  honneur  et  a  1'avantage  de  TEmpire (4). 
Cette  condition  le  pape  n'a  pas  voulu  1'admettre,  comme  une  lettre  de 
lui  le  prouve(5),  quoiqu'a  present  il  vienne  dire  dans  une  autre  lettre 


(1)  Sentenco  cTHonorius  III.  renclue  le  5  janvier  1227,  acceptee  par  Frederic  le  1er  fevrier 
suivant.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  703  et  712. 

(2)  Sentence  de  Gregoire  IX,  rendue  Ie  '6  juin  1233,  et  acceptee  par  Frederic  Ie  14  aout, 
mais  non  sans  de  vives  reclamations  de  sa  part.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  431,  442,  451. 

(3)  Bulles  d'or  datees  d'avril  et  de  septembre  1234,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  466  et 
490. 

(4)  Lettre  ecriteau  pape  pendantTassembleedeMayence,  24  aoiit  1235,  ap.  Hist.  diplom., 
t.  IV,  p.  759 ;  plus  complete  dans  le  Supplement. 

(5)  «  Talis  extitit  adjecta  conditio  per  quam  compromissum  penitus  tollebatur  et  tantum 
non  videbatur  posse  negotium  terminari,  videlicet  ila  tamen  quod  ipsum  negotium  ad  hono- 
rem  tuum  et  imperii  commodum  infra  festum  Nativitatis  dominicae  complealur.  »  Lettre  du 
pape,  du  21  mars  1236,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  825. 
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que  1'Eglise  aurait  ete  disposee  a  decider  cette  affaire  en  sauvegardant  le 
droit  et  1'honneur  de  1'Empire  (1):  d'ou  il  ressort  que  ces  deux  lettres  se 
conlredisent  de  la  maniere  la  plus  manifeste.  » 

Cet  expose  a  le  merite ,  assez  rare  dans  les  manifestes  de  Fr6"deric  II , 
d'etre  a  la  fois  precis  et  vrai.  Car  il  est  incontestable  aujourd'hui  pour 
nous  que  dans  cette  interminable  affaire  dltalie ,  le  pape  fut  tres-partial 
en  faveur  de  la  ligue  lombarde,  et  qu'il  nWrit  ou  ne  put  faire  offrir  a 
Fempereur  que  des  satisfactions  derisoires.  Celui-ci  avait  attendu  pendant 
plus  de  dix  ans,  avec  une  longanimite"  qui  pouvait  passer  pour  de  la 
faiblesse,  le  resultat  de  ces  n^gociations  toujours  renouvel^es  et  loujours 
insolubles;  mais  des  qu'il  se  vit  soutenu  dans  la  revendication  des  droits 
de  1'Empire  par  le  sentiment  public  en  Allemagne(2),  il  resolut  d'en 
appeler  a  son  epee,  et  quand  il  1'eut  une  fois  tiree  il  ne  la  remit  plus  dans 
le  fourreau. 

Un  contemporain  nous  a  transmis  les  propres  paroles  que  Frederic  II 
prononca  le  jour  011,  franchissant  le  Mincio,  il  monta  a  cheval  pour  com- 
mencer  la  guerre  conlre  la  ligue  :  «  Les  pelerins  et  les  voyageurs  vont 
partout  librement,  et  moi,  1'empereur,  je  n'oserais  pas  m'aventurer  sur  les 
terres  de  l'Empire(3)!  »  Puis  brandissant  1'aigle  imp6"riale,  il  s'elanca  a 


(1)  «  Cumparala  sit  Eccltsia  dare  opem  et  operam  efficacem  ut  libi  et  honori  imperii  su~ 
per  hiis  quae  commissa  sunt  contra  eum  a  Lombardis  congrue  satisfiat.  »  Hist.  diplom., 
t.  V,  p.  256. 

(2)  Dans  la  lettre  ecrile  au  pape  le  24  aout  1235,  Frederic  II  insiste  a  desssin  sur  les  dis- 
positions  manifestees  a  ce  sujet  par  1'assemblee  de  Mayence,  ou  la  guerre  fut  decidce  aux 
acclamations  des  membres  de  la  diete  :  «  Clamantibus  cmctis  et  in  elevationem  manuum 
offerentibus  quae  juxta  consuetudinem  Germanorum  est  vinculum  juramenti.  »  Voir  au  Sup- 
plement.  La  leltre  du  grand  maitre  des  Teutoniques  aux  cardinaux,  en  1237,  n'est  pas  moins 
explicite  :  «  Communi  volo  el  voce  fratrum  omnium  consilium  dissua&it  ut  de  Lombardovuvi 
negotio  nos  de  cetero  inlromillere  dcbeamus.  Principes  enim  Germaniae  nobis  culpam  ascri- 
bunt  de  negotio  Lombardiae ,  qui  non  per  compositionis  formam  sed  fuso  sanguine,  prout  in 
arma  furens  imperium  exigit,  vellent  Lombardos  imperio  subjici  et  ad  imperialis  culrninis 
mandata  redire.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  93. 

(3)  Ascendens  in  equo  elevata  voce  coram  principibus  conquestus  fuit  ,  dicens  :  «  Quum 
»  peregrini  et  viatores  ambulant  ubique,  ego  autem  non  sum  ausm  aggredi  per  terras  impe- 
»  rii.  »  Deinde  assumpta  aquila  manu  propria,  etc.  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  162. 
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la  rencontre  des  milices  de  Cremone  et  de  Parme  qui  venaient  a  son  aide. 
Sauf  la  prise  de  Viceuce,  cetle  premiere  campagne  de  1236  n'eut  pas  de 
resultat  important,  Frederic  II  ayant  6"te  oblige  de  repasser  eu  Allemagne 
ou  il  resta  jusqu'au  mois  de  septembre  1237.  Mais  cette  annee-la,  la  red- 
dition  de  Mantoue,  la  bataille  de  Corte-Nuova,  oii  les  Milanais  furent 
6cras6s,  et  la  soumission  rapide  de  Lodi,  de  Verceil  et  des  principales 
villes  du  Piemont,  jeterent  la  ligue  lombarde  dans  un  profond  decoura- 
gement,  et  elle  offrit  de  traiter  avec  le  vainqueur.  Au  moment  d'entrer 
en  campagoe,  Frederic  avait  pose  pour  conditions  que  la  paix  de  Con- 
stance  serait  consid6r6e  comme  non  avenue,  que  les  Lombards  lui  pr£te- 
raient  serment  de  fidelite,  qu'ils  renonceraient  a  leur  ligue  et  s'engage- 
raient  a  n'en  plus  former  a  Tavenir;  qu'ils  lui  fourniraient  des  chevaliers 
pour  combattre  non  plusen  terresainte,  mais  sous  ses  drapeaux  en  Italie, 
et  qu'ils  le  remettraient  en  possession  des  droits  imperiaux  (I).  Victo- 
rieux,  il  exigea  plus  encore;  il  voulut  que  les  Milanais  et  leurs  allies  se 

(1)  Ces  conditions  sont  longuement  d^veloppees  par  1'empcTcur,  dans  la  grande  circulaire 
qu'il  fit  exrire  a  tous  les  princes  aussitot  apres  la  fuite  d'Innocent  IV,  en  1244.  Cf.  Pertz, 
Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  349,  350.  Elles  furent  tres-cerlainernent  posees  a  titre  d'ulti- 
matum,  par  le  grand  maitre  des  Teutoniques,  tn  presence  de  l'e>6que  d'Ostie  et  du  cardinal 
de  Sainte-Sabine,  I6gats  du  pape,  au  mois  d'aoul  1237;  et  il  parait  meme,  d'apres  cetle  lettre, 
qu'elles  furent  accept^es  par  la  liguo.  En  compeneation  celle  ci  demandait  une  remission  com- 
p!6te  des  offenses  qu'ello  avait  pu  commeltre  envers  1'Empire,  la  faculte  de  conserver  les  villes 
intacles  avec  leurs  portcs  et  fortifications,  le  maintien  des  juridictions  qui  avaient  £te  con- 
cedces  aux  memes  villes  par  privileges  speciaus  depuis  ia  paix  de  Constance,  et  la  possession 
des  terriloircs  qui  leur  avaient  et6  reconnus  depuis  la  meme  paix.  Mais  on  ne  put  parvenir 
a  s'entendre  ni  sur  la  question  dcs  otages  que  les  Lombards  ne  voulaient  pas  livrer,  ni  sur 
celle  des  juridictions,  c'est  a-dire  de  la  part  qui  devait  revenir  a  1'Empire  dans  le  gouverne- 
ment  interieur  des  cites  guelfes;  gouvernement  que  1'empereur  revendiquait  d'une  maniere 
absolue.  Apres  la  bataille  de  Corte-Nuova  un  second  traiie  fut  propose,  qui  ^tait  la  raproduc- 
tion  du  precAlent.  Celte  fois  les  Lombards  offraient  de  plus  de  donner  des  otages;  mais  dcs 
difficultes  s'eleverent  sur  le  nombre  de  ces  otages  et  sur  la  durt^e  do  leur  detenliou.  La  ques- 
tion  des  juridictions  fut  un  nouveau  sujet  de  discussions  ,  quoique  les  Milanais,  en  ce  qui  les 
concernait  personnellement,  eussent  consenti  a  recevoir  de  Ia  main  de  1'empereur  un  capi- 
taine  qui  exercerait  au  nom  de  1'Empire  la  juridiction  et  le  merum  imperium,  a  Milan  et  dans 
son  diitrict.  Frederic  II  ne  dit  pas  dans  sa  lettre  que  la  principale  cause  de  la  rupiure  des 
negociations  fut  qu'il  exigeait  que  les  vilies  confederces  se  missent  a  sa  merci;  fdit  qui  est 
atteste  par  les  chroniques  gibelines  comme  par  les  chroniques  guelfes. 
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rendissent  a  discretion  (1).  Ceux-ci  aimerent  mieux  mourir,  s'il  le  fallait, 
les  armes  a  la  main,  que  se  resigner  a  subir  Ia  vengeance  d'un  prince 
qui  passail  pour  6tre  cruel  et  impitoyable  :  ils  savaient  bien  d'ailleurs 
qu'ils  pouvaient  desormais  compter  sur  Tappui  du  pape,  inte>esse  a  ne 
pas  permettre  la  dissolution  de  leur  ligue  et  a  maintenir  la  paix  de 
Constance  qu'il  leur  avait  garantie  par  une  stipulation  secrete  (2).  Si  l'on 
en  croit  Frederic,  Gregoire  IX,  au  mepris  de  la  dignite  pontificale,  setait 
meme  engage^  sur  ces  deux  points  envers  la  ligue  lombarde  par  uu  ser- 
ment  personnel. 

L'empereur  ne  se  pressa  pas  d  annoncer  a  Gr6goire  IX  la  victoire  de 
Corte-Nuova  (3);  mais  il  eut  soin  d'envoyer  aux  Romains  le  carroccio  pris 
sur  les  Milanais ,  comme  pour  associer  la  ville  eternelle  a  son  triomphe. 
Celait  en  criant :  Miles  Roma,  miles  Imperalor!  que  ses  chevaliers  s'etaient 
elances  au  combat ;  c'etait  pour  la  gloire  de  Rome  que  les  rebelles  envers 
1'empire  romain  avaieut  ete  vaincus.  Le  carroccio,  que  les  guelfes  cher- 
chaient  a  incendier,  fut  place  en  grande  pompe  au  Capitole  par  quelques 
cardinaux,  malgre  Topposition  du  pape,  qui  s'inquietait  de  rinfluence  que 
Fr6"deric  II  cherchait  a  exercer  au  centre  meme  de  la  domination  pon- 
liflcale  (4).  Les  progres  de  Fred^ric  dans  les  autres  parties  du  Patrimoine 
n^etaient  pas  moins  alarmants.  En  1228,  Raynald  avait  occupe  sans  dif- 
ficulte  le  duch6  de  Spolete  et  avait  soumis  a  1'empereur  la  Marche  d'An- 
cone  jusqu'a  Macerata.  Quoique  Frederic  au  mois  d'aout  1230,  a  la  suite 
de  la  paix  de  Ceprano,  eut  autoris6  les  villes  de  la  Marche  a  rentrer  sous 
1'autori'e  de  1'Eglise  romaine,  quoiqu^il  eut  defendu  en  1234  les  droits 
du  saint-siege  contre  les  Romains  eux-memes,  il  s'obstinait  a  reclamer 
Citta-di-Castello ;  il  retenait  Ferrare,  Bondeno,  Pigognana,  et  le  pays  de 


(1)  Imperator  dixit  fratri  Leoni  quod  non  reciperet  eos  nisi  haberet  civitatem  et  personas 
Mediolanensium  ad  suam  voluntalem.  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  171 .  La  meme  re- 
ponse  fut  faite  aux  d6put£s  de  Plaisance. 

(2)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  881,  not.  I. 

(3)  La  bataille  est  du  27  novembre;  Ia  lettre  au  pape,  du  9  ou  du  W  decembre.  Cf.  Hist. 
diplom.,  t.  V,  p.  145,  not.  1. 

(4)  Sur  1'influence  de  Frederic  II  a  Rome,  en  1238.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  209  et  not.  1. 
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Massa  que  le  pape  pr6tendait  lui  appartenir;  enfin  il  donnait  a  son  fils 
Enzio  la  Sardaigne,  consideree  comme  une  terre  de  TEglise.  II  est  vrai 
que  de  son  cote  Gr6goire  IX  defendait  aux  villes  et  aux  seigneurs  de  la 
Marche  et  duDuche  de  fournir  aucun  service  militaire  a  1'empereur  contre 
les  Lombards(1).  Toutefois  le  pape  dissimula  son  irritation,  et  il  n'eclata 
qu'apres  que  le  mauvais  succes  du  siege  de  Brescia  eut  appris  que  Fem- 
pereur,  meme  seconde  par  les  forces  de  FAllemagne,  n'etait  point  invin- 
cible.  Une  lettre  hautaine  et  menacante  de  Frederic  vint  tout  a  coup 
montrer  la  profondeur  de  la  haine  qui  divisait  depuis  longtemps  les  deux 
adversaires.  Apprenant  que  le  pape  se  preparait  a  Texcommunier,  il 
6crivit  en  ces  termes  aux  cardinaux  :  «  Si  le  Pere  apostolique  a  resolu 
de  nous  offenser  si  gravement,  ma!gr6  notre  patience  a  supporter  les 
affronts ,  la  violence  d'une  pareille  action  nous  obligerait  d'avoir  recours 
a  ces  chatiments  que  les  Cesars  savent  appliquer.  Cependant  en  con- 
siderant  la  pr6cipitation  de  celui  qui  nous  provoque  et  notre  repugnance 
n  devenir  1'ofFenseur,  nous  aimerions  mieux  qu'il  nous  fut  possible 
d'exercer  d'6gal  a  egal  une  vengeance  privee,  en  obtenant  satisfaction 
aux  d6pens  de  l'homme  qui  cause  ce  scandale  et  des  membres  de  sa 
famille,  en  sorte  que  1'outrage  qui  nous  est  fait  retombat  sur  lui  et  les 
siens.  Mais  comme  ni  lui  ni  toule  sa  race  ne  valent  pas  la  peine  que  la 
dignite"  imperiale  soit  jalouse  de  s'en  prendre  a  eux,  comme  il  tire  son 
audace  de  1'autorite  qui  s'attache  a  son  siege ,  comme  la  reunion  de  tant 
de  ven6rables  freres  semble  1'encourager  dans  sa  funeste  obstination, 
nous  sommes  IroubJe  jusqu'au  fond  de  l'ame,  puisque  etant  decide  a 
nous  defendre  contre  notre  persecuteur,  il  nous  faut  atteindre  en  m&ne 
temps  ceux  qui  nous  r6sistent  (2).  »  Cette  lettre  de  Frederic  est  du 
10  mars  1239.  Le  20,  l'excommunication  6tait  prononcee  a  Latran.  Dans 
!a  circulaire  par  laquelle  Gregoire  IX  annongait  aux  princes  chr6tiens  la 
promulgation  de  la  sentence,  il  avait  soin  d'ins6rer  le  passage  que  nous 

(1)  «  Manifestius  inhibendo  civitatibus  et  nobilibus  marchiae  Anconitanae  et  vallis  Spoleti, 
de  quibus  auxiliari  tenebatur  imperio,  non  nocere,  ne  in  Lombardiam  venire  vel  mitlere  mi- 
lites  attentarent.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  842. 

(2)  Ibidem,  t.  V,  p.  283  et  294. 
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venons  de  traduire,  le  presentant  a  la  fois  comme  nn  defi  adresse  a  la 
puissance  spirituelle  du  saint-siege  et  comme  une  preuve  des  criminelles 
intentions  de  1'empereur  envers  la  personne  du  pape. 

La  lutte  s'engagea  donc  avec  une  violence  inouie;  des  paroles  insul- 
tantes  furent  6changees  des  deux  cotes,  et  les  actes  repondirent  aux 
paroles.  Quoique  Frederic  se  fut  decerne  a  lui-meme  cet  eloge  magnifique 
«  qu'il  gouvernait  1'Empire  avec  tant  de  douceur  et  de  justice  que  depuis 
Charlemagne  aucun  autre  prince  ne  pouvait  lui  etre  compare»  (1),  les 
defections  commencerent  parmi  les  gibelins ,  et  dans  cette  campagne 
de  1239  il  ne  fit  aucun  progres.  Apres  avoir  delie  les  villes  de  la  Marche 
et  du  Duche  des  serments  de  fidelite  qu'il  leur  avait  permis  de  preter  a 
1'Eglise  et  leur  avoir  envoye  son  fils  Enzio,  nomme  legat  deTEmpire, 
Frederic  retourna  dans  son  royaume  pour  y  chercher  des  hommes  et  de 
Targent.  II  mit  des  garnisons  dans  la  plupart  des  villes  de  1'Etat  eccle- 
siastique ,  puis  il  reprit  Ravenne  un  moment  soulevee ,  s'empara  de 
Faenza  apres  un  siege  de  huit  mois ,  enleva  Benevent  a  1'Eglise  et  s'op- 
posa  a  la  reunion  du  concile  qui  devait  le  d£poser.  La  dispersion  de  la 
flotte  genoise  et  la  capture  des  prelats  qui  se  rendaient  a  Rome  pour  la 
tenue  de  ce  concile ,  porterent  un  coup  terrible  aux  esperances  de 
Gregoire  IX,  qui ,  renferme'  dans  son  palais  de  Latran,  se  sentait  resserre 
de  plus  en  plus  par  un  cercle  menagant.  Et  cependant  1'intraitable  pon- 
tife,  malade,  presque  centenaire,  contrarie  dans  sa  politique  par  quel- 
ques-uns  de  ses  cardinaux,  assiege"  des  sollicitations  les  plus  vives, 
refusait  encore  de  se  preter  a  aucun  arrangement. 

Peu  de  temps  apres  son  excommunication ,  1'empereur  avait  envoy6 
aux  cardinaux  quelques  eveques  de  son  parti ,  charges  de  demander  la 
convocation  d'un  concile  «  ou  il  pul  reclamer  contre  la  mechancete  de 
son  juge  et  prouver  son  innocence  par  des  arguments  plus  clairs  que  le 
jour.  »  Mais  ses  deputes,  au  mepris  de  leur  caractere  sacre  et  du  droit 

(1)  «  Cum  dominw  imperator  foret  adco  benignus  et  justus  princeps  ac  dominus  aequitatis 
sicut  unquam  fuerit  aliquis  qui  a  Karulo  citra  imperium  gubernasset.  »  Rolandin.  ap.  Mura- 
tor.,  Scriptor.,  t.  VIII,  p.  226. 
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des  gens,  avaient  6t6  jet6s  en  prison  par  1'ordre  du  pape  (1).  La  nomi- 
nation  du  sous-diacre  Gregoire  de  Montelongo  en  qualite"  de  legat  du  saint- 
si6ge  dans  le  Milanais,  prouva  a  Frederic  II  que  Gregoire  IX  identi- 
fiait  desormais  sa  cause  avec  celle  de  la  ligue  lombarde.  Ce  legat  6tait  un 
homme  de  mceurs  relachees  et  d'une  politique  peu  scrupuleuse,  mais 
intelligent ,  brave  et  actif ,  malgr6  la  goutte  qui  le  tourmentait.  II  donna 
aux  chefs  de  la  ligue  d'excellents  conseils  pour  la  direction  de  la  guerre, 
et  se  mit  lui-m&me,  arme"  de  pied  en  cap,  a  la  t£le  des  troupes,  avec  le 
titre  de  recteur  et  de  capitaine  de  Milan  (2) :  ce  qui  faisait  dire  a  1'empe- 
reur  que  lepape  voulait  s'attribuer  la  souverainete  temporelle  aMilan  etdans 
les  villes  qui  formaient  le  corps  de  1'Empire  (3).  Aussi,  lorsque  1'archeveque 
de  Messine,  qui  residait  a  la  cour  roinaine,  offrit  a  Frederic  d'interposer 
ses  bons  offices,  celui-ci  lui  repondit  qu'avant  de  songer  a  faire  la  paix, 
il  etait  irrevocablement  r^solu  a  faire  rentrer  sous  son  autorite  le  duche, 
Ia  Marche  et  les  aulres  terres  qui  depuis  trop  longtemps  avaient  ete  en- 
Iev6es  et  soustraites  a  1'Empire  (4).  L'intervention  des  princes  allemands, 
qui  dans  le  courant  d'avril  et  mai  1240  6crivirent  au  pape  et  a  Pempe- 
reur  des  lettres  tres-pressantes,  parut  produire  quelque  effet  sur  les  deux 
adversaires;  du  moins  une  tr6ve  fut  proposee  sous  la  mediation  du  nou- 


(1)  «  Contra  omnc  jus  gentium  . . .  praedictos  nuncios  nostros  episcopos  iste  qui  scribitur 
episcopus  servus  servorum  Dei  turpissimo  carceri  mandavit  inlrudi.  »  Hist.  diplom.,  t.  V, 
p.  844. 

(2)  Ces  fonctions  de  recleur  ou  de  duc,  exerc^es  par  des  eccl^siastiques  sur  les  terres  de 
1'Empire,  d^plaisaient  fort  a  Fr6de>ic.  II  sYtait  deja  plaint  a  Gr^goire  IX  de  frere  Jean  de 
Vicence,  qui,  apres  avoir  preche  la  paix  de  Dieu  en  Lombardie,  £tait  sorti  de  son  rdle  pour 
s'attribuer  une  action  politique  :  «  In  marchia  Veronensi  caslris  acceptis  se  ducem  Veronae 
et  rectorem  perpetuum  in  suis  litteris  propriis  appellabat.  »  Lettre  du  20  septembre  1236,  ap. 
Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  908. 

(3)  «  Sed  in  praejudicium  et  exhaeredationem  imperii  sibi  Mediolani  regimen  et  dominium 
temporaliler  usurpavit.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  845.  —  «  A  finibus  regni  nostri  et  de  cor- 
pore  imperii  per  civitales  et  loca  imperii  quae  in  haereditatem  sibi  vindicare  captabat ,  nova 
nobis  inferens  nocumenta.  »  Ibidem,  p.  1099. 

(4)  «  Disposuimus  firmiter  irrevocabili  proposito  mentis  nostrae  ducatum  et  Marchiam  et 
terras  alias  quae  longo  tempore  imperio  subductae  fuerant  et  subtractae,  ad  manus  nostras  et 
imperii  revocare.  »  Ibidem,  t.  V,  p.  709. 

I.  hhh 
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veau  grand  maitre  des  Teutoniques,  Conrad  de  Thuringe,  comme  un 
moyen  de  parvenir  a  la  paix  generale.  Mais  le  pape  ayant  demande"  quo 
les  Lombards  fussent  compris  dans  cette  treve,  en  d£clarant  qu'il  ne  pou- 
vait  souscrire  a  la  suspension  d'armes  si  les  Lombards  en  eHaient  exclus , 
1'empereur,  de  son  c6t6,  mit  en  avant  1'honneur  et  le  droit  de  TEmpire, 
qui  lui  defendaient  d'accorder  aucun  repit  a  des  rebelles  deja  a  demi 
vaincus(l).  Au  fond,  ni  Tun  ni  1'autre  ne  songeait  serieusement  a  la 
paix,  parce  que  ni  l'un  ni  1'autre  ne  voulait  rien  conceder.  On  le  vit  bien 
lorsque,  1'invasion  des  Tartares  menacant  la  chretiente"  d'une  ruine  totale, 
de  nouvelles  demarches  eurent  lieu  pour  faire  cesser  cette  funeste  que- 
relle.  «  Que  Frede>ic,  disait  le  pape,  se  rende  digne  d'etre  absous  par 
1'figlise,  qu'il  se  montre  pr6t  a  faire  ce  qui  convient  a  1'honneur  de  Dieu 
et  du  si6"ge  apostolique  ainsi  qu'au  bon  etat  du  peuple  chretien,  alors,  s'il 
revient  humblement  dans  le  sein  de  la  mere  Eglise ,  nous  lui  ouvrirons 
volontiers  les  bras  de  la  pie"te  apostolique  (2).  »  De  son  c6te,  1'empereur 
d6clarait  que ,  tout  en  soutenant  vigoureusement  la  cause  de  1'Empire ,  il 
se  pr6terait  neanmoins  a  des  negociations  pacifiques,  pourvu  qu'il  le  put 
faire  d'une  maniere  honorable  et  utile.  Mais  dans  ses  lettres  confiden- 
tielles  il  ne  dissimulait  plus  son  but,  qui  6"tait  de  fixer  au  centre  de  la 
Peninsule  le  siege  de  1'Empire  et  d'ane"antir  le  pouvoir  temporel  du  pape: 
«  Nous  avons  tourne  contre  Rome  nos  armes  triomphantes  afin  que  la  t6te 
une  fois  abattue,  le  corps  de  la  s6dition  soit  paralyse  dans  ses  membres... 
Nous  avons  resolu  de  courber  enfin  sous  nos  aigles  victorieuses,  ce  qui 

serait  le  comble  de  la  gloire ,  le  rival  de  notre  puissance  Qu'il  sache 

que  Dieu  est  avec  nous,  Dieu,  ce  juge  6quitable  qui  a  remis  le  gouver- 


(1)  «  Quibus  exclusis  treugas  ipsas  non  poterat  acceptare,  ut  evidentiorem  daret  omnibus 
intelleclum  quod  negotium  rebellium  Lombardorum  fovit  et  fovet,  illud  gerens  et  reputans  velut 
suum.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  1015.  —  «  Treugas  inire  concessimus  cum  eodem;  Lombardos 
tamen  excellentiae  nostrae  rebelles  a  nexu  treugarum  hujusmodi,  sicut  semper  exclusimus, 
sic  et  in  perpetuum  excludemus.  »  Ibidem,  p.  1040.  —  «  Nos  ad  omnem  tractatum  concordiae, 
nostro  et  imperii  jure  ac  honore  servatis,  nostrorum  rebellium  junctione  seclusa,  . . .  paralos 
semper  oblulimus  hactenus  et  protinus  offerimus.  »  Ibidem,  p.  1077. 

(2)  Lettres  du  papeau  duc  de  Carinthie  et  au  roi  de  Boheme,  19  juin  et  1er  juillet  1241, 
ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  1138,  et  p.  1147,  not.  3. 
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nement  du  monde  non  pas  au  sacerdoce  seul,  mais  a  la  royaute  et  au 
sacerdoce  (1).  » 

Pendant  son  s£jour  aupres  de  1'empereur  au  mois  de  juillet  1241, 
Richard  d'Angleterre ,  qui  revenait  de  la  croisade ,  temoigna  le  desir  de 
travailler  a  une  pacification  d'oii  dependait  la  d61ivrance  des  prelats  an- 
glais  pris  a  la  bataille  de  la  Meloria  (2).  Quoique  Fredenc  r<§petat  sans 
cesse  que  toute  demarche  tentee  aupres  de  Gregoire  IX  «  ne  faisait  qu'en- 
durcir  les  oreilles  et  le  cceur  de  cet  homme  obstin6  »,  il  remit  a  Richard 
un  plein  pouvoir  scelle^  de  sa  bulle  d'or  qui  1'autorisait  a  proposer  les 
conditions  de  paix  qu'il  jugerait  les  meilleures.  Le  prince  anglais  fut  mal 
recu  a  Rome;  il  trouva  le  vieux  pontife  intraitable,  d^cide"  a  n'accepter 
aucun  arrangement  que  si,  au  pr6alable,  Tempereur  s'en  remettait,  sans 
restriction,  a  1'arbitrage  et  a  la  decision  du  pape  dans  1'affaire  des  Lom- 
bards ,  et,  pour  le  reste,  s'il  s'engageait  par  serment  a  obeir  aux  injonctions 
de  l'Eglise  (3).  Ces  conditions,  tant  de  fois  repouss^es,  ne  pouvaient  eHre 
admises  par  un  prince  enivr6  de  ses  succes,  et  qui ,  alors  camp6  a  Tivoli, 
occupait  tous  les  ehateaux  voisins  et  d^vastait  sans  obstacle  les  environs 
de  Rome.  Quelques  jours  apres,  Gr^goire  IX  expirait(21  aout  1241), 
laissant  1'Eglise  dans  un  6tat  d^plorable  et  sa  puissance  temporelle  presque 
d&ruite. 

L'empereur,  pour  faire  croire  que  la  querelle  avait  6t6  toute  personnelle 
entre  le  pape  et  lui,  suspendit  aussitot  les  hostilites  contre  le  saint-si^ge 
et  se  retira  dans  son  royaume.  L'61ection  du  cardinal  de  Sabine,  proclam^ 


(1)  «  Ut  sub  victricibus  aquilis  cum  summa  honorificentia  [nostra  nostri  culminis  emulus 
inclinetur.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  1003.  —  «  Sciat  quia  Deus  nobiscum  est  dijudicans  in 
equitatem,  qui  non  solum  per  sacerdotium  sed  per  regnum  et  sacerdolium  mundi  machinam 
statuit  gubernandam.  »  Ibidem,  p.  1 1 25. 

(2)  «  Ut  pacem  inier  dkcordantes  pro  viribus  nostris  reformaremus  diverticulum 

fecimus  curiam  romanam  adeundo.  »  Leltre  de  Richard  dans  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.  An- 
glor.,  p.  384. 

(3)  Cest  ainsi  qu'il  faut  entendre ,  selon  nous ,  le  texte  de  Matthieu  Paris  :  «  Sed  voluit 
papa  omnibus  modis  ut  imperator  seabsolute  subjiceret  ipsius  papae  arbitrio  et  voluntati, 
mandatisque  staret  Ecclesiae ,  praestito  super  hoc  juramento.  »  Cette  interpretation  est,  du 
reste,  conforme  a  tout  ce  que  nous  savons  des  negociations  anterieures. 
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a  la  fin  cToctobre  sous  le  nom  de  Celestin  IV,  n'ayant  pas  eu  de  resultat 
par  suite  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  nouveau  pontife,  les  cardinaux 
se  disperserent  et  laisserent  pendant  dix-huit  mois  1'Eglise  chreHienne 
sans  pasteur.  Fr6deric  reprit  alors  une  attitude  agressive  et  mit  a  profit 
la  vacance  de  la  papaut6  pour  consolider  son  autorite"  dans  la  Lunegiane, 
Ia  Toscane,  le  duche"  de  Spolete,  la  Marche  et  la  Romagne,  interceplant 
ainsi  toute  communication  entre  Rome  resl6e  guelfe  et  la  ligue  lombarde. 
Toutefois,  il  afFectait  un  grand  zele  pour  la  nomination  d'un  pape,  laquelle 
amenerait  certainement,  disait-il,  la  conclusion  de  la  paix  universelle ;  et 
aussit6t  que  le  cardinal  Sinibald  de  Fiesque  eut  6"t6  61u  sous  le  nom  d'In- 
nocent  IV,  1'empereur  fit  partir  une  ambassade  solennelle  (1),  charg6e  de 
feliciter  le  nouveau  pontife  et  de  lui  porter  des  protestations  de  devouement 
et  de  respect.  Mais  dans  cette  lettrememe  il  avait  soin  d'inserer  la  clause 
restrictive  ordinaire  :  «  Salvis  jure  et  honore  sacri  romani  imperii.  »  Et  il 
ajoutait  en  jouant  sur  les  mots,  suivant  le  goiit  du  siecle  :  «  Le  ciel  vous 
a  departi,  par  une  sorte  de  pr6destination,  le  nom  d'Innocent,  comme  pour 
vous  engager  a  supprimer  tout  ce  qui  est  nuisible  et  a  maintenir  1'inno- 
cence  dans  ses  droits  (2).  » 

Les  negociations  s'ouvrirent  en  meme  temps  a  la  cour  pontificale ,  resi- 
dant  alors  a  Anagni,  et  aupres  de  Tempereur,  qui  s'etait  transport^  a 
Melfi.  Apres  d'assez  longues  discussions  pr^alables,  le  pape  posa  comme 
premieres  conditions  que  1'empereur  restituerait  toutes  les  terres  en- 
levCes  a  TEglise  romaine  et  ferait  la  paix  avec  les  Lombards.  L'empe- 
reur  consentait  a  rendre  les  terres  de  TEglise  qu'il  occupait,  mais  pour 
les  reprendre  ensuite  a  titre  de  fiefs,  et  en  payant  un  cens  annuel  qui 
formerait  un  revenu  plus  elev6  que  1'Eglise  n'en  avait  jamais  retire"  de  ces 
m£mes  possessions.  Mais  il  e>itait  de  s'expliquer  sur  1'affaire  des  Lom- 
bards.  Innocent  IV  n'6tait  pas  homme  a  consentir  a  une  transaction  qui 
aurait  plac£  le  patrimoine  de  TEglise  dans  la  meme  situation  politique 

(1)  L'61ection  d'Innocent  est  du  24  juin  4243;  la  lettre  de  Freieric  II,  datee  de  Bdnevent, 
est  du  26. 

(2)  «  Quod  per  vos  nocentia  subtrahi  consultius  innuat  et  pie  suadeat  innocentiam  conser- 
vari.  »  Epist.  Pelr.  de  Vin.,  lib.  I,  cap.  33. 
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que  le  royaume  de  Naples.  Seulement  pour  vider  les  queslions  litigieuses 
soulevees  entre  Frederic  et  lui,  il  offrait  de  convoquer  en  assemblee  solen- 
nelle  les  rois,  les  princes  et  les  prelats  de  la  chreHiente,  et  d'instruire  la 
cause  devant  cet  auguste  tribunal,  qui  d6ciderait  quelle  reparation  1'Eglise 
pouvait  devoir  a  Tempereur  pour  les  griefs  dont  celui-ci  se  plaignait ,  et 
quelle  satisfaction  1'empereur,  de  son  c6te,  aurait  a  offrir  pour  les  torts 
causes  au  saint-si£ge.  «  Mais,  ajoutait  le  pape,  que  le  prince  sache  bien 
que  1'Eglise  veut  comprendre  dans  la  paix  tous  les  amis  et  tous  les 
adherents  de  1'Eglise,  et  les  faire  jouir  d'une  securite"  complete,  de  facon 
qu'ils  ne  puissent  jamais  eprouver  aucun  dommage  a  1'occasion  de  ce  qui 
s'est  passe\  »  II  fut  impossible  de  s'entendre  sur  cet  article,  ou  les  Lom- 
bards  etaient  implicitement  compris  et  qui  devait  6tre  la  pierre  d'achoppe- 
ment  de  toutes  les  negociations  futures.  Vers  la  fin  de  septembre  1243, 
le  pape,  m^content  de  la  fermete  avec  laquelle  Fr6deric  persistait  a  obtenir 
directement  la  soumission  des  Guelfes  Lombards,  fit  avertir  les  chefs  de  la 
ligue  de  se  tenir  prets  a  recommencer  la  lutte  :  «  Engagez  nos  amis  et  nos 
fideles,  e"crivait-il  a  Gregoire  de  Montelongo,  a  persev6rer  dans  leur  de- 
vouement  a  la  bonne  cause.  Qu'ils  sachent  que  nous  n'entendons  pas  les 
abandonner,  et  que  1'Eglise  n^acceplera  aucun  accord  dans  lequel  on  re- 
fuserait  de  les  admettre  (1).  »  En  meme  temps  le  cardinal  Raynier  excitait 
leshabitants  de  Viterbe  a  se  soulever  contre  1'empereur.  Le  pape  les  en- 
courageait  a  la  resistance  en  leur  envoyant  un  subside  considerable  (2) , 
et  il  prenait  sous  sa  protection  spdciale  le  marquis  d'Este  et  le  comte  pa- 
latin  de  Toscane,  tous  deux  ennemis  declares  de  Frederic. 

Tous  ces  faits  n'etaient  point  de  nature  a  faciliter  la  reprise  des  nego- 
ciations.  Toutefois  1'empereur,  n'ayant  pu  s'emparer  de  Viterbe  apres  trois 
mois  de  siege,  parut  c6der  aux  sollicitations  de  l'ev3que  de  Porto,  et  il 
autorisa  le  comte  de  Toulouse  et  ses  deux  ministres  favoris,  Pierre  de  la 
Vigne  et  Taddee  de  Sessa,  a  faire  de  nouvelles  d^marches  aupres  de  la 


(4)  Lettre  du  23  septembre  1243,  ap.  Pertz,  Monum.  germ.  hist.,  t.  IV,  p.  344. 
(2)  2,500  onces  d'or  pour  la  solde  des  fantassins  pendant  un  mois.  Voy.  la  lettre  du  7  oc-' 
tobre  4  243,  dans  Raynaldi,  Annal.  eccles.  ad  ann.  §  XXVI. 
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cour  romaine.  L'opinion  pub.lique  se  manifestait  si  hautement  en  faveur 
de  la  paix,  qifon  finit  par  tomber  cTaccord  sur  les  articles  suivants  :  Les 
terres  poss6dees  par  ri^glise  romaine  au  moment  de  la  sentence  d'excom- 
munication  lui  seront  rendues;  la  m6me  restitution  sera  faite  aux  adh6- 
rents  de  1'Eglise.  Tous  les  captifs,  clercsou  laiques,  otages  ou  prisonniers 
de  guerre,  seront  mis  en  liberte.  L'empereur  promettra  par  serment  de  se 
soumettre  aux  volont£s  du  pape,  relativement  aux  dommages  causes  par 
lui  aux  6glises  et  aux  personnes  ecclesiastiques,  et  de  declarer  nuls  les 
bans  et  les  confiscations  dont  les  adhe>ents  de  1'Eglise  ont  6te  frapp^s. 
L'empereur  recevra  en  grace  ceux  qui  se  sont  d6clares  pour  1'Eglise  de- 
puis  son  excommunication,  et  meme  les  rebelles  qui  auparavant  elaient 
en  guerre  avec  lui.  Les  seigneurs  qui  ont  pris  parti  pour  le  saint-siege  ne 
seront  pas  tenus  de  servir  personnellement  l'empereur,  mais  ils  fourniront 
des  remplacants.  Les  exil6s  seront  r6int£gres  dans  leurs  anciennes  posses- 
sions.  Fred6ric  prendra  le  pape  et  les  cardinaux  pour  arbitres  de  ses  d6- 
me16s  avec  les  Romains.  Dans  une  lettre  adress^e  aux  souverains  de 
1'Europe,  il  declarera  que,  s'il  ne  s'est  pas  soumis  a  la  sentence  d'ex- 
communication  portee  contre  lui,  ce  n'a  pas  6te  par  mepris  pour  l'autorile 
de  1'Eglise,  mais  seulement  parce  que  cet  acte  ne  lui  avait  pas  6te"  r6gu- 
lierement  notifie\  N^anmoins,  pour  preuve  de  repentir,  il  jeunera  et  fera 
des  aumones  jusqu'au  jour  de  son  absolution,  fondera  des  monasteres  et 
des  hopitaux,  et  mettra  des  chevaliers  a  la  disposition  du  pape.  Contre 
toute  attente,  Frederic  accepta  ces  articles,  et  le  1 2  mars  1 244,  il  donna  a 
ses  d^putes  1'autorisation  de  ratifier  les  bases  g£ne>ales  qui  venaient  d'etre 
posees.  Le  28  du  meme  mois ,  il  leur  adressa  des  pleins  pouvoirs  pour 
jurer  en  son  nom  1'observation  de  ces  articles,  seul  moyen  de  parvenir  a 
la  consommation  de  lapaix;  et  le  31 ,  jour  du  jeudi  saint,  les  envoy6s  im- 
periaux  preterent  serment,  sur  la  place  de  Saint-Jean  de  Latran ,  devant 
une  assemblee  composee  de  tous  les  personnages  eminents  alors  reunis  a 
Rome.  Les  articles  du  trait6 ,  copies  a  un  grand  nombre  d'exemplaires, 
furent  aussitot  d6bites  a  la  foule  par  des  crieurs,  au  prix  de  six  deniers, 
et  le  bruit  se  r6pandit  dans  toute  1'Italie  que  la  paix  etait  definitivement 
conclue. 
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Mais  c'6tait  la  un  vain  espoir  qui  s'evanouit  bientot,  quand  on  en  vint 
a  PinterpreHation  et  a  Texecution  des  articles  preliminaires.  Avant  d'ac- 
corder  1'absolution,  lepape  exigeait, commeill'avait  demande  des  le  debut 
des  negociations ,  que  1'empereur  s'en  remit  sans  condition  a  1'arbitrage 
du  saint-si6ge  en  ce  qui  concernait  les  Lombards ,  et  qu'il  restituat  pure- 
ment  et  simplement  les  terres  de  TEglise.  De  plus,  il  differait  de  jour  en 
jour  de  faire  dresser  la  liste  des  griefs  pour  lesquels  Frederic  devait 
donner  satisfaction ,  en  disant  qu'il  ne  connaissait  pas  pour  le  moment 
lous  les  griefs  manifestes  dont  il  avait  a  se  plaindre,  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  encore  d6clarer  ceux  qu'il  connaissait  comme  manifestes  (1).  Cette 
r6ponse  6vasive  ne  faisait  prCsager  rien  de  bon.  Aussi  Fred6ric,  pour 
pousser  le  pape  dans  ses  derniers  retranchements ,  declara  que  les  n£gc- 
ciations  ne  pouvaient  produire  aucun  r^sultat  si  elles  etaient  continuees 
a  Rome.  Comme  il  r^sidait  alors  a  Terni,  il  demanda  qu'Innocent  IV  vint 
s'6tablir  dans  une  ville  voisine,  ou  les  conferences  seraient  conduites  de 
plus  pres,  et  ou  meme  une  entrevue  pourrait  avoir  lieu  entre  le  pape  et 
lui  pour  faciliter  la  conclusion  de  la  paix.  II  offrait,  en  attendant,  de 
reprendre  les  negociations  avec  le  cardinal,  e>3que  de  Porto,  qui  avait 
toujours  fait  preuve  d'intentions  conciliatrices.  Innocent  IV  accepta ;  il 
annonga  qu'il  ne  tarderait  pas  a  se  rendre  a  Narni,  et  il  envoya  l'6veque 
de  Porto  pour  entendre  les  nouvelles  propositions  de  Frederic.  Celui-ci 
annonga  formellement  qu'il  ne  fallait  plus  que  le  pape  et  le  sacre  collCge 
songeassent  au  retablissement  de  la  paix  de  Constance,  parce  que  les 
princes  de  1'Empire  avaient  decide"  que  cette  paix  avait  ete"  faite  au  pre- 
judice  evident  des  droits  et  de  1'honneur  de  l'Empire  (2);  mais  il  con- 
sentit  a  s'en  remettre,  pour  1'affaire  des  Lombards,  a  1'arbitrage  du 
pape ,  a  condition  qu'on  traiterait  sur  les  bases  que  les  Lombards  eux- 

(1)  «  Adjiciens  quod  omnia  quae  manifesta  erant  nesciebat  ad  praesens,  et  quod  multa  ma- 
nifesta  sciebat  quae  tunc  dicere  non  valebat.  »  Circulaire  de  1'empereur,  du  mois  de  juillet 
■1244,  ap.  Pertz,  Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  347. 

(2)  «  Ita  quod  de  ea  servanda  dominus  papa  et  fratres  nihil  valeant  arbitrari ,  cum  sit 
promissum  et  firmatum  per  imperii  principes  quod  praedictam  pacem  tanquam  factam  in  evi- 
dens  praejudicium  juris  et  honoris  imperii  non  debeamus  observare.  »  Ap.  Pertz,  Monum, 
Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  350. 
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memes  avaient  acceplees  ou  offertes,  soit  avant,  soit  apres  la  bataille  de 
Corte-Nuova,  et  que,  dans  Ie  reglement  des  difficultes  pendantes,  le  pape 
declarerait  publiquement  qu'il  etait  libre  de  tout  engagement  personnel 
envers  la  ligue.  II  offrait  aussi  de  rendre  les  terres  de  1'Eglise  occupees 
par  ses  troupes,  mais  en  demandant  que  l'on  specifiat  au  prealable  V6- 
tendue  des  devoirs  et  des  services  quMl  avait  droit  d'en  exiger  comme 
chef  de  1'Empire,  et  cela  dans  le  but  d'en  finir  avec  cette  queslion  tou- 
jours  litigieuse.  11  laissait  m£me  entendre  qu'il  se  contenterait  d'exercer 
les  droits  que  les  princes  de  1'Empire  avaient  sur  les  terres  des  6glises 
dont  ils  elaient  les  avoues  ou  deTenseurs  (advocati). 

Apres  avoir  rendu  de  la  force  au  sacre  college  par  une  promotion  de 
douze  cardinaux,  Innocent  IV  avait  quitte  Rome  au  commencement  de 
juin,  et  s'etait  arrete  a  Civila  Castellana,  d'ou  il  data  une  lettre  qui  avait 
pour  objet  de  donner  le  change  a  Frederic  II,  en  lui  faisant  croire  qu'il 
6tait  bien  dispose"  pour  la  paix  (I).  En  metne  temps  il  annoncait  qu'il 
allait  se  rendre,  non  pas  a  Narni,  mais  a  Rieti;  mais  deja  il  faisait  en  se- 
cret  toutes  les  d6marches  necessaires  pour  s'assurer  les  moyens  de  quitter 
1'Italie,  et  de  convoquer  ensuite,  hors  des  atteintes  de  1'empereur,  un 
concile  g£n£ral  ou  il  pourrait  le  d6poser.  L'Italie  n'offrant  plus  au  saint- 
siege  aucune  s6curite^,  Rome  meme  6"tant  agitee  par  les  intrigues  de  Fre- 
d^ric,  et  toutes  les  voies  de  terre  6tant  fermees,  le  pape  s'6tait  adresse 
aux  Genois,  ses  compatriotes,  qui  reussirent  a  lui  amener  une  flotte  dans 
le  port  de  Civita-Vecchia.  Innocent,  qui  s^tait  rendu  a  Sutri,  s'enfuit 
presque  seul,  en  costume  militaire,  dans  la  nuit  du  28  juin,  arriva  heu- 
reusement  a  Civita-Vecchia,  apres  une  course  rapide  de  onze  lieues,  et 
s'embarqua  des  le  surlendemain.  L'escadre,  retard6"e  par  la  tempete, 
n'entra  que  le  7  juillet  dans  le  port  de  G6nes,  ou  le  pape  fut  recu  au  son 
des  cloches  et  des  trompettes.  Les  gens  de  sa  suite  r6"pondaient  aux  cris 
de  joie  de  la  population  par  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Notre  vie,  comme 
le  passereau ,  a  echappe  au  piege  des  chasseurs.  » 


(4)  De  negotio  pacis  tractandae.  Datum  apud  Civitatem  Castellanam,  V  idus  junii  (9  juin). 
Regist.  dlnnoc.  IV,  ann.  I,  n°  724. 
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Le  bruit  courut,  en  effet,  que  trois  cents  Gibelins  toscans  devaient  mar- 
cher  sur  Sutri  pour  enlever  le  pape,  s'il  ne  les  eut  prevenus  par  la  fuite; 
mais  cette  accusation  nous  parait  invraisemblable.  Fr^deric  II  croyait 
tenir  Innocent  IV  sous  sa  main;  il  esp6rait  r6ussir  a  lui  imposer  la  paix, 
et  n'avait  pas  besoin  de  recourir  a  une  violence  qui  l'eut  perdu  dans 
Topinion.  Lui,  qui  avait  pour  habitude  de  tromper  les  autres,  fut  trompe 
tout  le  premier.  II  aurait  du  cependant  comprendre,  des  le  debut  des  ne- 
gociations,  que  le  pape  ne  voulait  traiter  a  aucun  prix.  II  nous  dit  lui- 
meme  qu'Innocent  IV  repoussait  les  conseils  de  ses  cardinaux  et  leur 
d£clarait  qu'il  saurait  bien  gouverner  sans  eux.  II  ajoute  qu'en  presence 
des  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  des  princes  de  1'Eglise,  le  pape 
avait  annonc6  sa  resolution  de  soutenir  les  Lombards  contre  1'empereur, 
m6me  apres  Tabsolution  de  ce  dernier,  si  la  ligue  n'obtenait  pas  la  paix 
sans  condition  (1).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Innocent  IV  ne  mit  en 
avant  aucun  motif  serieux  pour  expliquer  la  rupture  des  negoeiations 
auxquelles  il  avait  paru  se  preter  jusqu'au  dernier  moment  (2),  tandis 
que  1'empereur  fait  connaitre  dans  les  plus  minutieux  details  les  conces- 
sions  qu'il  6tait  dispose"  a  faire,  et  que  les  cardinaux  consideraient  comme 
acceptables.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  aux  pieces  memes 
du  proces,  en  lui  laissant  le  soin  de  decider  de  quel  cot6,  dans  cette  grave 
circonstance,  furent  la  sincerite  et  la  bonne  foi. 

Au  reste,  il  est  6vident  que  Fr6de>ic  continua  de  se  faire  illusion  sinon 
sur  les  dispositions  malveillantes  du  pape,  du  moins  sur  le  denoument 
pacifique  de  la  querelle.  Aussi,  quand  Innocent  IV,  parvenu  a  Lyon,  eut 


(1)  «  Nuper  eiiam  nunciis  regis  Franciae  et  deinde  coram  omnibus  cardinalibus  dixit  quod 
si  eliam  nos  absolveret  et  Lombardi  pacem  plenariam  non  haberent,  ipse  post  absolutionem 
adjuvaret  Lombardos  contra  nos.  »  Pertz,  Monum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  351. 

(2)  Dans  sa  lettre  au  landgrave  de  Thuringe,  et  dans  la  sentence  de  deposition  prononcee  a 
Lyon,  le  pape  se  borne  a  dire  d'une  maniere  vague  que  Frederic  n'avait  pas  execute  les  ar- 
ticles  jures  a  Rome,  le  31  mars  :  «  Juramento  elegit  resilire  potius  quam  parere,  adimplere 
quod  sibi  mandavimus  renuendo. —  Postmodum  tamen  quod  juraverat  non  implevit.  »  Dans  sa 
lettre  au  patriarche  d'Antioche ,  il  laisse  deviner  que  son  principal  motif  de  rupture  6tait  !a 
suppression  de  la  paix  de  Constance  ;  «  Excepitque  pacem  Constantiae  quam  semper  se  asserit 
excepisse.  »  Ap.  Pertz,  Monum.,  t.  IV,  p.  352. 

I.  iii 
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convoque  un  concile  cecunienique  pour  le  24  juin  1245,  rempereur 
chargea  le  patriarche  cTAntioche  de  reprendre  les  negociations.  Le  pape 
repondit,  comme  il  Favait  toujours  fait,  qu'il  6tait  pret  a  traiter  si  le 
prince  s'engageait  a  observer  les  bases  arret^es  au  mois  de  mars  1244, 
s'il  remettait  en  libert6  les  adherents  de  1'Eglise,  ecclesiastiques  ou  lai- 
(jues,  qu'il  retenait  encore  captifs,  et  s'il  restituait  sans  delai  les  terres  de 
TEglise.  De  plus,  1'absolution  devait  etre  prononcee  aussitot  qu'il  aurait 
donne  satisfaction  pour  les  griefs  manifestes  et  fourni  caution  pour  ceux 
qui  restaient  en  litige.  Cetait  la  lourner  sans  cesse  dans  le  meme  cercle. 
A  la  suite  de  ces  pourparlers,  qui  eurent  lieu  dans  les  mois  d'avril  et  de 
mai  1245,  Frederic  II  se  rendit  a  Verone,  ou  il  avait  convoqu6  une  diele 
de  1'Empire,  et  il  fut  decide"  qu'on  enverrait  au  concile  des  orateurs 
eharges  de  pleins  pouvoirs,  soit  pour  continuer  les  negociations,  soit  pour 
en  appeler,  le  cas  6cheant,  a  Dieu,  au  futur  pape,  a  un  concile  plus  ge- 
neral,  aux  princes  de  1'Empire  et  aux  rois  de  la  chreliente.  Sur  ces  entre- 
faites,  le  concile  s'ouvrit  a  Lyon  le  26  juin;  et  quoique  cette  premiere 
reunion  n'eut  6te  qu'une  s^ance  preparatoire,  Innocent  IV  comptait  si  bien 
sur  1'adhesion  prochaine  et  complete  de  cette  assemblee,  qu'il  ecrivit  des 
le  lendemain  a  1'archeveque  de  Mayence  de  faire  precher  la  croisade  en 
Allemagne  ,  contre  Frederic,  jadis  empereur;  ajoutaut  qu'un  nouveau  roi 
des  Romains  etait  deja  choisi,  lequel  ne  tarderait  pas  a  ^tre  promu  a  la 
dignite  imp^riale  (1).  Dans  les  deux  seances  suivantes,  qui  eurent  lieu 
le  30  juin  et  le  5  juillet,  le  pape  employa  toutes  les  ressources  ue  Part 
oratoire  pour  exciter  les  peres  du  concile  a  venger,  par  la  deposition  du 
coupable,  les  injures  faites  a  1'Eglise,  et  Taddee  de  Sessa,  charge  de 
soutenir  les  interets  de  1'empereur,  eut  beaucoup  de  peine  a  obtenir  un 
delai  qui  fut  fixe  au  1 7  juillet.  II  se  hata  d'avertir  son  maitre,  qui  se  trou- 
vait  encore  a  Verone ,  ou  il  affectait  toujours  de  croire  a  une  paix  pro- 
chaine  (2).  Tout  en  refusant  de  se  presenter  personnellement  devant  le 

(1)  «  Praesertim  cumjam  alius  sit  in  Romanorum  regem  assumptus,  in  imperatorem  auc- 
tore  Domino  promovendus.  Datum  Lugduni,  V  kal.  julii,  anno  ///, »  dans  le  Registre  cTInno- 
cent  IV,  ann.  III,  n°  28. 

(2)  Lettre  du8  juillet  1245,  aux  habitants  de  Worms  oii  1'empereur  promet  de  les  com- 
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concile,  Fr6deric  fit  partir  aussitot  trois  nouveaux  d6putes,  l'6v6que  de 
Frisingue,  le  grand  maltre  des  Teutoniques  et  Pierre  de  la  Vigne,  auto- 
ris6s  a  proc6der  «  a  1'entiere  consommation  de  la  paix  (1)  » ;  et  lui-m£me 
se  rendit  a  Turin  pour  surveiller  de  plus  pres  les  6venements.  Mais  au 
jour  fix6,  sans  attendre  la  venue  des  deputes  imperiaux,  qui  n'arriverent 
a  Lyon  que  le  20  juillet,  sans  avoir  egard  a  1'appel  suspensif  interjete'  par 
Tadd6e  de  Sessa ,  le  pape  prononca  solennellement  la  deposition  de 
Fr6deric  II,  le  declarant  dechu  de  1'Empire  et  de  ses  deux  royaumes. 
«  Nous  ordonnons,  ajoutait-il,  a  ceux  qui ,  dans  1'Empire,  jouissent  du 
droit  6lecloral,  de  proceder  librement  au  choix  d'un  autre  prince.  Quant 
au  royaume  de  Sicile,  nous  aurons  soin  d'y  pourvoir  ainsi  que  nous  le  ju- 
gerons  convenable,  apres  avoir  pris  1'avis  de  nos  freres  les  cardinaux.  » 

Malgr6 1'amertume  des  r6criminations  que  Frederic  II  fit  alors  entendre 
contre  la  cour  romaine,  ses  acles  ne  r6pondirent  pas  a  ses  paroles.  D'nne 
part,  il  injuriait  le  pape  dans  sesleltres;  de  1'autre,  il  essayait  de  renouer 
des  negociations  avec  lui.  Peu  de  temps  apres  la  promulgation  de  la 
sentence,  Innocent  IV  avait  ecrit  au  chapitre  de  Citeaux  :  «  Nous  sommes 
pr6(s,  nos  freres  et  nous,  a  tenir  jusqu'a  la  mort  pour  celte  cause,  et  a 
mourir  pour  elle  s'il  le  faut,  sans  jamais  varier,  car  c'est  la  cause  de 
Dieu  et  de  1'Eglise;  »  et  sa  conduite  fut  toujours  conforme  a  cette  d6cla- 
ralion  formelle;  mais  1'empereur  esp6rait  qu'une  puissante  intervention 
ferait  flechir  la  d6termination  du  pontife.  Aussi,  depuisle  concile  de  Lyon 
jusqu'au  mois  de  juillet  1^48,  Frederic  II  ne  voulut-il  prendre  qu'un  seul 
arbitre  de  ses  dem£les  avec  le  pape  :  ce  fut  le  roi  de  France  Louis  IX, 
qui  considerait  le  retablissement  de  la  paix  entre  1'Eglise  et  1'Empire 
comme  necessaire  au  succes  de  la  croisade.  Nous  avons  expose"  longue- 
ment,  dans  le  chapitre  IV  (2),  la  suite,  les  phases  diverses  et  le  mauvais 
resultat  de  ces  ncgociations  qui  ne  pouvaient  aboutir,  puisque  le  pape, 


prendre  «  in  compositione  nostra  quam  facturi  sumus  cum  Ecclesia  romana  sive  cum  archic- 
piscopo  Maguntino  ». 

(1)  «  Quos  ultimopro  omnimoda  consummalione  pacis  traclatae  ad  concilium  miseramus.  » 
Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  c.  3. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  cccvi  a  cccxvi. 
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avant  d'acceder  a  aucun  arrangeraent,  exigeait  que  Frederic  renoncat 
pour  lui  et  pour  ses  fils  a  1'Empire  et  au  royaume  de  Sicile  (1 ).  Cependant, 
1'empereur  ne  fut  pas  decourage  par  1'insucces  des  tentatives  du  roi  de 
France.  Au  mois  de  novembre  1248,  il  vint  tenir  a  Verceil  une  cour  qui, 
si  l'on  en  juge  par  raffluence  des  feudataires  et  par  la  pr^sence  des  d6- 
puu§s  de  plusieurs  rois  et  princes  occidentaux  (2),  prouve  que  la  puis- 
sance  de  Frede>ic  exergait  encore  un  grand  prestige.  Dans  ces  confe- 
rences  il  chargea  le  comte  de  Savoie,  Amedee,  et  le  comte  Thomas  son 
frere,  de  reprendre  Ies  negociations  avec  le  pape  sur  les  bases  qu'il  leur 
indiquait  (3).  Malheureusement  nous  ne  savons  pas  quelles  etaient  ces 
bases,  et  nous  sommes  reduits,  sur  ce  point,  aux  assertions  assez  vagues 
du  chroniqueur  Matthieu  Paris  (4).  Thomas  de  Savoie  avait  suivi  long- 
temps  le  parti  deFEglise,  auquel  il  appartenait  encore  au  mois  de  raai 
1246.  Mais,  prive  du  comte  de  Flandre  par  la  mort  de  sa  femme  Jeanne, 
il  cherchait  un  riche  eHablissement  que  Frede>ic  lui  procura  en  Piemont. 
On  ne  peut  douter  du  zele  que  Thomas  de  Savoie  mit  a  remplir  les  inten- 
lions  de  1'empereur,  puisque  ce  prince  lui  fit  de  nouvelles  donations  et  lui 
confera  de  nouveaux  honneurs  au  mois  de  juin  1249.  II  est  probable  que 
les  d^marches  des  deux  freres  a  la  cour  romaine  avaient  eu  lieu  dans 
1'intervalle;  mais,  en  1'absence  de  lout  renseignement  qui  puisse  nous 
eclairer  a  cet  egard  (5),  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  leurs  propositions 
ne  furent  pas  meme  ecout^es  par  le  pape. 

(1)  Des  le  28  janvier  1247,  Innocent  IV  eerivait  a  l^veque  et  aux  liabitants  de  Slrasbourg  : 
«  Si  contingat  inter  Ecclesiam  et  Fredericum  quondam  imperatorem  pacem  aliquo  tempore 
re.formari,  quod  nunquam  erit  eo  remanente  imperalore  vel  rege,  vos  Ecclesia  in  pace  ponet 
eadem.  »  Ap.  Wencker,  Appar.,  p.  163,  n°  IV.  —  «  Nec  etiam  pacem  aliquattnus  cum  prae- 
fato  Frederico  reformabimus  ila  quod  ipse  vel  aliquis  filiorum  suorum  rex  aut  imperator 
existat.  ^Letlre  du  l  mai  1247,  au  sire  de  Faucigny.  —  «  Ulla  penitentiae  fictio ,  ulla  humi- 
litatis  simulatio  fallere  non  valebit,  ut  ad  pristinum  solium  reparetur.  »  Lettre  du  30  aout 
1248. 

(2)  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gestis,  p.  218. 

(3)  «  Secundum  formam  a  nostra  celsitudine  ipsis  datam.  »  Arch.  di  corte,  a  Turin,  trat- 
tali  diversi,  mazzo  1 . 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  cccxx,  note  1. 

(5)  II  faut  se  defier  de  la  maniere  dont  Guichenon  parle  de  cctte  ambassade  dans  son  Hist. 
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Fr6d6ric  II  comprit  enfin  que  toute  relation  politique  avec  les  papes  lui 
6tait  d6sormais  interdite,  et  que  la  lutte  entre  les  deux  pouvoirs  etait  de- 
veiuie  une  guerre  a  mort.  Depuis  longtemps,  les  deux  adversaires  s'accu- 
saient  reciproquement  de  tentatives  homicides.  En  avril  1249,  a  la  suite 
du  complot  dans  lequel  Pierre  de  la  Vigne  fut  implique,  1'empereur,  denon- 
cant  le  pape  aux  princes  chr6tiens,  comme  etant  1'instigateur  du  crime, 
reprenait  sa  these  favorite  pour  les  int6resser  a  sa  cause  :  «  Aucun  autre 
motif,  leur  disait-il ,  n'a  pu  1'entrainer  a  un  pareil  acte  que  cette  passion 
honteuse,  cette  ambition  sans  mesure  pour  la  domination  universelle, 
parce  qu'il  ne  peut  souffrir  un  6gal  et  qu'il  est  impatient  de  tout  partage. 
H6fl6chissez  aux  usurpations  et  a  1'orgueil  de  ccs  pr61ats  qui,  ne  pouvant 
se  contenter  du  gouvernement  des  ames,  cherchent  a  s'emparer,  par  tous 
les  moyens,  de  la  souverainete  dans  les  choses  seculieres  (1).  »  En 
mtlme  temps,  Fr6d6ric  voyait  son  ceuvre  principale  compromise  :  la  domi- 
nation  temporelle  qu'il  avait  voulu  arracher  au  saint-siege  se  reformait 
avec  1'aide  de  ce  meme  Empire  dont  il  avait  rev6  l'unit6  politique.  Son 
jeune  concurrent,  Guillaume  deHollande,  envoyait  en  Lombardie  et  en 
Romagne  un  vicaire  imperial  charge"  d'appuyer  les  revendications  des 
legats  pontificaux,  et,  a  1'assemblee  d'Ingelheim,  ce  nouveau  roi  des 
Romains  confirmait  a  son  tour  les  anciennes  donations  qui  consacraient 
la  souverainet6  du  pape  dans  1'Italie  cenlrale  (2).  Frederic  II  se  roidit 
conlre  ces  obstacles.  Malgr6  le  grave  6chec  qu'il  avait  essuye  au  siege  de 
Parme,  malgr6  la  d6faite  de  son  fils  Enzio  pris  par  les  Bolonais  a  Fos- 
salta,  on  le  voit  dans  les  derniers  temps  de  son  regne  soutenir  la  lutte 
avec  autant  d'6nergie  que  d'obstination.  II  reste  maitre  absolu  en  Tos- 

ghiialog.  de  la  mais.  de  Savoic,  p.  303.  D'apres  lui,  le  comte  Thomas  aurait  gagne"  quelque 
chose  sur  1'esprit  du  pape,  et  aurait  porte  do  sa  part  des  propositions  a  Frederic  II.  Cest  la, 
i-uivant  nous,  une  invection  ou  tout  au  moins  une  conjecture  sans  aucun  fondement  serieux. 

(1)  «  Altendentes  excessum  et  superbiam  praelalorum  qui  ditione  spiritualium  non  contenii 
per  fas  et  nefas  sibi  secularium  quaerunt  dominium  vendicare.  »  Ap.  Hofler,  Docum. 
p.  421,  n"  57. 

(2)  La  lcttre  ou  Guillaume  de  Hollande  notifie  aux  Milanais  1'envoi  d'un  vicaire  inipcrial 
dut  (Mre  ecrile  pendant  le  si£ge  d'Aix-la-Chapelle ,  vers  aout  1248.  Le  renouvellement  des 
constiUitions  d'Egra,  a  Ingelheim,  est  du  19  fevrier  1249. 
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cane;  il  gouverne  au  nord  par  le  bras  du  terrible  Eccelin.  Le  18  aout 
\  250 ,  son  lieutenant  Oberto  Pallavicini  remporte  sur  les  Parmesans  et 
leurs  allies  une  victoire  complete  et  les  oblige  a  demander  la  paix.  Les 
Bolonais  sont  sur  le  point  de  se  soumettre.  Dans  la  Marcbe,  Gautier  de 
Manupello  s'empare  de  la  ville  importante  de  Fermo  et  manque  de  faire 
prisonnier  le  legat  Pierre  Capoccio  dans  la  forteresse  de  Cingoli  (1). 
L'empereur  lui-meme  se  pr6"pare  a  reprendre  avec  une  armee  le  chemin 
de  Fltalie  superieure,  quand  il  est  arrele  par  la  maladie  et  par  la  mort. 
Mais  on  peut  dire  que  jusqu'a  son  dernier  jour  il  se  maintint  dans 
toutes  ses  positions,  et  c'est  la  1'impression  qu'il  laissa  a  ses  contempo- 
rains,  impression  dont  nous  retrouvons  la  trace  dans  les  temoignages  de 
Jamsilla  et  de  Matthieu  Paris. 

Apres  Frederic  II,  son  fils  Conrad  ne  fit  que  paraitre  en  Italie.  Son  autre 
fils  Manfred  s'etant  separe"  de  1'Empire,  en  s'attribuant  la  couronne  de 
Sicile  au  detriment  des  droits  de  Conradin,  offrait  aux  Guelfes  une  occa- 
sion  naturelle  de  se  grouper  autour  d'un  prince  italien  qui  aurait  apporte 
a  leur  conf6"deration  des  elements  certains  de  succes  et  de  duree.  La  po- 
litique  de  Manfred  fut  d'abord  dirigee  dans  ce  sens  et  obtint  meme  de 
nombreuses  adhesions  parmi  les  republiques  italiennes.  Mais  quoique  la 
separation  de  1'Allemague  et  de  la  Sicile  parut  un  fait  accompli,  quoique 
lcur  reunion  dans  les  memes  mains  ne  mit  plus  en  peril  l'ind6pendance 
du  saint-sie^ge,  les  papes  ne  purent  pardonner  a  Manfred  d'etre  le  fils  de 
Fr6d6ric  II;  ils  poursuivirent  sa  ruine  avec  une  egale  perseverance ,  et 
la  Peninsule,  cette  fois  encore,  perdit  la  chance  d'avoir  a  sa  lete  cerex 
Jlaliae  qui  pouvait  diriger  ses  destinees  vers  un  meilleur  avenir. 

(1)  CLChronk.  de  reb.inltal.  gest.^.m,  228 ;  Matth.  Paris.,  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  528, 
et  les  lettres  ecrites  par  Fr6deric  a  Vataces,  recemmentpubliees  a  Berlin  par  M.  Wolff.  (Vier 
griechische  Briefe  Kaiser  Friedrichs  des  Ziveiten ,  p.  30  et  32. ) 
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III. 

GOUVERNEMENT  DE  L'lTALIE  SOUS  FREDERIC  II. 

Aucun  auteur,  a  notre  connaissance,n'a  entrepris  oVindiquer  le  systeme 
de  gouvernement  que  les  empereurs  d'AUemagne  pretendaient  imposer 
a  1'Ilalie  pour  la  rattacher  a  1'Empire.  Grace  a  la  serie  continue  des  pieces 
que  nous  avons  r6unies,  il  est  aujourd'hui  possible  d'en  presenter  le 
tableau  pour  la  periode  qu'embrasse  le  regne  de  Frederic  II.  Au  milieu 
des  r6volutions  et  des  agitations  continuelles  qui  troublaient  la  Lombardie 
et  1'Italie  centrale,  on  ne  doit  point  s'etonner  que  ce  gouvernement  ait 
6te"  exclusivement  militaire,  ou,  du  moins,  que  les  pouvoirs  administratifs 
ct  judiciaires  aient  6te  r6unis  aux  attributions  de  celui  qui  commandait 
les  arm6es.  On  remarquera  en  outre  que  la  delegation  de  Fautorite  imp6- 
riale,  d'abord  confi6e  a  des  preUats  dans  un  but  pacifique,  passa  ensuite 
et  resta  constamment  entre  les  mains  des  hommes  de  guerre,  a  mesure 
que  la  resistance  du  parti  guelfe  devint  plus  vive  et  s'organisa  plus  for- 
tement. 

Le  repr6sentant  supe>ieur  de  Fr6deric  II  en  Italie  portait  le  titre  de 
16gat,  totius  Italiae  legatus.  II  reunissait,  comme  nous  1'avons  dit,  tous 
les  pouvoirs,  et  son  action  nominale  devait  s'etendre  sur  1'Italie  entiere, 
depuis  les  Alpes  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Naples.  Pour  faciliter 
1'exercice  de  l'autorit6  imp6riale  dans  une  si  vaste  etendue  de  pays, 
Fr^deric  II  eHablit  au-dessous  du  l<§gat  des  vicaires  generaux  au  nombre 
de  cinq  :  un  vicaire  general  depuis  Trente  jusqu'au  fleuve  Oglio,  y  com- 
pris  Padoue  et  la  Marche  Tr6visane ;  un  vicaire  g6ne>al  depuis  Pavie 
et  au  dela  dans  la  partie  superieure  de  1'Italie,  y  compris  le  Milanais  et 
le  Pi6mont  ;  un  vicaire  g6ne>al  depuis  Pavie  dans  la  partie  inferieure 
jusqu'a  Modene ;  un  vicaire  general  dans  la  Romagne  et  la  Marche 
d'Ancone ;  un  vicaire  gen6ral  en  Toscane.  Ces  vicaires  g6ne>aux  devaient 
ob6ir  au  legat  imp6rial ;  mais  ils  communiquaient  aussi  avec  1'empereur, 
qui,  dans  les  cas  urgents,  leur  transmettait  directement  ses  ordres.  Au- 
dessous  des  vicaires  etaient  plac6s,  dans  les  principales  villes,  des  capi- 
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laines  nommes  ou  rSvoques  par  1'empereur.  Mais  les  juges  paraissent 
avoir  et6  delegues  directemenl  par  les  vicaires  gene>aux  dont  ils  6taient 
lcs  agents  iramediats.  Ce  gouvernement  ne  fonctionna  avec  quelqueregu- 
larite"  qu'a  partir  de  1'annee  1237,  epoque  ou  Fred6ric  II  rompit  definiti- 
vement  avec  la  ligue  lombarde.  Jusque-la,  il  n'avait  pas  encore  senti  la 
necessite  d'organiser  completement  ses  moyens  d'action  sur  les  diverses 
provinces  de  1'Italie. 

Sous  son  regne,  nous  comptons  cinq  et  peut-£tre  six  legats  gen6raux 
en  Italie:  1°  Fred6ric,  eveque  deTrente,  nommeau  mois  de  fevrier  1213, 
legat  et  vicaire  pour  toute  1'Italie,  avec  la  vicairie  a  titre  de  fief  viager(1). 
Nous  ne  connaissons  aucun  acte  qui  etablisse  que  cet  eveque  de  Trente 
ait  cxerce  effectivement  les  hautes  fonctions  dont  il  avait  ete  investi. 
Empeche  par  la  maladie  ou  par  la  mort,  il  eut  pour  remplagant,  au  mois 
de  fevrier  1219, 

2°  Jacques,  eveque  de  Turin,  qui  porte  le  lilre  de  regalis  aulae  vicarius 
et  Ilaliae  legatus.  Dans  le  cours  de  Tann6e  1219  et  au  commencement  dc 
1'annee  suivante,  Jacques  s'occupa  de  pacifier  la  Romagne  de  concert  avec 
le  marquis  de  Montferrat,  qui  lui  avait&e  donne-  pour  collegue.  Toutefois, 
comme  il  n'est  pas  appele  totius  Italiae  legalus^  nous  inclinons  a  penser 
que  sa  legation  ne  s'etendail  pas  a  1'Italie  tout  entiere  ou  meme  qu'il 
n'etait  en  re"alit6  que  vicaire  de  1'Empire,  titre  qu'il  continua  de  porter 
pendant  la  legation  de  1'eveque  de  Spire. 

3°  Conrad,  ev^que  de  Spire  et  de  Metz,  et  chancelier  de  TEmpire,  cst 
nomme  16gat  gen^ral  de  1'Empire  en  Italie  le  17  avril  1220  (2).  II  exerce 
ses  fonctions  avec  un  plein  succes  depuis  le  mois  d'aout  de  cette  annec 
jusqu'au  mois  de  mars  1221,  epoque  ou  il  relourne  en  Allemagne.  A 
cettc  m6me  date,  Ugolin,  eveque  d'Ostie,  qui  devint  pape  plus  tard  sous 
le  nom  de  Gregoire  IX,  regoit  dans  les  actes  de  sa  legation  en  Toscane  le 
tilre  de  vicarkts  imperialis  aulae.  II  est  vrai  que  Frederic  II,  pour  seconder 
les  efforts  de  ce  cardinal  en  faveur  de  la  croisade,  lui  avait  confer6  quel- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  249. 

(2)  Hisl.  diplom.,  t.  I,  p.  753. 
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ques-uns  des  pouvoirs  des  !6gats  imperiaux,  notamment  celui  d'absoudre 
les  personncs  mises  au  ban  de  l'Empire,  pourvu  qu'elles  voulussent  con- 
Iribuer  au  succes  de  1'expedition  (1).  Mais  il  y  a  loin  de  la  a  la  nomi- 
nation  tout  a  fait  insolite  d'un  cardinal  de  1'Eglise  romaine  en  qualite  de 
del6gu6  de  1'empereur. 

4°  Nous  savons,  par  une  lettre  de  Fr6deric  II  dat6e  du  camp  devant 
Giato  le  17  juin  1222,  qu'Albert,  archeveque  de  Magdebourg,  etait  deja 
institu6  depuis  quelque  temps  16gat  en  Lombardie,  en  Romagne  et  dans 
la  Marche  de  Trevise(2).  La  Toscane  proprement  dite  parait  avoir  ete 
detach6e  a  cette  epoque  des  attributions  du  legat  imp6rial,  qui,  dans 
deux  autres  actes  de  Frederic  II,  des  mois  de  mars  et  septembre  1224, 
est  aussi  appele  comcs  Romaniae  et  totius  Lombardiae  legatus.  En  effet, 
depuis  la  fin  de  1'annee  1223,  1'archeveque  Albert  joignit  a  son  titre  de 
legat  celui  de  comte  de  la  Romagne,  comme  pour  indiquer  que  cette  pro- 
vince  lui  6tait  confiee  d'une  maniere  toute  sp6ciale.  Ce  pr61at,  dont  les 
actes  publics  sont  tres-nombreux ,  portait  encore  son  double  titre  a  la 
date  du  24  septembre  1230  (3).  Mais  en  mars  et  en  avril  1232,  il  est 
appele"  simplement  comle  et  I6gat  de  Romagne,  les  fonclions  de  legat 
gen6ral  ayant  alors  passe"  a  un  autre  titulaire. 

5°  Ce  titulaire  6tait  un  simple  chevalier  allemand  nomme  Gebhard 
d'Arnstein,  qui  avait  exerce  les  fonctions  de  juge  imp6rial  dans  toute  la 
circonscription  du  chateau  d'Altenburg  (4);  lie  avec  1'archeveque  de 
Magdebourg,  il  fut  probablement  d6signe"  a  1'empereur  par  ce  prelat 
pour  etre  son  remplagant  dans  les  difficiles  fonctions  de  legat.  Ce  Gebhard, 
qui  avait  accompagn6  Frederic  II  a  la  croisade,  figure  dans  les  actes 
comme  16gat  imp6rial  en  Italie  des  le  mois  de  mars  1231  ;  mais  nous 
ignorons  la  date  pr6cise  de  sa  nomination  officielle.  De  1231  a  Ia  fin 


(1)  «  Vobis  imperialis  celsitudinis  aucloritate  plenam  concedimus  potestatem  ut  omncs 
■illos  qui  per  terram  vestrae  legationis  sunt  suppositi  nostro  banno...  cum  expedire  videritis 
absolvere  valeatis.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  125.  Cf.  Ibidem,  p.  143,  not,  4. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  255. 

(3)  lbidcm,  t.  III,  p.  429,  not.  1. 

(4)  Mss.  de  la  Bibl.  impeY.,  supplement  latin,  n°  1128.  fol.  21. 
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de  1 238,  en  Italie  et  en  Allemagne,  dans  Ies  expeditions  militaires  comme 
dans  les  actes  de  Tautorite  publique,  Gebhard  d'Arnstein  agit  constam- 
ment  en  qualite  de  legal  pour  toute  lTtalie.  Car  il  ne  nous  semble  pas  dou- 
teux  que  la  Toscane  n'ait  ete  comprise  dans  ses  attributions ,  puisqu'en 
decembre  1232,  il  preside  a  la  sentence  rendue  en  faveur  de  Sienno 
contre  Florence,  et  qu'en  mai  1238,  c'est  encore  lui  qui  recoit  la  sou- 
mission  de  cette  derniere  ville  et  y  institue  un  podestat  gibelin  (1). 

6°  A  partir  de  1239,  Frederic  II,  engage'  dans  sa  grande  lutte  contre 
le  saint-siege  et  la  ligue  lombarde,  donna  le  titre  de  legalus  sacri 
imperii  totius  Italiae  a  son  propre  fils  Enzio,  roi  de  Torres  et  de  Galluri, 
par  un  acte  dat6  du  25  juillet  de  cette  annee(2).  Les  talents  militaires  de  ce 
jeune  prince,  la  haute  position  qu'il  occupait  par  sa  naissance  et  le 
devouement  dont  il  avait  fait  preuve,  expliquent  parfaitement  le  choix 
de  1'empereur  dans  les  circonstances  difficilesou  celui-ci  se  trouvait  place. 
Enzio,  de  son  cote",  justifia  pleinement  la  confiance  de  son  pere  en  rem- 
plissant  avec  gloire  les  fonclions  de  legat  jusqu'au  26  mai  1249,  date 
de  sa  defaite  a  Fossalta  et  de  sa  captivite  a  Bologne.  II  fut  le  dernier 
legat  general  de  1'Empire  en  Italie,  sous  Frederic  II.  Car  nous  ne  pensons 
point  qu'on  puisse  compter  parmi  les  legats  g^neraux  le  comte  Thomas 
de  Savoie,  qui,  le  21  juin  1249,  recut  le  titre  de  l6"gat  deTEmpire  en 
Lombardie  a  Lambro  superius  (3).  II  est  probable  que,  dans  cette  circon- 
stance,  1'empereur  reculait  seulementles  limites  et  etendait  les  attributions 
du  vicariat  que  le  comte  Thomas  exercait  precedemment,  mais  qu^il 
n'entendait  point  lui  conferer  les  prerogatives  de  lieutenant  de  1'Empire 
dans  toute  1'Italie. 

La  liste  des  vicaires  gen6raux  pour  la  partie  de  lTtalie  qui  s'6"tend  de 
Trente  a  1'Oglio  est  assez  courte. Nous  savons  qu'au  mois  d'aout  1 222,  Azzo, 
marquis  d'Este  et  d'Ancone,  avait  6t6  del6gu6  par  Frederic  II  pour  con- 
naitre  et  juger  en  dernier  ressort  les  appels  et  les  causes  d'appel  dans  toute  la 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  415.  —  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  173. 

(2)  Ibidem,  t.  V.  p.  357. 

(3)  Guichenon,  Hist.  genealog.  de  la  maison  de  Savoie,  piecos  justiBc,  p.  92.  —  Monum. 
Hist.  patr.,  chart.  t.  I,  p.  1399. 
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Marche  Trevisane,  comprenant  les  eveches  et  les  corntes  de  Verone,  Vicence , 
Padoue,  Trevise,  Feltre  et  Bellune  (1) :  ce  qui  repond  a  la  partie  essen- 
tielle  des  fonctions  de  vicaire,  surtout  a  une  epoque  ou  1'Italie  superieure 
n'etait  point  encore  troublee  par  la  guerre.  Mais,  a  mesure  que  la  rivalite 
du  parti  guelfe  et  du  parti  gibelin  se  dechama  sur  cette  contree,  le  credit 
de  la  famille  de  Romano  Femporta  sur  celui  de  la  maison  d'Este  dans  les 
conseils  de  1'empereur,  et  Fon  peut  dire  que,  depuis  1232,  Eccelin  de 
Romano  fut  le  veiitable  vicaire  imp6rial  dans  la  Marche  Trevisane,  quoi- 
qu'il  n'en  ait  point  officiellement  porte  le  titre.  En  1239  et  1240,  nous 
voyons  que  Tebaldo  Francesco,  un  des  seigneurs  napolitains  a  qui  Fre- 
deric  II  temoignait  le  plus  de  eonfiance,  etait  vicaire  de  1'Empire  dans 
la  Marche  et  depuis  1'Oglio  jusqu'a  Trente,  et  en  meme  temps  podestat 
de  Padoue.  En  1244,  Richard  de  Roaldesco,  creature  d'Eccelin,  et,  en 
1249,  Guezolo  de  Prata,  parent  des  Romano,  furent  revetus  du  meme 
titre.  Mais  ces  vicaires,  aussi  bien  que  les  podestats  imperiaux,  tels  que 
Simon  de  Chieti ,  podestat  de  Padoue  en  1 237 ;  Henrico  d'Eboli ,  podestat 
de  Vicence  en  1238;  Jacobo  de  Morra,  podestat  de  Trevise  en  1239; 
Gualvano  Lancia,  podestat  de  Padoue  en  1242,  etaient  en  realitS  places 
sous  les  ordres  d'Eccelin,  qui  pouvait  controler  leurs  actes  et  provoquer 
leur  remplacement. 

Anteneurement  a  1'annee  1238,  nous  n'avons  pas  la  preuve  que  le 
gouvernement  de  la  Lombardie  ait  6te  divis6  en  deux  vicairies,  l'une  a 
Papia  superius,  1'autre  a  Papia  inferius  usque  Mutinam.  Au  contraire, 
Thomas,  comte  de  Savoie,  est  appele"  totius  Italiae  legatus  et  marchio 
ejusdem  en  juillet  1226,  vicarius  in  Lombardia  domini  imperatoris  en 
novembre  meme  ann6e,  vicarius  et  legatus  domini  imperatoris  per  totam 
Italiam  et  per  Marchiam  de  Segusio  en  mai  1227.  Ce  qui  semble  indiquer 
qu'il  elait  non  pas  legat  general  de  1'Empire  en  Italie,  titre  que  portait 
encore  1'archeveque  de  Magdebourg,  mais  bien  vicaire  pour  toute  Ia 
Lombardie  jusqu'a  Suze  et  aux  Alpes.  II  est  probable  que  la  division  en 
deux  vicairies  n'eut  lieu  qu'apres  la  bataille  de  Cortenuova,  epoque  ou 


(\)  Verci,  Stor.  degl'  EceL,  t.  III,  docum.  402. 
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1'empereur  se  mit  sur  le  pied  tle  guerre  et  y  resta  constamment.  Le  choix 
meme  de  Pavie,  point  strategique  important  qui  commandait  a  la  fois  Ie 
cours  du  Tesin  et  celui  du  P6,  pour  servir  de  ligne  de  demarcation  entre  les 
deux  vicairies,  prouve  bien  quelles  etaient  les  vuespolitiquesdeFrexlericH. 

Le  premier  nom  de  vicaire  imperial  a  Papia  superius ,  que  les  actes  nous 
fournissent,  est  celui  de  Manfred  Lancia  en  1238  (1).  II  figure  avec  Ia 
meme  qualite  dans  plusieurs  documents  de  juillet  et  aout  1239  et 
d'octobre  1240.  En  mars  1241  on  trouve  le  nom  de  Marino  d'Eboli,  qui, 
1'annee  suivante,  fut  podestat  de  Pavie.  Manfred  Lancia  reparait  en  no- 
vembre  1243,  epoque  ou  il  s'intitule  en  meme  temps  podestat  d'Alexan- 
drie.  II  est  remplace  en  juillet  1244  par  Berlhold  de  Hohenburg;  en 
juillet  1245,  Manfred  Lancia  est  de  nouveau  vicaire  general;  et,  un  peu 
plus  tard ,  Richard  Filangieri  est  mentionne  comme  delegue"  du  roi  Enzio 
dans  la  haute  Italie,  sans  que  nous  puissions  preciser  si  c'etait  a  titre  de 
vicaire  (2) ;  mais  il  porta  certainement  ce  titre  en  1246,  comme  le  prouve 
un  mandement  imperial  adress^  a  la  commune  de  Pavie.  Au  mois  de 
mai  1247,  P.  de  Palude;  a  la  fin  de  cctte  annee,  Berthold  de  Hohenburg 
pour  la  seconde  fois;  au  mois  de  juillet  1248,  Henri  de  Rivello,  exerce- 
rent  tour  a  tour  les  fonctions  de  vicaires  gene>aux  a  Papia  superius.  Ce 
dernier  fut  remplac6  au  mois  de  novembre  de  la  meme  annee  par  le  comte 
Thomas  de  Savoie,  qui  etait  alors  parvenu  au  plus  haut  degre  de  faveur 
aupres  de  Frederic  II.  Pour  lui  faire  honneur,  1'empereur  agraudit  ce 
vicariat  en  le  prolongeant  jusqu'au  Lambro ,  et  nous  voyons  qu'en 
avril  1250,  Manfred  Lancia  etait  aussi  devenu  vicaire  a  Lambro  supe- 
nws(3),  fonctions  qu'il  cumulait  avec  le  podestariat  de  Lodi.  Durant  celle 
periode,  nous  rencontrons  les  noms  de  plusieurs  capitaines  imperiaux : 

(1)  Au  commencement  de  cette  annee,  nous  trouvons  bien  le  nom  d'un  certain  Viguerra  ou 
Vinciguerra  qui,  le  7  fevrier,  donne  1'investituredu  chateau  d'Albugnano,  en  qualite  de  vicairo 
de  1'empereur,  en  Lombardie.  Pour  etre  fixe  a  ce  sujet,  il  faudrait  voir  1'acte  lui-meme,  qui 
n'est  que  cit6  dans  Moriondi,  Monum.  Aquensia,  t.  II,  p.  561.  Cet  auteur  du  moins  corrige 
la  date  fautive  donnee  par  Ughelli,  lequel  pla^ait  en  1228  1'acte  ou  il  est  question  de  ce 
vicaire. 

(2)  Cf.  Moriondi,  Monum.  Aquensia,  t.  II,  p.  665. 

(3)  Chronic.  de  reb.  in  Ital.  gest  ,  p.  221. 
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en  juillet  1238  ,  Philippe  de  Citro,  capitaine  de  Turin  et  de  Moncalieri; 
Albert  Struccio,  capitaine  de  Chieri  aussi  en  1238  et  annees  suivantes; 
Jonathas  de  Luco,  capitaine  de  Turin  en  1239;  Berthold  de  Hohenburg, 
capitaine  de  Como,  meme  ann6e ;  Opizone  de  Revello,  capilaine  imperial 
a  Acqui  en  juillet  1240;  Masnerio  de  Burgo,  aussi  capitaine  de  Como 
en  1241 ,  etc. 

Simon,  comte  de  Chieti,  est  le  premier  vicarius  generalis  sacri  imperii 
a  Papia  inferius  qui  soit  mentionne  a  la  date  du  mois  de  juillet  1239. 
II  avait  prelud^  a  ces  fonctions  en  remplissant  au  mois  de  novembre  1238, 
celles  de  capitaine  de  Parme,  ou  il  representait  fempereur,  qui  avait 
voulu  se  declarer  lui-meme  podestat  de  cette  ville(1).  II  eut  pour  suc- 
cesseur,  vers  la  fin  de  1'ann^e  suivante,  Raynaldo  d'Aquaviva,  qui  avait 
e!6  envoy6  au  secours  de  Vilerbe  en  novembre  1 231 ,  et  que  nous  retrou- 
vons  ensuite  capitaine  de  Viterbe  et  des  pays  adjacents  en  fevrier  1240. 
En  1241,  Manfred  Lancia  est  investi  de  cette  vicairie  qu'il  cumule  avec 
les  fonctions  de  podestal  de  Cromone  (2);  mais  a  partir  de  cette  dale,  nous 
ne  trouvons  plus  de  vicaires  de  l  Empire  a  Papia  inferius,  probablement 
parce  que  ces  fonclions  furent  exercees  en  realite  par  le  marquis  Oberlo 
Pallavicini.  Ce  puissant  seigneur  gibelin,  qui  de  1241  a  1243  estqualifie 
de  vicaire  imp6rial  en  Lunegiane,  c'est-a-dire  de  Pontremoli  aux  fron- 
tieres  de  la  Toscane,  dut  concentrer  entre  ses  mains,  jusqu'a  la  fin  du 
regne  de  Fr6de>ic  II,  le  pouvoir  militaire  dans  la  conlree  qui  s'etend  de 
fembouchure  de  la  Magra  a  la  rive  droite  du  P6. 

Le  litre  de  vicaire  impeYial  dans  la  Romagne  et  la  Marche  d'Ancone 
parait  pour  la  premiere  fois  dans  les  actes  a  partir  de  1'annee  1237. 
Jusque-la,  nous  ne  rencontrons  que  des  comtes  deRomagne,  dont  les 
fonctions  6taient  probablement  equivalentes.  Cest  a  savoir :  Ugolino  Giu- 
liano  de  Parme,  cr&i  comte  de  Romagne  pour  sept  ans,  en  aout  1 220,  par 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  265. 

(2)  D'aprds  Ant.  Campo,  Raynaldo  cTAquaviva  fut  podestat  de  Cremone  en  1241 ,  et  Man- 
fred  Lancia,  en  1212.  Mais  ce  t^moignage  ne  peut  pr^valoir  contre  le  texte  meme  d'un  man- 
demcnt  de  Fr£de>ic  II,  qui  mentionne  Raynaldo  d'Aquaviva  comme  vicarius  a  Papia  inferius 
usque  Mutinamet  Cremonae poteslas,  au  mois  rjedteembre  1240.  Hisl.  diplom.,  t.  V,p.  1070. 
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le  legat  Conrad, 6veque  de  Spire  et  de  Metz;  mais  qui,  sur  1'ordre  expres 
de  Fr6deric  II,  fut  remplace  en  juin  1221  par  Goffrido  de  Blandrate. 
Ce  seigneur,  ayant  embrasse  le  parti  des  Bolonais  contre  les  habitants 
d'Imola,  encourut  la  disgrace  du  legat  Albert,  archeveque  de  Magde- 
bourg ,  qui ,  vers  juillet  1 223 ,  donna  d'abord  le  titre  de  comte  de 
Roraagne  a  un  certain  Jean  de  Guarnaccio  (Guormatia ,  Worms  ?),  et,  peu 
de  temps  apres,  se  le  r6serva  pour  lui-meme.  Uarcheveque  de  Magde- 
bourg  garda  jusqu'en  1 232  la  double  qualification  de  comte  et  legat  en 
Romagne,  bien  que  nous  sachions  par  des  actes  authentiques  que  Fre- 
deric  II,  des  le  mois  d'avril  1230,  avait  confere  le  titre  de  comte  de 
Romagne  a  un  Allemand,  Conrad  de  Hohenlohe.  En  1235,  1236  et 
annees  suivantes,  Gotfrid  de  Hohenlohe  porta  aussi  ce  titre  concurrem- 
ment  avec  son  frere  Conrad;  mais  nous  sommes  persuade  que  c'etait  la 
une  distinction  purement  honorifique,  les  seigneurs  de  Hohenlohe  n'ayant 
exerc6  a  aucune  epoque  dans  la  Romagne  une  action  politique  bien  con- 
statee.  II  est  meme  remarquable  que  l'on  trouve  pendant  cette  periode 
des  seigneurs  indigenes,  tels  que  Carnevario  en  1234,  et  Aghinolfo  de 
Modiliana  en  1239,  qualifies  tous  deux  par  Tonduzzi  de  comtes  de 
Romagne  pour  Vemperew.  En  1236,  Jean  de  Wormatia  reparait  aussi 
d'apres  le  meme  historien,  avec  la  denomination  de  vicaire  du  comte  de 
Romagne.  D'ou  il  suit  que  les  droits  reels  attaches  a  ce  dernier  titre 
furent  exerc6s  par  des  Italiens  plutot  que  par  des  Allemands. 

En  juin  et  aout  1237,  Simon,  comte  de  Chieti,  est  appel^,  dans  quel- 
ques  actes  r6dig6s  en  Romagne ,  sacri  imperii  legatus  (1 ) ;  ce  qu'il  est 
difficile  d'admettre ,  puisqu'a  cette  meme  epoque  les  fonctions  de  legat 
general  en  Italie  etaient  encore  remplies  par  Gebhard  d'Arnstein.  II  est  du 
moins  certain  que  Simon  n'etait  legat  que  pour  ia  Romagne,  et  comme  il 
se  trouvait  en  meme  temps  podestat  de  Padoue,  il  faisait  administrer  la 
Romagne  par  un  vicaire,  originaire  du  royaume  de  Naples  et  nomine 
Thomas  de  Materia.  Au  moment  ou  eut  lieu,  selon  nous,  la  division  de 
1'Italie  en  vicairies,  le  titre  de  Simon  de  Chieti  fut  regularise,  et  dans  un 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  84. 
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acte  du  mois  d'aout  1238,  il  n'est  plus  appele"  que  vicarius  imperii  in 
Romaniola generalis{\).  Ce  personnage,  quijoua  un  role  tres-important 
sous  le  regne  de  Fr6deric  II,  fut  remplace  en  1239  et  1240  par  le 
comte  Gaulier  de  Manupello(2),  qui  eut  lui-meime  pour  successeur  en  1 241 
ct  1242,  un  capitaine  renomme  qu'on  appelait  Robert  de  Castiglione. 
Le  12  janvier  1243,  Thomas  de  Materia  recoit  le  titre  de  sacri  imperii 
vicarius  gcne?-alis  in  Romaniola,  dans  un  acte  de  Frederic  II,  concernant 
la  Garfagnane.  Aux  mois  de  juin  et  d'octobre  de  la  meme  annee,  Richard 
de  Fasanella,  frere  de  Pandolfo,  figure  parmi  les  temoins  des  privileges 
imperiaux  en  qualite  de  vicaire  de  1'Ernpire  dans  la  Marche  d'Ancone(3). 
Robert  de  Castiglione  reparait  en  1246  et  1247,  6poque  ou  il  conduit 
avec  une  grande  energie  les  operations  militaires  dans  la  Romagne.  Au 
contraire,  Thomas  de  Materia,  que  nous  retrouvons  avec  le  titre  de 
vicaire  imperial  dans  ce  pays  a  la  date  de  juin  1248,  est  accuse  d'avoir 
favorise"  par  sa  mollesse  ou  par  sa  trahison  les  progres  des  lieutenants 
pontificaux.  Fr6d6ric  II  mit  a  la  place  de  Thomas  un  de  ses  fils  natu- 
rels,  Richard,  comte  de  Chieti,  dont  nous  avons  parl6  pr6c6demment  (4). 
Richard,  qui  en  decembre  1248  et  juillet  1249  etait  vicaire  general 
non-seulement  de  la  Romagne  et  de  la  Marche,  mais  aussi  du  duch6  de 
Spolete,  avait  delegue"  1'autorite'  judiciaire  a  deux  personnages  appeles 
i'un  Jean,  fils  de  Jacques  Paganelli  de  Macerata,  1'autre  Vinciguerra  dc 
Ursacia.  Nous  savons  aussi,  d'apres  une  lettre  6crite  par  Frederic  II  a 
1'empereur  grec  Vataces  et  d'apres  d'autres  documents ,  que  Gautier  de 
Palearia,  comte  de  Manupello,  exercait  de  nouveau  les  fonctions  de 
vicaire  g6n6ral  dans  la  Marche  d'Ancone  au  mois  d'aout  1250. 


(1)  Fantuzzi,  Monum.  Hist.  Ravenn.,  t.  II,  p.  374. 

(2)  Le  comte  Gautier,  en  1239,  avait  pour  juge  delegue  en  Romagne  un  l^giste  nomme 
maitre  Richard.  Cf.  Droits  de  VEmpire  sur  VEtat  eccMs.,  p.  236. 

(3)  On  trouve  a  1'annee  1244  le  nom  d'un  certain  Benvenutus,  «  in  valle  Sancti  Clementis 
pro  imperatore  vicarius  constitutus  ex  parte  imperatoris  et  regis  Henrici.  »  Acte  de  visitation 
du  monastere  de  Sainte-IIelene  ad  flumen  AEsinum,  ap.  Mittarelli,  Annal.  Camald.,  t.  IV, 
append.,  p.  583.  11  est  evident  quece  Benvenuto  etait  un  agent  du  legat  Enzio  dans  une  partie 
de  la  Marche,  mais  non  pas  un  vicaire  do  1'Empire. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  ccx. 
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Anterieurement  a  la  16gation  de  Gebhard  d'Arnstein,  la  Toscane  fut 
administree  par  un  fonctionnaire  independant  du  legat  gene>al  et  rev&udu 
titre  de  Tasciae  legatus.  Eberhard  de  Lutra  ( Kaiserslautern)  recoit  indif- 
feremment,  en  1220,  le  titre  de  nuncius  specialis  imperatoris  in  Tuscia  et 
de  vicarius  legati  in  Tuscia :  ce  qui  montre  qu'il  avait  ete  noinme"  par  le 
16gat  Conrad;  mais  ses  successeurs  paraissent  avoir  ele  des  agents  directs 
de  1'empereur.  En  1 222 ,  nous  trouvons  le  dapifer  Gunzelin  de  Wolfen- 
bultel,  avec  le  titre  de  totius  Tusciae  legatus  (1).  Gunzelin  de  concert  avec 
Berthold,  frere  du  duc  de  Spolete,  ayant  envahi  la  Marche  d'Ancone  et 
le  Duche,  et  voulant  contraindre  les  villes  de  preter  serment  de  fidelite  a 
1'empereur,  excita  de  la  part  du  pape  Honorius  des  reclamations  aux- 
quelles  Frederio  II  s'empressa  de  faire  droit.  L'annee  suivante,  Albert, 
6veque  de  Trente,  porte  le  titre  de  legatus  Tusciae,  qui  passe  ensuite  a 
Raynald,  duc  de  Spolete.  Quoique  nous  n'ayons  pu  retrouver  la  date 
precise  de  la  nomination  de  ce  seigneur,  il  n'est  point  douteux  qu'il  exercat 
les  fonctions  de  legat  en  Toscane  au  mois  de  juillet  121215  (2),  et  qu'il  les 
ait  conserv^es  jusqu'en  1231  ,  ^poque  de  sa  disgrace,  en  y  joignant  en 
1228  les  pouvoirs  de  legat  de  1'Empire  dans  la  Marche  d'Anc6ne  et  dans 
1'ancien  he>itage  de  la  comtesse  Mathilde(3).  Anterieurement  au  mois 
de  mai  1226,  un  certain  Raoul  de  San-Miniato  etait  vicaire  en  Toscane 
au  nom  de  Frederic  II,  qui,  le  20  mai  de  cette  meme  annee,  envoya 
directement  Berthold,  frere  de  Raynald,  en  Toscane,  pour  y  perce- 
voir,  en  qualit6  de  vicaire  du  legat,  les  droits  dus  a  TEmpire  (4). 
Le  2  novembre  suivant,  Raynald  lui-m&me  d6legue  ses  pouvoirs  a  son 
neveu  Eberhard,  qu'il  avait  nomm6  six  semaines  auparavant  chatelain 
de  San-Miniato;  et  cependant,  en  juin  1227,  Berthold  reparait  comme 


(1)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  248  et  not.  1. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  504,  not.  2. 

(3)  «  Legatum  imperii  constituimus  in  Marchia  Anconitana ,  tota  terra  comitissae  Ma- 
thildis,  valle,  lacu  et  maritima.  »  Acte  de  Fr£de>ic,  du  mois  de  juin  1228  ,  ap.  Hist.  diplom., 
t.  III,  p.  65.  Raynald  lui-meme  s'intitule  imperialis  Tusciae  et  Marchiae  legatust  en  mars 
4229.  lbidem,  p.  44  3. 

(4)  Ibidem,  t.  II,  p.  570. 
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vicaire  de  son  frere  en  Toscane(1).  En  mai  et  juin  1229,  en  mars  et 
juin  1230,  Eberhard  d'Estac,  chatelain  de  San-Miniato ,  figure  dans  plu- 
sieurs  actes  comme  vicaire  de  Raynald,  16gat  impe>ial  en  Toscane(2),  et 
il  nous  parait  certain  qu'il  ne  fait  qu'un  avec  ce  neveu  du  duc  de  Spolete, 
que  nous  venons  de  mentionner.  On  voit  combien  cette  famille  ambitieuse 
6tait  jalouse  de  s'assurer  les  prerogatives  des  honneurs  et  du  pouvoir. 

Durant  les  legations  de  Gebhard  d'Arnstein  et  du  roi  Enzio,  il  n'y  eut 
plus  de  legat  special  en  Toscane.  En  aout  1232,  Jonas,  chatelain  de  San- 
Minialo,  est  simplement  vicaire  en  Toscane  de  Gebhard  d'Arnstein,  legat 
de  rEmpire(3).  Les  autres  vicaires  qui  purent  etre  delegu6s  par  Gebhard 
nous  sont  inconnus.  De  m£me,  Pandolfo  de  Fasanella,  qui,  a  partir  du  mois 
de  janvier  1240  jusqu'a  la  fin  de  1'annee  1245,  porte  le  titre  de  capitaine 
et  vicaire  g6neral  en  Toscane,  est  place,  bien  que  nomme  par  Tempereur, 
sous  l'autorit6  superieure  du  I6gat  Enzio.  Celui-ci  transmet  ses  ordres 
au  vicaire,  vient  resider  en  Toscane,  y  octroie  des  privileges,  y  joue 
enfin  le  r6Ie  de  repr6sentant  supreme  de  l'autoril6  imperiale ,  et  la  m6me 
regle  fut  observ6e  sous  le  vicariat  de  Frederic  d'Antioche.  L'administra- 
tion  de  Pandolfo  de  Fasanella  ne  fut  pas  sans  gloire.  Seconde"  dans  ses 
fonctions  judiciaires  par  Gratien  de  Sienne  et  Philippe  de  Brindes,  il  s'oc- 
cupa  presque  exclusivement  d'op6rations  militaires,  et  r6ussit  a  maintenir 
la  Toscane  dans  Pob6issance.  Au  mois  de  fevrier  1246,  Fr6d6ric  II  lui 
donna  pour  successeur  Frederic  d'Antioche,  un  de  ses  fils  naturels,  et 
il  est  probable  que  cette  nomination,  qui  blessait  1'orgueil  de  Fasanella, 
le  d6cida  a  entrer  dans  la  conspiration  tramee  par  Tebaldo  Francesco  son 
ami.  Peut-eHre  aussi  1'empereur  avait-il  deja  lieu  de  soupconner  la  fidelit6 
de  son  vicaire  en  Toscane.  Quoiqu'il  en  soit,  Fasanella,  apres  la  d6cou- 
verte  du  complot,  reussit  a  s'6chapper  et  se  refugia  aupres  de  la  cour 
roraaine,  ou  il  trouva  des  encouragemenls  et  un  puissant  appui. 

Au  mois  de  fevrier  1240,  Fr6de>ic  II  avait  oper6  la  conqu6te  de  la 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  15,  not.  1. 

(2)  Voir  Ibidem,  nolamment  t.  III,  p.  199  et  not.  4. 

(3)  Ibidem,  t.  IV,  p.  366. 

I.  hkk 
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partie  du  patrimoine  de  Saint-Pierre  comprise  entre  Foligno  et  la  mer. 
II  fit  d'abord  gouverner  ce  pays  par  deux  capitaines,  l'un  pour  le  duche" 
de  Spolete  proprement  dit,  1'autre  pour  Viterbe  et  la  contree  adjacente, 
et  il  designa  pour  ces  fonctions  Jacobo  de  Morra  et  Rainaldo  d'Aquaviva. 
En  mars  1242  Thomas  de  Montenigro  etait  capitaine  a  Tivoli,  et  en  sep- 
tembre  1 243,  Simon,  comte  de  Chieti,  etait  capitaine  a  Viterbe.  Pour  mai- 
triser  1'agitation  qui  se  produisait  alors  dans  ce  pays,  1'empereur  en  fit 
un  vicariat  separe  qu'il  donna  a  son  gendre  Richard ,  comte  de  Caserta , 
avec  le  titre  de  vicarius  imperii  ab  Amelia  usque  Cornetum  et  per 
maritimam  :  ce  qui  signifie  probablement  que  ce  vicaire  devait  avoir  la 
snrveillance  du  territoire  qui  s'6tend  d'Amelia  a  Corneto  et  celle  des 
cotes  de  la  mer  depuis  la  frontiere  de  Toscane  jusqu'a  Ostie.  Le  comte  de 
Caserta  porta  le  titre  que  nous  venons  d'indiquer  en  octobre  1243,  en 
janvier  et  juin  1244.  A  1'epoque  de  la  nomination  de  Fr6de>ic  d'An- 
tioche,  ce  vicariat  particulier  fut  r£uni  en  sa  faveur  a  celui  de  Toscane 
sous  la  designation  de  vicarius  imperii  generalis  in  Tuscia  et  ab  Amelia 
usque  Cornetum  et  per  totam  maritimam  (1 ).  C'6tait  la  une  position  consi- 
derable,  que  1'empereur  se  plut  a  accroitre  encore  en  conferant  a  son  fils 
la  faculu§  de  creer  des  notaires  et  des  juges  ordinaires,  droit  que  les 
16gats  seuls  avaient  exerce"  jusqu'alors.  Fr6de>ic  d'Antioche  gouverna  la 
Toscane  jusqu'en  mai  1 249 ,  ayant  sous  ses  ordres  des  vicaires  particu- 
liers,  tels  queThomas  d'Ophen,  capitaine  dans  les  comtesde  Sienne,  de 
Chiusi,  d'Arezzo  et  de  Citta  di  Castello  en  decembre  1246;  Giordano  ou 
plut6t  Gualvano  Lancia,  vicaire  a  Florence  en  1248;  Ticcio  de  Colle, 
vicaire  a  San-Quirico  et  dans  le  comte"  de  Sienne  en  avril  1249.  Fr6d6rie 
d'Antioche  parait  avoir  quitte  la  Toscane  a  cette  epoque  pour  retourner 
avec  son  pere  dans  le  royaume  de  Naples;  et  il  est  assez  difficile  de 
decider  s'il  continua  de  porter  le  titre  de  vicaire  gen^ral.  L'historien  de 
Lucques  Tommasi  mentionne  Gualvano  Lancia  comme  6tant  vicaire  et 

^l)  Cependant,  en  mars  1246,  Marino  cTEboli  figure  encore  comme  vicaire  ou  capitaine  ge- 
neral  dans  le  duche  de  Spolete.  Mais  ce  vicariat  parait  avoir  et6  reuni  peu  de  temps  apres 
au  gouvernement  de  Fred6ric  d'Antioche.  Ce  meme  Marino  etait  alors  podestat  de  Foligno.  11 
devint  podestat  de  Pise  en  1248. 
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capitaine  g£n§ral  de  1'empereur  en  Toscane  au  mois  de  novembre  1249. 
A  defaut  d'un  renseignement  plus  authentique,  nous  inclinons  a  penser 
que  Fr6de>ic  d'Antioche  conserva  son  titre  jusqu'a  la  mort  de  1'empereur, 
et  que  Gualvano  Lancia  fut  simplement  delegue"  en  Toscane  avec  les  pou- 
voirs  de  capitaine  dans  cette  province. 

Ces  listes  des  agents  impe>iaux  en  Italie,  de  1220  a  1250,  sont  exactes, 
parce  qu'elles  sont  tirees  de  documents  irrecusables ;  mais  nous  sommes 
loin  de  pretendre  qu'elles  soient  completes.  Pour  les  etablir  sans  y  laisser 
subsister  aucune  solution  de  continuite,  il  faudrait  fouiller  toutes  les 
archives  de  1'Italie,  meme  celles  des  plus  petites  villes,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux  que  de  nouveaux  noms  pourraient  surgir;  mais  nous  sommes  con- 
vaincu  que  ces  noms  ne  fourniraient  dans  la  question  aucun  61ement  de 
nature  a  modifier  d'une  maniere  essentielle  les  divisions  et  les  series 
que  nous  avons  presentees.  Nos  listes,  telles  qu'elles  sont,  suffisent,  nous 
le  pensons  du  moins,  pour  faire  comprendre  Torganisation  du  gouver- 
nement  militaire  institu^  par  Fr6d6ric  II,  et  pour  faire  6viter  les  mSprises 
dans  lesquelles  sont  tombes  les  anciens  historiens,  qui  confondent  sans 
cesse  les  16gats  g^neraux  avec  les  vicaires  pariiculiers,  et  ces  vicaires 
eux~memes  avec  les  capitaines  des  villes. 

Tout  imparfait  qu'il  fut,  ce  systeme  de  gouvernement,  s'il  avait  pu 
s'6tablir  et  se  regulariser,  aurait  eu  pour  resultat  la  concentration  de  l'au- 
torite  politique.  On  aura  pu  remarquer,  dans  les  listes  que  nous  venons  de 
produire,  que  presque  tous  les  agents  de  1'empereur  en  Italie  furent  des 
Italiens  et  non  des  Allemands.  Assur6ment  ce  prince  voulut  rattacher 
lTtalie  a  1'Empire,  mais  en  conservant  aux  Italiens  une  vie  distincte  et 
en  groupant  leurs  forces  autour  d'un  pouvoir  unique  capable  de  les  con- 
tenir  et  de  les  diriger.  De  plus ,  lorsqu'il  travaillait  a  annuler  le  pouvoir 
temporel  du  saint-siege,  il  tendait  a  supprimer  un  el^ment  dissolvant 
qui  a  toujours  et6  considere  comme  incompatible  avec  la  constitution 
de  l'unit6  italienne.  Aussi,  vit-on,  au  seizieme  siecle,  le  nom  de  Fre- 
deric  II  revenir  sans  cesse  sous  la  plume  des  adversaires  de  la  domi- 
nation  te^mporelle  de  1'Eglise,  quand  ils  exprimaient  dans  des  manifestes 
vigoureux  le  d6sir  qu'un  seul  maitre  parvint  a  r6"gner  sur  toute  la  Penin- 
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sule  (1 ).  Deja  au  siecle  prec£dent  une  pensee  analogue  se  faisait  jour  dans 
le  prologue  de  1'auteur  gibelin  qui  a  compose  la  chronique  De  rebus  in 
Italia  gestis :  «  De  meme ,  disait-il ,  que  les  ceufs  de  poissons  qui  ont 
sejourne  cent  ans  dans  le  lit  desseche"  d'un  fleuve,  quand  ce  fleuve 
retourne  dans  son  lit,  redeviennent  feconds  et  produisent  a  leur  tour  des 
poissons;  de  m&me  les  cites,  les  terres,  les  seigneurs  qui  furent  ancien- 
nement  dans  les  bonnes  graces  de  la  Majeste  imperiale,  quaud  reparaitra 
la  puissance  de  TExcellence  imperiale,  se  soumettront  avec  empresse- 
ment  a  cette  autorite  tutelaire(2).  »  Cet  espoir  ou  ce  vceu,  qui  exprimait 
Ie  sentiment  encore  vague  et  mal  defini  de  la  nalionalit^,  ne  devait  pas 
se  realiser.  Depuis  la  chute  de  la  maison  de  Souabe,  le  pouvoir  modera- 
teur  et  pr^ponderant  dont  les  Gibelins  revaient  le  r&ablissement  no 
s'exerca  plus  d'une  maniere  serieuse  et  permanente  en  Italie.  Le  triomphe 
du  parti  guelfe  qui  s'appuyait  sur  la  papaute  pour  arriver  par  cette  voie 
a  une  liberte  toute  locale,  ne  fit  que  hater  la  d6che"ance  politique  de  la 
Peninsule.  On  vit  se  d£velopper,  avec  une  intensite"  nouvelle,  dans  ce 
beau  et  malheureux  pays,  le  fl^au  des  rivalit^s  communales,  des  dis- 
cordes  intestines,  de  la  tyrannie  individuelle  se  substituant  a  Tanarchie 
sans  parvenir  a  la  d^truire.  A  mesure  que  le  territoire  et  la  puissance  se 
morcelaient  en  mille  parts,  le  sentiment  d'une  patrie  commune  s'obscur- 
cissait  et  s'6teignait  dans  les  cceurs.  Le  gouvernement  des  empereurs,  tel 
que  le  concevaient  les  Gibelins,  meme  despotique  pendant  un  certain 
temps,  aurait  toujours  mieux  valu  que  celui  de  ces  abominables  tyrans 
qui  sont  la  honte  de  leur  patrie  et  de  1'humanite.  Ni  les  r^publiques  ita- 
liennes,  a  1'epoque  de  leur  libert6,  ni  les  maitres  qu'elles  se  donnerent 
plus  tard ,  ne  surent  fonder  cette  fedSration  qui  avait  pourlant  son  prin- 
cipe  naturel  dans  la  communaute  de  la  race  et  du  langage ,  et  qui  seule 
aurait  pu  sauver  1'Italie  de  ses  propres  discordes  et  de  1'invasion 
etrangere. 


(1)  Cf.  Mubatori,  Scriptor.,  t.  XVI,  p.  527  et  suiv. 

(2)  Chronic.  de  reb.  in  llal.  gestis,  p.  148  de  notre  6dition. 
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CHAPITRE  VIII. 

RELATIONS  RELIGIEUSES  DE  FREDKRIC  II  AVEC  LES  PAPES.  ESSAl  D'ETABLISSEMENT 

d'uNE  PAPAUTE  LAIQUE. 

Quand  on  p6netre  un  peu  profondement  dans  la  vie  intellectuelle  du 
treizieme  siecle,  on  ne  tarde  pas  a  y  reconnaitre  un  double  mouvement 
dirig6  contre  TEglise  romaine  :  l'un  est  Ie  mouvement  heretique  ou  pour 
mieux  dire  anlichreHien  qui,  par  les  Cathares,  les  Albigeois  et  les  autres 
sectes  dualistes,  ne  vise  a  rien  moins  qu'a  saper  par  la  base  1'edifice  catho- 
lique  pour  y  substituer  un  6tablissement  religieux  entierement  nouveau ; 
1'autreest  lemouvement  reformiste  issu  du  radicalisme  monacal  et  d'une 
devotion  desordonnee,  qui  tend  a  1'abaissement  du  clerge  regulier  dans 
la  personne  de  son  chef,  et  par  suite  a  la  reconstruction  du  temple  d'apres 
une  ordonnance  a  la  fois  plus  simple  et  plus  parfaite.  Le  pape  n'est  plus 
conside>6  comme  le  repr^sentant  du  M6diateur  divin,  ayant  seulpouvoir 
de  condamner  et  d'absoudre.  Le  premier  venu,  meme  en  dehors  du  sacer- 
doce,  peut,  a  force  d'austerites  et  de  souffrances,  s'elever  au-dessus  des 
puissances  hierarchiques  et  racheter  par  sa  propre  p6nitence  les  pech^s 
des  hommes.  «  Ce  fut  la  toujours  l'id6e  de  la  demagogie  chretienne.  Des 
les  premiers  siecles,  elle  se  formulait  en  demandant  le  retourala  primitive 
Eglise,  et  finitpardevenir  assez  exigeante  pour  provoquer  Finstitution  des 
Franciscains  et  leur  assurer  tout  d'abord  une  popularit6  a  laquelle  n'attei- 
gnirent  jamais  les  autres  ordres  religieux.  D'autres  traces  de  cette  dispo- 
sition  des  esprits  au  radicalisme  en  matiere  eccl6siastique  se  retrouvent 
en  grand  nombre  dans  la  lilteYature  populaire  (1).  »  Le  mouvement 
calhare  se  manifeste  par  des  £crits  dogmatiques,  par  des  cat^chismes 
het^rodoxes  dont  la  doctrine  abstraite  el  philosophique  a  peu  d'acces  sur 
des  masses  a  la  fois  ignoranles  et  enthousiastes;  il  descend  des  lettres  au 
peuple  et  a  son  point  d'appui  principal  dans  la  haute  bourgeoisie  de  la 

(1)  Edel.  du  Meril,  De  la  Ugende  de  Robert  le  Diable,  dans  la  Rev.  contempor.  du  45  juin 
1854,  p.  55  etsuiv. 
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Lombardie  et  du  Languedoc.  Mais  le  mouvenient  reformiste  se  repand  par 
le  fabliau,  par  la  legende;  il  se  concentre  surtout  dans  les  nouveaux 
ordres  monastiques  sortis  du  peuple ,  il  passe  par  l'asc&isme  mystique  de 
1'abbe  Joachim  pour  aboutir  a  1'Evangile  eHernel. 

Quel  fut  de  ces  deux  mouvements,  plutot  differents  que  contraires, 
celui  auquel  se  rattacha  1'empereur  Frederic  II ,  celui  qui  s'accordait  le 
mieux  avec  son  scepticisme  personnel  et  avec  les  inte>ets  de  sa  politique? 
Quels  elements  de  force  emprunta-t-il  aux  dissidents  pour  s'y  appuyer 
dans  sa  lutte  contre  les  papes?  Dans  quelle  mesure  fit-il  appel  a  ces  aspi- 
rations  encore  indecises,  mais  pourtant  ardentes  et  vigoureuses?  Vers 
quel  but  enfin  pretendit-il  diriger  la  reTorme  religieuse?  Telles  sont  les 
questions ,  obscures  encore ,  mais  a  coup  sur  neuves  et  curieuses ,  que 
nous  voulons  aborder  et  que  nous  tacherons  d'eclaircir  dans  ce  chapitre. 

I. 

En  6tudiant  les  pieces  du  grand  proces  religieux  qui  s'engagea  surtout 
a  partir  de  1239  entre  Fr6deric  II  et  le  saint-siege,  on  est  frappe"  au  pre- 
mier  abord  des  accusations  d'h6resie  intent^es  par  les  souverains  pontifes 
contre  le  petit-fils  de  Fr6d6ric  Barberousse,  dans  1'intention  d'agir  fortement 
sur  1'opinion  publique  et  de  justifier  les  mesures  adoptees  par  eux  pour  la 
deTense  de  1'autorile  ecclesiastique.  Le  pape  Gr^goire  IX,  ^crivant  a 
saint  Louis  pour  r^clamer  son  appui ,  disait  en  parlant  de  1'empereur  : 
«  II  ose  s'immiscer  dans  les  divins  mysteres ,  lui  qui  avant  la  sentence 
d'excommunication  s'en  eloignait  avec  horreur  en  vrai  paien;  comme  s'il 
voulait,  sous  couleur  de  pi6t€,  crucifier  de  nouveau  le  Christ  dans  sa 
propre  Eglise.  »  Et  plus  loin  :  «  De  nos  jours ,  le  Christ  est  cruellement 
blesse  en  lui-meme  et  dans  ses  membres  par  ce  Frede>ic,  qui  declare  qu'un 
Dieu  n'a  pu  s'incarner  dans  le  sein  d'une  vierge  (1).  »  Le  meme  pape, 
dans  une  encyclique  adress^e  a  tous  les*prelats  et  a  tous  les  fideles,  for- 
mulait  ses  accusations  d'une  maniere  encore  plus  pr^cise  :  «  En  soute- 


(\)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  459,  460. 
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nant  que  le  Seigneur  n'a  point  remis  au  bienheureux  Pierre  et  a  ses 
successeurs  le  pouvoir  de  lier  et  de  delier,  Frederic  met  en  avant  une 
he>esie  qui  prouve  bien  ses  doctrines  perverses  sur  les  autres  articles  de 
la  foi  orthodoxe,  puisqu'il  pretend  ealever  a  1'Eglise,  qui  est  la  base 
meme  de  la  foi,  le  pouvoir  qu'elle  tient  de  la  parole  de  Dieu.  Mais, 
comme  on  pourrait  encore  douter  qu'il  se  soit  pris  dans  ses  propres 
filets ,  nous  sommes  pr&t  a  prouver  que  ce  roi  de  pestilence  affirme  ouver- 
tement  que  le  monde  entier  a  et6  trompe"  par  trois  imposteurs,  (pour  nous 
servir  de  ses  expressions),  a  savoir  Jesus-Christ ,  Moise  et  Mahomel;  que 
deux  d'entre  eux  sont  morts  pleins  de  gloire,  tandis  que  Jesus  a  ete"  sus- 
pendu  a  une  croix.  De  plus,  il  a  ose  pr6tendre  que  tous  ceux-la  sont  des 
sots  qui  se  figurent  qu'un  Dieu  ,  createur  de  1'univers,  a  pu  naitre  d'une 
vierge,  ajoutant  a  cette  h6resie  cette  nouvelle  erreur  que  nul  ne  peut 
naitre  si  1'union  des  deux  sexes  n'a  pr6ced6  la  conception ;  declarant 
enfin  que  1'homme  ne  doit  absolument  croire  que  ce  qui  peut  etre  demon- 
tr6  par  la  force  des  choses  et  par  la  raison  naturelle.  Ces  attaques  et 
bien  d'autres,  dirig^es  en  paroles  et  en  actions  contre  1'Eglise,  pourront 
etre  ^tablies  d'une  maniere  manifeste  en  temps  et  lieu  (1).  »  «  Faut-il 
s'6tonner,  ecrivait  aussi  Albert  de  Beham  ,  agent  du  pape  en  Allemagne, 
que  Fr6de>ic  r^pande  froidement  le  sang  humain  au  gre  de  son  caprice, 
lui  qui  ne  craint  pas  d'etre  puni  en  ce  monde  et  qui  redoute  encore 
moins  les  peines  ^ternelles?  Car  ,  dans  son  opinion,  comme  ses  familiers 
1'assurent,  l'amepe>it  avecle  corps,  suivant  en  cela  l'h6resie  des  Saddu- 
ceens,  qui  niaient  la  r^surrection  future  et  n'admettaient  pas  1'existence  des 
anges  ou  des  purs  esprits  (2).  » 

A  ces  accusations  1'empereur  opposa ,  dans  des  circulaires  qui  nous  sont 
parvenues ,  les  d6negations  les  plus  formelles ;  il  se  soumit  plusieurs  fois 
a  Texamen  de  prelats  charges  de  temoigner  de  son  orthodoxie  (3),  et  loin 
d'accepter  les  avances  qui  lui  6taient  faites  par  les  her6tiques  alors  si 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  339  et  340. 

(2)  Second  pamphlet  cVAlbert  de  Beham,  dans  Hofler,  Biblioth.  der  litt.  Vereins  von  Stutt- 
gart,  t.  XVI,  p.  75. 

(3)  Notarament  en  1238  et  en  4245. 
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nombreux  en  Italie  et  en  Allemagne,  il  se  montra  aussi  rigoureux  a  leur 
6gard  que  les  princes  les  plus  intolerants  de  1'epoque.  Mais  sa  conduite 
privee  dement  cette  affectation  d'une  s6verit6  toute  politique.  Nous  savons 
a  n'en  pas  douter  qu'il  professait  un  rationalisme  philosophique  em- 
prunte  aux  Grecs  et  aux  Arabes.  Son  indifference ,  son  incr6dulite  meme 
en  matiere  de  foi  nous  est  revel6e  par  la  nature  de  sa  correspondance  litt6- 
raire.  Toutefois,  ce  scepticisme  ne  sortait  pas  d'un  petit  cercle  de  confi- 
dents  intimes.  Uecrivain  libre  penseur  pouvait  s'61oigner  des  idees  domi- 
nantes;  le  souverain  gouvernant  des  peuples  chretiens  parmi  lesquels  les 
sujets  musulmans  ne  formaient  qu'une  infime  minorite,  respectait,  en 
apparence,  le  dogme  et  le  culte  etablis.  En  ce  sens,  les  accusations  des 
papes,  bien  que  fondees  la  plupart  sur  des  faits  reels,  n'etaient  point 
encore  justifiees  par  la  conduite  publique  du  chef  de  1'Empire. 

Au  contraire,  Fr6d6ric  II,  comme  prince  et  prince  absolu,  repoussait 
toute  espece  de  solidarite  avec  Ies  Cathares,  soit  qu'il  ne  connut  pas  bien 
le  fond  de  leurs  doctrines,  soil  plutdt  qu'il  les  jugeat  incompatibles  avec 
lout  gouvernement  regulier.  En  effet,  un  systeme  theologique  qui  consi- 
derait  le  monde  visible  comme  la  cr6ation  d'un  Dieu  mauvais,  qui  pr£- 
chait  le  d&achement  de  tout  lien  terrestre,  qui  allait  jusqua  prohiber  le 
mariage  parce  que  le  mariage  tend  a  faire  durer  un  ordre  de  choses 
vicieux  et  corrompu,  ne  s'accommodait  guere  avec  le  respect  de  rautorite" 
temporelle,  du  droit  divin  des  princes  et  de  la  perp&uite  des  institutions 
sociales.  Aussi  FrSderic,  qu'il  fut,  suivant  les  circonstances,  1'ami  ou  l'en- 
nemi  des  papes,  condamna-t-il  sans  examen  les  sectes  dualistes  sous  quelque 
nom  qu'elles  se  produisissent,  sous  quelque  forme  adoucie  ou  mitigee 
qu'elles  r6pandissent  leurs  doctrines  (1).  La  premiere^  constitution  qu'il 

(4)  «  Porro  Catharos,  Paterenos,  Speronistas,  Leonistas,  Arnaldistas,  Circumcisos  et  omnes 
haereticos  utriusque  sexus  quocumque  nomine  censeanlur  perpetua  dampnamus  infamia,  diffi- 
damus  atque  bannimus.  »  Hist.  diplom.,  I.  II,  p.  4.  —  Patarenos,  Speronistas,  Leonistas, 
Arnaldistas,  Circumcisos,  Passaginos,  Joseppinos,  Garratenses,  Albanenses,  Franciscos,  Ba- 
gnarolos,  Comistos,  Waldenses,  Runcarolos,  Communellos,  Warinos\et  Ortolenos  cum  illis  de 
Aqua  nigra  et  omnes  haereticos,  elc.  »  Ibidem,  t.  V,  p.  280.  A  1'explication  de  ces  noms 
bizarres,  tentee  par  Mansi,  M.  Schmidt,  dans  son  Hist.  des  Cathares,  a  ajoute  des  6claircis- 
sement3  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 
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promulgua  contre  eux  a  1'epoque  de  son  couronnement  a  Rome,  et  qui 
fut  ins6r6e  dans  les  corps  de  lois  canoniques,  servit  comme  de  type  a 
toutes  ses  constitutions  poste>ieures,  dont  1'idee  dominante  6tait  la  re- 
pression  de  I'h6r6sie  par  le  bras  seculier  et  son  extinction  dans  les  flammes 
des  buchers,  en  attendanl  les  flammes  eternelles  de  1'enfer.  Tel  est  l'es- 
prit  de  la  lettre  6crite  par  1'empereur  a  Tarchev^que  de  Magdebourg,  au 
mois  de  mars  1224,  pour  1'extermination  des  her£tiques  de  Lombardie(l), 
de  sa  lettre  au  pape  en  date  du  28  fevrier  1231  (2),  des  6dits  publies  a 
Melfi  en  septembre  1231  (3),  et  a  B.avenne  en  f6vrier  et  mars  1232(4), 
d'une  autre  lettre  adressee  au  pape  le  15  juin  1233,  et  qui  concerne  les 
Paterins  du  royaume  de  Naples (5),  des  trois  constitutions  renouvelees 
successivement  par  Fred6ric  le  1  4  mai  et  le  26  juin  1238  et  meme  le 
22  f6vrier  1239,  a  la  veille  de  son  excommunication  (6). 

Non  content  de  donner  a  la  cour  romaine  ces  gages  publics  de  son 
orlhodoxie,  Fr6d6ric  II  exposait  comme  il  suit  sa  theorie  politique  a 
l'6gard  des  sectes  qui,  a  ses  yeux,  rompaient  l'unit§  de  la  foi  et  celle  du 
pouvoir  :  «  L'Eglise,  c'est-a-dire  la  congregation  desfideles,  6crivait-il  a 
Gr^goire  IX,  est  d6chir6e  int6rieurement  par  des  faux  freres  comme  par 
des  vices  cach6s,  et  exterieurement  par  les  attaques  des  r6bellions  pu- 
bliques  qui  lui  font  des  blessnres  visibles.  A  ces  deux  maux  la  Provi- 
dence  celeste  a  applique'  non  pas  deux  remedes,  mais  un  seul  sous  une 
double  forme  :  1'onguent  du  ministere  sacerdotal  servant  a  gu6rir  spiri- 
tuellement  les  vices  inte>ieurs  des  faux  freres,  vices  qui  souillent  1'ame 
dans  sa  noble  essence;  la  puissance  du  glaive  imperial  qui  doit  percer 
avec  sa  pointe  les  blessures  exte>ieurement  gonfl6es,  et,  en  abattant  les 
ennemis  publics,  supprimer  materiellement  avec  Ie  tranchant  ce  qui  est 
pourri  ou  desseche\  Tel  est  vraiment,  tres-saint  pere,  le  remede  unique, 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  421. 

(2)  Ibidem,  t.  III,  p.  268. 

(3)  Ibidem,  t.  IV,  p.  5  £  8. 

(4)  Ibidem,  t.  IV,  p.  298  et  suiv. 

(5)  Ibidem,  t.  IV,  p.  435. 

(6)  Ibidem,  t.  V,  p.  201,  215  et  279. 
I. 
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quoique  double,  de  notre  infirmite;  et  bien  que  ces  deux  choses,  le  sacer- 
doce  et  le  saint  Empire,  paraissent  distinctes  dans  les  termes  qui  servent 
a  les  designer ,  elles  ont  reellement  la  meme  signification  en  vertu  de  leur 
meme  origine,  car  toutes  deux  sont  des  le  principe  instituees  par  la 
puissance  divine;  elles  doivent  etre  soutenues  par  la  faveur  de  la  meme 
grace,  comme  elles  pourraient  etre  renvers^es,  ce  qui  nous  r6pugne  a 

dire ,  par  la  deslruction  de  notre  foi  commune  Cest  donc  a  nous 

deux,  qui  ne  faisons  qu'un  et  qui  croyons  assurement  de  m&me,  qu'il 
appartient  d'assurer  de  concert  le  salut  de  la  foi,  de  relever  la  liberte" 
ecclesiaslique  qui  succombe,  et  de  restaurer  les  droits  de  TEglise  aussi 
bien  que  ceux  de  1'Empire  en  aiguisant  contre  les  destructeurs  de  la  foi 
et  les  rebelles  de  1'Empire  les  glaives  qui  nous  sont  confies(l).  »  Con- 
formement  a  ces  idees,  il  fit  faire,  en  1233,  dans  le  royaume  de  Naples 
une  enquete  generale  sur  le  fait  d'her6sie.  Les  buchers  s'allumerent  dans 
la  Terre  de  Labour,  et  surtout  en  Sicile,  ou  les  memes  supplices  atteignirent 
les  ennemis  politiques  du  prince  aussi  bien  que  les  h6retiques  averes. 
En  meme  temps,  Fred6ric  II  autorisait  l'etablissement  de  1'Inquisition 
dans  1'AUemagne,  en  conferant  aux  Freres  Precheurs  de  Wurtzbourg,  de 
Ratisbonne,  de  Breme,  le  pouvoir  de  rechercher,  de  d^noncer,  de  juger 
les  Paterius  et  de  les  livrer  ensuite  au  bras  seculier. 

L'h6re"sie  des  Cathares,  originaire  des  pays  slaves  (Bulgarie,  Bosnie, 
Albanie,  Dalmatie),  s'etait  rapidement  repandue  dans  la  Lombardie,  d'ou 
elle  avait  pass6  dans  le  midi  de  la  France ,  poussant  ses  ramifications 
jusqu'a  Rome  meme  et  a  Naples,  et  s'etendant  au  nord,  par  1'AlIemagne, 
vers  la  Flandre  et  1'Angleterre.  Mais  elle  n'avait  pas  encore  jet6  de  pro- 
fondes  racines  en  Allemagne,  ou  Frederic  II  dit  qu'elle  avait  apparu 
comme  un  fl6au  nouveau  et  insolite  (2).  En  12131  on  vit  un  frere  precheur 
nomme  Conrad  Dorso  et  un  sSculier  nomm6  Jean,  «  aussi  mechant  qu'il 
etait  laid  »,  s'attribuer  le  don  de  discerner  les  heretiques  et  le  droit  de  les 
juger.  Ils  enlraient  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  s'emparaient  de 

(1)  Letlre  du  3  decembre  1232,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  409,  410. 

(2)  «  Ad  abolendam  de  partibus  Alamanniae  novam  et  insolitam  haereticae  infamiampra- 
vitatis.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  302. 
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qui  bon  leur  semblait,  et  faisaient  pr^parer  les  buchers.  Les  malheureux, 
condaranes  sans  jugement,  avaient  beau  invoquer  au  milieu  des  flammes 
le  nom  de  J6sus-Christ  et  le  secours  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
saints,  ils  n'en  perissaient  pas  moins  sous  les  yeux  d'une  multitude  fana- 
tique  ou  abus6e.  Si  l'on  faisait  a  ces  inquisiteurs  quelques  observations 
sur  la  maniere  dont  ils  proc^daient  :  «  Que  nous  importe  de  bruler 
cent  innocents,  repondaient-ils,  pourvuqu'il  y  ait  parmi  eux  un  seul  cou- 
pable(1)!  »  Pour  s'assurer  le  concours  des  hommes  puissants,  ils  allerent 
trouver  le  jeune  roi  Henri  et  les  princes,  en  leur  disant :  «  Nous  voulons 
bruler  beaucoup  de  gens  riches,  et  vous  aurez  leurs  biens.  Dans  les  villes 
^piscopales,  T^v&jue  aura  la  moitie  et  le  roi  ou  Ie  juge  1'autre  moitie.  » 
En  effel,  une  loi  recente  avait  regle  la  part  qui  devait  revenir  aux  sei- 
gneurs  :  «  Voici,  disait  le  roi  dans  un  acte  public,  la  d^cision  rendue 
par  1'abbe"  de  Saint-Gall ,  et  que  notre  cour  reunie  a  Worms  a  approuv^e. 
Les  he>itiers  d'un  he>6tique  condamne  jouiront  de  ses  alleux  et  de  son 
patrimoine ;  mais  ses  b6n6fices  retourneront  aux  seigneurs  de  qui  il  les 
tenait.  Le  seigneur  de  qui  le  condamne"  etait  l'homme  aura  droit  sur 
ses  biens  mobiliers,  sauf  que  les  frais  a  faire  pourles  buchers  des  her6- 
tiques  et  la  r^compense  due  au  comte  seront  pris  sur  les  m6mes  biens 
mobiliers  (2).  »  En  France,  le  pouvoir  laique  allait  jusqu'a  r^clamer  la 
totalite"  des  biens  des  condamnes.  Un  ev6que  de  Rhodez  ayant  promis  de 
faire  gagner  cent  mille  sols  d'or  au  comte  de  Toulouse  Alphonse  sur  les 
biens  des  her&iques,  mais  en  stipulant  une  r^serve  en  faveur  de  leurs 
enfants,  le  s6n6chal  de  Rouergue  ne  voulut  point  y  consentir.  L'ev^que 
alors  n'ayant  prononce"  que  Ia  peine  de  la  p6nitence,  l'officier  du  comle 
confisqua  la  totalite"  des  biens,  dont  on  voulait,  disait-il,  soustraire  une 
partie  a  son  maitre  (3). 

(1 )  Et  ipsi  enormiter  respondendo  dicebant :  «  Vellemus  comburere  centum  innocentes  inter 
quos  esset  unus  reus.  »  Annal.  Wormat.,  ap.  Boeiimer,  Fontes,  t.  II,  p.  176. 

(2)  «  Domino  vero  cujuscumque  essethomo  condemnatus  bonis  ejus  mobilibus  innitente,  hoc 
tamen  excepto  quod  sumptus  ad  incendium  haereticorum  faciendi  et  merces  comitis  da  bonis 
etiam  forent  mobilibus  recipienda.  »  Sentencedu  2  juin  1231,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  466. 

(3)  Voir  la  Iettre  du  sen^chal  Jean  d'Arsicio  au  comte  Alphonse,  sans  date,  Tres.  dcs  chart., 
J.  326,  n°  40. 
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Afin  de  fortifier  leur  parti,  les  inquisiteurs  allemands  s'associerent 
frere  Conrad  de  Marbourg,  qui  avait  ete  le  confesseur  de  sainte  Elisabeth 
et  qui  passait  pour  un  prophete.  Cetait  un  homme  eloquent  et  de  moeurs 
pures,  mais  d'un  fanatisme  impitoyable,  qui  regularisa  la  pers^cution 
sans  excepter  personne.  Les  plus  riches  furent  alteints ,  et  les  seigneurs 
commencerent  a  trembler.  Paysans,  bourgeois,  nobles,  moines,  recluses, 
clercs,  etaient  condamnes  sans  defense  et  sans  appel,  et  executes  le  meme 
jour.  «  Cest  une  chose  surprenante  et  vraiment  effroyable,  dit  Godefroi 
de  Cologne,  que  le  feu  ait  ete"  ainsi  dechain6  contre  le  genre  humain ; 
car  a  la  m£me  6poque,  en  Sicile,  les  rebelles  a  1'empereur  et,  en  Alle- 
magne,  une  multitude  d'hommes  et  de  lieux  habites  furent  detruits  par 
les  flammes(1).  »  Ce  systeme  de  terreur  ne  pouvait  durer,  et  le  proces 
intente  par  les  inquisiteurs  au  comte  de  Sain  ne  tarda  pas  a  amener  une 
reaction.  Ce  seigneur,  cite  devant  le  synode  de  Mayence  au  mois  de 
juillet  1233,  ayant  reussi  a  prouver  la  purete  de  sa  foi,  le  cr6dit  de 
Conrad  de  Marbourg  lomba  tout  a  coup,  et  il  fut  massacre"  a  son  retour 
du  concile  par  les  parents  de  ses  victimes.  Ses  deux  acolytes,  Dorso  et 
Jean,  furent  Tun  mis  a  mort  a  Strasbourg,  1'autre  ignominieusement 
pendu  a  Friedberg  (2).  En  apprenant  ces  nouvelles  le  pape  s'ecria  : 
«  Ces  Allemands  sont  des  fous  furieux ;  ils  me>itaient  d'avoir  des  fous 
furieux  pour  juges  (3).  »  Cependant  comme  Conrad  de  Marbourg  avait 
regu  du  saint-siege  1'autorisation  de  precher  contre  les  heretiques, 
Gregoire  IX  ordonna  une  enquete  au  sujet  de  sa  mort  violente ;  mais 
sur  les  representations  des  prelats  allemands,  qui  lui  conseillaient  d'as- 
soupir  cette  affaire(4),  les  poursuites  furent  abandonn£es,  et  les  meur- 
triers  finirent  par  obtenir  leur  absolution  (5). 

Ces  persecutions,  auxquelles  les  princes  s'associaient  dans  des  vues 


(1)  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  365. 

(2)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  617,  not.  1, 

(3)  «  Ecce  Alemanni  semper  erant  furiosi,  et  ideo  nunc  habebant  judices  furiosos.  »  Ibidem, 
t.  IV,  p.  651,  not.  3. 

(4)  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  549. 

(5)  Les  lettres  d'absolution  sont  du  22  juillet  1235.  Cf.  Hartziieim,  Concilia,  t.  III,  p.  554. 
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cupides  qui  rendent  leur  intolerance  plus  odieuse  encore,  eomprimerent 
l'he>dsie  sans  l'6touffer  entierement.  Au  moment  de  1'invasion  des  Tarta- 
res  en  Autriche  et  en  Boheme,  les  Cathares  furent  accuses  d'avoir  6te  au- 
devant  d'eux  et  d'avoir  dirige  leurs  coups  contre  les  eglises  et  les  monas- 
teres(1).  Mais  il  est  plus  probable  que  1'action  h6retique  s'exerca  dans 
un  autre  sens.  «  Au  milieu  de  la  confusion  qui  succeda  a  la  guerre,  dit 
M.  Schmidt,  l'autorit6  mai  alfermie  du  clerge  fut  ebranlee  encore  davan- 
tage,  et  l'her6sie  cathare  fit  des  progres  rapides  parmi  les  populations 
ignorantes  et  effray6es.  Les  violences  commises  par  les  hordes  sauvages 
de  Batou-Khan  fournissaient  aux  pr6dicateurs  h6r6tiques  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  leur  doctrine,  qui  faisait  remonter  la  cause  de 
tout  mal  a  un  Dieu  ennemi  des  hommes.  Pour  consoler  le  peuple  de 
ses  miseres,  ils  1'exhortaient  a  se  faire  initier  a  la  secte  seule  capable 
de  le  delivrer  de  la  puissance  du  mauvais  Dieu  (2).  »  On  voit  par  la 
curieuse  lettre  d'Huon  de  Narbonne,  rapportee  par  Matthieu  Paris,  com- 
bien  l'her6sie  etait  encore  puissante  vers  1242  dans  le  midi  de  1'Alle- 
magne,  et  comment  elle  avait  des  societ6s  secretes  et  des  eglises  orga- 
nisees  qui  s'6tendaient  depuis  Vienne  jusqu'au  lac  de  Come  et  aux 
Alpes  (3). 

De  ce  c6te ,  le  chef-lieu  de  l'her6sie  etait  Milan ,  dont  relevait  1'eglise 
cathare  d'AUemagne  (4).  Aussi  Fr6deric  II  ne  manquait  pas  de  reprocher 
au  pape  sa  partialit6  pour  la  grande  cit6  guelfe,  qu'il  se  plaisaita  appeler 
la  senline  des  Paterins.  Dans  les  expeditions  qu'il  pr6parait  contre  cette 
ville,  il  annoncait  toujours  qu'il  allait  tourner  ses  armes  autant  contre  les 
ennemis  de  la  foi  que  contre  les  rebelles  de  1'Empire.  Aussi  ce  fut  proba- 


(1)  «  Quibus  admixti  sunt  falsi  Christiani  et  multitudo  haercticorum  quorum  instinctu 
multa  monasteria  subversa,  multitudo  fidelium  ab  ipsis  sunt  necati.  »  Annal.  Schefftlar.,  ap. 
Quellen  zur  Bayer.  Geschichte,  1. 1,  p.  389. 

(2)  Hist.  et  doctr.  des  Cathares  ou  Albigeois,  t.  I,  p.  421. 

(3)  Cf.  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  412,  a  l'ann£e  1243. 

(4)  Les  he>6tiques  cTAUemagne  avouerent  en  4231  «  quod  annualem  censum  transmittere 
solebant  Mediolanum  ubi  diversarum  haeresum  et  errorum  primatus  agebatur.  »  Annal.  Ar- 
gent.  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  III,  p.  107. 
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blement  pour  enlever  a  Frederic  II  ce  prelexte  qui  mettait  le  saint-si6ge 
dans  un  grand  embarras,  qu'une  reaction  eut  lieu  a  Milan,  en  1233, 
contre  les  Cathares.  Le  podestat  guelfe  Oldrado  rivalisa  de  cruaut6 
avec  lemonarque  gibelin,  et,  dans  une  inscription  qui  subsiste  encore,  il 
se  vanta  d'avoir  brule  les  hereliques  comme  c'etait  son  devoir  (1). 
A  Faenza,  les  Paterins  etaient  aussi  tres-nombreux ;  mais,  pendant  le 
siege  de  cette  ville,  Fr6deric,  consequent  dans  sa  conduite,  refusa  le 
concours  qu'ils  lui  offraient.  On  raconte,  dit  Pipino,  que  deux  habitants 
de  Faenza  apparlenant  a  la  secte  her&ique  sortirent  une  nuit  secrete- 
raent  et  vinrent  trouver  1'empereur.  Celui-ci  leur  ayant  demande  ce  qu'ils 
venaient  faire  :  «  Nous  faisons  partie  des  Bons-Hommes,  lui  dirent-ils,  et 
nous  sommes  tes  feaux  en  toutes  choses.  »  Mais  lui ,  les  ayant  m6prises, 
repondit  :  «  Plut  a  Dieu  que  les  princes  de  l'Eglise  qui  me  font  Ia  guerre 
missent  autant  de  rectitude  dans  leurs  actions  qu'ils  ont  de  rectitude 
dans  leur  croyance(2)!  » 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples  qui  tous  prouveraient  que,  jusqu'a 
sa  deposition  au  concile  de  Lyon ,  Frederic  II  ne  pactisa  jamais  avec  les 
hOetiques.  II  est  certain  que  depuis  cette  Cpoque  il  se  relacha  envers  eux 
de  son  ancienne  s6ve>ite,  qu'il  autorisa  ses  agents  a  s'opposer  aux  proce- 
dures  instruites  par  Ies  inquisiteurs  (3),  et  que  ses  principaux  lieutenants, 
Pandolfo  Fasanella  en  Toscane ,  Eccelino  da  Romano  dans  la  Marche  de 
VCrone,  Oberto  Pallavicini  dans  la  Lunegiane,  passaient  pour  6tre  affili^s 
aux  sectes  cathares;  mais,  en  aucun  cas,  cette  tolerance  pour  les  personnes 
ne  se  changea  en  adhesion  ouverte  a  leurs  doctrines.  Au  plus  fort  de  la 
lutte,  Frede>ic  II  s'abstint  toujours  de  faire  aucune  profession  publique 
d'heresie;  car,  en  justifiant  ainsi  les  accusations  dont  il  etait  1'objet  de  la 
part  des  papes,  il  aurait  separe  sa  cause  de  celle  des  autres  princes  secu- 
liers,  qu'il  voulait  au  contraire  entrainer  par  son  exemple. 

Sa  conduite  fut,  sinon  plus  mesur^e,  du  moins  plushabile.  Aussifaut-il 


(1)  Catharos  ut  debuit  uxit.  Cf.  Matt.  Paris.,  Hist.  moj'.,  ad  ann.  p.  366. 

(2)  Fr.  Pipino,  ap.  Muratori,  Scriptor.,  t.  IX,  p.  658. 

(3)  Acte  du  13  aout  1245,  dans  Lami,  Antich.  Tosc,  lez.xvn,  p.  573. 
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se  placer  a  un  aulre  point  de  vue  et  suivre  un  autre  courant  d'id6es  pour 
trouver  le  secret  de  la  haine  profonde  que  les  chefs  de  1'Eglise  romaine 
finirent  par  vouer  a  Fr6d6ric  II  et  a  ses  successeurs.  Sous  le  reproche 
d'h6r6sie ,  accusation  un  peu  banale  et  pour  ainsi  dire  superficielle ,  se 
dissimule  la  crainte  d'un  danger  beaucoup  plus  s^rieux  et  plus  pressant 
que  les  opinions  h6t6rodoxes  d'un  homme  qui ,  loin  de  les  propager,  pro- 
testait  en  toute  occasion  de  la  purete  de  sa  foi.  Nous  voulons  parler  de  la 
tentative  de  schisme  dont  1'empereur  donna  le  signal  avec  une  incroyable 
audace,  tentative  d'autant  plus  menacante  pour  le  saint-si6ge  qu'elle 
flattait  deux  passions  si  puissantes  malheureusement  sur  le  coeur  humain  : 
1'orgueil  et  la  cupidite.  En  effet,  ce  qu'on  n'a  point  assez  remarque  et  ce 
qui,  selon  nous,  est  un  fait  de  premier  ordre,  c'est  le  but  auquel  tendait 
1'esprit  hardi  de  Fr6deric  II ,  le  desir  de  regner  sur  les  6mes  comme  il 
regnait  sur  les  corps,  d'6tablir  une  Eglise  independante  dont  il  eut  6t6  le 
chef ,  et  non-seulement  de  se  substituer  au  pape  dans  le  gouvernement 
spirituel  des  Etats  siciliens,  mais  aussi  de  faire  triompher  chez  les  Etats 
voisins  la  supr6matie  religieuse  du  pouvoir  laique. 

Ce  fut  donc  6videmment  au  mouvement  r6formiste  que  1'empereur  se 
rattacha,  c'est-a-dire  a  la  pens6e  qui  commencait  a  se  produire  d'une 
Eglise  plus  parfaite  se  retrempant  aux  sources  primitives  et  se  reg6nerant 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  Cette  id£e,  que  l'abb6  Joachim,  au 
milieu  de  ses  reveries  apocalyptiques ,  avait  exprim6e  en  annongant  le 
regne  prochain  du  Saint-Esprit ,  se  propagea  dans  les  couches  inferieures 
de  la  soci6te"  d'ou  sortirent  les  moines  mendiants,  connus  sous  le  nom  de 
Freres  Pr6cheurs  et  Mineurs.  Quoique  le  saint-si6"ge  eut  entrepris  habile- 
ment  de  renfermer  dans  des  regles  fixes  la  devotion  desordonnee  et  vaga- 
bonde  des  compagnons  de  saint  Dominique  et  de  saint  Frangois  d'Assise, 
quoiqu'il  eut  rattache  aux  nouveaux  ordres  religieux  des  sectes  dont 
1'orthodoxie  6tait  assez  douteuse,  telles  que  celles  des  Pauvres  de  Lyon  et 
des  Penitents  (1),  quoiqu'il  eut  canonis6  saint  Frangois  et  impos6  comme 


(1)  Voir  la  lettre  de  Gr^goire  IX  au  provincial  des  Precheurs  de  la  province  de  Tarragone, 
en  date  du  26  juin  12137,  dans  la  collection  Laporte  du  Theil,  a  la  Bibliotheque  imp^riale. 
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un  article  de  foi  la  croyance  aux  sligmates  de  ce  nouvel  elu  de  Dieu ,  il 
ne  put  ni  raoderer  l'asc6tisme  monacal ,  ni  triompher  aisement  de  la  resis- 
tance  du  clerge  seculier,  qui  s'etonnait  de  ces  nouveautes.  Ce  renonceraent 
aux  pompes  du  raonde,  que  saint  Francois  appelait  eloquemment  le 
tresor  divin  de  la  •pauvrete',  fut  pris  au  s6rieux  par  une  foule  d'esprits 
ardents,  qui  firent  de  la  mendicit6  une  vertu  et  qui  pr£cherent  que 
1'homme  voue  aux  devoirs  spirituels  doit  vivre  d'aumones.  On  en  vint 
meme  a  dire  qu'il  ne  fallait  pas  imiter  J6sus-Christ  dans  quelques-unes  de 
ses  actions  :  quand  il  avait  fui  et  s'etait  cache,  quand  il  avait  bu  du  vin  et 
mange  de  la  chair,  quand  il  avait  eu  de  1'argent  en  propriete.  La  mendi- 
cite  volontaire  fut  consider6e  corame  un  titre  de  perfection  morale,  et  l'on 
vit  naitre  une  sorte  de  stoicisme  chretien  qui  pretendait  s'61ever  au-dessus 
de  Ia  moderalion  6vangelique. 

De  la  a  condamner  absolument  la  propriet£  ecclesiastique  il  n'y  a  qu'un 
pas,  et  ce  pas  fut  bientot  franchi.  Attaquer  la  propriet^,  c'6"tait  attaquer 
la  hierarchie  elle-m^me  et  entamer  par  consequent  la  constilution  dc 
1'figlise 6tablie.  Un  nouveau  systeme  theologique,  qui  devait  bientot  se  faire 
jour  dans  Y Inlroduction  d  VEvangile  eternel{\),  «  tendit  a  faire  pr6"valoir 
le  symbole  et  le  r6gime  de  1'Eglise  grecque,  et  plus  encore  a  transporter 
dans  les  monasleres  les  prelatures  et  le  souverain  pontificat  (2).  »  Des 
moines  errants,  qui  n'appartenaient  a  aucun  ordre  determine,  se  mirent  a 
parcourir  Tltalie,  enseignant  que  la  pauvrete  et  1'humilite  constituaient 
rhorame  dans  un  etat  de  saintet6  suffisant  pour  qu'il  put  confe"rer  les 
sacrements  et  exercer  le  pouvoir  de  lier  et  de  delier  les  ames.  Au  mois 
d'aout  1227,  on  vit  a  Rome  m^me,  au  centre  de  la  catholicite,  un  inconnu 
se  constituer  pape  de  son  autorile  priv6e  pendant  le  sejour  de  Gr6"goire  IX 
a  Anagni,  si6"ger  dans  le  portique  de  1'eglise  de  Saint-Pierre,  accorder 
aux  crois6s  le  rachat  de  leur  voeu  et  leur  d61ivrer  des  bulles  d'absolution. 
Ce  scandale  dura  six  semaines,  grace  a  1'appui  secret  que  les  nobles 


(1)  Publi^e  a  Paris  en  1254  ,  et  generalement  altribuee  a  Jean  de  Parme,  gen£ral  drs  Mi- 
neurs. 

(2)  Cf.  Hist.  litiir.  de  la  France,  t.  XX,  p.  23  a  36. 
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Romains  donnaient  a  1'imposteur  (1),  et  il  prouva  qu'il  ne  fallait  que  de 
1'audace  pour  usurper  1'autorite  spiriluelle  du  souverain  pontife.  Fr6de- 
ric  II  observait  d'un  oeil  p6n£trant  ces  graves  syniptomes  d'une  agitation 
qui  tendait  au  bouleversement  de  la  hierarchie  ecclesiastique ,  et  il 
emprunta  au  mouvement  reTormiste  tout  ce  qui  convenait  a  ses  vues 
particulieres.  II  commenQa  par  preconiser  le  retour  a  la  primitive  Eglise, 
dans  le  but  de  r6duire  le  clerge,  quant  aux  choses  materielles,  a  ce 
que  demandait  saint  Paul,  victum  et  vestitum.  Poste>ieurement,  il  se 
d^clara  supe>ieur  au  pape  en  saintet6  et  plus  apte  que  lui  a  remplir  les 
fonctions  de  vicaire  du  Christ.  II  y  a  la  deux  evolutions  successives  quo 
nous  allons  tacher  de  deHerminer. 

II. 

Dans  1'ordre  des  idees  religieuses  comme  dans  1'ordre  des  faits  poii- 
tiques,  le  point  de  depart  de  Fr6de>ic  II  fut  le  manifeste  de  1227.  On 
y  trouve  d6ja  neltement  formul^e  la  theorie  dont  il  devait  se  servir 
comme  d'une  machine  de  guerre  pour  battre  en  breche  1'Eglise  de  son 
temps.  «  Cest  sur  la  pauvrete'  et  sur  la  simplicit6,  disait-il,  qu'etait  fon- 
d6e  TEglise  priraitive,  alors  qu'elle  produisait  comme  une  mere  feconde 
tous  ces  saints  qui  sont  inscrits  au  catalogue  des  saints.  Or  personne  ne 
peut  asseoir  d'autres  fondations  que  celles  qui  ont  et6  posees  et  affermies 
par  le  Seigneur  J6sus  (2).  »  Plus  tard,  apres  sa  deposition  au  concile 
de  Lyon ,  il  developpait  la  meme  doctrine  dans  une  lettre  adressee  aux 

(1)  «  Eodem  anno  fugitivi  quidam  a  diversis  ordinibus  .  .  .  falsum  papam  et  falsarium 
sibi  praefecerunt  habentes  quosdam  nobiles  furtive  causa  lucri  sibi  ad  hoc  adjuvatores  et  per 
sex  ebdomadas  maximam  fecerunt  deceptionem,  etc.  »  Alberic.  Tridmfont.  ad  annum.  1228, 
dans  le  recueil  des  Uist.  de  France,  t.  XXI,  p.  598.  «  Eodem  mense  quidam  in  urbe  vicarium 
papae  se  faciens,  papa  inscio  et  absente ,  favore  fretus  Romanorum  quorumdam  qui  hoc  fieri 
tolerabant  gratia  questus,  stans  apud  poriicum  Sancti  Petri  et  potestate  utens  Apostolica , 
crucesignatis  omnibus  absolutionis  beneficium  impendebat,  etc...  »  Ricc.  de  S.-Germ.  Chronid 
ad  ann.  4227,  ap.  Muratori,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  1003. 

(2)  «  In  paupertate  quidem  et  simplicitate  fundata  erat  Ecclesia  primitiva ,  cum  sanctos 
quos  calalogus  sanctorum  commemorat  fecunda  parturiret,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  50. 

I.  mmm 
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princes  chr&iens  :  «  Croyez  aux  paroles  de  nos  envoy^s,  comme  si  le 
bienheureux  Pierre  lui-meme  les  affirmait  par  serment.  Notre  intention, 
Dieu  en  est  temoin ,  a  toujours  ete  d'obliger  les  ecclesiastiques  a  suivre 
les  traces  de  la  primitive  Eglise,  a  mener  une  vie  apostolique  et  a  se 
montrer  humbles  comme  Jesus-Christ.  Aulrefois  les  pr&res  du  Seigneur 
faisaient  de  nombreux  miracles  ;  leur  saintete,  et  non  le  glaive  temporel, 
leur  soumettait  facilement  les  rois.  De  nos  jours  1'Eglise  est  toute  mon- 
daine ;  ses  ministres ,  enivres  des  d61ices  terrestres  ,  se  soucient  peu  du 
Seigneur.  Cest  pourquoi  nous  croyons  faire  une  ceuvre  de  charite  en 
enlevant  a  de  tels  hommes  les  tresors  dont  ils  sont  gorges  pour  leur  dam- 
nation  eternelle.  Joignez-vous  a  nous  et  veillons  tous  ensemble  a  ce  qu'en 
perdaut  leur  superflu,  ils  servent  d6sormais  le  Tres-Haut  et  se  contentent 
de  peu(1).  »  Ces  paroles  habilement  calcutees  trouvaient  de  1'echo  dans 
1'opinion  des  contemporains ;  aussi  les  barons  francais,  coalises  contre  les 
cmpietements  de  1'autorite'  ecclesiastique ,  reproduisaient-ils  presque 
textuellement  les  arguments  de  Fr6d6ric  II  :  «  II  faut  que  ces  clercs  enri- 
chis  jusqu'a  present  par  notre  appauvrissement ,  ces  fils  de  serfs  qui  ju- 
gent  suivant  leurs  lois  les  hommes  libres  et  les  enfants  des  hommes  libres, 
soient  ramenes  a  la  condition  de  la  primitive  Eglise,  qu'ils  vivent  dans  la 
contemplation;  qu'ils  nous  laissent,  a  nous  dont  c'est  le  r61e,  les  soucis 
de  la  vie  active,  et  qu'ils  fassent  renaitre  ces  miracles  dont  le  monde  n'est 
plus  temoin  depuis  longtemps  (2).  »  Encourage  par  une  adh6sion  si  com- 
plete,  1'empereur  n'hesita  plus  a  d^voiler  toute  sa  pens6e  :  «  Assistez- 
nous  contre  ces  superbes  prelats,  6crivait-il  en  \  249,  afin  que  nous  affer- 
missions  1'Eglise  notre  mere  en  lui  donnant  des  guides  plus  dignes  de  la 
diriger,  et  que  nous  puissions,  comme  c'est  notre  devoir,  la  reformer 
pour  son  bien  et  a  la  gloire  de  Dieu  (3).  »  Aiusi  6tait  lance  de  la  bouche 


(f)  Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  cap.  2,  traduct.  de  M.  de  Cherrier. 

(2)  «  Reducantur  ad  statum  Ecclesiae  primitivae,  et  in  contemplatione  viventes,  nobis  sicut 
decet  activam  vitam  ducentibus,  ostendant  miracula  quae  dudum  a  seculo  recesserunt.  »  Ma- 
nifeste  des  barons  francais,  publie  a  la  fin  de  l'an  1246,  dans  Matt.  Paris.,  Hist.  maj.  An- 
glor.,  p.  483. 

(3)  «  Assistite  nobis  contra  eos  ut  . . .  Ecclesiam  matrem  nostram  dignioribus  fulciendo 
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du  chef  de  l'Empire  ce  grand  mot  de  reTorme  qui ,  recueilli  par  les 
masses,  devait  avoir  dans  le  monde  un  si  formidable  retentissement. 

Mais  comment  Frede>ic  II  entendait-il  la  reforme  ?  Comment  pretendait- 
il  1'appliquer  la  ou  il  etait  maitre  de  le  faire,  par  exemple  dans  son 
royaume  de  Sicile?  C'etait,  comme  nous  1'avons  indique  plus  haut,  en 
se  substituant  lui-meme  au  pape,  en  absorbant  FEglise  dans  lEtat.  II 
revait  une  suprematie  religieuse  analogue  a  celle  qu'exergaient  les  sou- 
verains  grecs  et  musulmans,  qui  reunissaient  en  eux  les  deux  pouvoirs, 
et  il  enviait  le  sort  de  Vataces,  qui  n'avait  rien  a  redouter  de  1'indepen- 
dance  turbulenle  des  pretres.  «  Nous  tous,  s'ecriait-il,  rois  et  princes  de 
1'Europe,  plus  nous  sommes  zeles  pour  la  religion  orthodoxe  et  pour  la 
foi,  plus  nous  sommes  en  butte  de  la  part  de  nos  prelats  a  une  haine 

g6n6rale  et  publique        Heureuse  1'Asie,  heureuses  les  puissances  de 

1'Orient,  qui  n'ont  rien  a  redouter  ni  des  armes  de  leurs  sujets  ni  des 
intrigues  de  leurs  pontifes  (1 )  !  »  Dans  une  autre  occasion,  il  blamait 
1'empereur  de  Nic6e,  son  allie"  et  son  gendre,  d'avoir  recu  dans  ses  Etats 
des  agents  pontificaux  charg6s  de  travailler  a  la  conversion  des  schisma- 
tiques(2).  «  Ce  soi-disant  prince  des  pretres  qui  journellement  lance  l'a- 
natheme  contre  toi  et  contre  tous  les  Grecs,  qui  traite  d'he>6tiques  les 
vrais  orthodoxes,  comment  ne  rougit-il  pas  d'envoyer  a  ta  Majeste  ces 
hommes  qu'il  appelle  des  religieux?  Comment  celui  qui  est  1'artisan  du 
schisme  ose-t-il  accuser  des  innocents  de  son  propre  crime  ?  Comment 
ose-t-il  d6noncer  aux  Latins,  apostats  de  leur  foi  et  fauteurs  de  scandale, 
ces  Grecs  qui  des  Ie  principe,  furent  riches  par  leur  pi6te  et  apotres  de 
1'fivangile  en  tout  pays?....  Qui  serait  assez  simple  pour  ne  pas  d6m£ler 
la  sc6I6ratesse  de  ces  gens-la,  pour  ne  pas  s'inspirer  de  1'esprit  d'Elie, 
afin  d'en  faire  un  holocauste  et  de  consumer  l'eau  qui  les  gonfle  en 


rectoribus,  sicut  ad  nostrum  spectat  officium  . . .  ad  honorem  divinum  in  melius  reforme- 
mus.  »  Ap.  Hofler,  Docum.,  n°  57,  p.  421. 

(1)  «  0  felix  Asia,  o  felices  Orientalium  potestates  quae  subditorum  arma  non  metuunt  et 
adinventiones  poniificum  non  verentur.  »  Mss.  de  Vienne,  Philol.  305,  fol.  128  veiso. 

(2)  Probablement  a  la  suite  de  la  mission  de  frere  Laurent,  qui  fut  envoye  en  Orient  par 
Innocent  IV  en  1247.  Gf.  Raynaldi,  Annal.  eccles.  ad  ann.,  §  XXX  et  seqq. 
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r^duisant  en  cendres  lebois  quils  ont  entasse(1)?  »  Ce  vceu  homicide,  ou 
se  manifestent  la  violence  du  despote  et  Tintolerance  du  sectaire,  6tait 
inspir6  a  Frede>ic  par  les  nouvelles  mesures  que  venait  de  prendre  le 
pape  Innocent  IV  pour  raffermir  1'Eglise  sicilienne  ebranlee.  On  n'a 
point  remarque"  jusqu'ici  que  la  fameuse  bulle  du  8  decembre  1248 
avait  pre^cisement  pour  objet  d'etablir  l'ind6pendance  absolue  de  cette 
Eglise  vis-a-vis  du  pouvoir  laique  (2),  et  que  cet  acte  important&ait  ainsi 
le  contre-pied  de  1'essai  de  secularisation  tente  par  Frederic  II.  Le  pape 
abolissait  le  concordat  jadis  regle  par  Innocent  III,  supprimait  toute 
intervention  de  1'autorite  civile  dans  la  nomination  des  prelats,  dispen- 
sait  ceux-ci  de  preter  a  1'avenir  serment  de  fidelit6  au  souverain,  et  de 
r<§pondre  en  justice,  soit  au  civil,  soit  au  criininel,  meme  quand  il  s'agi- 
rait  d'une  accusation  de  lese-majeste.  Les  biens  confisques  sur  le  clerge" 
lui  etaient  rendus,  et  tous  les  proprietaires  ecclesiastiques  etaient  auto- 
rises  a  fortifier  leurs  chateaux,  a  rebatir  leurs  villes,  a  repeupler  leurs 
terres  sans  1'aveu  du  chef  de  TEtat.  L'empereur  r^pondit  a  cette  bulle 
par  un  redoublement  de  rigueurs  envers  le  clerge.  II  condainna  indis- 
tinctement  au  supplice  du  feu  tous  ceux  qui  introduiraient  dans  le 
royaume  des  lettres  pontificales ,  qui,  sous  couleur  de  religion,  parle- 
raient  ou  agiraient  contre  lui,  ou  qui  s'e"carteraient  d'un  formulaire  redige 
par  lui-meme  et  dont  il  prescrivait  la  stricte  observation  (3) ;  assimilant 
ainsi  tous  les  partisans  du  pape  aux  heretiques  et  aux  criminels  de  lese- 

(1)  Ti';  ouxto?  aTrXou;  o;  tyJv  TOiauTvjv  7rovv)p(av  oux  Ivvoei,....  ev  irvEuixaTt  'HXtou  Tcuptxau- 
tov  Trjv  uXeupotv  auTwv  irotojjxevo?  xat  ty]v  uSapoJOY]  yvMpy\v  Tat;  (jTOtSaaSeioat?  a^toa^tv  exTe- 
(fpou(xevo;;  Deuxieme  lettre  a  Vataces,  publiee  par  M.  Wolff  d'apres  une  ancienne  traduction 
grecque,  p.  44.  Cf.  le  livre  des  Rois,  III,  ch.  xvin.  Fr6deric  arrange  ici  le  lexte  de  laBible.  II 
n'est  pas  dit  qu'£lie  fit  perir  les  pr^tres  de  Baal  par  le  feu  qui  avait  d6vore  1'holocauste, 
mais  qu'il  les  fit  ^gorger  pres  du  torrent  de  Cison. 

(2)  «  Pensato  attente  quod  nisi  Ecclesia  plena  sua  liberlale  et  auctoritate  in  regno  ipso  gau- 
deat,  ad  optatam  illud  laetitiam  resurgere  non  valebit,  elc.  »  Ap.  Gattul.,  Access.  ad  hist. 
Cassin.,  pars  II,  p.  717.  LMntention  qui  a  dicte*  cette  constitution  pontificale  s'explique  par- 
faitement  au  moyen  de  la  these  que  nous  soutenons,  et  qui  fait  saisir  le  ve>itable  sens  de  ce 
document. 

(3)  «  Si  a  capitulorum  forma  quam  tibi  dirigimus  interclusam  aliquo  modo  compereris 
detorsisse,  non  sicul  hactenus  repellere  debeas  vel  includas,  sed  more  binarum  vulpium  an- 
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majeste.  Le  schisme  fut  alors  consomme  autant  que  le  permettaient  1'etat 
des  esprits  et  la  sourde  opposition  que  Frederic  rencontrait  dans  ses 
propres  agents.  II  fallut,  sous  peine  d'etre  bmle  vif,  reconnaitre  que  le 
maitre  des  corps  etait  aussi  1'arbitre  des  consciences,  et  qu'il  n'y  avait 
plus  d'autre  chef  de  1'Eglise  que  le  chef  m6me  de  FEtat. 

Pour  1'intelligence  des  preuves  que  nous  devons  fournir  a6n  de  justifier 
une  assertion  qui  paraitra  peut-etre  trop  absolue,  il  importe  de  prdiciser 
aulantque  possible  1'epoque  a  laquelle  eut  lieu  ce  premier  essai  de  scis- 
sion.  Apres  le  concile  de  Lyon,  oii  avait  ete  prononcee  la  deposilion 
de  1'empereur,  celui-ci  avait  encore  eu  recours  aux  negociations  pour  se 
rapprocher  du  pape.  Mais,  quand  il  vit  que  l'intervention  de  Louis  IX 
avait  6choue,  qu'une  conspiration,  qu'il  attribuait  aux  menees  du  saint- 
siege,  s'etait  formee  dans  le  royaumc  de  Naples  pour  lui  ravir  le  trone 
et  la  vie,  et  qu'en  Allemagne  Henri  Raspon,  landgrave  de  Thuringe,  6tait 
proclame  roi  des  Romains  (22  mai  1246),  Frederic  se  resolut  a  ne  plus 
garder  aucune  mesure  et  a  renverser  le  pape,  puisque  le  pape  songeait 
serieusement  a  le  renverser  lui-m6me.  La  mort  prematuree  de  Henri  Ras- 
pon ,  survenue  le  1  7  f6vrier  1 247,  en  le  delivrant  d'un  puissant  comp6ti- 
teur,  acheva  de  le  decider.  Assur6  de  Tappui  du  duc  de  Baviere,  dont 
son  fils  Conrad  venait  d'6pouser  la  fille,  soutenu  par  la  plupart  des  pre- 
lats  allemands  et  des  villes  imperiales,  Frederic  voulut  frapper  un  grand 
coup  en  marchant  droit  a  Lyon  pour  y  enlever  le  souverain  pontife(1),  et 
se  montrer  ensuite  triomphant  en  Allemagne,  ou  il  empecherait  1'election 
d'un  nouveau  rival.On  sait  comment  la  revolte  deParme  fit  avorter  ce  plan 
audacieux;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  la  1'epoque  ou  le 
mouvement  se  declare.  Nous  voyonsen  effet  1'Angleterre  etmemelaFrance, 
ou  du  moins  1'aristocralie  de  ces  deux  pays ,  agissant  a  1'instigation  de 


nexarum,  submissis  torturis  igneis  puniri  facias.  »  L6ttre  au  comte  de  Caserta,  dans  Maii- 
tene,  Ampliss.  co//.,  t.  II,  col.  1194.  Cf.  Petr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  c.  19. 

(1)  «  Ibat  enim  Lugdunum  ut  caperet  cardinales  ct  papam,  etprout  dicitur  aliquis  promi- 
serat  Romanam  curiam  tradere  in  manus  ipsius.  »  Sammbene,  Chronic,  fol.  288.  Le  reodez- 
vous  des  feudataires  armes  etait  fixe  a  Chambery,  pour  la  quinzaine  apres  les  octaves  de  la 
Penlecole  (9  juin).  Cf.  la  bulle  originale  d'lnnocent  IV  [Residu  Sainl-Germain,  966 ,  n°  20). 
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1'empereur,  menacer  le  saint-siege  d'un  schisme  dont  les  consequences 
eussent  pu  devenir  irrem^diables.  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  fut  soup- 
conne  d'avoir  appele"  1'empereur  en  France,  se  met  a  la  tete  d'une  ligue 
dont  le  but  avoue  est  la  s^cularisation  de  l'Eglise  gallicane  (1).  Fr6deric  II 
et  son  fils  se  rapprochent  alors  des  heretiques  ou  du  moins  tolerent  Ieurs 
pr£dications  subversives.  Des  inconnus  parcourent  1'Allemagne ,  convo- 
quant  les  seigneurs  et  le  peuple  dans  les  eglises,  au  son  des  cloches  :  ils 
prechent  publiquement  en  chaire  que  le  pape  est  un  her6tique,  que  les 
prelats  sont  des  simoniaques;  que  les  pretres,  souilles  de  peches  mortels, 
sont  indignes  d'accomplir  le  mystere  de  1'eucharistie ;  qu'aucun  homme 
vivant,  fut-il  6veque,  fut-il  pape,  n'a  le  droit  d'interdire  la  cetebration 
des  offices  divins.  «  N'ajoulez  foi,  disaient-ils,  ni  aux  Pr&cheurs,  ni  aux 
Mineurs,  ni  aux  Cisterciens,  ni  a  tous  ces  mechants  moines.  Seuls,  nous  et 
nos  amis  venons  vous  enseigner  la  verite  et  la  foi  selon  la  justice.  Si  Dieu 
ne  nous  avait  suscites  pour  remedier  a  la  ruine  de  son  Eglise,  il  aurait  fait 
parler  les  pierres....  Qu'il  ne  soit  plus  question  du  pape.  Cest  un  homme 
si  pervers  et  d'un  si  mauvais  exemple,  qu'il  vaut  mieux  se  taire  sur  son 
compte.  Priez  plutot  pour  le  seigneur  empereur  Frede>ic  et  pour  son  fils 
Conrad.  Ceux-la  sont  les  parfaits  et  les  justes  (2).  » 

Cette  agitation  desesprits,  survenant  au  milieu  des  plus  graves  com- 
plications  politiques,  ne  parvint  pas  a  6branler  le  souverain  pontife,  qui 
put  conjurer  le  peril  a  force  d'adresse  et  de  fermete.  Mais  la  cour  romaine 
savait  parfaitement  quelle  etait  la  main  qui  dirigeait  ce  vaste  mouvement, 
et  l'on  entrevoit  bien ,  dans  les  lettres  de  Gregoire  IX  et  d'Innocent  IV, 
quelque  chose  du  plan  concu  par  leur  redoutable  adversaire.  Gregoire 
avait  souvent  reproche  a  1'empereur  de  s'immiscer  dans  les  choses  di- 
vines ,  et  il  lui  avait  rappele"  le  chatiment  inflige  a  Oza  pour  avoir  ose 
toucher  a  1'arche  sainte  (3).  Au  mois  de  mars  1240,  il  eerivait  ce  qui 

(1)  Matt.  PARrs.,  Hist.  maj.  Anglor.,  p.  483,  a  1'ann.  1247.  Mansi  pense  que  ce  fut  pour 
dissiper  cette  ligue  que  fut  convoque  le  concile  provincial  du  diocese  de  Sens  a  fitampes,  au 
mois  d'aout  4  247. 

(2)  Albert.  Stad.  Chronic.  ad  ann.  4248. 

(3)  «  Ut  curam  animarum  illis  annexam  committere  valeas,  jus  spirituale  quod  non  cadit 
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suit :  «  L'empereur,  s'elevant  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  appelleDieu,  de 
tout  ce  qu'on  adore  comme  Dieu,  prenant  pour  agents  de  sa  perversite" 
d'indignes  apostats  tels  qu'Helie  et  Henri  (1),  s'6rige  en  ange  de  lumiere 
sur  la  montagne  de  1'orgueil ;  il  ne  craint  pas  d'assister  sans  pudeur  aux 
mysteres  divins ;  il  oblige,  sous  peine  de  la  vie  ou  d'un  exil  perpetuel, 
les  ministres  de  1'Eglise  a  commettre  des  sacril^ges,  et  il  punit  avec  la 
meme  cruaute"  ceux  qui  prient  pour  le  souverain  pontife  et  ceux  qui 
refusent  de  prier  pour  lui-meme  en  public...  II  menace  de  renverser  le 
si6ge  de  saint  Pierre,  de  substituer  a  la  foi  chretienne  les  anciennes 
erreurs  des  Gentils,  et,  se  tenant  assis  dans  le  temple,  il  usurpe  les  fonc- 
tions  du  sacerdoce  (2).  »  Plus  tard,  Innocent  IV  faisait  entendre  ces 
paroles  non  moins  significatives  :  «  Frederic  affecte  de  m6priser  1'Eglise 
catholique,  parce  qu'elle  ne  produit  plus  de  miracles  comme  aux  anciens 
jours.  II  declare  qu'on  doit  la  ramener  a  sa  pauvrete"  primitive,  parce 
qu'elle  abuse ,  selon  lui,  contre  le  pouvoir  laique,  des  richesses  qu'elle 
tient  originairement  des  puissances  seculieres;  et,  non  content  de  reduire 
les  prelats  a  la  pauvrete",  il  veut  encore  les  faire  divorcer  avec  PEglise. 
En  s'emparant  des  biens  eccl6siastiques ,  il  cherche  a  entrainer  les  autres 
princes  par  son  exemple....  II  se  considere  comme  limite"  dans  ses  droits 
de  souverain  s'il  ne  gouverne  que  le  temporel  seulement  et  si  le  spirituel 
ne  lui  est  pas  ^galement  soumis  (3).  » 

in  .laicum  non  permittit  . . .  Dum  spiritualia  sicut  secularia  judicas,  .  . .  divini  judicii 
thronum  aggrederis  et  leges  quibus  digne  submittitur  principatus  a  lare  patrio  exulare  com- 
pellis.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  919  et  920. 

(1)  II  s'agit  ici  de  frereElie,  successeur  de  saint  Francois  d'Assise,  et  general  des  Mineurs, 
d6pos6  par  le  pape  en  1239.  Ce  singulier  personnage,  a  la  fois  rigoriste  et  sensuel,  ascelique 
et  mondain,  devint  l'ami  et  le  commensal  de  Fred£ric  II,  qu'il  accompagna  dans  plusieurs 
exp&litions  militaires,  et  qu'il  servil  dans  diverses  missions,  notamment  aupres  de  Vataces. 
Quant  a  Henri,  nous  n'avonspas  de  renseignements  suffisants  pour  preciser  ni  qui  il  etait,  ni 
quel  r6le  il  jouait  aupres  de  1'empereur. 

(2)  «  Pelri  sedem  evertere  minatur  et  fidem  ad  gentilitatis  ritus  subrogare  priores,  et  velut 
in  templo  sedens  sacerdotis  usurpat  officium.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  777.  L'auteur  de  la  Vie 
de  Gregoire  /Xprele  a  Fr£de>icII  le  projet  qui  longtemps  apres  fut  attribue  au  sultan  Bajazet, 
celui  de  changer  la  basilique  de  Saint-Pierre  en  ^curie  et  de  faire  manger  ses  chevaux  sur  Pautel. 

(3)  «  Reputando  quasi  modicum  se  habere  si  solis  praeesset  temporalibus  et  sibi  spiritualia 
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Cependant,  apres  avoir  6tudie"  les  lettres  pontificales  dans  leur  ensemble, 
on  devra  reconnaitre  que  les  allusions  de  ce  genre  y  sont  rares,  ou  du  moins 
s'y  trouvent  comme  perdues  dans  une  foule  d'accusations  qui  ont  toutes 
pour  objel  les  empi&ements  de  1'empereur  sur  les  droits  de  1'Eglise.  Mais  s' 
le  grief,  que  nous  consideYons  comme  le  fait  capital  et  comme  le  nceud  du 
debat,  n'y  est  pas  formule  plus  nettement,  ce  n'est  point  que  la  tenlative 
de  Frgderic  eut  echapp6  a  la  profonde  clairvoyance  des  papes  :  c'est  plulot 
qu'ils  s'abslinrent  de  de\oiler  publiquement  le  fond  de  leurpensee,  preci- 
sement  pour  ne  pas  eveiller  1'ambition  et  1'avarice  des  rois  et  des  princes  en 
discutant  une  question  ou  Texistence  meme  de  1'Eglise  etait  mise  en  cause. 
Aussi  n'est-ce  pas  dans  les  actes  officiels  de  ce  temps  qu'il  faut  rechercher 
les  traces  d'une  pareille  entreprise,  mais  bien  dans  les  pamphlets  ano- 
nymes  et  dans  les  correspondances  privees,  dont  le  d^pouillement  n'avait 
pasencore  6te  fait.  Pour  les  partisans  du  pape,  le  schisme  qui  se  pr6pare 
est  un  fait  ave>6  et  son  auteur  est  le  veritable  Antechrist;  aux  yeux  des 
courtisans  de  1'empereur,  de  ceux  qui  sont  dans  la  confidence  des  orgueil- 
leuses  pens6es  du  monarque,  Fr6deric  II  est  comme  une  incarnation  du 
Dieu  vivant.  Pierre  de  la  Vigne,  son  principal  ministre,  devient  aussi  son 
premier  apotre,  ou,  comme  le  fait  clairement  entendre  un  contemporain , 
le  nouveau  Pierre,  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  Eglise.  Ce  jeu  de 
mots  peut  sembler  une  parodie,  mais  cest  une  parodie  serieuse ,  et  les 
textes  nouveaux  que  nous  avons  a  produire  serviront  a  le  prouver. 

III. 

L'idee  d'une  s6paration  possible  entre  une  partie  de  la  chreHiente  et 
1'Eglise  romaine  s'etait  deja  manifest6e  en  Occident.  Durant  le  cours  de  la 
longue  querelle  qui  divisait  le  sacerdoce  et  1'Empire,  elle  avait  agite  les 
esprits,  notamment  au  plus  fort  de  la  lutle  engagee  entre  Fred^ric  Bar- 
berousse  et  Adrien  IV.  L'empereur  ecrivait,  des  l'an  1158,  a  1'arche- 
veque  de  Treves  Hillin ,  que  sa  ville  6tait  le  cceur  et  la  metropole  du 


non  subessent.  »  Bulle  cTInnocent  IV,  du  8  decembre  1248,  a  conferer  avec  la  lettre  Agni 
sponsa  nobilis,  dans  Hofler,  Kais.  Friedr.  II,  Docum.  54,  p.  413. 
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royaume  d'AHemagne,  que  lui-meme  il  6tait  le  vrai  primat  en  deca  des 
Alpes ,  et  qu'ayant  recu  en  dep&t  la  tunique  sans  couture  du  Seigneur,  il 
devaitarracher  des  mains  de  Yapostole  cette  autre  tunique  de  Dieu,  1'Eglise, 
qui  allait  6tre  de  nouveau  d6chiree  et  tiree  au  sort.  «  Nous  chasserons 
par  la  force,  ajoutait-il,  celui  qui  s'est  glisse'  dans  le  bercail  comme  un 
voleur  et  un  larron.  Cest  a  vous  qui  pr6sidez  a  la  seconde  Rome,  et  a  qui 
Pierre  a  remis  le  baton  qu'il  tenait  du  Seigneur,  pour  que  seul  entre  tous 
vous  veniez  apres  Pierre,  comme  il  vient  lui-meme  apres  le  Christ,  c'est  a 
vous  qu'en  vertu  de  Tautorit^  imperiale  nous  confierons  TEglise  de  Dieu 
a  gouverner  au  nom  de  Pierre.  Tous  les  hommes  de  notre  royaume  en 
deca  des  Alpes  qui  auront  quelque  affaire  ecclfeiastique  a  regler,  n'iront 
plus  a  Viterbe,  cette  Rome  batarde,  mais  viendront  a  Treves,  la  seconde 

Rome        A  vous  comme  au  premier  des  metropolitains  revient,  de 

droit  her^ditaire,  toute  la  dignit^  du  si£ge  apostolique.  N'hesitez  donc  pas, 
he>itier  de  Pierre,  a  vous  insurger  avec  nous  contre  celui  qui  se  dit  le 
vicaire  de  Pierre  et  qui  ne  l'est  pas.  Agissez  pour  que  vos  suffra- 
gants  fassent  cause  commune  avec  nous  et  1'Allemagne  (1).  »  On  com- 
prend,  apres  cette  lettre,  que  1'auteur  de  la  piece  intitulee  De  adventu  Ante- 
chrisli,  probablement  Gautier  de  Chatillon ,  ait  pu  dire  en  parlant  de 
Barberousse  :  «  Quel  excellent  chef  pour  une  nation  schismatique !  Quei 
meilleur  precurseur  de  1'Antechrist  pourrait-on  trouver  (2)?  » 

Ce  langage  toutefois,  malgre^  sa  violence,  n'indiquait  encore  de  la 
part  de  1'empereur  qu'une  aspiration  vers  le  d^placement  de  la  supre- 
matie  spirituelle.  Le  siege  de  l'autorit6  pontificale  eut  ete  change,  mais 
non  point  son  essence  meme.  II  ne  s'agissait  point  alors,  comme  sous 
Frederic  II,  de  substituer  au  pape  une  sorte  de  pontife  laique,  gouver- 
nant  une  Eglise  de  sa  facon,  organis6e  pour  lui  et  par  lui.  L'auteur  de  la 
Vie  de  Gregoire  IX  jette  a  ce  propos  une  vive  lumiere  sur  le  caractere 

(1)  L'authenticit6  de  cette  lettre,  imprimee  plusieurs  fois,  a  6te  contesteepar  quelques  histo- 
riens.  M.  Wattenbach  en  a  donne  une  nouvelle  ^dition  plus  correcte,  d'apres  un  manuscrit  du 
treizieme  siecle.  (Iter  Austriacum,  1853,  ap.  Archiv  fiir  Kunde  OEsterr.  Gesch.,  t.  XIV,  p.  86 
et  suiv.)  II  estpossible  qu<;  ce  document  ait  ete  retouchS  quant  au  style ,  mais  il  n'y  a  aucun 
doule  a  concevoir  sur  son  vrai  sens  ni  sur  le  fond  des  id^es. 

(2)  Cf.  M.  Edelest.  Du  Me>il,  Poes.  popul.  lat.  du  moyen  dge,  p.  155. 

I.  nnn 
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de  1'homme  qui  fut  1'auteur  d'une  tentative  si  extraordinaire  pour  le 
siecle  ou  vivait  saint  Louis  :  «  La  frequentation  des  Grecs  et  des  Arabes , 
dit-il,  a  fait  naitre  chez  1'empereur  cette  erreur  digne  du  paganisme, 
qu'un  homme  reprouve  par  le  Seigneur  s'imagine  6tre  un  dieu  sous  la 
forme  humaine(l);  lui  qui  declare  publiquement  qu'il  est  superieur  a 
Moise,  a  Jesus,  a  Mahomet,  par  la  noblesse  de  sa  naissance,  par  sa  pru- 
dence,  sa  force  et  sa  gloire,  croit  facile  de  se  mettre  au-dessus  d'eux  par 
1'etablissement  d'une  religion  nouvelle.  Car,  pour  comble  d'erreur,  il  ose 
ajouter  que  l'autorit£  du  siege  apostolique  est  une  imposture  dont  les 
gens  simples  peuvent  se  contenter,  mais  qui  doit  disparaitre  devant  le 
culte  de  sa  personne  (2).  »  Plus  loin,  le  meme  auteur,  parlant  d'une  pro- 
cession  ou  l'on  portait  dans  les  rues  de  Rome  1'image  du  Sauveur,  n'ou- 
blie  pas  de  mentionner  ce  cri  significatif  pousse  par  les  partisans  de  Fr6- 
dcric  :  «  Ecce  salvator,  veniat  imperator !  »  Un  autre  6crivain ,  Albert  de 
Beham,  qui,  vers  le  mois  de  juin  1245,  a  1'epoque  du  concile  de  Lyon, 
r6digea  contre  1'empereur  deux  pamphlets  energiques,  1'accuse,  entre 
autres  mefaits,  de  battre  monnaie  avec  les  vases  sacres,  de  s'approprier 
les  biens  des  ev^ches  et  des  monasteres,  de  deposer  ou  d'instituer  lui- 
meme  les  prelats,  de  faire  regarder  son  nom  comme  sacre,  de  punir 
comme  des  ennemis  publics  ou  des  blasphemateurs  ceux  qui  osaient 
m6dire  de  lui ,  enfin  (dernier  trait  et  bien  remarquable)  de  se  faire  bai- 
ser  les  pieds  dans  les  eglises,  exigeant  ainsi  une  marque  d'humble  sou- 
mission  due  seulement  au  vicaire  de  Jesus-Christ  (3). 

Ces  imputations,  provenant  d'ecrivains  devou6s  a  la  cause  du  saint- 
siege,  pourraient  paraitre  suspectes  ou  du  moins  ne  meriter  qu'a  demi 
la  confiance ,  si  nous  ne  trouvions  ca  et  la  dans  la  correspondance  des 
familiers  de  1'empereur  et  de  1'empereur  lui-meme  des  traces  non  equi- 

(1)  «  Ut  homo  reprobatus  a  Domino  jam  se  deum  in  hominis  specie  suspicetur.  »  Vit.  Gre- 
gor.  IX,  ap.  Mdratori,  Script.,  t.  III,  p.  585. 

(2)  «  In  cumulum  erroris  adjiciens  apostolicae  Sedis  trufam  ab  hominibus  mundi  simpli- 
cibus  toleratam  sua  superstitione  deleri.  »  Vit.  Greyor.  IX,  loc.  supr.  citato. 

(3)  «  Dum  sedens  in  templo  Domini  tanquam  Dominus  facit  sibi  pedes  a  praesulibus  el 
clericis  osculari,  sacrumque  nominari  se  imperans,  etc.  »  Voir  le  premier  pamphlet  cTAlbert 
de  Beham,  ap.  Biblioth.  der  litter.  Vereinsvon  Stuttgart,  t.  XVI,  p.  62. 
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voques  d'un  systeme  arrete  d'avance  et  qui  fut  tres-certainement  mis 
en  pratique  a  partir  de  1'annee  1247.  Le  style  de  ces  documents  n'est 
pas  moins  singulier  que  le  fait  meme  qu'ils  constatent.  Ces  courtisans, 
que  les  historiens  et  les  poetes(l)  nous  peignent  comme  des  epicuriens, 
enclins,  a  1'exemple  du  maitre,  au  sensualisme  de  1'Orient,  n'ont  a  la 
bouche  que  des  paroles  mystiques  tirees  des  livres  saints  et  qui  rap- 
pellent  les  declamations  vehementes  des  calvinistes  et  des  puritains.  Cettc 
inspiration,  qui  parfois  n'est  pas  depourvue  d'eloquence,  n'est-elle  que 
le  resultat  d'une  hypocrite  servilit^,  ou  doit-on  y  voir  la  pensee  serieuse 
de  reTormateurs  convaincus  ?  Cest  ce  que  nous  n'oserions  decider  (2). 
Qu'il  nous  suffise  de  laisser  parler  les  textes,  en  les  serrant  d'autant  plus 
pres  que  les  manuscrits  qui  nous  les  ont  transmis  sont  plus  deTectueux. 

Voyons  d'abord  comment  Frederic  II  parle  de  lui-m£me  et  de  la  na- 
ture  de  son  pouvoir  qui,  dans  les  id6es  des  legistes  de  1'epoqiie,  etait 
au-dessus  de  toute  loi  :  «  Lex  animata  in  terris ,  lex  legibus  omnibus 
soluta.  »  «  Nous  sommes  decide,  dit-il,  a  poursuivre  sans  relache  1'exler- 
mination  de  nos  rebelles,  nous  conformant  en  cela  aux  intentions  memes 
du  Seigneur,  puisque  nos  rebelles  sont  consideres  avec  raison  comme  les 
ennemis  de  1'Empire  celeste(3).  »  Cette  id6e,  il  1'applique  indistincte- 
ment  aussi  bien  aux  he>etiques  qu'aux  membres  du  clerge,  ses  adver- 
saires.  II  aime  a  se  comparer  au  prophete  Elie,  purgeant  la  terre 
d'Israel  des  faux  pretres  de  Baal  (4).  Ecrivant  aux  cardinaux  durant 
la  vacance  du  saint-siege,  en  1243,  il  leur  rappelle  1'exemple  des 
Isra<§lites  qui,  errant  sans  chef  dans  le  d^sert  pendant  quarante  jours, 

(1)  Notammeut  Dante  et  son  commentateur  Benvenuto  dlmola,  ainsi  que  1'annaliste  Vil- 
lani.  Voir  aussi  le  passage  de  Salimbene,  cite  dans  la  note  suivante. 

(2)  Salimbene,  auteur  guelfe  contemporain,  interprete  cet  usage  des  livres  saints  dans  le 
sens  le  plus  defavorable  a  Fr^d^ric  II :  «  Erat  Epicureus  et  ideo  quidquid  poterat  invenire  in 
divina  Scriptura  per  se  et  per  sapientes  suos  quod  faceret  ad  ostendendum  quod  non  esset  alia 
vita  post  mortem,  totum  inveniebat.  »  Cite  par  Hofler,  Kais.  Friedr.  II,  p.  284,  note  4. 

(3)  Eist.  diplom.,  t.  V,  p.  368. 

(4)  «  Suscitante  in  nobis  Domino  spiritum  Heliae  qui  tanquam  divinae  legis  emulator  sacer- 
dotes  Baal  qui  lucris  illicitis  inhiantes  praevaricari  populum  Domini  docuerant ,  in  impetu 
Spiritus  trucidavit,e[c.  » Ibidem,  p.  1131.— Voir  aussi  la  deuxieme  lettre  grecque  a  Vataces, 
cit6e  plus  haut,  p .  D ,  note  1 . 


dviii  INTRODUCTION. 

en  vinrent  a  prendre  un  veau  d'or  pour  leur  dieu  :  «  S'il  faut  renoncer 
a  la  consecration  d'un  nouveau  pape,  ajoute-t-il,  qu'un  autre  saint  des 
saints  paraisse  enfin,  mais  quel  sera-t-il  (1)?  »  Lui-meme  apparemment, 
puisqu'il  aspire  au  role  de  prophete  et  de  Messie  :  et  sur  ce  point  les 
contemporains  ne  se  trompaient  guere  quand  ils  accusaient  Frederic  de 
chercher  a  usurper  pour  son  propre  compte  le  souverain  pontificat(2). 
De  la  a  se  declarer  d'une  essence  presque  divine,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Aussi  Frederic,  ecrivant  a  son  fils  Conrad,  ne  craint  pas  de  lui  dire  : 
«  0  Cesarei  sanguinis  divina  proles  ;  »  parole  que  Tillemont  appelle 
infame.  Ailleurs,  il  va  plus  loin  encore  quand  il  s'adresse  en  ces  termes  a 
la  ville  qui  lui  a  donn6  naissance  :  «  Cest  un  devoir  pour  nous  de  cherir  la 
ville  d'Iesi,  noble  cite"  de  la  Marche,  ou  notre  divine  mere  «  diva  mater 
nostra  »  nous  a  mis  au  monde;  ou  s'est  repandu  l'6clat  de  notre  berceau. 
Jamais  cette  terre  benie,  cette  Bethlehem  ou  Cesar  a  vu  le  jour,  ne  sortira 
de  notre  m^moire  et  de  notre  cceur.  Cest  toi,  la  Bethlehem  de  la  Marche 
d'Ancone,  qui  as  preside  a  notre  naissance ;  c'est  de  toi  qu'est  sorti  le 
grand  chef,  le  prince  de  1'Empire  romain,  qui  doit  gouverner  et  proteger 
ton  peuple  et  ne  pas  souflrir  que  tu  restes  plus  longtemps  en  des  maius 
eHrangeres  (3).  »  Cette  comparaison  teme>aire  ou  le  fils  de  Constance  ne 
craint  pas  de  s'assimiler  au  divin  fils  de  Marie,  pourrait  encore  passer 
pour  la  preuve  isol6e  et  passagere  d'un  orgueil  sans  mesure,  si  elle  ne 
se  rattachait  a  d'autres  t^moignages  qui  lui  donnent  une  signification 
particuliere  et  positive. 
L'auteur  de  l'61oge  de  Fr^deric  II  (4)  publie"  dans  le  recueil  des  lettres 


(4)  «  Si  papalis  cessavit  unctio,  veniet  ergo  alius  sanctus  sanctorum,  et  quis  ille  est?  »  Petr. 
de  Vin.  Epist.,  lib.  I,  cap.  17. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  la  leltre  de  saint  Louis  aux  cardinaux,  que  nous  avons  rapport^e  plus 
haut,  p.  cccin. 

(3)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  378. 

(4)  Une  complainte  populaire,  inse>ee  dans  1'Obituaire  de  Sienne,  qu'Ozanam  a  publi^, 
Documents,  p.  195  et  suiv.,  se  termine  par  ces  quatre  vers  en  1'honneur  de  Fr6d6ric  : 

Romae  miratus  stat  Gregorius  cathedratus. 
Ensem  vibrabat,  Lombardis  bella  parabat 
Pallade  rotatus  Federicus ,  sorte  beatus , 
Dogmate  lustratus,  princeps  probitate  probatus. 
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de  Pierre  de  la  Vigne  (auteur  qui,  selon  le  texte  imprime,  ne  serait 
autre  que  Pierre  lui-meme),  s'excuse  de  ne  pouvoir  louer  dignement  ce 
prince  superieur  a  1'humanite,  pourvu  de  tous  les  dons,  doue  de  toutes 
jes  vertus,  «  Quem  nubes  pluerunt  justum  et  super  eum  cceli  desuper  rora- 
verunt.  »  Non  content  d'appliquer  a  1'empereur  ce  passage  de  Tficriture 
relatif  a  la  venue  du  Christ  et  de  detourner  de  leur  sens  en  son  honneur 
les  propheties  de  Jeremie  et  d'Ez6chiel,  1'apologiste  ajoute  en  finissanl: 
«  Voila  celui  que  la  droite  raison  demandait  pour  chef  de  la  loi  «  antisli- 
tem ,  »  celui  que  la  justice  voulait  avoir  pour  d6fenseur,  celui  qui,  sans 
se  d^partir  d'une  moderation  toujours  egale,  fut  assez  puissant  pour  briser 
les  efforts  de  la  cupidit6  et  mettre  un  frein  a  ses  morsuresillicites.Les  vertus 
mystiques(l)  commencenta  nous  envier  un  tel  representant,  non  par  suite 
de  cette  jalousie  qui  devore  J'&me  de  ses  ardents  poisons,  mais  par  1'effe 
de  cette  6mulation  qui  la  remplit  du  souffle  de  la  charitS  comme  d'un 
suave  parfum.  Qu'il  vive  donc  a  jamais  parmi  le  peuple  le  nom  de  Fr6- 
deric  le  saint !  que  la  ferveur  de  la  devotion  envers  lui  s'accroisse  chez 
ses  sujets,  et  que  la  fidelit6  mere  de  la  foi  enflamme  cette  foi  elle-m^me 
pour  en  faire  un  gage  d'ob6issance(2).  »  Un  pr61at(3)  invit6  a  se  rendre 
a  la  cour,  apres  s'en  &tre  excus6  sur  le  mauvais  etat  des  chemins,  ne 
craint  pas  d'ins6rer  dans  sa  r^ponse  cette  allusion  audacieuse  :  «  Si  pour- 
tant  le  calice  de  ce  voyage  ne  peut  s'61oigner  de  moi ,  je  suis  pr6t  a  me 
jeter  non-seulement  dans  la  boue,  mais  dans  la  mer  pour  aller  vers  le 
Seigneur  en  marchant  sur  les  eaux(4).  Et  toi,  Pierre,  converti  par  la, 
fortifie  la  foi  de  tes  freres  (5).  »  Un  autre  personnage  qui  serait  1'arche- 

(1)  Probablement  les  quatre  vertus  fondamentales  de  Plalon  :  Prudence,  force,  tempe- 
rance,  justice.  L'id6e  de  justice  revient  a  chaque  instant  dans  nos  textes,  etpeut-etre  par  op- 
posilion  a  l'id6e  chr^tienne  de  grace. 

(2)  «  Vivat  igitur,  vivat  sancli  Friderici  nomen  in  populo;  succrescat  in  ipso  fervor  devo- 
tionis  a  subditis  et  fidei  merilum  mater  ipsa  fidelitas  in  exemplum  subjectionis  inflammet.  » 
Petr.  de  Vineis  epist.,  lib.  III,  cap.  44. 

(3)  D'apres  le  Mss.  de  sir  Thoraas  Phillipps,  ce  prelat  serait  I'archev6qu9  de  Capoue,  6cri* 
vant  a  Pierre  de  la  Vigne. 

(4)  Cf.  Evang.  selon  saint  Matthieu,  chap.  XIV. 

(5)  Mss.  de  laBibl.  impe>.,  Fonds  Saint-Germ.  Harlay,  455,  3e  part.,  n°  LIV^ 
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veque  de  Palerme,  selon  certains  manuscrits,  mais  que  je  crois  plut6t 
avoir  et6  un  secretaire  de  1'empereur  nomme  Salvus,  ecrit  aux  courti- 
sans  pour  les  engager  a  ne  pas  se  rejouir  prematurement  de  sa  disgrace : 
«Celui  qui  m'a  fait,  leur  dit-il,  est  le  Seigneur,  et  sur  ce  qu'il  doit  faire  de 
moi,  il  decidera  lui-m4me  sans  moi.  II  a  pour  cooperateur  et  pour  vicaire 
6tabli  sur  la  terre  1'empereur  de  Rome,  souverain  de  nom  et  de  fait, 
dont  1'esprit  divin  est  dans  la  main  de  Dieu  qui  le  tourne  la  ou  il 

veut  L'ouvrier  de  toutes  choses,  qui  a  cree'  1'homme  a  son  image, 

n'abandonne  pas  la  creature  form^e  de  ses  mains,  et  tandis  qu'il  abat 
ceux  qui  s'elevent,  il  attire  a  lui  ceux  qui  vont  tomber.  De  meme  la 
majest6  de  Cesar,  instruite  par  1'intelligence  celeste  dont  elle  est  la  r6elle 
image  dans  les  choses  visibles,  comme  la  foi  nous  Tenseigne  (1),  n'eloi- 
gnera  pas  du  trone  de  sa  faveur  propice  le  courtisan  consacre  des  l'en- 
fance  a  son  service  et  dont  les  cheveux  ont  blanchi  non  par  la  longueur 
des  jours  qu'il  a  \€cu ,  mais  par  1'effet  des  soucis  et  des  orages  d'une  vie 
agitee,  etc.  (2).  » 

Ainsi  Fr£deric  II  semble  bien,  de  son  vivant,  adore  et  divinisS  a  peu 
pres  comme  une  emanation  de  1'Esprit-Saint.  Dans  les  termes  qui  ser- 
vent  a  exprimer  sa  suprematie  religieuse,  il  y  a  quelque  chose  qui  tient 
a  la  fois  du  paganisme  et  de  1'Orient,  qui  rappelle  le  culte  personnel 
impose  a  leurs  sujets  par  les  empereurs  de  1'ancienne  Rome  et  par  les 
califes  fatimites  de  1'Egypte.  Nous  allons  voir  le  r61e  attribu6  a  Pierre 
de  la  Vigne  a  cote  d'un  tel  reformateur. 

Avant  de  traduire  le  fragment  qui  va  suivre,  il  est  necessaire  d'entrer 
dans  quelques  explications  pour  le  rendre  p!us  intelligible.  Disons  d'a- 
bord  qu'il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  ce  morceau  n'ait  ete  ecrit 
vers  le  mois  d'avril  1247,  epoque  ou  Pierre  fut  investi  des  fonctions  de 
protonotaire  et  de  logothete  de  Sicile ;  et  l'on  remarquera  que  cette  date 
concorde  exactement  avec  celle  que  nous  avons  assignee  aux  premiers 


(1)  «  Majestas  quoque  Cesarea  coelesti  docta  consilio,  cujus  in  hiis  quae  visibilia  sunt  as- 
jistit,  prout  fides  nos  edocet,  imitatrix,  etc.  » 

(2)  Mss.  de  la  Bibl.  impe>.,  Fonds  Saint-Germ.  Harlay,  455,  3e  part.,  a°  lxii. 
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essais  de  reformation  religieuse  tentes  ouvertement  par  1'empereur  et  par 
ses  adh6rents.  Dans  la  premiere  partie  de  cette  introduction,  en  traitant  des 
protonotaires  et  logothetes  de  Sicile  (1 ),  nous  avons  essaye  de  d6terminer 
les  attributions  de  ces  hauts  fonctionnaires  sous  Frederic  II,  et  nous  avons 
reconnu  quelle  part  considerable  ils  prenaient  au  maniement  des  affaires 
eccl6siastiques  du  royaume.  Deja  dans  le  Regestum,  qui  contient  les  actes 
administratifs  exp6dies  en  1239  et  1240,  tous  les  mandements  relatifs 
aux  biens  du  clerge  sont  ecrits  sous  la  dict6e  de  Pierre  de  la  Vigne.  Par  sa 
longue  pratique  de  ces  affaires  delicates  autant  que  par  la  faveur  imperiale, 
il  se  trouvait  naturellement  designe"  pour  remplir  un  poste  ou,  par  la  force 
meme  des  choses,  sa  conscience  religieuse  allait  se  trouver  engagee  plus 
qu'il  n'aurait  voulu.  Partisan  d'une  reforme  temp6ree,  Pierre  de  la  Vigne 
s'associait  avec  h6sitation  aux  mesures  excessives  auxquelles  Fred6ric  II 
elait  pouss6  par  son  entourage.  Aussi  entrevoit-on  qu'il  cherchaita  decli- 
ner  le  dangereux  honneur  d'6tre  en  cette  occasion  1'instrument  des  volon- 
t6s  d'un  maitre  avide,  orgueilleux  et  d6fiant. 

L'ami  anonyme,  auteur  de  la  lettre  qui  a  motiv6  cette  digression, 
adresse  d'abord  quelques  reproches  a  Pierre  au  sujet  des  retards  qu'il 
met  a  venir  a  la  cour;  puis  il  s'exprime  ainsi :  «  Qui  pouvait  croire  qu'a- 
pres  des  assurances  aussi  formelles  vous  auriez  pu  vous  priver  si  long- 
lemps  de  la  vue  d'un  si  grand  prince,  vue  qui  surpasse  toutes  les  delices 
du  paradis,  et  de  la  pr6sence  d'amis  si  illustres  qui  blament  vos  delais? 

 Comme  1'empereur  notre  maitre  se  preoccupait  du  meilleur  moyen 

d'utiliser  le  merite  de  ses  serviteurs,  la  foi  de  Pierre  meme  absent  n'a 
pu  rester  a  ses  yeux  cach6e  sous  le  boisseau ,  cette  foi  quil  a  si  souvent 
remarqu6e  quand  presente  parmi  les  siens  elle  brillait  comme  la  lampe 
sur  le  chandelier  (2).  Donc  il  vous  dit  :  «  Pierre,  tu  m'aimes,  gouverne 
mes  brebis(3);  »  et  c'est  ainsi  que  notre  seigneur  qui  cherit  la  justice 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  cxxxm. 

(2)  Cf.  Evang.  selon  saint  Marc ,  IV,  21 . 

(3)  Cf.  Evang.  selon  saint  Jean,  XXI,  15  et  suiv.  Ces  paroles  de  Jesus-Christ  a  saint  Pierre 
onl  toujours  ete  consid£rees  par  les  docteurs  catholiques  comme  la  base  du  pouvoir  de  lier  et 
de  delier,  conf^re  directement  au  prince  des  apotres  et  a  ses  successeurs  immediats,  les 


dxii  INTRODUCTION. 

voulant  fonder  la  justice  sur  la  pierre,  a  confie  a  Pierre  le  soin  de  veiller 
aux  droits  de  cliacun  en  vous  preposant  a  l'administration  de  la  justice. 
Cest  meime  dans  le  but  de  rendre  cette  intention  plus  evidente  que  notre 
maitre  vous  a  institue  en  face  de  celui  qui  se  trouve  maintenant  a  la  tete 
de  1'Eglise,  mais  qui  n'est  qu'un  prevaricateur.  II  a  voulu  que  la  ou  de- 
puis  longtemps  ce'  faux  vicaire  du  Christ,  corrompant  le  vicariat  qui  Jui 
est  confie,  cherche  a  ouvrir  avec  ses  clefs  ce  qui  ne  saurait  lui  appartenir 
(non  sans  prejudicier  a  une  foule  d'hommes  dans  leur  r^putation,  dans 
leurs  biens,  dans  lcurs  corps),  Pierre  devint  un  vrai  vicaire  qui  gouver- 
nat  par  la  justice,  qui  fortifiat,  qui  instruisit,  qui  reTormat  par  la  foi  (1). 
Sachez  pourtant  que  moi  et  quelques  autres  de  vos  plus  chers  amis,  nous 
avons  presente  plusieurs  excuses  de  votre  part  devant  notre  seigneur ; 
mais  ce  qui  a  eu  plus  d'influence  que  nous  sur  sa  decision ,  c'est  la 
renommee  de  votre  probite  si  connue  de  lui,  c'est  votre  mode>ation, 
votre  force,  enfin  tout  ce  qui  constitue  un  homme  parfait,  tout  ce  qui 
le  rend  apte  a  une  si  haute  dignite\  Ainsi,  bien  qu'un  pareil  fardeau 
vous  de"plaise  parce  que  vous  n'y  etes  pas  accoutume,  bien  quevous  ne 
1'ayez  jamais  ambitionne,  bien  que  cette  elevation  afflige  meme  vos 
amis  qui  connaissent  le  fond  de  volre  cceur,  il  ne  vous  reste  plus  qu'une 
chose  a  repondre  :  «  Seigneur,  tu  sais  que  je  t'aime.  Si  je  puis  etre 
utile  a  ton  peuple,  je  ne  refuse  pas  ce  labeur.  Que  ta  volonte"  soit 
faite  (2).  » 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  la  repugnance  de  Pierre  de  la  Vigne  a  jouer 
ce  role  d'apotre  de  la  nouvelle  Eglise,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  recule" 
devant  la  distribution  des  dignit^s  eccle^siastiques  offertes  ou  concedees  a 

ev^ques  de  Rome.  Voir  notamment  la  lettre  de  Gregoire  IX  au  Grand-Duc  de  Russie,  dans 
Raynaldi,  a  l'ann.  1231,  §  43. 

(1)  «  Ideo  vos  constituit  Dominus  in  faciem  nunc  praelati  sed  praevaricantis  Ecclesiam,  et 
ubi  dudum  falsus  Christi  vicarius  commissum  sibi  vicariatum  depravans,  nilens  eisdem  aliud 
quam  cujus  erant  regimen  clavibus  aperire,  multos  fama,  rebus  et  corpore  deformavit,  verus 
Petrus  vicarius  justitia  regat,  fide  corroboret,  instruat  et  informet.  » 

(2)  «  Bestat  ut  nihil  sit  aliud  respondendum  nisi  :«  Domine,  tu  scis  quod  amo  le;  sipopulo 
tuo  oportunus  sum,  non  recuso  laborem.  Fiat  voluntas  tua.  »\'ss.  de  la  Ribl.  imper.,  Fonrfs 
Saint-Germ.  Harlay,  455,  3e  part.,  n°  lxxxviii. 
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des  familiers  du  divin  Cesar.  Nous  en  avons  au  moins  une  preuve  dans 
la  lettre  d'un  de  ces  pr61ats  intrus  par  le  pouvoir  laique,  lequel  temoigne 
en  cette  circonstance  des  scrupules  feints  ou  sinceres,  motives,  non  pas 
sur  le  fond  du  systeme,  mais  sur  son  application  pratique.  Apres  avoir 
cornpare'  le  mariage  spirituel  d'un  prelat  avec  son  Eglise  a  ces  mariages 
seculiers  qui  doivent  se  traiter  par  1'entremise  de  personnes  honorables,  il 
ajoute  :  «  J'ai  droit  d'6tre  choque  de  ce  que  j'entends  dire  autour  de  moi, 
que  ce  Pierre,  sur  la  pierre  duquel  est  fondee  1'Eglise  imp6riale,  ce 
Pierre  en  qui  se  repose  l'ame  d'Auguste  quand  il  fait  la  cene  avec  ses 
disciples  (1 ),  ait  pu  prononcer  cette  parole  :  —  que  pourvu  que  je  me 
fisse  61ire,  il  me  ferait  ensuite  promouvoir  a  1'Eglise  vacante.  Si  j'eusse 
v6cu  dans  le  siecle,  j'aurais  considere  comme  honteux  de  chasser  au 
mariage  et  d'obtenir  par  des  flatteries  1'alliance  d'une  jeune  fille.  Aussi 
trouve-je  indecent,  quand  il  s'agit  dun  mariage  spirituel,  de  faire  preuve 
d'importunite  ou  d'ambition,  certain  de  deplaire  en  cela  non-seulement 
aux  hommes,  mais  a  Dieu,  etc.  (2).  »  Enfin,  Nicolas  de  Rocca,  notaire  de 
la  cour  imp6riale,  dans  une  lettre  certainement  6crite  du  vivant  de  Pierre 
de  la  Vigne,  estencore,  s'il  est  possible,  plus  explicite.  II  commence  par 
comparer  Pierre  a  Moise  lapportant  du  mont  Sinai  les  lois  que  Dieu 
meme  lui  avait  donnees;  puis  il  dit  :  «  Reconnaissons  en  lui  un  second 
Joseph,  a  qui,  comme  au  fidele  interprete  de  sa  volonte,  le  grand  Cesar, 
dont  le  soleil  et  la  lune  admirent  la  puissance,  a  remis  les  renes  de  ce 
monde  circulaire  a  gouverner  (3).  11  est  comtne  le  porte-clefs  de  1'Empire  : 
ce  qu'il  ferme ,  personne  ne  1'ouvre;  ce  qu'il  ouvre,  personne  ne  le 
ferme  (4).  Ainsi  quun  instrument  melodieux,  son  eloquence  charme  les 
cceurs  aux  sons  d'une  voix  aussi  douce  que  le  miel.  Par  1'effet  d'une 


(1)  «  Quod  Petrus  in  cujus  petra  funiatur  imperialis  Ecclesia  et  augustalis  animus  robo- 
ratur  in  coena  cum  discipulis,  tale  verbum  potuit  edixisse,  etc.  » 

(2)  Mss.  de  la  Bibl.  imper.,  Fonds  Saint-Germ.  Harlay,  455,  3e  part.,  n°  lxxvi. 

(3)  «  Ejus  studio  magnus  Cesar  de  cujus  potentia  sol  et  luna  mirantur,  circularis  orbis 
regna  gubernania  commisit.  »  Cest  une  allusion  e>iiente  a  Ia  legende  ds  la  Bn'le  d'or  :  Roma 
caput  mundi  regit  oibis  frena  rolundi.  » 

(4)  Dnnte  semble  s'elre  inspire  de  ce  passage  dans  les  fameux  vers  ci-apre3 : 

I.  ooo 
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inspiration  divine,  il  possede  la  rev61ation  de  tout  ce  qui  etait  cach£  sous 
le  manteau  du  soleil ,  et  le  livre  ferme"  de  sept  sceaux  n'a  pas  de  mysteres 
pour  lui.  Cest  le  vrai  Pierre  etabli  sur  la  pierre  (1)  pour  affermir  les 
autres  dans  la  stabilite  de  la  foi  et  pour  leur  servir  de  base  solide. 
Le  prince  des  apotres,  1'autre  Pierre,  le  pecheur  d'hommes,  abandonna 
ses  filets  pour  suivre  Dieu ;  mais  notre  Pierre,  le  legislateur,  ne  s'est  point 
eloigne  du  flanc  de  son  maitre.  L'ancien  pasteur  avait  la  garde  du  trou- 
peau  du  Seigneur ;  mais  ce  nouvel  athlete ,  luttant  a  c6t6  du  plus  grand 
des  princes  pour  planter  les  vertus  et  extirper  les  erreurs,  pese  tout  ce 
qu'il  dit  dans  la  balance  de  la  justice.  Le  Galileen  a  de  sa  propre  bouche 
renie  trois  fois  son  maitre ;  ne  craignons  pas  que  notre  Capouan  renie  le 
sien  une  seule  fois  (2).  » 

IV. 

Ces  citations,  empruntees  a  des  textes  dont  personne  n'avait  jusqu'ici 
fait  usage,  permettent,  je  crois,  de  ranger  parmi  les  faits  r6els  et  acquis 
a  1'histoire  ce  premier  essai  tent6  par  le  pouvoir  laique  pour  1'etablisse- 
ment  d'une  Eglise  reTormee.  On  peut  au  reste  y  ajouter  encore  d'autres 
temoignages,  moins  directs  il  est  vrai,  mais  qui  ne  sont  point  sans 
valeur.  Des  propheties  repandues  a  profusion  par  des  mains  inconnues 
semblaient  avoir  pour  but  de  pr^parer  les  esprits  a  une  r6novation  reli- 
gieuse.  Aumilieu  d'obscurite"s  calculees  on  y  trouvaitdes  allusions  parfai- 
tement  claires,  telles  que  celles-ci  :  «  Le  haut  cedre  du  Liban  sera  coupe. 
— II  n'y  auraqu'un  seul  Dieu,  c'est-a-dire  un  monarque.  Le  second  Dieu  est 
venu.  —  Malheur  au  clerge!  s'il  tombe,  un  ordre  nouveau  est  toutpret.  — 
La  verge  des  pasteurs  sera  moins  lourde  et  ils  se  consoleront  dans  1'inaction. 
—  Un  nouveau  troupeau  se  glissera  au  faite,  et  ceux  qui  sont  fiers  de 


«  Je  suis  celui  qui  tins  les  deux  clefs  du  cceur  de  Frederic ,  et  qui  les  tournai  si  douces  et 
pour  fermer  et  pour  ouvrir, 

»  Que  j'ecartai  presque  tout  autre  de  sa  confiance,  et  j'apportai  tant  de  foi  a  ce  glorieux 
office  que  j'en  perdis  le  sommeil  et  la  vie. »  Enfer,  chant  XIII. 

(1)  fivang.  selon  saint  Matth.,  XVI,  18. 

(2)  Petr.  de  Vin.  Epiit.,  lib.  I,  cap.  45. 
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leurs  anciens  titres  se  nourriront  de  maigres  aliments.  —  Un  gros  nuage 
fera  tomber  de  la  pluie,  parce  qu'est  ne"  celui  qui  doit  changer  le  siecle  (1 ).» 
Et  ce  renovateur  eiait  bien  Fr6deric  II  que  Matthieu  Paris  appelle  aussi 
stupor  mundi  et  immutator  mirabilis.  Des  vers  menacants,  ecrits  on  ne  sait 
par  qui ,  etaient  trouves  jusque  dans  la  chambre  du  pape  : 

«  Le  destin  nous  annonce ,  les  etoiles  et  le  vol  des  oiseaux  nous  pre- 
disent 

«  Qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  marteau  pour  tout  1'univers. 
«  Rome,  qui  chancelle  depuis  longtemps ,  poussee  dans  les  voies  de 
1'erreur, 

«  Tombera  et  cessera  d'etre  la  capitale  du  monde  (2).  » 

Le  pape,  dans  sa  reponse,  affecta  de  croire  que  ces  vers  avaient  ele 
compos6s  par  Fr6deric  II  ou  a  son  instigation ,  et  les  contemporains  n'he- 
siterent  pas  a  les  attribuer  au  celebre  Michel  Scot,  attach6  comme  philo- 
sophe  a  la  personne  de  ce  prince. 

Certaines  paroles,  que  plusieurs  chroniqueurs  placent  dans  la  bouche  de 
1'empereur,  caracterisent  non  moins  nettement  son  plan  religieux  et  poli- 
tique  :  «  Si  les  princes  de  1'Empire,  disait-il,  entraient  dans  mesvues, 
je  voudrais  eHablir  pour  toutes  les  nations  un  systeme  de  croyance  et  de 
gouvernement  bien  preTerable  a  celui  d'aujourd'hui  (3)  »  Une  pareille 
doctrine  se  transmit  aux  g6neralions  suivantes ,  et  l'on  voit  reparaitre  de 
temps  en  temps  1'idee  d'une  secularisation  possible  de  1'Eglise.  Cest  ainsi 
que  Pauteur  de  la  Notitia  seculi ,  compos^e  au  commencement  de  l'an- 


(1)  «  Non  modica  nubes  incipiet  pluere  quid  natus  est  immutator  seculi.  »Ap.  Matt.  Paris., 
ad  ann.  1239,  p.  330  et  332,  edit.  de  1644.  On  remarquera  le  rapport  d'idees  qui  existe 
entre  cette  phrase  et  le  passage  des  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne  que  nous  avons  signale 
plus  haut. 

(2)  Matt.  Paris.  ad  ann.  1239,  p.  333.  — Richer.  Senon.,  ad  ann.  1243,  ap.  Boehmer, 
Fontes,  t.  III,  p.  51.  Nous  adoptons  la  lecon  fournie  par  ce  dernier,  sauf  pour  le  second  vers  : 
«  Totius  et  subito  malleus  orbis  ero.  »  Cf.  Pertz,  Archiv  der  Gesellschaft ,  elc,  t.  X,  p.  461. 

(3)  «  Si  principes  imperii  institutioni  meae  assentirent,  ego  utique  multo  meliorem  modum 
credendi  et  vivendi  cunctis  nationibus  ordinare  vellem.  »  Chronic.  Sanpetr.  Erfurt.  ap. 
Mencken,  t.  III,  ad  ann.  1252,  potius  1250.  —  Martin.  minor.,  ap.  Eccard,  t.  I,  p.  1625. 
—  Chronic.  August.  ap.  Freher,  t.  I,  p.  525. 
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nee  1288  (1),  6met  sur  la  necessite  de  Pequilibre  politique  la  singuliere 
theorie  que  voici  :  «  Si  nous  feuilletons  les  annales  des  temps  passes, 
nous  trouvons  que  depuis  1'epoque  ou  Frederic  II  fut  couronne"  par  Hono- 
rius  en  1220,  il  maintint  TEmpire  roraain  dans  un  6tat  tres-puissant. 
Mais  depuis  lors  jusqu'a  ce  dernier  concile  que  presida  Gregoire  X,  cin- 
quante  ans  environ  s'ecoulerent  (2)  pendant  lesquels  1'Empire  romain 
6tait  tellement  dechu  qu'a  peine  se  souvenait-on  de  lui.  Le  sacerdoce 
romain,  au  contraire,  s'6tait  accru  au  temporel  et  au  spirituel  a  tel  point, 
que  non-seulement  le  peuple  chretien  et  les  prelats ,  mais  aussi  les  rois  du 
monde,  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Tartares,  rassembles  aux  pieds  du  pon- 
tife  romain,  reconnurent  la  pretention  du  sacerdoce  a  la  monarchie  uni- 
verselle.  Or,  comme  1'Empire  ne  peut  plus  descendre  a  raoins  de  s'anni- 
hiler  entierement,  et  que  le  sacerdoce  ne  peut  plus  guere  monter  sans 
renoncer  a  1'autorile  apostolique  pour  se  changer  en  un  pouvoir  purement 
Iaique,  il  est  vraisemblable,  si  les  choses  suivent  1'ordre  voulu  et  habi- 
tuel,  que  le  sacerdoce,  de  son  elevation  supreme,  descendra  au  plus  bas 
et  que  1'Empire  abattu  remontcra  au  sommet.  »  Ces  mots  sont  comme 
une  prophetie  qui  va  bientot  trouver  son  accomplissement  dans  la  trans- 
lation  du  saint-siege  a  Avignon  et  dans  1'abaissement  de  la  papaute. 

L'echo  des  memes  idees  se  fait  encore  entendre  en  1348 ,6poque  ou  la 
mort  de  Louis  de  Baviere  semblait  devoir  pr^parer  a  1'Empire  un  nouvel 
inlerregne  et  de  longues  annees  d'anarchie.  Un  ecrivain  suisse  consignait 
alors  en  ces  termes  dans  sa  chronique  les  preoccupations  de  ses  contem- 
porains  :  «  En  ce  temps-ci,  un  grand  nombre  d  hommes  de  races  diverses 
ou  plutot  de  toutes  races  declarent  ouvertement  que  1'empereur  Frede- 
ric  II  va  revenir  plus  puissant  que  jamais  pour  reformer  TEglise,  tombee 
dans  une  complete  corruption.  II  est  necessaire  qu'il  vienne,  ajoutent 


(1)  Pub  iee  pour  la  premiere  fois  par  de  Karajan,  Zur  Geschichte  des  Concils  von  Lyon, 
dans  les  Memoires  de  l'Acadi5mie  de  Vienne,  t.  II,  1re  livraison,  d'apres  Ie  Mss.  de  Vienne, 
Hist.  prof.,  n°  595.  Cf.  le  Mss.  de  Paris,  anc.  fonds  latin,  n°  3184. 

(2)  L'auteur  veut  parler  du  second  concile  dc  Lyon,  tenu  en  42*74,  mais  son  calcul  n'est 
pas  d'une  exactit':de  rigoureuse,  meme  en  faisant  remonter  a  1239  la  decadence  de  l'autorit6 
imperiale. 
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ceux  qui  professent  cette  opinion ,  m6me  quand  il  aurait  ete  coupe"  en 
mille  morceaux,  meme  quand  il  aurait  ete  reduit  en  cendres  par  les 
flammes  d'un  bucher.  Cest  un  decret  de  la  Providence  qu'il  en  soit 
ainsi,  et  ce  d6cret  est  irrevocable  (1).  »  A  cent  ans  de  distance,  le  nom 
du  petit-fils  de  Barberousse  etait  donc  encore  adopte  comme  un  signe  de 
ralliement  par  les  novateurs  qui  preparaient  les  esprits  aux  orageuses  dis- 
cussions  du  grand  schisme  (2). 

Doit-on  s'etonner  apres  cela  que  les  papes  aient  traite  d'Antechrist  ce 
precurseur  de  la  Reforme,  a  qui  peut-etre  il  ne  manqua  pour  reussir  que 
d'etre  venu  a  une  autre  epoque  et  d'avoir  eu  pour  lui  le  temps  et  Ia  for- 
tune.  A  son  exemple,  Philippe  le  Bel  (3),  infatue"  de  sa  puissance  et 
guide  par  la  cupidite,  eut  aussi  la  velleite  de  creer  une  Eglise  indepen- 
dante  dont  il  se  serait  attribue"  le  pontificat  supreme,  lui  qui,  pour  gour- 
mander  la  mollesse  du  saint-siege  a  1'egard  des  Templiers,  ne  craignait 
pas  d'ecrire  :  «  En  vertu  de  la  foi  catholique,  nous  sommes  devenus  telle- 
ment  nobles  en  J6sus-Christ  que  nous  sommes,  avec  le  Christ,  les  vrais  fils 
du  Dieu  vivant,  du  Pere6ternel,  et  les  heritiers  du  royaume  celeste  (4).  » 
La  complaisance  du  pape  pour  les  volontes  du  roi  de  France  eloigna 
raccomplissement  de  cette  nouvelle  menace  de  scission.  Mais  plus  tard 
Henri  VIII  devait  reprendre  la  tentative  inachevee  de  Fr^deric  II;  et,  se- 
conde  par  la  disposition  des  esprits,  il  parvintasurmonter  ou  abrisertoutes 
les  resistances.  Pour  Fetablissement  de  1'Eglise  anglicane,  le  second  des 


(1)  Johann.  Vitodur.  Chronic,  fip.  Eccard,  Scriplor.,  t.  I,  p.  1927. 

(2)  A  ces  citations  nous  pourrions  ajouter  cncore  des  passages  tres-significatifs  qui  se  trouvent 
a  l'annee  1376,  d?.ns  un  pamphlet  in?er6  a  la  suite  de  la  Chronique  de  Plaisance  dans  Mura- 
tori,  Scriptor.,  t.  XVI,  p.  527  et  suiv.  Nous  avons  d6ja  indique  ce  inanifeste  dirige  contre 
le  pouvoir  temporel  de  1'Eglise,  et  qui  renferme  un  pompeux  61oge  de  Fr^deric  II. 

(3)  On  sait  quedans  son  ouvrage  intitule  De  regimine  principum  ou  De  institutione  regia, 
Gilles  de  Rome,  archevequo  de  Bourges,  propose  Frederic  II  pour  modele  au  roi  de  France, 
son  royal  e:eve.  Le  souvenir  de  ce  fameux  adversaire  des  papes  ne  fut  pas  certainement  sans 
influence  sur  lcs  rapports  de  PhiJppe  lo  Bel  avec  le  saint-siege. 

(4)  Voir  la  lettre  du  26  mars  1307,  dans  le  Memoire  de  M.  Kervyn  do  Letteahove,  sur  un 
manuscrit  de  1'abbaye  des  Dunes  (Memoires  de  i'Acad.  roy.  de  Bruxelks,  t.  XXV),  ainsi  que 
'a  lettre  n°  7,  sur  rabaisscment  du  clerg^  de  France. 
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Tudor  trouva  dans  Thomas  Cromwell  1'instrument  que  le  petit  -fils  de 
Barberousse  avait  rencontre  en  la  personne  de  Pierre  de  la  Vigne.  Les  deux 
ministres  mirent  leur  docilite  et  leurs  talents  au  service  de  la  meme  cause  : 
tous  deux  furent  les  vicaires  gene>aux  d'un  pape  laique;  tous  deux  aussi, 
par  une  singuliere  coincidence  de  la  destinee,  parvenus  au  faite  de  la 
puissance,  en  furentrenversesa  Timproviste  par  1'ingratitude  d'un  despote 
capricieux. 

Les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  des  faits  que  nous  venons  d'exposer 
sepresentent  naturellement  a  1'esprit.  D'une  part,  Fempereur,  dans  le  cours 
de  sa  lutte  contre  la  papaut^,  et  surtout  a  partir  de  l'ann6e  1247,  tenta 
ouvertement  d'etablir  une  6glise  independante  de  Rome,  dont  il  eut  ete 
le  chef  spirituel  et  Pierre  de  la  Vigne  1'administrateur  et  le  vicaire ;  mais 
il  ne  pretendil  rien  innover  quant  aux  dogmes  ni  aux  bases  essentielles 
de  la  croyance  publique.  De  leur  cot6,  les  papes  poursuivirent  en  Fr6de- 
ric  II  moins  1'heretique  endurci  que  le  schismatique  avere\  Ils  mesurerent 
Tenergie  de  leur  opposition  aux  dangers  que  courait  1'Eglise  catholique, 
puisque  la  separation  religieuse  de  la  Sicile  eul  pu  entrainer  la  defection 
de  1'Allemagne  et  du  reste  de  1'Occident.  Cest  la  ce  qui  justifie  ou  du 
moins  ce  qui  explique  1'obstination  avec  laquelle  ils  se  refuserent  a  toute 
espece  de  transaction;  la  est  le  secret  d'une  politique  a  outrance  que 
saint  Louis  Iui-meme  ne  pouvait  s'empecher  de  condamner.  La  necessite 
de  sauvegarder  1'unite  de  1'Eglise  put  seule  amener  le  vicaire  de  J6sus- 
Christ  a  prononcer  cet  arret  terrible  :  «  que  jamais ,  sous  aucun  pretexte 
et  a  aucun  prix ,  il  ne  ferait  la  paix  avec  Frederic  ou  avec  sa  race  de 
viperes  (1).  » 


(1)  «  Aliqua  humanae  dispensationis  miseratio  non  mutabit  ut  amplius  exurgat  vel  re- 
surgat  ad  imperatoriam  seu  regiam  majeslatem.  Absit  enim  ut  in  populo  christiano  scep- 
trum  regiminis  ulterius  maneat  apud  illum  vel  in  vipeream  ejus  propaginem  transferatur.  » 
Lettre  du  30  aout  1248,  ap.  Hofler,  Kais.  Friedr.  II,  Docum.,  n°  34. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  l'iNFLUENCE  DE  FREDEP.IC  II  SUR  LE  MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE  ET  LITTF^RAIRE. 

—  BEAUX-ARTS. 

La  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  1'histoire  du  moyen 
age  s'accordent  a  reconnaitre  les  services  rendus  a  la  civilisation  par 
Frede>ic  II.  Quelques-uns  pensent.  que,  comme  Pericles  et  Auguste,  il 
aurait  meYite"  de  donner  son  nom  a  son  siecle,  si  la  lutte  politique  et 
religieuse  dans  laquelle  il  se  trouva  engage  n'eut  absorbe  une  partie  de 
ses  forces  et  compromis  le  succes  de  son  oeuvre.  Poursuivie  avec  per- 
s6ve>ance  par  Tempereur  et  continu^e  par  ses  enfants,  surtout  par  Man- 
fred,  cette  ceuvre,  meme  inachev^e,  n'en  est  pas  moins  une  des  gloires 
de  ce  treizieme  siecle,  si  riche  d'ailleurs  en  grands  hommes  et  en  grandes 
choses.  II  n'est  donc  pas  sans  int£ret  d'etudier  avec  les  details  conve- 
nables  1'impulsion  donn£e  par  Frede>ic  aux  travaux  de  1'esprit  dans  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines,  et  de  faire  voir  la  part 
directe  et  personnelle  qu'il  prit  au  mouvement  g6neral.  Dans  1'histoire 
de  la  maison  de  Souabe,  1'importance  de  la  question  politique  est  telle, 
qu'elle  a  absorbe  1'attention  des  ecrivains  qui  ont  traite  ce  vaste  sujet, 
et  ils  n'ont  pu  qu'esquisser  en  quelques  traits  rapides  le  tableau  scienti- 
fique  et  litt6raire  du  regne  de  Fr6deric  II.  Notre  but  est  de  rassembler 
ici  tous  les  renseignements  propres  a  eclairer  plus  comp!6tement  la  ques- 
tion ,  et  de  nous  placer  uniquement  dans  ce  chapitre  sur  le  terrain  des 
faits  qui  peuvent  inte>esser  1'histoire  de  la  lilt6rature  et  des  arts. 

Fr6d6ric  II,  ne"  en  Italie  et  61ev6  a  Palerme,  vecut  des  1'enfance  au 
milieu  de  la  culture  gr£co-arabe  qui  s'6tait  developpee  a  la  cour  des 
rois  normands  de  la  Sicile,  et  que  les  troubles  du  royaume  depuis  la 
mort  de  Guillaume  le  Bon  avaient  ralentie  sans  i'6touffer.  Les  docteurs 
musulmans  qui  furent  en  rapport  avec  Fr6d6ric  pendant  sa  croisade  attri- 
buaient  trop  exclusivement  peut-eHre  ses  connaissances  en  dialectique, 
en  g£om6trie ,  en  medecine,  aux  lecons  des  Arabes  de  la  Sicile  (1 ),  car 

(1)  Nous  avons  indiqu^  pr^cedemment  dans  quelle  mesure  il  faut  admettre ,  selon  nous, 
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ce  prince  rfetait  pasmoins  verse  dans  la  grammaire  et  les  lettres  latines, 
grace  aux  enseignements  des  maitres  chretiens  qui  avaient  preside  a  sa 
premiere  education.  On  nc  peut  nier  cependant  que  les  heureuses  facultes 
du  jeune  roi  s'eveillerent  au  contact  des  idees  hardies  qui  faisaient  le 
fond  de  la  litterature  orientale,  et  quand  il  se  mela  au  conflil  des  opi- 
nions  et  des  systemes,  ce  fut  pour  entrer  dans  la  voie  qui  consiste,  non 
a  professer  telle  ou  telle  doctrine  scientifique,  mais  a  les  etudier  toutes. 

Cette  tendance  devait  amener  la  vulgarisation  des  etudes,  et  ce  fut 
en  effet  par  la  fondation  d'universites  et  d'ecoles  que  debuta  le  prince 
reformateur  :  «  A  1'avenement  de  Frederic,  dit  Jamsilia,  il  n'y  avait  dans 
le  royaume  de  Sicile  que  peu  ou  point  d'hommes  lettres ;  mais  cet  empe- 
reur  etablit  des  ecoles  ou  les  arts  liberaux  et  toute  espece  de  bonne 
science  etaient  profess6s  par  des  docteurs  de  divers  pays  qu'il  attirait 
dans  ses  Etats  a  force  de  largesses(l).  »  En  tete  de  ces  ccoles  doivent 
etre  places  le  grand  college  medical  de  Salerne  et  1'Universite  de  Naples, 
dont  la  fondation,  qui  dale  reellement  de  1224,  se  rattache  a  la  reorga- 
nisation  generale  du  royaume.  Le  monopole  du  haut  enseignement  fut 
reserve  a  cette  Universite,  et  dans  les  ecoles  particulieres  l'instruction  ne 
dut  pas  s'elever  au  dela  des  notions  elementaires  que  le  moyen  age 
designait  sous  le  nom  generique  dars  grammalica  (2).  Restauree  en  1234 
et  appelee  a  recevoir  des  etudiants  de  toutes  les  parties  de  1'Ilalie,  TUni- 
versite  de  Naples  ressentit  le  conlre-coup  des  d^chirements  politiques 
qui,  a  parlir  de  1239,  diviserent  la  Peninsule  en  deux  camps  ennemis. 
Elle  fut  soutenue  par  la  volonte  puissante  de  Frederic  II,  supprimee  par 
Conrad,  puis  retablie  par  Manfred,  et  parvint  enfin  sous  les  rois  Ahgevins 
au  rang  elev6  d'ou  elle  ne  devait  plus  dechoir. 

l'influence  des  idees  arabes  sur  Frederic  II,  au  moins  pendant  la  vie  d'Innocent  III.  Voir  plus 
haut,  p.  clxxix. 

(1)  «  Liberalium  artium  et  omnis  approbatae  scientiae  scholas  in  regno  ipso  constitait 
doctoribus  ex  diversis  mtmdi  partibus  per  praemiorum  libcralitatem  accilis.  »  Jamsilla,  ap. 
Muratori,  Scriptor.,  t.  VII!,  p.  496. 

(2)  «  Etsi  particularia  stadia  ubique  per  regnum  mandaverimus  interdici,  nostrae  tamen 
intentionis  non  fuit  sic  loca  quaelibet  depauperare  doctoribus,  ut  artis  saltem  grammaticae 
rudimenta  noviciis  praecidentur.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  453. 


PARTIE  HISTORIQUE.  dxxi 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  1'histoire  de  l'Universite  de  Naples 
ni  sur  celle  de  1'Ecole  de  Salerne,  ces  deux  etablissements  scientifiques 
ayant  et6  1'objet  de  recherches  sp6ciales  que  l'on  peut  consulter  avec 
fruit  dans  les  ouvrages  d'Origlia  et  de  M.  de  Renzi  (1).  Mais  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  eut  a  Naples,  sous  Fr6de>ic  II,  quoi 
qu'en  dise  Jamsilla,  des  professeurs  indigenes,  notamment  Barthelemy 
Pignatelli  de  Brindes ,  pour  les  d6cretales ,  Pierre  d'Isernia  et  Rofrid  de 
B6n6vent,  pour  le  droit  civil,  et  que  les  Universites  etrangeress'adressaient 
meme  a  1'empereur  pour  obtenir  de  lui  des  docteurs  es  lois.  En  effet, 
la  science  traditionnelle  du  droit  ne  s'etait  jamais  perdue  dans  le  pays 
ou,  par  une  heureuse  coincidence,  fut  decouvert  le  texte  des  Pandectes. 
Rofrid  de  Benevent,  en  particulier,  fut  un  jurisconsulte  6minent  qui, 
apres  avoir  rempli  de  hautes  fonctions  judiciaires  aupres  de  Frederic  II, 
le  quitta  par  amour  pour  sa  ville  natale.  En  1241,  quand  1'empereur  se 
fut  empare"  de  Benevent,  il  fit  inviter  Rofrid  a  revenir  a  !a  cour,  offrant 
de  lui  rendre  ses  dignites  et  ses  emplois.  Rofrid  refusa ;  mais  le  mo- 
narque,  admirant  sa  fermet6,  ne  voulut  pas  que  ses  biens  fussent  con- 
fisques,  et  continua  de  traiter  sa  famille  avec  bienveillance. 

Cest  la  un  des  traits  distinctifs  du  caractere  de  Fred6ric  II,  d'avoir 
non-seulement  honore  les  savants,  mais  d'avoir  aussi  respecte"  la  science 
m^me  chez  ses  ennemis.  Quelle  que  fut  sa  rigueur  envers  les  prisonniers 
de  guerre,  qu'il  considerait  comme  des  rebelles,  il  ne  leur  interdisait 
pourtant  ni  les  relations  epistolaires  ni  les  moyens  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux  intellectuels.  Nous  trouvons  mentionnes,  par  exemple,  dans  plusieurs 
manuscrits,  les  ouvrages  d'un  ecrivain  moraliste  Albert  ou  Albertano, 
avocat  de  Brescia,  qui  <§tait  aussi  homme  d'epee.  Charge  par  sa  commune 
de  defendre  le  chateau  de  Ganardo  contre  les  forces  de  1'empereur ,  qui 
assie"geait  alors  Brescia,  il  fut  pris  le  \\  aout  '1238  et  enferm6  a  Cr6- 
mone.  Pendant  sa  captivit6,  il  composa  un  traite  de  morale  religieuse, 
qui  a  pour  titre  :  De  amore  Dei  et  proximi,  qu'il  dedia  a  l'un  de  ses  fils 


(1)  Origlia,  Istoria  dello  studio  di  Napoli,  1752.  2  vol.  in-80.— De  Renzi,  Scuola  Salerni- 
tana,  2  vol.  in-8°. 
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nomme  Vincent,  comme  on  le  voit  dans  Ie  prologue(1).  Ce  trait6,  divise 
en  quatre  livres  et  rempli  des  enseignements  les  plus  sages  et  les  plus 
utiles,  est  1'ouvrage  capital  d'Albertano.  Les  memes  manuscrits  contien- 
nent  aussi  un  discours  sur  Vintellect  et  les  cinq  sens,  compose  par  lui  a 
1'usage  des  notaires  de  Genes,  discours  qu'il  prononca  a  la  maison  de 
campagne  de  Rierre  de  Nigro,  le  6  decembre  1243,  et  un  livre  De  arte 
loquendi  et  tacendi,  dedie  a  un  autre  de  ses  fils,  nomme  Etienne,  livre 
qui  porte  la  date  du  mois  de  decembre1245.  LeLiber  consolationis  et  con- 
silii  qu'Albertano  ecrivit  pour  son  autre  fils,  Jean,  etudiant  en  chirurgie, 
n'a  point  de  date  precise,  et  le  Tractatus  de  epistolari  dictamine,  qui  lui 
est  egalement  attribu6  et  qui  figure  en  tete  des  manuscrits,  doit  etre 
anterieur  a  sa  captivite  (2). 

Ce  ne  fut  point  sur  des  ouvrages  nouveaux  de  philosophie  ou  de 
logique  analogues  a  ceux  d'Alberlano  que  Frederic  II  crut  devoir  s'ap- 
puyer  pour  ranimer  ou  developper  le  mouvement  scientifique.  II  prefera 
remonter  aux  sources  de  la  sagesse,  aux  livres  dont  ses  maitres  1'avaient 
souvent  entretenu,  et  dont  1'experience  des  siecles  avait  consacre  Tau- 
torite\  Mais,  dans  1'etat  d'imperfection  ou  se  trouvait  de  son  temps  l'e- 
tude  des  langues,  il  dut  recourir  a  1'entremise  des  traducteurs  qui  etaient 
alors  en  possession  d'initier  1'Occident  aux  secrets  de  la  science  antique. 
L'homme  qui  le  seconda  le  mieux  dans  cette  tache  fut  un  etranger, 
Michel  Scot,  n6,  selon  1'opinion  la  plus  repandue,  a  Derasme,  en  Angle- 
terre,  vers  1195;  du  moins,  les  seuls  faits  de  sa  vie  qui  soient  bien 
etablis  ne  permettent  pas  de  donner  a  sa  naissance  une  date  plus  rap- 

(1)  «  Volens  igitur  ego  Albertanus  te  filium  meum  Vincentinum  bonis  moribus  informare  ac 
deamore  ac  dilectione  Dei  etproximi,  et  aliarum  rerum  et  de  forma  vitae  instruere,  etc.  » 
Nous  avons  Buivi ,  pour  1'analyse  des  ouvrages  si  peu  connus  d'Albertano ,  le  manuscrit  de  la 
Biblioth6que  imper.,  fonds  Sorbonne,  n°  1754,  qui  nous  a  paru  un  des  plus  complets. 

(2)  Ozanam  [Dante  et  laphilos.  cathol.  au  treizieme  siecle,  p.  49)  dit  qu'Albertano  de  Bres- 
cia  publia  trois  traites  d'e"thique  en  langue  vulgaire.  Mais  les  titres  qu'il  donne  prouventbien 
qu'il  a  confondu  les  traductions  avec  les  originaux.  La  traduction  du  Liber  consolationis  et 
consilii,  faite  en  italien  par  Soffredi  del  Grazia,  notaire  de  Pisloia,  date  de  4275.  Elle  a  &e"  im- 
prim6e  par  Ciampi  en  1832.  Peut-etre  y  avait-il  de  ce  traitd  ou  des  autres  une  traduction 
italienne  antSrieure ;  mais  celle  de  Soffredi  est  la  premiere  dont  la  date  soit  connue. 
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prochee.  Apres  avoir  etudie  a  Oxford  et  a  Paris,  Scot  se  rendit  a  Tolede, 
ou  il  apprit  1'hebreu  et  1'arabe  et  entreprit  des  traductions  qui  ont  rendu 
son  nom  celebre.  La  version  arabe-latine  par  laquelle  il  debuta  est  celle 
du  traite  de  la  Sphere  d'Alpetronji ,  qui  porte  la  date  du  vendredi 
18  aout  121*7(1).  Michel  semble  n'etre  rest6  a  Tolede  que  peu  d'annees, 
et  rien  ne  prouve  qu'il  ait  termine  dans  cette  ville  toutes  les  traductions 
qui  lui  sont  attribu6es.  Parmi  ces  traductions,  les  unes  sont  cerlainement 
de  lui,  a  savoir  celle  du  commentaire  d'Averrhoes  sur  le  De  coelo  et  mundo, 
dediee  a  Etienne  deProvins,  vers  1221 ;  du  commentaire  d'Averrhoes  sur 
le  traite  De  anima,  et  d'un  extrait  du  commentaire  de  ce  meme  philosophe 
sur  le  XIP  livre  de  la  M6taphysique.  Michel  Scot  parait  avoir  voulu  dissi- 
muler  sous  le  pseudonyme  de  Nicolas  le  Peripateticien  la  source  de  ce 
dernier  ouvrage,  dont  le  mauvais  esprit  a  ete  amerement  blame  par 
Albert  le  Grand.  Comme  a  la  suite  des  commentaires  sur  le  De  ccelo  et  sur 
le  De  anima,  on  trouve  presque  toujours  dans  un  ordre  donne  les  com- 
mentaires  sur  la  GenSration  et  la  Corruption,  les  paraphrases  des  Parva 
naturalia  et  le  De  substantia  orbis,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  traduction 
de  ces  ouvrages  est  due  egalement  a  Michel  Scot  :  «  On  serait  donc  auto- 
ris6  a  regarder  les  manuscrits  ou  se  trouve  la  d6dicace  a  Etienne  de 
Provins  comme  representant  1'edition  meme  donnee  par  Michel  Scot,  et 
ces  textes  nouveaux  qu'il  introduisit,  au  dire  de  Roger  Bacon ,  dans  la 
philosophie  scolastique,  vers  1230  (2).  » 

L'auteur  de  YOpus  majus  accuse  Michel  Scot  de  s'etre  approprie,  pour 
ses  traductions,  le  travail  d'un  juif  nomm6  Andr6,  et  d'avoir  ignore  les 
langues  et  les  sciences  dont  il  est  question  dans  ses  ecrits.  Ce  jugement 
severe  est  infirm6  par  le  temoignage  d'un  contemporain  mieux  plac6  que 
personne  pour  apprecier  le  merite  r6el  de  Michel  Scot.  Le  pape  Gre- 
goire  IX  ecrivant  a  1'archeveque  de  Cantorbery,  lui  recommande  de 
pourvoir  Michel  Scot  d'un  benefice  convenable,  conformement  aux  in- 
tentions  deja  exprim6es  par  son  predecesseur  Honorius  en  faveur  de  ce 


(1)  Cf.  Jourdain,  Recherches  sur  les  trad.  lat.  d'Aristote,  nouv.  6dition,  p.  -133. 

(2)  Cf.  M.  Ern.  Renan,  Averrhoes  et  VAverrhoisme,  p.  463,  464. 
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savant  homme  :  «  Tu  sais,  dit-il  a  1'archeveque,  que  notre  cher  fils 
maitre  Michel  Scot,  brulant  des  son  enfance  du  desir  d'apprendre  les 
langues,  a  tout  abandonne"  pour  parvenir  a  cette  connaissance  avec  un 
zele  non  interrompu  que  non  content  de  s'instruire  uniquement 
dans  la  litteYature  latine  et  voulant  s'y  perfectionner ,  il  s'est  appliqu6 
avec  une  louable  ardeur  a  1'etude  de  l'h6breu  et  de  1'arabe  (1),  qu'il  y  a 
reussi,  et  que,  devenu  par  la  expert  dans  chacune  de  ces  langues,  il 
brille  par  1'heureuse  variete"  de  ses  connaissances  (2).  »  Cette  lettre,  qui 
est  du  28  avril  1 227,  pr^cise  tres-approximativement  l'epoque  a  laquelle 
Michel  Scot  6tait  revenu  d'Espagne,  et  l'on  peut  supposer  que,  n'ayant 
pas  alors  obtenu  en  Angleterre  une  position  digne  de  ses  talents  ou  de 
sa  renommee,  il  accepta  les  offres  et  se  fixa  a  la  cour  de  1'empereur 
Fr6deric  II. 

Cest  du  moins  pour  ce  prince,  et  assur&nent  vers  le  m&ne  temps, 
qu'il  entreprit  la  traduction  de  Tabreg6,  fait  par  Avicenne,  de  YHistoire 
desAnimaux,  d'Aristote.  Cette  version,  comme  le  texte  arabe  lui-meme, 
se  compose  de  dix-neuf  livres  :  1 0  les  neuf  livres  de  nos  editions ;  2°  le 
dixieme,  dont  Tauthenticit^,  contestee  dans  ces  derniers  siecles,  n'etait 
alors  1'objet  d'aucun  doute;  3°  les  quatre  livres  des  parties  des  animaux; 
4°  les  cinq  livres  de  la  generation.  Dans  plusieurs  manuscrits,  on  lit  au 
bas  du  premier  folio  :  Avicennae  abbreviatio  super  librum  Animalium. 
Frederice  Romanorum  imperator ,  domine  mundi,  suscipe  devote  hunc  labo- 
rem  Michael  Scoli,  ut  sit  gratia  capili  tuo  et  torquis  collo  tuo.  »  A  la  fin 
des  exemplaires  qui  sont  conserves  a  la  Bibliotheque  de  Bruges  et  a  la 
Bibliolheque  Pommersfeld,  on  trouve  la  note  curieuse  qui  suit :  «  Ici  se 
termine  le  livre  d'Avicenne  sur  les  animaux,  copie  par  maitre  Henri  de 
Cologne  (3),  sur  1'exemplaire  de  notre  magnifique  seigneur  1'empereur 


(1)  On  remarquera  que  le  pape  ne  dit  pas  que  Michel  Scot  ait  appris  le  grec;  ce  qu'il  n'eut 
pas  manqu6  de  mentionner  si  le  fait  eut  et6  notoire.  II  faut  donc  rayer  des  catalogues  les  pre- 
tendues  traductions  grecques-latines  de  Michel  Scot. 

(2)  liulletin  du  Comite  historique,  ann^e  1850,  p.  255. 

(3)  Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  ce  maitre  Henri ,  a  moins  que  ce  ne  soit  le  mSme 
personnage  dont  il  est  question  dans  un  manuscrit  du  treizieme  siecle  de  la  Bibliotheque  de 
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Fr6de>ic,  a  Melfi,  ville  de  Pouille,  ou  le  seigneur  empereur  avait  pret£  Ie 
susdit  ouvrage  a  maitre  Henri,  l'an  du  Seigneur  1232,  la  veille  de  saint 
Laurent  (9  aout),  dans  la  maison  de  maltre  Volmar,  m6"decin  de  l'em- 
pereur  (1).  »  Frtjderic  resida  a  Melfi  de  juillet  a  septembre  1232,  et  la 
date  de  nos  manuscrits  ne  pouvant  &tre  soupconnee  d'inexactitude,  il 
resulte  de  cette  note  une  forte  presomption  que  la  traduction  de  Michel 
Scot  elait  alors  dans  toute  sa  nouveaute. 

Un  autre  ouvrage  de  Scot,  sur  la  physionomie,  a  ete"  imprime'  a  la  fin 
du  quinzieme  siecle  (2).  II  a  m6me  6te  traduit  en  italien,  et  ceite  traduc- 
tion  esl  indiqu6e  dans  les  Addilions  d  la  Bibliotheque  napolitaine  de  Toppi. 
Mais  ce  livre  de  Michel  Scot  n'a  pas  et6  compose  sur  le  texte  aristote- 
lique  donl  nous  n'avons  que  des  fragments  d'une  authenticite  suspecte. 
II  est  probable  que  1'auteur  eut  sous  les  yeux  des  traductions  arabes 
d'ecrits  attribues  a  Philemon  et  a  Loxus,  qui  passaient  pour  avoir  traite 
ce  sujet,  et  qu'il  redigea  sa  compilation  pour  plaire  a  Frede>ic  II,  lequel 
s^tait  adonn6  a  1'art  de  la  physionomie  (3). 

Dans  tout  ce  qui  precede,  il  n'y  a  rien  qui  soit  de  nature  a  juslifier  la 
rdputation  de  magicien  et  de  sorcier  que  le  moyen  age  a  faite  a  Michel  Scot. 
Sa  mort  elant  restee  entouree  de  mystere,  la  crddulite  populaire  se  plut  a 
y  ajouter  des  circonstances  merveilleuses.  II  est  certain  que  Scot  s'adon- 
naita  1'astrologie  et  se  melait  de  pr^dire  1'avenir;  cependant,  c'est  bien 
plut6t  comme  traducleur  d'Aristote,  d'Averrhoes  et  d'Avicenne,  qu'il 
occupa  une  place  parmi  les  courtisans  de  Frederic  II.  L'autorit6  de  ses 
6crits  ne  fut  pas  sans  influence  sur  le  mouvement  des  esprits  au  Irei- " 


Laon,  on  ces  tcrmes  :  «  Commenlarius  in  versus  de  accentu  a  magistro  Henrico  de  Colonia. 
Mais  il  est  question  ici  d'un  grammairien  plutdt  que  d'un  philosophe.  Faut-il  le  raDger  parmi 
les  traducteurs  incertains  cTAristote,  et  voir  en  lui  ce  Henri  qui  traduisit  du  grec  en  latin  lo 
IVC  livro  des  MeH^ores  et  probablement  d'autres  ouvrages?  Cest  ce  qu'uno  decouverle  im 
prevue  permettra  peut-etre  de  dScider. 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  382. 

(2)  Liber  physionomiae  quem  compilavit  magister  Michael  Scolus  adpreces  Frederici  Ro- 
manorum  imperatoris.  Petit  in-4°  sans  date  ni  ann6e  (vers  1490.) 

(3)  Cf.  Jourdain,  Recherches  sur  les  trad.  lat.  d'Aristote,  notes,  p.  344. 
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zieme  siecle,  mais  on  ne  voit  point  qu'il  ait  occupe  des  fonctions  officielles, 
et  il  ne  figure  pas  une  seule  fois  dans  les  actes  publics  de  Tepoque. 

Cest  entre  1230  et  1232  que  l'on  doit  placer,  selon  nous,  la  lettre 
celebre  par  laquelle  Frederic  II  adressa  aux  Universites  d  ltalie  les  traduc- 
tions  latines  de  divers  traites  de  logique  et  de  physique  dus  a  Aristote  et 
a  d'autres  philosophes  grecs  et  arabes  (1).  II  y  a  lieu  de  penser,  d'apres 
la  concordance  des  dates,  qu'il  s'agit  ici  des  versions  de  Michel  Scot. 
Mais  dans  ses  projets  de  vulgarisation  de  la  science  greco-arabe,  1'empe- 
reur  ne  s'en  tint  pas  aux  traducteurs  lalins,  et  il  encouragea  aussi  des 
juifs  a  s'engager  dans  la  voie  ouverte  par  lui  aux  recherches  scientifiques. 
Cest  ainsi  que  les  preinieres  traductions  d'Averrhoes  en  hebreu  furent 
entreprises  par  un  Provencal,  Jacob  Ben-Abba-Mari,  fils  de  Simeon  An- 
toli,  etabli  a  Naples,  qui  acheva  dans  cette  ville,  en  1231  ,  une  version 
de  1'abrege  de  1'Almageste.  L'ann£e  suivante,  Jacob  traduisit  aussiaNaples 
le  commentaire  d'Averrhoes  sur  quatre  traites  d'Aristote  (De  categoriis,  De 
interpretatione ,  De  syllogismo,  De  demonstratione)  et  sur  Vlsagoge  de  Por- 
phyre.  A  la  fin  de  son  travail ,  il  rend  hommage  a  la  munificence  et  au 
zele  eclaire  de  Frederic.  Dans  un  des  nombreux  manuscrits  de  cet  ouvrage 
se  trouve  la  mention  suivante  :  «  Quand  j'aurai  acheve  de  revoir  ce  livre, 
dit  Antoli,  j'entreprendrai  de  terminer  la  traduction  des  autres  avec  1'aide 
de  Celui  qui  porte  secours  a  1'indigent,  qui  a  mis  dans  le  coeur  de  notre 
seigneur  l'empereur-roi  Frederic  1'amour  de  la  science  et  de  ceux  qui  la 
cultivent,  qui  l'a  rendu  bienveillant  pour  moi,  au  point  de  fournir  a  tous 
jnes  besoins  et  a  ceux  de  ma  famille.  Que  Dieu  manifeste  en  lui  sa  cle- 
mence,  qu'il  1'eleve  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  terre,  etc.  (2).  » 

Les  manuscrits  hebreux  nous  donnent  aussi  le  nom  d'un  autre  juif  qui 
fut  en  rapport  avec  Fred6ric  II.  II  s'appelait  Juda  Cohen-ben-Salomon , 
et  etait  ne  en  Espagne.  L'encyclopedie  philosophique  dont  il  est  l'au- 
teur  porte  le  titre  general  d'Inquisilio  sapientiw  (Medras  chochma),  et  se 

(1)  «  Compilationes  variae  ab  Aristotele  aliisque  philosophis  sub  graecis  arabisque  voca- 
bulis  antiquitus  editae  in  sermonialibus  et  mathematicis  disciplinis,  etc.  »  Hist.  diplom.  t.  IV, 
p.  384. 

(2)  De  Rossi,  Cod.  manusc.  hebr.,  t.  II,  p.  162. 
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compose  de  commentaires  sur  differents  ouvrages  d'Aristote,  d'Euclide, 
de  Ptolemee  et  de  l'astronome  espagnol  Alpetronji.  Dans  cette  encyclo- 
p6die  est  inseree  une  lettre  adressee  a  Frederic  en  reponse  a  une  question 
de  geometrie  que  ce  prince  lui  avait  pos6e.  Cette  lettre  est  suivie  d'une 
seconde  question  adress6e  par  1'empereur  a  Juda  Cohen,  et  de  la  r6ponse 
de  ce  dernier.  Juda  raconte  lui-m&me,  a  cette  occasion,  qu'il  recut  en 
Espagne  la  demande  de  1'empereur,  et  qu'il  y  repondit  n'etant  pas  encore 
age"  de  dix-huit  ans;  qu'il  passa  de  Tolede,  sa  patrie,  dans  1'Italie  cen- 
trale,  qu'ildesigne  sous  le  nom  d'Etrurie,  et  que  la,  sur  les  instances  de 
ses  compagnons,  il  traduisit  dans  la  langue  sacree  (1'hebreu)  son  livre, 
qu'il  avait  d'abord  compose"  en  arabe.  Ce  livre  fut  ecrit  en  Espagne 
vers  1245,  mais  la  r6daction  en  hebreu  du  commentaire  sur  Alpetronji 
porte  la  date  de  1247,  et  eTablit  1'epoque  ou  Juda  Cohen  vint  se  fixer  en 
Italie  (1 ).  Nous  savions  deja  par  les  ecrivains  arabes  que  Frederic  II  avait 
1'habitude de poser  aussi des problemes  aux savants  musulmans;  et,  pendant 
la  croisade  de  1229 ,  le  commerce  scientifique  qu'il  entretint  avec  le  sul- 
tan  Malek-Kamel  (2)  fut  un  des  griefs  imputes  a  1'empereur  par  les  Latins. 
M.  Amari  a  retrouve,  dans  un  manuscrit  d'Oxford,  un  specimen  de  ces 
questions  :  c'est  une  s6"rie  de  problemes  philosophiques  d'abord  adress6"s 
par  Fr6de>ic  II  aux  docteurs  d'Arabie,  de  Syrie  et  d'Egypte.  Ces  pro- 
blemes,  6tant  reste"s  sans  reponse,  furent  de  nouveau  transmis  au  calife 
almohade  Raschid,  pour  qu'il  les  presentat  a  un  philosophe  espagnol  du 
nom  dTbn-Sabin,  jeune,  mais  deja  illustre,  et  qui,  mal  "note  dans  son 
pays  pour  la  hardiesse  de  ses  opinions,  etaitvenu  s'etablir  a  Ceuta.  L'age 
d'Ibn-Sabin,  qui  etait  ne  a  Murcie  en  1218,  et  la  fin  du  regne  de  Ras- 
chid  ne  permettent  guere  de  placer  ni  avant  1240,  ni  apres  1242, 
1'epoque  a  laquelle  Frederic  porla  aux  savants  arabes  cette  espece  de  d6fi 


(-))  Wolf,  Bibl.  hebr.,  t.  I,  p.  437;  t.  III,  p.  321.  —  Do  Rossi,  Cod.  manuscr.  hebr.,  t.  II, 
p.  37-38.  —  A.  Krafft,  Codd.  hebr.  Bibl.  Vindob.,  p.  128.  Nous  devons  1'indication  des 
renseignements  qui  concernent  Antoli  et  Juda  Cohen  a  1'obligeance  du  savant  orienlaliste 
M.  Renan. 

(2)  Cf.,  dans  la  Bibl.  des  croisades,  les  exlraits  des  chroniques  arabes  donnes  par  M.  Rei- 
naud,  p.  626,  431  et  suiv. 
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acad^mique  qui  t^moigne  de  la  profondeur  et  de  la  vari&e"  de  ses  connais- 
sances  (1).  Nous  transcrivons  ici  ces  questions  telles  qu'elles  sont  rappor- 
tees  dans  les  reponses  d'Ibn-Sabin,  nous  bornant  a  renvoyer  pour  les 
reponses  elles-memes  a  la  traduction  de  M.  Amari.  1°  «  Le  sage  Aristote, 
dans  tous  ses  6crits ,  6nonce  nettement  Texistence  du  monde  ab  acterno. 
Nul  doute  qu'il  n'ait  eu  cette  opinion.  Cependant,  s'il  l'a  demontree,  quels 
sonl  ses  arguments;  et  s'il  ne  l'a  pas  d^montree,  de  quel  genre  est  son 
raisonnement  a  ce  sujet?  »  2°  «  Quel  est  le  but  de  la  science  theologique 
ct  quelles  sont  les  theories  preliminaires  indispensables  a  cette  science,  si 
toutefois  elle  a  des  the"ories  preliminaires?  »  3°  «  Qu'est-ce  que  les  cate- 
gories?  Comment  servent-elles  de  clef  dans  les  differentes  branches  des 
sciences,  jusqu'a  la  concurrence  de  leur  nombre  qui  est  de  dix?  Quel  est 
recllement  leur  nombre,  et  si  on  peut  le  restreindre  ou  le  simplifier? 
Quelles  preuves  enfin  il  y  a  pour  tout  cela?  »  On  trouve  ici  une  confusion 
de  langage  due  sans  doute  a  la  difficult^  que  Frede>ic  II  ou  son  secretaire 
eprouvait  a  s'exprimer  dans  un  idiome  etranger,  confusion  dont  Ibn- 
Sabin  se  pr6vaut  pour  adresser  a  1'empereur  une  lecon  plus  p6"dante  que 
polie.  4°  «  Quelle  est  la  nature  de  1'ame?  Quel  est  1'indice  de  son  immor- 
talite?  L'&me  est-elle  immortelle?  »  5°  Viennent  enfin  deux  questions  sub- 
sidiaires  qui  se  ratlachenta  la  prec6"dente  et  qui  portent  sur  la  divergence 
entre  Aristote  el  Alexandre  d'Aphrodis6e,  au  sujet  de  1'ame  et  sur  1'expli- 


(1)  D'apres  le  timoignage  d'un  auteur  arabe,  cite  par  M.  Amari,  la  renommee  d'Ibn-Sabin 
serait  parvenue  jusqu'a  la  cour  pontificale.  L'emir  de  Murcie  ayant  envoye  comme  ambassa- 
deur  a  Rome  Abou-Taleb,  frere  d'Ibn-Sabin,  le  pape  aurait  dit  en  recevant  ce  d^pute"  :  a  Sa- 
chez  que  le  frere  de  celui-ci  est  un  homme  si  savant,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  chez  les  musul- 
mans  personne  qui  connaisse  Dieu  mieux  que  lui.  »  Diverses  circonstances  autorisent  a  penser 
que  cette  ambassade  eut  lieu  en  1243,  et  que  le  pape  dont  il  s'agit  ici  est  Innocent  IV,  homme 
tres-savant  et  l'un  des  souverains  pontifes  qui  entretinrent  le  plus  de  relations  avec  les  souvc- 
rains  musulmans,  dans  1'espoir  de  les  convertir.  Rainaldi  nous  a  conserve"  les  reponses  de 
quelques-uns  de  ces  princes.  Parmi  elles,  on  remarquera  la  lettre  du  prince  d'£mese,  ^crite 
pendant  1'occupation  do  cetle  ville  par  Malek-Saleh,  en  1247.  Cette  lettre  est  un  curieux  sp6- 
cimen  des  arguments  philosophiques  par  lesquels  les  docteurs  musulmans  cherchaient  a  6ta- 
blir  la  veiite"  de  leur  religion,  en  prouvant  la  creation  du  monde  sans  matiere  pr^existanle, 
runite"  de  Dieu,  la  simplicite  de  son  etre,  etc.  [Annales  eccles.,  ad  ann.  1247,  §  LVII  et  suiv.) 
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cation  de  ces  mots  de  Mahomet  :  «  Le  cceur  du  croyant  est  entre  deux 
des  doigts  du  Misericordieux.  »  En  repondant  a  ces  diverses  questions, 
Ibn-Sabin  faisait  comprendre  a  1'empereur  qu'il  etait  oblige  de  deguiser 
sa  pcns6e  pour  ne  pas  eveiller  les  susceptibilit^s  de  ses  coreligionnaires, 
mais  que  si  on  lui  envoyait  une  personne  de  confiance,  il  pourrait  s'en- 
lendre  avcc  elle  et  traiter  a  fond  les  sujets  propos^s  (1). 

On  lit  dans  le  prologue  du  roman  philosopbique  connu  sous  le  nom  de 
Livre  de  Sidrac  qu'un  texte  arabe  de  cet  ouvrage  etant  possede"  par  le  roi 
de  Tunis,  qui  y  trouvait  des  tresors  de  sagesse,  Tempereur  Fr6d6ric  ma- 
nifesta  le  desir  d'avoir  un  exemplaire  de  ce  livre  merveilleux;  qu'il  en- 
voya  a  Tunis  un  frere  mineur  de  Palerme,  appele  Roger,  et  que  celui-ci 
ayant  traduit  1'ouvrage  en  latin,  le  rapporla  a  Frede>ic. «  Li  emperieres  en 
out  moult  grant  joie  et  le  tint  moult  chier.  En  la  court  Tempereur  ot  un 
homme  d^Anthioche  qui  ot  non  Codre  le  philosophe,  qui  moult  fut  ame"  de 
remperiere.  Quant  ll  oy  parler  de  ce  livre,  si  se  pena  moult  comment  il 
le  peust  avoir  et  tant  donna  et  promisl  aus  chambelens  que  il  en  ot  exem- 
plaire.  Si  le  lisoit  si  priveement  que  nuls  ne  le  savoit.  Apres  ce  un  pou  de 
temps  Codre  lc  philosophe  1'envoya  priveement  en  present  au  patriarche 
Obert  d'Anthioche.  Li  palriarche  l'usa  toute  sa  vie,  elc.  » (2).  Cette  histoire 
est-elle  invent6"e  a  plaisir  ou  repose-t-elle  sur  un  fond  de  verite  ?  Pour 
nous,  malgre"  rautorite"  d'un  critique  tres-comp6tent ,  nous  sommes  porte 
a  croire  que  ce  r6cit  n'est  pas  invraisemblable,  et  qu'on  peut  retrouver 
dans  Codre  le  philosophe  et  dans  le  patriarche  Obert  les  noms  16gere- 
ment  aller6s  de  Th6odore  le  philosophe  et  du  patriarche  d'Antioche 
Albert,  personnages  tres-connus  et  tres-reels.  Th^odore,  ainsi  que  nous 
allons  le  prouver,  joua  un  role  important  aupres  de  Fr6"deric  II;  quant  au 


(1)  Voir  Amari,  Questions  philosophiques  adressies  aux  savants  musulmans  par  Vempereur 
Frideric  II,  cxtr.  du  Journal  asiaiique ,  1853  ,  n°  3.  Ces  questions  rappellent  celles  qui  furent 
adressecs  par  Chosroes  Nouschirwan  a  Priscien  de  Lydie,  sur  divers  sujets  de  psychologie, 
de  physique  g£ne>ale  et  d'histoire  naturelle,  et  dont  les  solutions,  traduites  en  latin,  ont  6t6 
relrouvees  par  M.  J.  Quicherat,  dans  le  mss.  n°  1314  du  fonds  Saint-Germ.,  a  la  Bibl.  im- 
periale.  Cf  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  ann^e  1853,  p.  248. 

(2)  Mss.  do  la  Bihl.  impe>iale,  anc  fonds  francais,  n°  7181,  fol.  2. 

F.  qqq 
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patriarche  Albert ,  il  servit  plusieurs  fois  de  negociateur  entre  le  pape  et 
l'empereur,  et  ne  se  detacha  du  parti  imperial  qu'apres  le  concile  de  Lyon. 

Cest  precisement  ce  mattre  Theodore  qui  paraitavoir  ete  l'interm6diaire 
officiel  entre  Frederic  II  et  la  civilisation  musulmane.  Nous  ne  savons  pas 
quel  fut  le  lieu  de  sa  naissance  et  s'il  etait  reellement  originaire  d'An- 
tioche,  comme  semblerait  1'indiquer  le  prologue  du  Livre  de  Sidrac;  son 
nom  du  moins  peut  faire  supposer  que  c'etait  un  de  ces  Grecs  siciliens 
places,  pour ainsi dire,  sur  les  confins  du  monde  latin  et  du  monde  oriental . 
Ce  personnage,  qui  porte  dans  les  actes  la  qualification  de  philosophe  de 
1'empereur,  remplissait  a  la  cour  de  Frederic  des  fonctions  diverses,  qui 
toutes  denotent  une  grande  aptitude  pour  les  sciences.  II  elait  charge"  de 
rediger  en  arabe  la  correspondance  de  1'empereur  avec  les  souverains  du 
Caire,  de  Tunis  ou  de  Maroc;  il  pr6parait  des  sirops  et  diverses  sortes  de 
sucres  pour  la  table  imperiale  (1);  il  cultivait  avec  succes  les  roathema- 
tiques,  comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin  par  le  temoignage  de 
Fibonacci,  et  il  avait  aussi  une  grande  reputation  comme  philosophe. 
Deux  anciens  historiens,  de  Tordre  des  Precheurs ,  rapportent  a  propos  de 
Thcodore  une  anecdote  tres- caracteristique,  qui  peint  les  mceurs  du 
temps  ct  la  maniere  dont  se  traitaient  alors  les  discussions  scientifiques : 
«  Frere  Roland,  de  Cr&none,  se  trouvant  dans  cetle  ville,  apprit  par 
quelques  freres  qui  revenaient  du  camp  de  l'empereur,  alors  occupe  au 
siege  de  Brescia,  que  son  philosophe  les  avait  couverts  de  confusion  en 
leur  posant  des  questions  auxquelles  ils  n'avaient  pu  repondre.  Alors,  z616 
pour  la  gloire  de  l'ordre,il  dit :  «  Sellez-moi  un  ane  »  (car  ilCtaitgoutteux 
et  ne  pouvait  marcher),et  il  se  transporta  ainsi  au  camp  de  1'empereur,  ou, 
bientot  entoure  par  ceux  qui  le  connaissaient  et  1'honoraient,  il  porta  ce 


(1)  «  Magistro  Theodoro  .philosopko  etfideli  nostro  damus  in  mandatis  utde  sciropis  et  zuc> 
caro  violaceo  tam  ad  opus  nostrum  faciat  quam  ad  opus  camerae  nostrae,  in  ea  quantitate 
sicut  viderit  expedire.  \>  Lettre  du  12  fevrier  1240  ,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  7o0.  Maitre 
Theodore  envoya  un  jour  a  Pierre  de  la  Vigne  une  boite  pleine  du  meme  sucre  violat,  qui 
parait  avoir  ete  une  mixture  de  sucre  et  de  violettes  dans  le  genre  de  nos  conserves  et  de  nos 
bonbons  pectoraux.  Aujonrd'hui  encore,  en  figyple,  onprepare,  avec  une  combinaison  ana- 
logue  de  sucre  et  de  violettes,  une  boisson  rafraichissante  d'un  gout  fort  agreable. 
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defi  au  philosophe  :  «  Maitre  Theodore,  lui  dit-il,  pour  que  tu  saches  que 
1'ordre  des  Pr£cheurs  a  aussi  des  philosophes,  je  te  donne  le  choix,  soit 
de  poser  des  objections,  soit  d'y  r^pondre,  sur  quelque  sujet  de  philoso- 
phie  que  tu  voudras.  »  Th^odore  ayant  prefere  poser  les  objections,  frere 
Roland  y  r^pondit  dans  une  seule  seance  avec  tant  de  supenorit6,  que  la 
chose  tourna  a  la  grande  gloire  de  1'ordre.  »  (1)  Toutefois,  le  principal  em- 
ploi  de  Theodore  6tait  celui  d'astrologue  en  titre,ou  du  moins,  de  tous  les 
astrologues  que  Fr6deric  entretenait  a  son  service,  Th6odore  est  le  seul  qui 
soit  designe"  nominativement  par  les  chroniqueurs  conlemporains.  Nous 
connaissons  m6me  deux  circonstances  ou  il  fut  consulte  par  l'empereur  : 
la  premiere  fois,  lorsque  ce  prince  sortit  de  Vicence  par  la  breche,  en 
1236;  la  seconde,  quand  il  quitta  Padoue,  en  1239,  pour  conduire  en 
personne  une  exp6dition  contre  les  Trevisans  revoltes  (2).  Rolandin  nous 
montre  en  celle  occasion  The"odore  se  tenant  sur  la  grande  tour  de 
Padoue  avcc  son  astrolabe  et  atlendant  Thoroscope  du  Lion,  parcequ'il 
prCtendait  quc  Jupiter  entrait  dans  ce  signe.  Ce  temoin  oculaire  1'accuse 
aussi  de  s'etrc  grossierement  tromp6  en  pr^sentant  comme  favorable  une 
conjonction  dcs  astres  qui  n'etait  pas  alors  dans  1'ordre  possible  des  revo- 
lutions  cdlestes. 

Toutefois,  la  confiance  de  Fr6de>ic  ne  fut  pas  ebranl6e  par  cette  me- 
prise.  II  crut  a  1'astrologie  jusqu'a  la  derniereheure  de  sa  vie,  et  continua 
a  s'entourer  de  devins,  Arabes  pour  la  plupart  (3).  Saba  Malespina  re- 


(1)  Stef.  Salanli.  et  Bern.  Guidonis,  cit£s  par  Echard,  Scriptor.  ord.  Praedicat.,  t.  I,  p.  126, 
col.  2.  Cf.  Boncompag.m  ,  Intorno  ad  alcune  opere  di  Leon.  Pisano,  p.  56  et  suiv. 

(2)  Cf.  MuRAToni,  Scriptor.  rer.  Ital,  t.  VIII,  col.  83  et  220;  t.  IX,  col.  660. 

(3)  Amisit  aslrologos  et  magos  et  vates. 
Beelzebuth  et  Astaroth  ,  proprios  penates, 
Tenebrarum  consulens  per  quos  potestates 
Spreverat  Ecclesiam  et  mundi  magnates. 

Ap.  Alb.  Beham,  Biblioth.  der  liter.  Vereins  von  Sluttgard,  t.  XVI,  p.  128.  Dans  un  autre 
chant  relatif  egalement  a  la  victoire  de  Parme,  on  1 248  (ibid.,  p.  126),  se  trouve  aussi  le 
passago  suivant : 

Artes  et  auguria  cessant  Friderici. 
Sibi  nolunt  obsequi  daemones  amici 
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marque  avec  justesse  qu'il  faut  attribuer  le  penchant  de  Frederic  II  pour 
1'astrologie  a  1'insatiable  desir  de  savoir ,  dont  ce  monarque  etait  devore" : 
«  Ce  Cesar,  dit-il,  qui  6tait  le  vrai  souverain  du  monde,  et  dont  la 
gloire  s'6tait  repandue  dans  tout  1'univers,  croyant  sans  doute  devenir 
egal  aux  dieux  par  la  pratique  de  la  science  mathematique  (1),  se  mit 
avec  une  infatigable  curiosit6  a  sonder  le  fond  des  choses  et  a  scruter  les 
mysteres  des  cieux.  Pr6occup6  des  subliles  recherches  qui  ont  la  nature 
pour  objet,  il  ecoutait  les  astrologues,  les  n<§cromanciens  et  les  devins  avec 
tant  d'abandon,  que  son  esprit,  toujours  prompt  dans  ses  mouvements, 
tournait,  selon  leurs  pr6"sages,  avec  la  rapidite"  du  vent.  »  A  1'exemple  de 
Frederic,  son  fils  Manfred,  Eccelin  de  Romano,  le  comte  Gui  de  Monte- 
fellro  et  d'autres  personnages  celebres  encourageaient  ou  pratiquaient  eux- 
memes  les  etudes  astrologiques.  Dans  toutes  les  occasions,  Manfred  pre- 
nait  1'avis  des  astrologues,  et  les  Sarrasins  de  Lucera  ayant  6te  effrayes 
par  1'apparition  d'une  coinele,  envoyerent  des  messagers  a  Lago-Pesole, 
ou  ce  prince  se  trouvait  alors,  pour  le  consulter  sur  la  signification  de  ce 
presage  (2).  Eccelin,  ce  tyran  dont  le  cceur  restait  ferme  a  la  pitie",  6tait 
accessible  aux  idees  superstitieuses ;  il  entretenait  a  grands  frais  des  as- 
trologues  qui  le  suivaient  dans  toutes  ses  campagnes,  eHudiant  les  astres, 
calculant  les  mois,  et  lui  pr6disant  1'avenir.  Un  chroniqueur  du  temps 
nous  donne  meme  leurs  noms  :  ceHaient  maitre  Salione,  chanoine  de 
Padoue,  Riprandin  de  Verone,  Gui  Bonatti,  aslronome  de  Forli ,  et  un 
Sarrasin  appele  Paul,  venu  du  fond  de  TOrient,  de  Bagdad,  «  qui,  par  sa 


Per  quos  emergcntia  solenl  saepe  dici , 
Quia  cedunt  manui  Domini  ultrici. 

(\)  «  Credcns  fortassis  suain  cum  superis  per  artis  experientiam  mathematicae  coaequare 
naturam,  »  ap.  Muratom,  Script.,  t.  VIII,  p.  788.  Les  expressions  memes  dont  se  seit  ici  Ma- 
laspina  prouvent  bien  que  ce  netait  pas  seulement  chez  Frederic  1'efl'et  d'une  vaine  curio- 
site,  mais  qu'il  avait  aussi  pratique  les  etudes  positives  qui  se  rattachent  a  1'astronomie.  Le 
soudan  d'£gypte,  quand  il  lui  envoya,  en  1232,  une  tente  astronomique  mue  par  des  ressorts 
secrels,  S3vait  bien  qu'il  ne  pouvait  lui  faire  un  cadeau  a  la  fois  plns  agreable  et  plus  utile. 
Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  369,  378,  et  not.  1. 

(2)  Chronic.  Suessan,  ap.  Zacharia,  Iter  litter.,  t.  I. 
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longuc  barbe  et  par  son  costume,  paraissait  etre  un  nouveau  Balaam  (1).» 
Si  l'on  a  le  droit  de  s'etonner  de  voir  les  plus  grands  liommes  de  cette 
6poque  infatu6s  d'une  telle  croyance,  il  faut  aussi  se  rappeler  1'empire  que 
le  merveilleux  a  souvent  exerce  sur  les  ames  les  plus  fermes.  Et  d'ailleurs, 
cn  y  regardant  de  plus  pres,  1'astrologie,  comme  Talchimie,  renfermaiten 
germe  les  plus  belles  et  les  plus  utiles  decouvertes.  D6ja  meme,  les  bons 
esprits,  qui  ne  partageaient  pas  Tengouement  general,  savaient  discerner 
le  grain  d'or  mele  a  lout  cet  alliage.  Apres  une  longue  discussion  sur  la 
maniere  dont  les  astrologues  d'Eccelin  avaient  interprete  la  situation  des 
astres  au  moment  de  sa  derniere  expedition  ,  Rolandin  termine  par  cette 
reflexion  judicieuse  :  «  Nous  ne  voulons  pas  insister  davantage  sur  des 
choses  qui  ne  nous  ont  jamais  inspire  de  confiance.  Nous  craindrions  dc 
pcrdrc  notre  lemps,  bien  qu'on  ne  puisse  bl&mer  celui  qui  cherche  a 
s^inslruire  en  toute  chose,  dut-il  meme  ne  retirer  de  cette  etude  qu'un 
mince  r£sultat  (2).  » 

Les  speculations  de  1'astrologie  n'6taient,  au  reste,  pour  FrCderic  II 
qu'une  branche  de  cet  ars  malhematica  qu'il  cultivait  avec  une  sorte  dc 
passion,  et  nous  avons  aujourd'hui  la  preuve  qu  il  aimait  a  se  d61asser 
des  soucis  du  gouvernement  par  TCtude  des  sciences  exactes.  L'homme 
qui  fut  peut-etre  le  plus  grand  g^ometre  du  moyen  age  et  assurement 
le  premier  algebriste  chretien,  Leonard  Fibonacci,  trouva  dans  Fr^de- 
ric  II  un  protecteur  capable  de  comprendre  et  d'appr6cier  ses  de- 
couvertes.  Les  Pisans,  ses  concitoyens,  frappes  de  son  air  dislrait  et 
preoccupO",  lui  avaient  donn6  Tinjurieux  sobriquet  de  Bigollone ;  mais 
Tempereur  et  ceux  qui  1'entouraient  se  plaisaient  dans  le  commerce  de 
ce  preHendu  nigaud.  Le  principal  titre  de  gloire  de  Leonard  est  son  Traite 
de  1'Abacus,  6crit  en  1202,  et  dont  il  donna  en  1228  une  seconde  Cdition 
d6diee  a  Michel  Scot.  II  publia  en  1 220  ou  1 221  sa  Practica  Geometriae, 
dediec  a  mailre  Dominique.  Mais  son  Traile  des  Nombres  carres,  adressC  a 
1'empereur  Iui-meme,  n'6"tait  connu  que  par  des  extraits  qui  n'en  pou- 


(1)  Monnch.  Patav.  Chronic,  ap.  Muratori,  Scriplor.,  t.  VIII,  p.  705. 

(2)  Ap.  RIuhatori,  Scriptor.,  t.  VIII,  p.  345. 
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vaient  donner  qu'une  idee  fort  incomplete(l).  Le  prince  Boncompagni 
a  retrouve  recemment  dans  un  manuscrit  de  rAmbroisienne  le  texte 
entier  de  cet  ouvrage  important  (2),  auquel  sont  jointes  les  solutions  de 
divers  problemes  d'arithm6tique  et  de  geometrie  qui  avaient  ete"  proposes 
a  Leonard  par  maitre  Jean  de  Palerme  (3)  et  par  maitre  Theodore.  La 
lettre  d'envoi  qui  figure  en  tete  du  recueil  est  adressee  au  savant  Rai- 
uier,  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  en  Cosmedin  (cardinal 
en  1213,  mort  vers  1252).  Dans  le  prologue,  Leonard  rappelle  qu'il  a 
eu  une  conference  mathematique  avec  Jean  de  Palerme,  en  presence  do 
1'empereur,  a  Pise,  et  ce  sont  les  solutions  diverses  des  problemes  discutes 
pendant  cette  conference  qu'il  entreprend  de  r6unir  dans  un  meme  ou- 
vrage.  Au  reste,  le  prologue  particulier  qui  precede  le  Traite  cles  Nombres 
carres  montre  bien  comment  Leonard  fut  amene  a  composer  ce  traite  : 
«  Tres-glorieux  prince,  dit-il  a  Fred^ric,  quand  maitre  Dominique  me  con- 
duisit  a  Pise  aux  pieds  de  Votre  Grandeur,  maitre  Jean  de  Palerme,  se 
rencontrant  avec  moi,  me  proposa  une  question  aussi  inte>essante  pour 
la  geometrie  que  pour  Tarithmctique  :  trouver  un  nombre  carre  tel  que, 
si  l'on  y  ajoute  ou  si  l'on  en  rctranche  5,  le  r^sultat  soit  toujours  un 
nombre  carre.  Depuis  lors,  reflechissant  a  la  solution  que  j'avais  donnee 
de  cette  question,  j'ai  reconnu  qu'elle  a  son  principe  «  ex  mullis  quae 
quadratis  et  inter  quadratos  numeros  accidunt.  »  Or,  comme  j'ai  appris 
r^cemment,  par  le  rapport  du  podestat  de  Pise  et  d'autres  personnes 
revenant  de  la  cour  imperiale,  que  votre  sublime  Majeste  daigne  lire  le 
livre  que  j'ai  compos6  sur  l'arithmetique  (1'Abacus)  et  que  vous  vous 


(1)  Cet  ouvrage  existait,  en  1768,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothcque  de  1'hdpital  de 
Santa-Maria-Nuova ,  a  Florence,  a  ce  quassure  Targioni.  Depuis  lors  cette  bibliotheque  a  ete 
supprim^e  :  «  et  il  nous  a  etc  impoisible,  dit  M.  Libri,  de  retrouver  ce  manuscrit  dans  aucune 
bibliotheque  de  Florence,  ou  d'en  avoir  aucun  indice.  »  Cf.  Histoire  des  sciences  mathematiques 
en  Italie,  t.  II,  p.  27,  40,  et  note  I. 

(2)  Tre  scritti  inediti  da  Leonardo  Pisano,  publicati  da  Baldassare  Boncompagni,  seconio 
la  lezione  di  un  Codice  della  Bibl.  Ambros.  di  Milano.  Firenze,  typogr.  Galileiana,  18S4,  in-8°. 

(3)  II  6tait  notaire  de  la  cour  imp^riale,  et  savait  assur^ment  1'arabe,  puisqu'il  fut  designe 
par  Fr6de>ic  II  pour  accompagner  diverses  ambassades  envoyees  a  Tunis. 
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plaisez  quelquefois  a  entendre  raisonner  subtilement  sur  la  g^ometrie  et 
rarithmetique,  je  me  suis  rappele  la  question  susdite  qui  m'avait  616 
pos6e  dans  votre  cour  et  par  votre  philosophe,  et  j'en  ai  pris  sujet  de 
composer  en  votre  honneur  ce  traite  que  j'ai  voulu  appeler  le  Livre  des 
Nombrcs  carres;  vous  priant  de  me  pardonner  si,  dans  cet  ouvrage, 
je  vais  au  dela  ou  je  reste  en  dega  du  juste  et  du  necessaire.  Car  se 
souvenir  de  toutes  choses  et  ne  se  tromper  en  rien,  c'est  le  fait  de  Dieu 
et  non  de  1'homme,  personne  n'6tant  exempt  d'erreur  ni  circonspect  en 
tout  point.  »  Le  manuscrit  donne  pour  date  au  Traite  des  Nombres  carres 
1'annee  1225,  mais  cette  date  est  certainement  inexacte.  Frederic  vint 
pour  la  premiere  fois  a  Pise  en  juillet  1226,  et  il  faut  bien  admettre  un 
inlervalle  assez  long  entre  la  conference  a  Iaquelle  1'empereur  assista 
et  Ia  r6daction  de  Pouvrage  qui  nous  occupe.  L'auteur  d'ailleurs,  dans 
un  autre  passage,  fait  allusion  a  la  seconde  edition  de  son  Traite  de 
VAbacus.  A  propos  d'un  probleme  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd  hui  regles  de  soci&6,  problcme  qui  lui  avait  ete"  pos6  dans  la 
meme  occasion,  il  dit  express6ment :  «  J'ai  trouve  trois  manieres  de  le  re- 
soudre,  et  ces  trois  solutions,  je  les  ai  inserees  et  publiees  dans  le  livre 
du  Nombre  que  j'ai  compose.  »  Or,  la  seconde  edition  de  ce  livre  etant 
de  1228,  on  ne  peut  guere  placer  avant  1230  la  redaction  des  divers 
opuscules  reunis  dans  le  raanuscrit  de  1'Ambroisienne. 

Au  goi\t  des  sciences  malhematiques,  Fred^ric  II  joignait  une  veri- 
table  vocalion  pour  1'histoire  naturelle,  et  il  est  permis  de  croire  que 
c'6tait  moins  par  luxe  que  comme  moyen  pratique  d'elude  qu'il  se  plai- 
sait  a  reunir  dans  ses  m6nageries  les  animaux  alors  forl  peu  connus  de 
l'Afrique  et  de  TAsie(1).  Le  traite  De  arle  venandi  cum  avibus,  qui  lui  est 
attribu6  el  qui  fut  cerlainement  6crit  sous  sa  direction  (2),  n'est  pas  seule- 
ment  un  manuel  de  la  chasse  au  vol  a  1'usage  des  fauconniers ;  c'est 

(1)  EWphants,  chameaux,  dromadaires,  lions,  pantheres,  16opards  dresses  pour  la  thasse, 
liyenes,  etc.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  a  ce  sujet,  p.  cxcm.  Albert  le  Grard  parle 
menie  d'une  girafe  qui  aurait  &16  envoy6e  a  FrM^ric  II. 

(2)  Schneidcr  en  a  donntfuneediiion  complete,  avec  des  additions  de  Manfred  (Leipzig,  1788), 
et  a  reimprime  a  la  suilo  le  Traite  d'Albert  Ie  Grand,  De  animalibus. 
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aussi  un  traite  sur  Tanatomie,  la  domestication ,  les  mceurs  des  oiseaux 
destines  a  ce  noble  amusement.  La  bibliotheque  du  Vatican  (1)  conserve 
un  magnifique  manuscrit  de  cet  ouvrage,  execuu§  peut-etre  sous  les 
yeux  de  1'empereur  ou  du  moins  de  son  temps,  car  1'ecriture  est  de  la 
premiere  moitie  du  treizieme  siecle.  En  l&e  de  ce  manuscrit  est  peint  le 
portrait  de  1'empereur,  revetu  du  costume  qu'il  porte  ordinairement  sur 
les  sceaux(2);  mais  il  est  assis  sur  un  siege  sans  dossier,  tenant  de  la 
main  droite  une  espece  de  fleur  de  lis  et  monlrant  de  la  main  gauche  un 
faucon  sur  son  perchoir.  Les  miniatures,  dont  Seroux  d'Agincourt  a 
donn6  plusieurs  specimens  (3),  sont  d'un  dessin  tres-ferme  et  forment 
une  suite  de  peintures  didactiques  destinees  a  Teclaircissement  du  texte. 
Rien  enfin  ne  manque  a  la  d^monstration  de  la  science  que  le  royal  au- 
leur  veut  enseigner,  et  qu'il  pratiquait  avec  tant  de  magnificence.  Citons 
a  ce  propos  1'anecdote  rapportee  par  Alb6ric  des  Trois-Fontaines,  auleur 
contemporain.  En  1241 ,  au  moment  de  1'invasion  des  Mongols,  Frederic 
fut  somm6,  de  la  part  du  grand  khan,  d'avoir  a  se  soumetlre,  moyen- 
nant  1'offre  d'une  charge  importante  a  la  cour  du  souverain  tartare.  II 
repondit  en  plaisantant,  a  ce  singulier  raessage,  qu'il  se  connaissait  assez 
bien  en  oiseaux  pour  pouvoir  aspirer  a  la  charge  de  grand  fauconnier 
du  khan. 

On  connalt  aussi  le  gout  de  1'empereur  pour  les  chevaux.  Non  content 
d'entretenir  avec  somptuosite  des  haras  en  Calabre  et  en  Sicile,  et  de 
faire  venir  de  Barbarie  des  types  destines  a  l'amelioration  de  la  race,  il 
voulait  que  les  raaltres  de  sa  marechallerie  connussent  a  fond  tous  les 


(1)  Fonds  palatin,  n°  1071.  La  Bibliothequc  Mazarine  do  Paris  possede  aussi  un  tres-pr^- 
cieux  exemplaire  manuscrit  du  Livre  des  oiseaux,  dont  le  texle  est  plus  deveioppe  que  celui 
donne  par  Schneider. 

(2)  Nous  trouvonsdans  Papon,  Hist,  de  Provence,  t.  II,  p.euves,  n°  74,  qu'un  certain  Guil- 
laume  Bottas,  Milanais,  envoya  a  Charles  d'Anjou,  alors  comte  de  Provence,  probablement  de 
<250  a  1260,  un  exemplaire  du  Livre  des  oiseaux,  imperatoriae  majeslatis  effigie  decoratus. 
Celte  indication  conviendiait  bien  a  1'exemplaire  du  Valican ;  mais  il  est  probabie  qu&  plusieurs 
copies  enrichies  de  miniatures  furent  esecutees  du  vivant  meme  de  1'empereur. 

(3)  Uist.  de  Vart  par  /es  monumenls,  t.  V,  planche  73. 
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soins  qu'exigeaient  Ies  nobles  animaux  confies  a  leur  garde.  Giordano 
Ruffo,  un  de  ses  familiers,  qui,  le  premier  depuis  les  anciens,  composa 
un  traite  sur  1'hippiatrique ,  affirme  que  Freileric  6lait  lui-meme  tres- 
expert  dans  l'art  de  soigner  les  chevaux,  et  que  lui,  Giordano,  a  pro- 
Gt6  de  ses  conseils.  Capecelatro  (1)  assure  avoir  vu  un  manuscrit  de 
1'ouvrage  de  Ruffo,  avec  ce  titre  :  Incipit  liber  marischalciae  domini  Fre- 
derki  imperaloris.  On  lisait  a  la  fin  du  livre  : 

Hoc  egit  immensis  studiis  miles  Calabrensis 

Quae  bene  cunclorum  sit  vera  medicina  equorum. 
Discat  quisque  legens,  patet  haec  libi  pagina  praesens 

Quodjuvat  atque  nocet,  sic  equi  venta  docet. 

Hoc  opus  composuit  Jordanus  Ruffus  de  Calabria,  miles  et  familiaris 
domini  Frederici  secundi  Romanorum  imperatoris  memoriae  recolendae;  qui 
instruclus  fuerat  plene per  eumdem  dominum  de  omnibus  supradictis.  Expertus 
etiam  fuerat  postmodum  probabiliter  in  maristalla  equorum  ejusdem  domini, 
in  qua  fuit  per  magnum  temporis  spatium  commoratus. 

Explicit  tractalus  marischalciae  domini  Jordani  Ruffi  de  Calabria  (2). 

II  r6sulte  de  cette  note  que  Giordano  composa  son  traite"  apres  la  mort 
de  1'empereur  et  probablement  pendant  le  regne  de  Conrad  sous  lequel 
la  famille  Ruffo  fut  tres  en  faveur.  Giordano  6tait  le  neveu  de  ce  Pietro 
Ruffo,  grand  marechal  du  royaume  et  gouverneur  de  Calabre  et  de  Sicile, 
qui  se  d6clara  contre  Manfred,  apres  la  mort  de  Conrad.  II  seconda  les 
vues  ambitieuses  de  son  oncle ;  mais,  des  le  commencement  de  la  lulte 
engag^e  contre  le  prince  de  Tarente,  il  fut  pris  par  les  troupes  de  Man- 
fred,  et,  apres  la  sentence  de  bannissement  prononc6e  contre  le  grand 
mar^chal,  il  eut  les  yeux  crev6s(3)  et  mourut  probablement  en  capti- 

(1)  Islor.  di  Napoli,  part.  II,  p.  322. 

(2)  Le  livre  de  Giordano  Ruffo  a  <He  publte  potir  la  premiere  fois  dans  le  texte  original  a 
Padoue  en  1818.  Voy.  Brunet,  Afanuel  du  libr.,  t.  IV,  p.  146.  II  en  existe  plusieurs  versions 
italienncs,  dont  la  plus  ancienne  edition  passe  pour  etre  de  1487,  et  dont  la  seconde,  faite  a 
Venise  en  1492,  est  rarissime.  Le  texte  latin  aurait  besoin  d'etre  soigneusement  revu  sur  les 
nombreux  manuscrits  qui  existent  dans  les  bibliotheques  de  France  et  dltalie. 

(3)  Saba  Malaspina,  ap.  Mubatori,  Script.,  t.  VIII,  p.  796. 

I.  rrr 
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On  voit  que  l'art  du  veterinaire  ne  semblait  point  alors  indigne 
d'un  noble  chevalier.  Manfred  lui-meme  savait  apprecier  1'utilite  de  la 
science  professee  par  le  rebelle  qu'il  punissait,  et  il  faisait  aussi  traduire 
en  latin  la  version  arabe,  faite  par  Moise  de  Palerme,  d'un  livre  d'Hip- 
pocrate  sur  les  maladies  des  chevaux  (1). 

Avec  un  penchant  si  decide  pour  la  philosophie  naturelle,  Fr£deric  II 
ne  pouvait  rester  etranger  a  la  science  qui  a  pour  objet  de  connaitre  l'or- 
ganisation  du  corps  de  1'homme  et  de  guerir  ses  maux  physiques.  II 
avait  voulu  6tudier  personnellement  la  medecine,  et  souvent  il  indiquait 
iui-meme  lesprescriptions  que  devaient  suivreles  personnes  de  sa  famille 
ou  ceux  qu'il  honorait  d'une  affection  particuliere.  II  accrut  1'influence 
de  la  grande  6cole  de  Salerne,  et  renouvela  dans  ses  Etats  siciliens  le 
sage  reglement  des  empereurs  romains,  qui  interdisait  la  medecine  a 
quiconque  n'avait  pas  subi  d'examen  et  obtenu  la  licence  (2).  U  veilla  a 
1'entretien  des  nombreusessources  thermales  qui  constituaientles  bains  de 
Pouzzoles,  et  fit  enregistrer  avec  soin  les  propri6tes  curatives  particulieres 
a  chacune  d'elles.  Une  note  d'un  manuscrit  hebreu  mentionne  par  de 
Rossi  attribue  a  Frede>ic  II  ledition  donnee,  en  1212,  d'un  livre  Sur 
rinspeclion  des  urines,  ou  se  trouvaient  rassemblees  les  opinions  de  quel- 
ques  anciens  m6decins,  avec  des  corrections  dues  a  Philippe  de  Tripoli 
et  a  G6rard  de  Cr6mone(3).  L'opinion  populaire  faisait  meme  honneur 
au  savant  empereur  de  diverses  recettes  m^dicales.  Nous  avons  retrouve 
dans  un  manuscrit  du  Musee  britannique  une  sorte  de  legende  renfer- 
mant  la  formule  de  conjuration  qui  devait  etre  r£citee  sur  les  blessures, 
et  le  moyen  de  gue>ir  ces  memes  blessures  par  1'application  d'une  com- 


(1)  Ros.  di  Gregorio,  Discorsi  alla  Sicil.,  t.  II. 

(2)  Constitut.  regn.,  lib.  III,  tit.  XIV.  Dans  une  coDStitution  posterieure,  Frdd^ric  II  dettr- 
mine  la  duree  des  6tudes  preparatoires  :  trois  ans  de  logiquc  et  cinq  ans  de  m6decine  et  dc 
chirurgie  :  «  Statuimus  ut  nullus  in  medicinali  scientia  nisi  prius  studeat  ad  minus  triennio 
in  scientia  logicali;  post  triennium  si  voluerit  ad  studium  medicinae  procedat ,  in  qua  per 
quinquennium  studeat.  »  Ibid.,  tit.  XLVI,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  235. 

(3)  De  Rossi,  Cod.  manuscr.  hebr.,  t.  II,  p.  7.  Les  anciens  midecins  dont  il  est  question 
dans  la  note  sont  :  Pierre  de  Bereniko ,  Constantin  de  Damas  et  Jules  de  Salerne. 
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presse  de  laine  vierge  imbib^e  d'huile  d'olive(1).  Cette  legende  passait 
pour  avoir  ete"  composee  par  Fr6deric  II,  comme  le  prouve  son  titre  : 
Benediclio  vulnerum  secundum  imperatorem  Fredericum,  et  elle  se  repandit 
en  Allemagne,  ou  un  certain  Gotfrid  la  traduisit  sous  forme  de  chant  en 
langue  vulgaire(2).  D'apres  un  manuscrit  du  fonds  francais(3),  un  me- 
decin  nomme"  Aldobrandin  de  Sienne,  qui  est  probablement  le  meme 
qu'Alebrand  de  Florence,  aurait  traduit,  par  1'ordre  deFr6deric  II,  en  latin 
et  du  latin  en  francais,  un  traite  de  m^decine  ecrit  en  grec,  et  cette  tra- 
duction  aurait  ele"  faite  en  1'annee  1234.  M.  Littre  doute  de  Tauthenticite 
de  ce  prelendu  traite  (4) ;  il  est  cependant  possible  que  cet  Aldobrandin 
ait  voulu  donner  un  caractere  respectable  d'antiquite  a  quelque  compo- 
silion  r6cente  qu'il  avait  compilee  ou  arrangee  lui-meme. 

Oulre  1'italien  et  1'allemand,  Fr6deric  II,  au  rapport  de  Ricordano 
Malespini,  savait  le  francais,  le  grec  et  1'arabe.  II  est  certain  que  ce  prince 
encouragea  Fetude  du  grec,  mais  nous  ne  trouvons  aucune  preuve  qu  il 
ait  parle"  ni  mcme  compris  celte  langue.  Si  nous  en  croyons  divers  ren- 
seignemenls  fournis  par  deux  manuscrits  du  Vatican(5),  ily  avait  sousson 
regnc,  a  1'ficole  de  Salerne,  un  professeur  particulier  pour  les  Grecs,  les 
Lalins  et  les  Juifs,  et  les  lccons  etaient  donne"es  a  chaque  peuple  dans  son 
langage.  On  dit  aussi  qu'un  certain  maitre  Jordan  composa  des  vers  grecs 
sur  le  sicge  de  Parme  par  Frederic,  en  1 247  (6).  Tou4efois,  la  connaissance 
du  grec  classique  parait  avoir  eHe  tres-rostreinte  encore  a  cette  e"poque, 
tandis  que  la  pratique  de  1'arabe  etait  au  contraire  fort  r^pandue.  Jean  de 


(1)  Mss.  Arundel,  n°  295,  fol.  116  verso,  117  recto. 

(2)  v  Kem  cadem  benediclio  ritmizata  Theulonice  secmdum  Gotefridum.  Dri  gute  brudero 
giengon,  etc.  »  Ibid.,  lieu  cite\ 

(3J  Bibl.  imper.,  n°  74b4,  au  prologue. 

(4)  «  Tout  cela  est  fort  suspect,  dit  M.  Littrt§ ;  le  manuscrit  est  trop  moderne  pour  inspirer 
de  la  conGanco,  et,  de  plus,  on  suppose  difficilement  qu'il  ait  exist6  en  grec  im  Iivre  oii  fus- 
sent  cil6s  les  Arabes  Johannitius,  Isaac  et  Avicennc,  a  cot6  do  Constantin,  fondateur  do 
cole  de  Salerne.  »  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XXI,  p.  416. 

(5)  Chronic.  mss,  n°  4936,  et  Cod.  epistol.,  n°  4957,  fol.  39,  cites  par  Raiimer,  Gesch.  der 
Iluhenst.,  t.  III,  p.  417. 

(6)  De  Raiimer,  Gesch.  der  Hohenst.,  t.  III,  p.  412. 
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Palerme,  dontnous  avons  parle  plus  haut,  Enrico  clell'  Abbate,  qui  fut 
longtemps  consul  a  Tunis,  et  plusieurs  grands  fonctionnaires  siciliens, 
lels  que  Roger  de  Amicis  et  Oberto  Fallamonaco,  charg£s  de  diverses 
ambassades  au  Caire  et  a  Maroc,  savaient  assurement  1'arabe.  II  y  avait 
m£me  en  Sicile  des  savants  grecs  ou  juifs  charges  d'enseigner  la  langue 
arabe  aux  Arabes  nes  dans  le  pays  :  car  Frederic  II,  tout  en  de"sirant  que 
ses  sujets  musulmans  apprissent  1'italien,  ne  voulait  pas  qu'ils  oubliassent 
leur  langue  maternelle.  On  lit  dans  le  Regcstum  :  «  Nous  \oulons  qu'Ab- 
dallah,  notre  valet  de  chambre,  qui  est  envoye  pour  apprendre  a  lire  et 
a  6crire  les  lettres  sarrasines ,  soit  indemnise  de  ses  depenses,  a  la  requete 
de  maitre  Joachim ,  depuis  le  moment  de  son  arrivee  et  tant  qu'il  demeu- 
rera  aupres  de  lui  (1).  »  La  connaissance  et  la  comparaison  de  divers 
idiomes  avaient  inspire"  a  Fr£de>ic  II  le  d6"sir  de  remonter  aux  origines  du 
langage,  et  lui  avaient  suggere  1'idee  d'une  6trangc  expe>ience  :  du  moins 
Salimbene  raconte  qu'il  faisait  elever  un  enfant  par  des  serviteurs  a  qui  il 
avait  prescrit  un  silence  absolu,  afin  d'eprouver  si  cet  enfant  parlerait  et 
quelle  langue  il  parlerait  de  lui-m6me  (2). 

Divers  manuscrits  attribuent  a  1'empereur  des  vers  Iatins  dont  les  plus 
connus  auraient  ete  composes  par  lui  a  son  retour  de  la  croisade  :  les  uns 
satiriques  ou  menacants  adresses  aux  villes  de  la  Pouille  qui  avaient  aban- 
donne-  son  parti,  les  autres  consacres  a  1'eloge  des  villes  qui  etaient  restees 
fideles  (3).  Si  ces  vers  sont  aulhentiques  (ce  dont  il  est  permis  de  douter), 
il  faut  y  voir  plutot  1'effet  d'un  caprice  ou  d'une  boulade  accidentelle  que 
le  r£sultat  d'habitudes  lilteraires  bien  constatees.  Mais  il  est  cerlain  que 
Fr6de>ic  aimait  a  faire  des  vers  en  langue  vulgaire.  Dans  son  traite" 
De  vulgari  eloquio ,  Dante  parle  de  lui  comme  du  pere  de  la  poesie  ita- 
lienne  (4).  Plusieurs  de  ses  chansons  ont  ete  transcrites  par  Allacci,  Tris- 


(1)  Lettre  du  24  decembre  1239,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  603. 

(2)  Salimbeni  Parmensis,  Chronic,  mss.  fol.  355,  cit6  parRaiimer. 

(3)  Nous  les  avons  cites  dans  1'ouvrage  intitule  :  Recherches  sur  Vhistoire  et  les  monuments 
des  Normands  et  de  la  maison  de  Soitabe  dans  1'Italie  mcridionale,  p.  69  ct  suiv. 

(4)  Nul  ne  peut  dire  que  Frederic  II,  Ciullo  d'Alcamo  ou  tout  autre,  puisse  etre  considere 
comme  Yinventeur  de  la  poesie  italienne.  L'expres5ion  de  Dante  doit  etre  entendue  en  ce  sens, 
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sino,  Crescimbeni,  Gregorio  (1),  et  l'on  y  trouve,  selon  la  remarque  de 
Raiimer,  non-seulement  cet  esprit  de  galanterie  raffinee  qui  6taita!ors  si 
fort  a  la  mode,  mais  aussi,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare  dans  les  com- 
positions  de  ce  temps,  un  sentiment  assez  vif  des  beautes  de  la  nature. 
Sans  croire  deroger  a  la  dignit6  de  son  rang,  Tempereur  avait  appris  a 
chanter  (2),  et  les  charmes  de  la  musique,  aussi  bien  que  les  passe- 
lemps  litt^raires,  contribuaient  a  le  delasser  des  soucis  du  gouvernement. 

Le  succes  avec  lequel  Fr^deric  encouragea  les  d6buts  de  la  poesie  ita- 
lienne  donna  lieu  sans  doute  a  la  tradition  qui  fait  honneur  a  ce  mo- 
narque  de  Tetablissement  d'une  Academie  palatine  a  Palerme.  On  se 
plaisait  a  se  figurer  le  nouveau  Charlemagne  pr^sidant  une  reunion  lille- 
raire  qui  aurait  contribue"  a  former  la  langueet  la  litterature  nationales  (3). 
Mais  nous  n'avons  trouve"  dans  les  ecrits  contemporains  aucun  texte  qui 
puisseconfirmer  cette  tradilion,  deja  repandue  en  Sicile  au  temps  des  rois 
aragonais.  Fr^deric  II  6crivit-il  aussi  dans  Tidiome  du  Languedoc  et  de  la 
Provence?  L'authenticil6  des  pieces  en  langue  romane  qui  lui  sont  altri- 
buees  est-elle  bien  6tablie?  Cest  ce  que  nous  n'oserions  decider  d'aprcs 
lcs  monuments  fort  alteres  qui  nous  restent.  Mais  il  est  incontestable  que 
ce  prince  aimait  la  lilterature  provencale,  qu'il  en  appreciait  Tharmonie  et 
la  grace,  et  que,  dans  sa  colleclion  de  livres,  les  poesies  des  troubadours 
avaient  leur  place  a  cot6  des  ouvrages  d'Arislole,  d'Euclide  et  d'Averrhoes. 
Dans  une  lettre  du  5  fevrier  1240,  il  remercie  le  segreto  de  Messine  de 
lui  avoir  envoye  une  copie  du  livre  de  Palamlde  qui  avait  appartenu  a 


que  Fr6d6ric  II  introduisit  le  premier,  k  la  cour  et  parmi  les  lettrds ,  une  po6sie  qui  avait 
jusqu'alors  v6cu  d'uno  vie  6ph6mero  dans  les  carrefours  et  les  campagnes. 

(1)  On  trouve,  notamment  dans  les  Discorsi  de  Gregorio  (t.  I,  p.  241),  une  tres-gracieuse 
clianson  de  Fr6deric,  en  dialecte  sicilien. 

(2)  «  Cantare  sciebat,  »  dit  Salimbene.  Le  Regcstum  nous  apprend  que  1'empereur  faisait 
apprendre  a  de  jeunes  esclaves  noirs  a  jouer  de  divcrs  instruments.  Mais,  tout  en  s'entou- 
rant  de  troubadours  et  de  musiciens ,  il  cherchait  a  prdmunir  les  grands  de  sa  cour  contre  Ie 
gout,  alors  si  repandu,  des  largesses  immode>ees  faites  aux  mimes  et  aux  jongleurs.  Cf.  Go- 
defr.  Colon.  a  I'ann6e  1235. 

(3)  Quadrio,  Sloria  et  ragione  d'ogni  poesia,  t.  I,  p.  87,  d'apres  Mocgilore. 
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maitre  Jean  le  Romancier  (1),  et  il  est  probable  que  cet  envoi  £tait  le  resul- 
tat  cTordres  donn6s  a  tous  les  officiers  du  royaume  pour  1'acquisition  des 
romans  de  la  Table-Ronde.  Le  roman  de  Palamede  ou  plutot  dc  Guiron 
le  Courtois  (2),  branche  du  Saint-Graal ,  6tait  alors  dans  toute  sa  nou- 
veauteetles  manuscritsen  devaient  etre  encore  fort  rares.  Les  relations  de 
Frede>ic  II  avec  1'Angleterre,  ou  le  Palamede  fut  compose,  font  comprendre 
rempressement  qu'il  mit  a  se  procurer  ce  roman.  II  lisait  d'ailleurs  et 
parlait  le  francais  proprement  dit  aussi  bien  que  le  provencal,  et  il  sem- 
blait  meme  connaitre  Ia  precellence  de  celte  langue  qu'un  peu  plus  lard 
Biunetto  Latini,  Marlino  da  Canale,  et  peut-etre  Marco  Polo,  devaient 
ctnployer  pour  leurs  ouvrages,  de  preference  a  leur  idiome  national. 
Nous  savons  du  moins  que  Frederic,  chez  qui  la  foi  dans  1'astrologie 
explique  la  croyance  aux  propheties  dc  Merlin,  fit  traduire  ces  proph6lies 
du  latin  en  francais  «  pour  ce  que  li  chevaliers  et  li  aulres  gcns  laics  les 
cntendent  mietix  et  i  puissent  panre  aucun  bon  excmple  (3).  »  Le  transla- 
teur  se  nommait  Richard  et  avait  deja  commenc6  la  traduction  des  oracles 
attribues  au  devin  breton,  quand  Frederic,  qui  avait  lui-m&me  eprouv6 
la  ve>ite  des  propheties  relatives  aux  vertus  des  quatre  pierres  precieuses, 
1'encouragea  a  conlinuer  son  travail.  Si  la  traduction  des  propheties  de 
Meiiin  fut  achevee  vers  1 272,  comme  le  croit  M.  Paulin  Paris  (4),  elle  est, 


(1)  Sccreto  Messanae.  — «  De  LIV  quaternis  scriptis  de  libro  Palamides  qui  fuerunt  quon- 
dam  magislri  Johannis  Romanzori ,  quos  nobis  mictere  te  scripsisti,  gratum  ducimus  et  ac- 
ceptum.  Lettre  du  .'i  fevrier  1240,  ap.  Hist.  diplom.,  t  V,  p.  722. 

(2)  H6lie  de  Borron,  dans  son  preambule  au  roman  intitule"  aujourd'hui  Guiron  le  Courtois, 
s'exprime  ainsi  :  «  Quel  nom  li  porrai-jo  donner?  tel  come  il  plera  a  monseigneur  le  roy  Henry. 
II  veult  que  ceslui  mien  livre,  qui  de  courtoisie  doit  nestre,  soit  appele  Palamedes  pource 
que  si  courtois  fu  toutes  voies  Palamedes  que  uns  plus  courtois  ne  fu  au  temps  du  roi  Artus. 
—  Or  dont  quant  a  monseigneur  plest  que  je  cest  mien  livre  commence  el  nom  du  bon  Pa- 
lamede,  et  je  le  vueil  commencer.  »  Cependant  il  fait  a  peine  mention  de  Palamede  dans  ce 
roman,  consacre  plutdt  a  Guiron  qu'au  rival  de  Tristan.  Le  roi  Henri,  dont  il  est  question  dans 
le  preambule,  est  Henri  III  d'Angleterre,  et  oiiverses  circonstances  du  rfoit  font  prt5sumer 
que  cet  ouvrage  dllelie  de  Borron  fut  compose  de  1220  a  1230.  (Cf.  M.  Paulin  Paris,  Les 
manuscr.  frang.  de  la  BibL  du  roi,  t.  II,  p.  346  et  suiv. 

(3)  Mss.  de  la  Bibl.  impe>.,  anc.  fonds  francais,  n°  6772.  Cf.  Suppl.  francais ,  n°  683,  fol.  1 . 

(4)  Les  manuscrits  francais  de  la  Biblioth.  du  roi,  1. 1,  p.  130. 
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sinon  la  plus  ancienne,  au  moins  la  premiere  qui  ait  une  date  certaine. 

A  1'exemple  de  1'empereur,  son  ministre  Pierre  de  la  Vigne  a  laisse  des 
chansons  d'amour;  et  un  sonnet  de  lui ,  rapporte  par  Allacci,  est  cite" 
comme  la  plus  ancienne  piece  de  ce  genre  ecrite  en  langue  italienne  (1). 
Enzio  et  Manfred  cultiverent  aussi  la  poesie  en  langue  vulgaire,  et  peut- 
etro  meme  la  po6sie  provengale.  Le  premier,  du  moins,  passe  pour  avoir 
6te"  un  des  meilleurs  troubadours  de  1'epoque  (2).  Quant  a  Conrad,  fils 
l<§gitime  etsuccesseur  de  Frederic  II,  il  avait  recu  uoe  education  liberale; 
son  pere  1'avait  entoure"  de  maitres  choisis ,  et  l'on  parle  d'un  manuscrit 
grcc,  qui  traitait  des  devoirs  des  rois,  trouve'  a  Messine  en  1236,  et  tra- 
duit  pour  Tinstruction  du  jeune  prince  (3).  Mais  la  violence  naturelle  du 
caractere  de  Conrad  et  les  agitations  d'un  regne  d'ailleurs  tres-court  arre- 
terent  sans  doute  en  lui  le  d6veloppement  des  gouts  Iitt6"raires,  tradition- 
nels  dans  sa  famille.  Tout  au  plus  peut-on  fciire  honneur  a  ce  roi,  plus 
Allemand  qu'Italien,  de  quelques  poesies  inseiees  dans  le  recueil  des Minne- 
singers,  et  qui  meme  pourraient etre  revendiqu6es  par  son  fils,  1'illustre  et  in- 
fortune Conrad in .  On sait  qu'a  peine ag6  de  quinze ans,  le dernier  heritier  des 
Souabes  s'cxprimaiten  latin  avec  une  eloquencesinguliere  (4),  et  ses  chan- 
sons  allemandes  oii  il  celebre  les  charmes  de  sa  maitresse  ou  de  sa  fianc^e 
ont  la  grace  naivequi  vient  dela  jcunesse  du  cceur(5).  Mais  de  tous  les  suc- 
cesseurs  de  Frcderic  11,  Manfred  fut  celui  qui ,  au  point  de  vue  scientifique 
et  litteraire,  accepta  le  plus  completement  son  heritage.  Si  l'influence  de 
ce  prince  s'cxerga  dans  une  sphere  plus  restreinte  que  celle  ou  1'empereur 


(1)  Raiimer,  Gesch.  der  Hoherist.,  i.  VI,  p.  620,  note  2. 

(2)  Cest  1'opinion  exprim.ee  par  Diez  dans  son  ouvrage  sur  la  Vie  et  les  oeuvres  des  trouba- 
dours.  Salimbene,  qui  avait  vu  Enzio  a  Parme,  parle  de  ses  vertus  guerrieres,  et  ajoute  qu'il 
ctait  «  solatiosus  homo  quando  volebat  et  cantionum  inventor  »;  passage  cile  par  Miinch,  Konig 
Enzio  (Stuttgard,  1841).  Sur  les  poesies  d'Enzio  en  dialecte  sicilien,  Cf.  Babcieri,  Origine 
della  poes.  rimata,  cap.  XI. 

(3)  Raiimer,  Gesch.  der  Hohenst.,  t.  III,  p.  413. 

(4)  «  Litteratus  juvenis  fuit  et  latinis  verbis  optimc  loquebatur.  »  Chron.  inddile  de  Salim- 
bene. 

(5)  Un  mss.  de  la  Bibl.  imperiale,  n°  7266,  renferme  quelques  chansons  de  Conradin  ,  avec 
un  beauportraitdelui  en  miniature.  Cf.  Hagen,  Minnesingers,  1. 1,  p.  4. 
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avait  pu  se  mouvoir,  il  suivit  du  moins  exactemont  les  meraes  roules. 
Scs  cffoits  eurent  egalement  pour  objet  de  propager  la  culture  greco- 
arabe  et  de  contribuer  aux  progres  de  la  litterature  occidentale. 

On  peut  donc  dire  sans  exageration  que  le  grand  mobile  de  Fr6deric  II 
fut  un  gout  en  quelque  sorte  inne  pour  la  civilisation,  et  par  civilisation 
il  faut  entendre  ici,  conformement  au  sens  moderne  de  ce  mot,  le  d6ve- 
loppement  liberal  des  facultes  de  l'ame.  Le  mouvement  de  r^novation 
intellectuelle  auquel  le  genie  de  Charlemagne  avait  donn6  une  impulsion 
puissante,  mais  eph6mere,  reprit  au  douzieme  siecle  sa  marche  inter- 
rompue  et  devint,  sous  Frederic  II,  a  la  fois  regulier  et  definitif.  On  doit 
meme  considerer  Ie  regne  de  ce  souverain  comme  marquant  1'epoque 
d'une  premiere  Renaissance  qui  annonce  et  prepare  de  loin  les  splen- 
dcurs  du  seizieme  siecle.  Le  retour  vers  les  anciens  systemes  de  philoso- 
phie,  lcs  progres  de  la  meHhode  scientifique,  la  culture  des  lettres  clas- 
siques,  1'essor  de  la  langue  nationale,  tous  ces  fails  qui  caracterisent  si 
netlement  le  temps  de  Francois  Pr  se  retrouvent  dcja  dans  l'expos6  que 
nous  venons  de  faire;  et  en  jetant  un  coup  d'ceil  sur  l'6tat  des  arts  pen- 
dant  la  m6me  periode,  nous  les  verrons  suivre  a  peu  pres  la  m6me  ten- 
dance,  celle  de  remonter  aux  antiques  sources  du  beau.  Ce  n'est  pas  un 
mince  honneur  pour  un  monarque  du  treizieme  siecle  que  d'avoir  fait 
appel  aux  savants  et  aux  lettr6s  sans  se  prdoccuper  de  la  difference  des 
religions  ct  des  races,  d'avoir  favorise  toutes  les  manifestations  de  Ia 
raison  humaine,  de  Iui  avoir  enfin  rouvert  ccs  larges  voies  d'ou  elle  ne 
devait  plus  s'ecarter. 

BEAUX- ARTS. 

On  sait  d'une  maniere  g6n6rale  que  Fr6d<§ric  II  encouragea  les  beaux- 
arts  avec  un  zele  6gal  a  celui  qu'il  t^moignait  pour  les  lettres  et  Ies 
sciences;  mais  des  qu'on  veut  pen6trer  dans  les  details,  on  ne  rencontre 
plus  que  des  renseignements  insuffisants  ou  decousus,  qui  ne  permettent 
guere  dedonner  un  tableau  complet  de  1'etat  des  arts  sous  son  regne,  ni  de 
grouper  autour  do  son  nom  un  cortege  d'arlistes  dont  les  oeuvres  soient 
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bien  connues.  Fr6d6ric,  personnellement,  aimait  lamusique  et  la  danse(1), 
et  il  elait  habile  dans  la  pratique  des  arts  manuels  (2),  particulierement 
des  arts  du  dessin,  puisqu'il  traca  de  sa  propre  main  le  plan  du  chateau 
qu'il  se  fit  construire  a  Capoue  (3).  II  avait  de  plus  le  gout  des  belles 
choses:  on  le  voit,  en  4  240,  enlever  des  colonnes  antiques  qui  se  trou- 
vaient  dans  l'6glise  Saint-Michel ,  a  Ravenne,  pour  les  employer  a  1'orne- 
ment  de  son  palais  de  Palerme;  il  fait  aussi  transferer  a  Lucera  un  groupe 
en  bronze  d'un  homme  et  d'une  vache,  dispose  pour  rejeter  1'eau  par 
des  orifices  artistement  prepares  (4),  ainsi  que  des  bas-reliefs  en  pierre, 
qui  devaient  etre  d'un  beau  travail,  comme  le  montrent  les  precautions 
que  1'empereur  recommande  de  prendre  pour  leur  transport  (5).  On  peut 
meme  ajouter  qu'il  t^moignait  de  la  curiosite"  pour  les  exhumations  archeo- 
logiques,  si  l'on  en  juge  par  ce  fait  qu'il  autorisa,  en  1240,  un  savant 
nomme"  Oberto  Commenale  a  entreprendre  des  fouilles  aux  environs  d'Au- 
gusta,  dans  1'espoir  que  ces  fouilles  ameneraient  quelque  riche  trou- 
vaille(G).  Fred6ric  II  ne  manquait  aucune  occasion  de  satisfaire  ses  gouts 

(1)  Nous  avons  dit  plu9  haut  qu'il  recherchait  les  bons  joueurs  cTinstruments.  Pirri  assuro 
uussi  que  Frederic  entretenait  d'exce!lenis  chanteurs  dans  la  chapello  du  palais  de  Palerme,  et 
qu'il  avait  fait  remplacer  le  chant  grec  par  le  chant  gr^gorien.  En  ce  qui  concerne  la  danse, 
nous  trouvons,  dans  le  Regeslum,  celte  recommandation  adressee  au  segreto  deMessine  :  «  Tu 
as  trouve  un  danseur  sarrasin  qui  vient  des  pays  d'Aquitaine,  et  qui  sait,  a  ce  que  tu  nous 
ecris ,  ex^cuter  plusieurs  sortes  de  danses,  et  tu  as  eu  soin  de  le  relenir  pour  notre  cour.  Nous 
voulons  quo  tu  nous  1'envoies  aussitot,  etc.  » 

(2)  «  Omnium  arlium  mechanicarum  quibus  animum  advertit  arlifex  peritus.  »  Pticob. 
Fcrrar.,  ap.  Muuator.,  Scriptor.,  t.  IX,  p.  132. 

(3)  «  Tunc  ab  ista  parte  Capuae  fieri  super  montem  castellum  jubet ,  quod  ipse  manu  pro- 
pria  consignavit. »  Ricc.  de  S.-Germ.,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  1034. 

(4)  Ce  groupe,  qui  provenait  du  butin  fait  dans  les  Elals  romains,  etait  reste"  quelque 
(omps  a  Grotta-Ferrata.  «  Statuam  hominis  aeream  et  vaccam  aeream  similiter  quae  diu  ste- 
terant  apud  Sanctam  Mariam  de  Crypta  Ferrata  et  aquamper  sua  foramina  artificiose  fun- 
debant,  in  regnum  apud  Luceriam  portari  jubet.  »  Ricc.  de  S.-Germ.,  Ibidem,  p.  1050. 

(5)  «  Cum  velimus  imagines  lapideas  in  galeis  delatas  quae  sunt  in  castro  Neapolis  apud 
Luceriam  habere,. . .  inveniatis  homines  qui  eas  salubriter  super  collum  suum  usque  Luce- 
riam  portent.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  912. 

(6)  «  Quod  in  partibus  Augustae  sunt  loca  in  quibus  sperat  firmiter  inventiones  maximas 
invenire,  si  nos  sibi  daremus  licentiam  fodendi  in  parlibus  ipsis.  Nos  autem  sperantes  inde 
habere  posse  proficuum,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  825. 

I.  sss 
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elegants;  il  achetait  a  des  marchands  provencaux  une  grande  coupe 
d'onyx  et  d'autres  joyaux  pour  la  somme  considerable  de  1,230  onces 
d'or  (1);  a  des  marchands  venitiens,  un  fauteuil  sculpte'  et  des  meubles 
pr6cieux  qu'il  deposait  dans  ses  chambres  royales,  veritables  musees  oii 
les  objets  d'art  elaient  ranges  a  cot6  des  manuscrits  arabes,  latins  et  fran- 
gais  (2).  II  est  a  croire  que  ses  collections  s'accrurent  aussi  des  richesses 
enlevees  au  tresor  des  eglises.  Nous  savons  qu'au  mois  d'aout  1241 ,  on 
envoya  a  Frederic,  qui  sejournait  alors  a  Grotta-Ferrata,  une  partie  du 
tresor  de  1'abbaye  du  Mont-Cassin,  notamment  un  retable  d'or,  un  autre 
retable  en  argent,  et  une  image  de  la  Vierge  ornee  d'emaux;  et  Richard 
de  San-Germano  laisse  comprendre  que  le  retable  d'or  ne  fut  ni  rendu  a 
1'abbaye  ni  rachete"  par  elle  (3). 

A  1'exemple  des  souverains  riches  et  fastueux  qui  6ont  jaloux  d'atlacher 
leur  nom  a  des  constructions  magnifiques ,  1'empereur  avait  le  gout  des 
batiments.  Sans  parler  des  chateaux  forts  ou  Fart  proprement  dit  trouvait 
plus  difficilement  a  sexercer,  il  fit  construire  ou  restaurer  un  grand 
nombre  de  chateaux  de  plaisance,  notamment  ceux  de  Precina,  de  Fio- 
rentino,  de  Lago-Pesole;  mais  nou6  n'avons  aucun  renseignement  precis 
sur  la  nature  des  travaux  quil  fit  executer  dans  ces  diverses  localites. 
Au  contraire,  nous  avons  pu  recueillir  des  d6tails  certains  sur  le  palais  de 
Foggia ,  sur  le  ch&teau  de  Capoue  et  sur  celui  de  Castel  del  Monte ,  ou- 
vrages  entierement  construits  sous  le  regne  de  Fr^deric  II,  et  dont  les 
restes  temoignent  du  style  architectural  a  la  fois  6I6gant  et  severe  qu'il 
avait  adopti.  Ce  style,  qui  contraste  avec  les  massives  constructions  alors 
en  usage  au  dela  des  Alpes ,  ne  devait  se  r6pandre  hors  de  1'Italie  que 
dans  la  seconde  moitie  du  quinzieme  siecle ,  a  cette  6poque  qui  a  recu  et 
garde  le  nom  de  Renaissance. 

Fr^deric  avait  en  Sicile  de  charmants  palais  construits  par  les  Arabes, 

(1)  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  477. 

(2)  Les  richesses  que  Charles  d'Anjou  trouva  dans  le  chateau  de  San-Salvadore  a  Naples , 
et  dont  il  est  question  au  fol.  93  du  premier  volume  des  Registres  des  Angevins,  faisaient 
evidemment  partie  des  curiosites  reunies  par  Frederic  II. 

(3)  Cf.  Ricc.  de  S.-Germ.,  Chronic,  p.  1047  et  1048. 
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embellis  et  agrandis  par  les  Normands;  mais  il  se  proposait  de  resider  ha- 
bituellement  sur  le  continent,  ou  il  etait  plus  a  portee  de  surveiller  les  eve- 
nements  politiques.  Des  l'ann6e  1223,  seduit  par  la  position  de  Foggia, 
qui  se  trouvait  a  proximite"  de  la  grande  for£t  de  1'Incoronata,  reservee 
pour  les  chasses  royales,  il  resolut  de  faire  elever  en  ce  lieu  une  somp- 
tueuse  r^sidence.  L'ouvrage  fut  commence"  au  mois  de  juin  de  cette 
annee,  et  sa  magnificence  est  attestee  par  les  restes  d'un  arc  qui  surmon- 
tait  la  porte  principale.  Cet  arc,  qui  a  2  metres  et  derni  d'ouverture,  est 
d'un  tres-beau  style;  deux  aigles  en  recoivent  Ies  retombees  et  reposent 
eux-memes  sur  un  socle  au-dessus  d'une  imposte  richement  sculptee. 
G'6tait  1'ceuvre  d'un  architecte  nomme"  Barthelemy,  que  les  Pisans  reven- 
diquent  comme  un  de  leurs  artistes.  L'inscription  suivante  nous  a  conserve" 
ce  nom  et  la  date  de  la  construction  du  reste  du  monument  : 

-f*  SIC  CESAR  FIERI  JUSSIT  OPDS  ISTUD 
.   .    .  (1)  BARTHOLOMEUS  SIC  (2)  CONSTRUXIT  ILLUD. 
ANNO  AB  INCARNATIONE  MCCXXIII 
MENSE  JUNII  XI  INDICTIONE,  REGNANTE 
DOMINO  NOSTRO  FREDERICO  IMPERATORE 
ROMANORUM    SEMPER   AUGUSTO   ANNO  III 
ET  REGE  SICILIE  ANNO  XXVI ,  HOC  OPUS 
FELICITER  INCEPTUM  EST  PREPHATO 
DOMINO  PRECIPIENTE. 
HOC  FIERI  JUSSIT  FREDERICUS  CESAR  UT  URBS  SIT 
FOGIA  REGALIS  SEDES  INCLITA  IMPERIALIS. 


(1)  Le  P.  della  Valle,  et  Morrona  cTapres  lui,  ont  lu  PIS,  les  trois  lettres  qui  font  lacune  ici. 
Perifano  ecrit  ATA,  et  M.  Baltard,  qui  a  dessine  le  monument  sur  place,  y  a  vu  PTO.  Nous 
n'osons  nous  prononcer  entre  ces  diverses  lecons,  dont  la  premiere  offre  seule  un  sens  raison- 
nable.  II  faut  dire  cependant  que  le  Pisan  Barthelemy,  au  temoignage  de  Morrona  lui-meme,  etait 
un  tres-habilo  et  tres-celebre  fondeur  de  cloches  et  non  un  architecte,  et  que  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  travaille  pour  Fred^ric  II.  Cf.  Morrona,  Pisa  illustrata,  t.  II,  p.  106  et  suiv.  Peut-et,  e 
la  pierre,  fruste  en  cette  partie,  portait-elle  simplement  les  lettres  MAG,  abreviation  de  magister. 

(2)  Le  P.  della  Valle  (Lett.  Sanesi,  t.  I,  p.  4  97  et  suiv.)  pense  que  ce  second  sic  veut  dire 
que  Barth6lemy  construisit  cet  arc  sur  le  dessin  donne"  par  1'empereur.  Mais  ce  n'est  ld  qu'une 
bien  vague  probabilit6. 
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Cette  inscription  parait  avoir  6te  destinee  a  consacrer  le  souvenir  de 
deux  faits  distincts;  la  premiere  phrase  s'appliquant  a  Tarc  triomphal  seul, 
le  resle  au  monument  tout  entier.  En  1 543 ,  lorsque  le  palais  de  Foggia 
tomba  de  vetuste  et  fut  demoli  pour  faire  place  a  des  maisons  particu- 
lieres,  la  municipalite"  de  Foggia  recueillit  1'inscription ,  qu'elleremit  a 
1'endroit  ou  avait  ete  la  porte  principale  du  palais.  Les  d6bris  de  l'arc 
construit  par  Barthelemy  furent  egalement  conserv^s  et  encadres  au-dessus 
de  1'inscription  dans  la  facade  d'une  de  ces  maisons  qui  servait  d'hotel 
de  ville  au  temps  de  Perifano.  Ils  s'y  trouvaient  encore,  il  y  a  vingt  ans 
a  peine. 

Selon  le  meme  £crivain  (1),  le  corps  de  Fr6deric  II,  qui  expira,  comme 
on  le  sait,  a  Fiorentino,  fut  embaume  a  Foggia.  Son  cceur  et  ses  entrailles, 
mis  dans  une  urne,  furent  plac§s  au-dessus  d'une  voute  que  supportaient 
quatre  colonnettes  de  marbre  vert  antique.  Cepetit  monument,  61eve  sur 
le  seuil  exterieur  du  portail  de  Teglise  dite  Palatine,  fut  renverse"  en  1 734 
par  un  tremblement  de  terre  et  ne  fut  pas  retabli. 

Quant  au  chateau  de  Capoue,  bati  par  1'empereur  en  1234,  il  parait 
avoir  6te  une  forteresse  aussi  bien  qu'un  palais  d'habitation.  Frederic, 
qui  en  avait  donne  le  plan,  confia  la  direction  des  travaux  a  Nicolas  de 
Cicala,  et,  pour  les  faire  marcher  plus  rapidemenl,  il  1'aulorisa  a  mettre 
en  requisition  tous  les  hommes  depuis  Miniano  jusqu'a  Capoue  (2). 
En  1239,  le  protomagister,  probablement  1'architecte  en  chef,  etait  un 
personnage  appe!6,  dans  le  Regestum,  maitre  Liphant  ou  Eliphant  (3).  Cet 
6difice,  construit  a  la  tete  du  pont  jete  sur  le  Volturno,  etait  flanque  do 
deux  grosses  tours;  sa  fagade  6tait  ornee  de  marbre,  d'albalre,  de  statues 
et  de  magnifiques  bas-reliefs;  il  avait  cout6  vingt  mille  onces  d'or. 
Ce  beau  monument  excita,  en  1266,  1'admiration  des  compagnons  de 
Charles  d'Anjou,  quand  ils  passerent  par  Capoue  pour  aller  combattre 


(1)  Cenni  stor.  sti  Foggia,  p.  70. 

(2)  Ricc.  deS.-Germ.,  Chronic,  ap.  Murator.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  1034. 

(3)  D'apres  le  mandementde  l'empercur,  adressi^  a  Nicolas  de  Cicala,  le  17  novembre  1239, 
on  voit  que  l'on  travaillail  alors  au  couronnement  des  grosses  tours,  et  que  le  revetemenl  en 
marbre  elait  deja  commenee.  Cf.  Hist.  diplcm.,  t.  V,  p.  513. 
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Manfred.  Un  d'eux,  qui  nous  a  laisse  le  r6cit  de  Fexp^dition,  rapporte(1) 
qu'on  voyait  alors  a  l'entr6e  du  chateau  la  statue  de  Fr6derio  II  que  ce 
prince  y  avait  fait  placer  pour  eHerniser  sa  m^moire.  Uempereur  eHait 
repr6scnt6  ayant  un  bras  6lendu  et  deux  doigts  leves.  II  semblait  pro- 
nonccr  d'un  air  menacant  et  comme  pour  inspirer  une  terreur  salutaire, 
ces  deux  vers  graves  au-dessous  : 

Caesaris  imperio  rcgni  concordia  fio. 
Quam  miseros  facio  quos  variare  scio. 

A  droite  6tait  la  statue  de  Pierre  de  la  Vigne,  avec  cette  legende  : 

Intrent  securi  qui  quaerunt  vivere  puri. 

A  gauche,  celle  de  Taddeo  de  Sessa,  avec  cet  autre  vers  : 

Infidus  excludi  iimeal  vel  carcere  trudi  (2). 

En  1 557,  sousCharles-Quint,  ce  chateau,  dit dclleTorre,  futd^moli,  ainsi 
que  1'ancien  pont,  par  1'ordre  du  vice-roi  de  Naples  ,  pour  ceder  la  place 
a  une  autre  forteresse  elevee  selon  les  nouvelles  lois  de  1'art  militaire; 
mais  la  stalue  de  Fr6d6ric  II  fut  conserv6"e  par  les  magistrats  capouans  et 
placde  dans  une  belle  niche,  a  gauche,  en  entrant  par  la  porte  de  Rome. 
Le  P.  della  Valle  assure  que  cette  statue  etait  plus  grande  que  nature. 
montrant  1'empereur  assis,  revetu  de  la  chlamyde,  la  couronne  sur  la  t&te, 
le  globe  dans  la  main  droite.  Elle  lui  donnait  les  traits  d'un  homme  jeuna 
encore,  puisqu'en  effet  il  n'avait  pas  alors  quarante  ans.  Le  defaut  de 
mouvement  et  la  maniere  dont  les  habits  etaient  touch^s  attestaient  le  style 
cncore  roide  du  treizieme  siecle ;  mais  le  fini  du  visage  et  le  travail  de 
1'ensemble  prouvaient  aussi  que  1'artiste  n'6tait  point  depourvu  de  gout 
et  qu'il  avait  eu  sous  les  ycux  quelque  beau  modele  antique  (3).  Cette 
statue  a  subi  de  stupides  mutilations  (4) ;  mais  ce  qui  en  reste  est  encore 
fort  remarquable  et  suffit  pour  justifier  Topmion  de  1'auteur  italien. 

(1)  Descript.  vict.  obtent.,  ap.  Burmann,  Thes.  antiq.  Sicil.,  t.  V,  p.  21  et  22. 

(2)  Cf.  Tommaso  deMasi,  Memor.  degV  Aurunci,  p.  192. 

(3)  Della  Valle,  Letter.  Sanesi,  1. 1,  p.  198  et  suiv. 

(4)  M.  de  Raiimer  assure  que  les  bras  et  ies  pieds  ont  6td  cass6s,  et  le  visage  balafre"  par  la 
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En  placant  en  dernier  lieu  la  description  du  palais  de  Castel  del  Monte, 
nous  ne  saurions  dire  si  sa  construction  fut  anterieure  ou  posterieureacelle 
du  chateau  de  Capoue.  Nous  voyons  pourtant  qu'a  la  date  du  29  jan- 
vier  1 240,  les travaux  n'6taientpas  encore  fort  avances(1 ),  mais  qu'au  mois 
de  novembre  1246,  ce  chateau  e"tait  completement  achev£,  puisqu'il  avait 
son  couronnement  de  creneaux  et  6tait  habite  par  Tempereur  (2).  Au- 
jourd'hui,  toute  la  partie  superieure  est  degrad6e;  mais  lereste  de  l'£di- 
fice  est  dans  un  etat  de  conservation  qui  permet  d'en  donner  une  des- 
cription  detaillee. 

Quand  le  voyageur,  traversant  la  Puglia-Piana  pour  aller  a  Trani,  se 
retourne  et  considere  le  pays  qui  Tentoure,  il  apercoit  au  nord  de  Bar- 
letta  les  sommets  du  mont  Gargano  qui  ferment  1'horizon;  au  midi,  d'un 
c6te"  les  clochers  aigus  d'Andria,  de  1'autre,  en  s'etendant  vers  Ruvo, 
une  chaine  de  collines  basses  qu'on  appelle  les  murgie.  Cest  Ia  que  s'61eve 
Castel  del  Monte,  belv6dere  imposant  qui  domine  Ie  paysage  et  se  dresse 
comme  un  geant  dans  la  solitude.  Sur  1'emplacement  du  chateau  actuel 
existait  du  temps  des  Normands  une  forteresse  destinee  a  deTendre  Andria 
et  qui  s'appelait  le  Haut-Mont  ou  le  Mont-Hardi.  Sous  Frederic  II  et  les 
Angevins,  ce  lieu  s'appelait  Santa-Maria  di  Monte  ou  di  Bellomonte;  il 
n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  sous  le  nom  de  Castel  del  Monte. 

La  regularit6  du  plan  et  1'unite"  qui  a  pr6side  a  son  execution  prouvent 
que  FredeVic  II  fit  eMever  un  edifice  entierement  neuf  a  la  place  de  l'an- 

soldatesque,  dans  les  guerres  de  la  fin  du  siecle  dernier.  Mais  auparavant,  1'historiograpue 
Daniele  avait  prs  un  moulage  en  platre  de  la  tete,  et,  d'apres  ce  moulage,  avait  fait  graver 
la  reduction  du  profil  sur  une  pierre  montGe  en  bague.  Cette  pierre  a  &e  acquise  par  M.  de 
Raiimer,  et  c'est  d'apres  une  empreinte  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  qu'a  ete  ex^cut^e 
la  (igure  placee  en  tete  du  premier  volume  de  VHistoria  diplornatica. 

(1)  «  Cum  pro  castro  quod  apud  Sanctam  Mariam  de  Montc  fieri  volumus  . . .  instanter 
fieri  velimus  actractum,. . .  mandamus  quatenus  actractum  ipsum  in  calce,  lapidibus  et  om- 
nibus  aliis  oportunis  fieri  facias  sine  mora,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  697. 

(2)  Nous  pen-ons  que  c'est  a  cette  date  qu'il  faut  rapporter  le  paragraphe  23  des  Diurnali 
de  Matteo  di  Giovenazzo,  dans  lequel  il  est  queslion  du  sejour  de  Fr6d6ric  a  Castel  del  Monle 
et  de  la  disgrace  du  justicier  Caracciolo,  que  le  souverain  voulait  faire  jeter  par  les  cr^neaux, 
per  li  mergoli.  L'ann6e  1246  concorde  mieux  que  toute  autre  avec  l'itin6raire  eHabli  sur  les 
pieces  diplomatiques. 
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cienne  forteresse.  II  est  certain  toutefois  que  Castel  del  Monte,  bien  que 
destine"  a  servir  de  maison  de  plaisance,  conserva  son  ancienne  destina- 
tion  et  fut  construit  de  maniere  a  pouvoir  au  besoin  servir  de  lieu  de 
deTense.  Ce  chateau  est  de  forme  octangulaire  et  a  chaque  angle  se  trouve 
une  tour  hexagone.  Les  murs,  6pais  de  %  metres  65  centimetres,  sont  en- 
tierement  en  pierres  de  taille  d'une  meme  dimension,  et  les  joints  des 
assises  sont  d'une  precision  parfaite.  Dix-huit  meurtrieres  irr6gulierement 
dispos6es  sont  perc6es  dans  1'epaisseur  des  tours.  La  porte,  qui  regarde 
vers  1'orient  et  qui  est  la  seule  entree  par  laquelle  on  puisse  p^netrer  dans 
le  chateau ,  est  surmont6e  d'un  fronton  et  ornee  de  colonnes  en  marbre 
breche  rose  du  pays,  avec  deux  lions  d'un  beau  style  et  du  meme  marbre. 
Ces  iions,  comme  on  sait,  sont  1'embleme  de  la  maison  de  Souabe.  La 
cour  est  octangulaire  ainsi  que  l'exte>ieur.  Au  rez-de-chauss6e  sont  pra- 
tiquSes  huit  salles  dont  la  forme  r^sulte  du  plan  octogone  qui  se  retrouve 
dans  toute  Tarchitecture  du  monument.  Chacune  d'elles  a  la  figure  d'un 
trapeze  rdgulier,  puisque  le  mur  qui  correspond  a  la  partie  exte>ieure  a 
plus  de  longueur  que  celui  qui  se  resserre  dans  la  partie  inte>ieure.  On  y 
voit  quatre  colonnes  de  marbre  breche  rose  disposees  en  rectangle;  elles 
sont  engag^es  dans  le  mur,  elev^es  sur  des  bases  qui  forment  un  demi- 
octogone,  et  a  chapiteaux;  le  marbre  rose  monte  jusqu'a  la  corniche  et 
recouvre  les  murs.  Ces  salles  e"tant  vout^es,  de  chacune  de  ces  colonnes 
s'61ancent  trois  nervures  de  pierre  lisse  qui  font  Tarc  :  deux  au-dessus 
des  murs  lateraux  pour  soutenir  la  voute,  et  la  troisieme  pour  figurer  une 
croix  arret6e  au  milieu  par  une  rosace  en  pierre.  Ces  salles  ne  commu- 
niquent  pas  toutes  entre  elles ;  elles  donnent  sur  la  cour  au  moyen  de 
trois  grandes  portes.  Le  plan  du  premier  elage  est  a  peu  pres  pareil,  sauf 
qu'aux  huit  grandes  salles  sont  ajoute"es  quatre  petites  salles  hexagones 
pratiqu^es  dans  l'int6rieur  des  tours,  et  que  les  quatre  colonnes  en  marbre 
rose  du  rez-de-chausse^e  sont  remplacees  par  quatre  groupes  de  colon- 
nettes  en  marbre  bleu  turquin ,  avec  un  seul  chapiteau  et  une  seule  base. 
Ces  huit  salles  ont  des  fen&tres,  d'un  travail  charmant,  qui  donnent  sur 
la  campagne.  De  la  plus  grande  qui  est  au  nord,  on  apercoit  Canosa.  Les 
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murs  ont  ete"  incrust^s  de  marbre  rose  et  blanc,  et  les  voutes  decorees  de 
mosaiques,  dont  il  reste  quelques  vestiges  (1). 

II  n'y  a  point  de  traces,  a  Castel  del  Monte,  de  peintures  ayant  servi  a  cou- 
vrir  les  murs,  quoique  nous  sachions  que  ce  genre  d'ornementation  avait 
ete  employe  dans  d'autres  palais  de  Frederic  II,  notamment  a  Roselo(2). 
Des  l'an  1 1  40,  il  y  avait  des  peintures  dans  les  eglises  de  Santa-Maria 
in  Circolo  et  de  San-Leonardo  di  Cbiaja  a  Naples.  II  est  question  d'uue 
vue  de  la  ville  de  Foggia,  peinte  probablement  sur  mur  en  1204,  dans  le 
palais  episcopal  de  Troja(3).  D'Urso  mentionne  aussi  des  peintures  qui 
existaient  a  1'entree  de  1'eglise  conventuelle  des  Teutoniques,  a  Andria, 
sous  Frederic  II  (4).  Mais,  en  somme,  nous  savons  peu  de  chose  sur  la 
peinlure  d^corative  a  cette  epoque.  Nous  pouvons  citer  cependant  'un 
monument  ou  l'art  s'etait  applique  a  reproduire  par  les  couleurs  l'effigie 
du  souverain  et  de  son  favori.  Pipino  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans 
le  palais  de  Naples  un  tableau  (5)  ou  Frederic  II  et  Pierre  de  la  Vigne 
etaient  representes  assis,  l'un  sur  son  trone,  1'autre  sur  son  tribunal. 
Devant  eux  le  peuple  a  genoux  soumettait  ses  proccs  ou  ses  suppliques 
a  la  decision  du  prince,  comme  Tindiquait  celtc  legende  : 

Cesar  amor  legum,  Frederice  piissime  regum, 
Causarum  telas  noslrasque  resolve  qucrelas. 

1'einpereur  repondait  a  cette  demande  dans  les  vers  suivants  : 

Pro  vestra  Ute  ccnsorem  juris  adile  : 

Hic  est;  jura  dabit  vel  per  me  danda  rogabit. 

Vinea  cognomen,  Pctrus  judex  est  sibi  nomen. 

Et  en  meme  temps  son  doigt,  dirige  vers  Pierre  de  Ia  Vigne,  attirait  sur  ce 


(1)  On  trouvera  des  details  plus  eHendus  sur  Castel  dcl  Monte  dans  nos  Recherches  sur  les 
monumints  des  Normands  et  de  la  maison  de  Souabe,  p.  1 10  et  suiv. 

(2)  «  Quod  aulcm  astraca  castri  nostri  Roseli  .  . .  pluvialis  aqua  penetrabat  in  destruc- 
tioncm  picturarum  et  lignaminum,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  588. 

(3)  Innocent.  III  Epist.,  liv.  VII,  p.  151. 

(4)  Ricc.  dTJrso,  Stor.  di  Andria,  lib,  IV,  p.  70,  71. 

(5)  Franc.  Pipin.  Chronic,  ap.  Muratoh.,  Scriptor.,  t.  IX,  p.  660. 
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dernier  les  regards  des  suppliants.  On  voit  que  par  son  sujet  comme  par 
son  execution  et  ses  leg;endes,  ce  tableau  etait  tout  a  fait  conterapo- 
rain  des  statues  que  nous  avons  mentionnees  en  parlant  du  chateau  de 
Capoue. 

II  suffit  de  jeter  un  coup  d^ceil  sur  les  augustales  et  les  bulles  d'or  de 
Fred6ric  II,  pour  reconnaitre  que  les  graveurs  qu'il  employait(l)  avaient 
une  science  de  composition  et  un  fini  de  main-d'oeuvre  bien  superieurs 
aux  proc6d6s  alors  en  usage  dans  les  autres  pays  de  1'Europe.  L'art  de 
fondre  et  de  ciseler  les  metaux,  qui  avait  produit  les  belles  portes  de 
bronze  des  eglises  de  Troja,  de  Sant-Angelo,  de  Trani,  ne  s'6tait  point 
perdu  dans  les  ateliers  de  Lucera  ou  de  Messine  qui  avaient  regu  les 
traditions  des  ouvriers  de  Damas  et  de  Constantinople. 

Les  ceuvres  diverses  que  nous  venons  d'enumerer  sont  et  resteront 
probablement  toujours  anonymes;  car  1'architecte-sculpteur  Nicolas  Ma- 
succio  et  le  peintre  Tomaso  Stefaui,  qui  passent  pour  les  fondateurs 
de  l'6cole  napolitaine  sous  Frederic  II,  ne  figurent  point  comme  ayant 
pris  part  a  ces  travaux.  Les  deux  seuls  noms  authentiques  que  nous 
ayons  rencontres  dans  nos  textes  sont  ceux  de  maitre  Barth&emy  et  de 
maitre  Liphant,  mentioon6s  plus  haut,  n6s  probablement  tous  deux  dans  le 
royaume,  auxquels  il  faut  encore  joindre  un  autre  artiste  indigene,  mailre 
Richard  de  Lentini,  qui,  a  la  datede  1240,  parait  avoir  6te  architecte  en 
chef,  praepositus  aedificiorum :  «  Quant  aux  travaux  de  notre  ch&teau  de 
Catane,  6crit  Tempereur  a  maitre  Richard,  comme  nous  voulons  etre  ren- 
seigne"  personnellement  par  toi  sur  la  longueur,  la  largeur,  1'epaisseur  du 
mur  et  sur  Ie  reste,  nous  te  rnandons  de  te  rendre  en  notre  pr6sence.  Et 
lorsque  tu  nous  auras  instruit  des  travaux  qu'il  convient  d'executer,  en 
dessinant  chaque  chose  sous  nos  yeux,  nous  te  prescrirons  ce  qu'il  faudra 


(1)  Les  deux  grands  ateliers  mon<Haires  6taient  a  Messine  et  a  Brindes.  En  1221,  c'etait 
Pagano  Balduini ,  de  Messine ,  qui  dirigeait  1'atelier  de  Brindes  ou  qui  en  etait  le  premier  gra- 
veur,  comme  semble  1'indiquer  la  qualification  de  magister  :  «  Attendentes  multimoda  et  grata 
obsequia  quae  Paganus  Balduinus  civis  Messanensis ,  magister  monetae  Brundusinae,  nobis 
et  imperio  exhibuit,  etc.  »  Hist.  diplom.,  t.  II,  p.  170. 

ttt 
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faire(1).  »  Fr6deric  II,  en  effet,  avait  le  gout  des  batiments  et  s'y  enten- 
dait  bien.  On  lui  doit  un  systeme  perfectionne  de  terrasses  en  dos  d'ane 
destin^es  a  remplacer  les  terrasses  plates  et  a  faciliter  l^coulement  des 
eaux  pluviales  (2).  Castel  del  Monte  offre  en  ce  genre  un  excellent  sp6- 
cimen  de  toiture.  Cest  une  terrasse  en  pierre,  a  deux  pentes  :  du  c6t6 
interieur,  les  eaux  pluviales,  arr&ees  par  des  acroteres  continus,  s'ecou- 
lent  et  se  rassemblent  dans  une  grande  citerne  sous  la  cour.  Du  cote 
cxterieur,  elles  se  reunissent  dans  quatre  reservoirs  construits  au-dessus 
des  petites  salles  hexagones  dont  nous  avons  parle.  Ces  r£servoirs  ont  6te 
faits  avec  tant  de  soin  qu^aujomxThui  encore,  depuis  six  siecles,  ils 
reliennent  parfaitement  les  eaux. 

Est-il  vrai  que  Fred6ric  II  ait  eu  recours  aux  conseils  de  Nicolas  de 
Pise,  qu'il  l'ait  appel6  a  sa  cour  et  que  la  direction  de  cet  artiste  Cminent 
ait  contribu6  aux  progres  de  1'art  dans  1'Italie  mOidionale  ?  Nous  l'ad- 
mettrions  volontiers  si  l'on  en  administrait  la  moindre  preuve;  mais  nous 
ne  trouvons  a  cet  egard  aucun  t6moignage  contemporain.  Une  certaine 
conformile"  dans  la  maniere  de  comprendre  et  d'executer  les  ceuvres 
d'art  n'est  point,  a  notre  avis,  une  raison  suffisante  pour  etablir  que  les 
artistes  employ^s  par  Fred^ric  II  procedassent  de  l'6cole  pisane.  Le  gout 
du  beau,  entretenu  par  la  vue  des  monuments  antiques,  s'etait  perpetu^ 
au  sud  de  1'Italie  ou  les  artistes  byzantins  avaient  apporte  leurs  procedes 
traditionnels.  Dans  tout  ce  qui  reste  des  monuments  de  Fr6deric  II,  l'imi- 
tation  de  1'antique  et  meme  des  ceuvres  de  la  belle  epoque,  forme  le  fond 
principal ;  les  emprunts  faits  au  style  roman  ne  sont  que  1'accessoire,  et 
1'ogive  n'y  est  qu'un  caprice.  M4me  au  dehors  du  royaume  de  Naples, 
les  monuments  eleves  sous  1'inspiration  directe  de  1'empereur  conser- 
vaient  ce  caractere.  Tel  etait,  par  exemple,  cet  arc  de  triomphe  en  marbre 
et  orne  de  statues  que  les  habitants  d'Iesi,  sa  ville  natale,  avaient  erig6 


(1)  «  Te  autem  praesente  et  nobis  singula  designante  mandabimus  exinde  quod  nostrae  pla- 
cuerit  majestati.  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  862. 

(2)  Voir  a  ce  sujet  la  curieuse  lettre  adress6e  au  segreto  de  Messine.  Ibidem ,  t.  V,  p.  588, 
589. 
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en  son  honneur.  Ce  fut  dans  un  sarcophage  sculpte  par  un  artiste  grec 
que  Fr6de>ic  II  fit  d^poser  le  corps  de  sa  premiere  femme  Coostance  ; 
c'est  aussi  dans  un  sarcophage  de  porphyre,  taille  a  la  maniere  antique, 
qu'il  repose  lui-meme  sous  les  voutes  de  la  cathedrale  de  Palerme(1). 

(1.)  Voy.  plus  haut,  p.  ccn,  note  4. 
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Arrive  au  terme  de  ce  travail,ou  nous  avons  examine  sous  ses  diverse* 
faces  le  role  multiple  que  joua  1'empereur  Fr6deric  II,  nous  laissons  au 
lecteur  le  soin  de  tirer  lui-meme  les  conclusions  qui  ressortent  de  chacune 
des  parties  dont  se  compose  notre  introduction.  Toutefois  c'est  un  devoir 
pour  1'historien  de  formuler  son  jugement,  et  de  recueillir  ses  pensees, 
afin  de  mieux  apprecier  dans  leur  ensemble  les  actes  qu'il  vient  d'exposer 
fidelement  et  sans  passion. 

Au  point  de  vue  de  la  politique,  la  conduite  de  Fr^deric  II  frappe 
surtout  les  regards  par  une  marche  constamment  dirigee  en  sens  inverse  de 
la  feodalite.  Sa  lutte  contre  le  saint-si6ge,  lutte  qui  remplit  la  partie  mili- 
tante  de  son  regne,  n'est  au  fond  qu'une  opposition  6nergique  a  la  puis- 
sance  feodale  que  depuis  Gregoire  VII  les  papes  chercherent  a  s'arroger, 
qu'ils  voulurent  transfe>er  dans  1'Eglise,  et  qui  echappa  de  leurs  mains 
par  1'humiliation  et  la  mort  de  Boniface  VIII.  En  ce  qui  touche  a  1'organi- 
sation  du  gou  vernement,  les  idees  de  Fr6deric  ne  sont  pas  moins  contraires 
a  T^tablissement  feodal.  La  concentration  vigoureuse  de  son  autorite,  la 
nouveaute  des  lois  et  des  institutions  qu'il  donna  a  ses  peuples,  la  regula- 
rite  qu'il  introduisit  dans  1'administration ,  inaugurent  pour  ainsi  dire  une 
ere  de  rehabilitation  du  droit  romain,  et  determinent  cette  impulsion  vers 
Tunite  monarchique,  qui  devient  alors  generale,  mais  se  fait  particuliere- 
ment  sentir  en  France  sous  Louis  IX  et  sous  Philippe  le  Bel.  A  ce  point  de 
vue,  Frederic  II  sera  donc  grand  devant  la  posterite.  Mais  la  politique  n'est 
pas  lout  dans  la  direction  de  la  societe,  qui  se  compose  d'une  reunion 
d'etres  libres  et  moraux;  et  si  Ton  considere  la  maniere  dont  Frederic  pra- 
tiqua  cette  politique,  sa  responsabilite"  comme  souverain,  nous  dirions 
meme  comme  initiateur,  est  gravement  engag6e.  Ici  une  seule  question 
doit  dominer  et  resumer  toutes  les  autres,  question  capitale,  puisqu'elle 
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se  represente  sans  cesse  dans  la  conduite  des  affaires  humaines  :  Est-il 
permis  de  faire  le  mal  pour  arriver  au  bien?  Notre  reponse  sera  facile  : 
car  Tetude  attentive  du  caractere  de  Frederic  II  nous  montre  une  intelli- 
gence  d'elite  unie  a  une  conscience  pervertie,  et  les  consequences  de  son 
regne  prouvent  une  fois  de  plus  que  les  moyens  condamnes  par  la  morale 
ne  produisent  que  des  resultats  contestables  ou  incomplets. 

Aux  yeux  du  vrai  philosophe,  i'homme  vaut  plus  par  ses  actes  moraux 
que  par  ses  idees;  1'humble  devoir  de  chaquejour,  bien  rempli,  a  plus  de 
prix  que  la  plus  brillante  d^couverte.  Les  idees  enfantent  les  systemes, 
et  pour  faire  triompher  ces  systemes  dans  1'ordre  politique  ou  dans 
Tordre  religieux,  les  hommes  d'un  esprit  superieur  etouffent  trop  sou- 
vent  la  voix  de  leur  conscience.  Or,  si  l  on  doit  mesurer  les  personnages 
historiques  d'apres  leurs  bonnes  actions,  non  d'apres  leur  vigueur  intel- 
lectuelle,  Fr6deric  restera  au-dessous  de  saint  Louis  :-celui-ci,  meme  en 
obeissant  a  certains  prejug^s  de  son  temps,  avait  pour  guide  unique  Tinal- 
te>able  se>6nit6  de  sa  conscience  ;  celui-la  en  s'61evant  au-dessus  de  ces 
m^mes  prejug^s,  ne  suivaitque  les  conseils  d'une  raison  orgueilleuse.  Aux 
prises  avec  un  pouvoir  insaisissable  qui  s'appuyait  sur  le  gouvernement  des 
ames  pour  s'attribuer  le  domaine  des  corps,  Frederic  II  arriva  d'un  bond 
aux  conceptiops  les  plus  hardies  :  Tind^pendance  de  la  societe  civile, 
la  se^cularisation  des  biens  ecclesiastiques,  la  reforme  religieuse,  la  liberte 
d'examen  appliquee  aux  choses  litteraires  et  scientifiques.  11  donna  l'im- 
pulsion  a  cette  premiere  Renaissance  qui  prepara  la  chute  du  moyen  age 
et  Tav^nement  des  temps  nouveaux.  Mais  en  tout  et  toujours,  il  fit  uni- 
quement  appel  aux  ressources  de  1'esprit.  Gouvernant  des  peuples  a  la 
fois  barbares  et  corrompus,  entoure  de  traltres  et  de  parjures,  luttant 
contre  des  adversaires  qui  ne  s'interdisaient  ni  la  fourberie  ni  la  violence, 
Fr6de>ic  se  preoccupa,  comme  eux,  beaucoup  plus  du  succes  que  de  la 
moralit6  de  ses  acles.  II  fut  personnellement  cruel,  luxurieux,  perfide, 
et  il  emprunta  a  la  force  et  a  la  ruse  les  plus  puissants  ressorts  de  son 
gouvernement.  On  ne  peut  nier  qu'il  ait  fait  faire  un  grand  pas  a  la  civi- 
lisation ;  mais  il  n'eut  point  la  gloire  des  ames  genCreuses,  la  seule  gloire 
qui  soit  immortelle,  celle  d'avoir  ennobli  et  purifi6  la  nature  humaine. 
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Gardons-nous  de  cet  optimisme  fataliste  qui  se  montre  trop  indulgent 
pour  les  progres  accomplis,  fussent-ils  obtenus  par  la  violence  et  1'ini- 
quite,  et  continuons  de  croire  que  dans  la  vie  collective  des  peuples 
comme  dans  1'existence  des  individus,  il  n'y  a  de  meritoire  que  1'hon- 
netete  et  la  justice. 

Decembre  1858. 
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